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Luigi Aloisi Chiarini
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
V.S COMMISSION CHEZ J. A. G. W E I G E L
idSi *3VOD ■pnstrai vas ntn dïm jjm -onn neioi
rmcS» o^waw msco odnv \im pm n»Dn m a m «San «San ntn w>n nn loSanS ejcv ^an idS
:nnnon vaaa na*ai vean
£11 /e Seigneur dit : ce peuple s'approche (de moi) et m'honore de se» lèvres,- mais il a éloigné son coeur de moi, et la crainte qu'il a de moi est un commandement d'hommes appris par coeur :
A cause de cela, voici que je continuerai de faire à l'égard de ce peuple, des merveilles et des prodiges étranges : c'est que la sapience de ses sages périra et l'intelligence de ces hommes entendus disparaîtra. —
VERSION DU TALMUD
il,
Sachez, dit Maimonides '), que Moïse reçut de Dieu les préceptes de la loi avec leur explication. S'il demeura sur le mont Sinaï aussi long temps qu'il est dit dans la Bible J) ce ne fut pas seulement pour en rapporter le texte de la Loi ecnte ; mais pour apprendre par coeur, de la bouche de l'Eternel, l'interprétation de ce même texte, ou ce qu'on appelle plus communément Loi orale. Dieu qui pouvait dire tout simplement à Moïse: Je te donnerai la loi, s'est servi de ce pléonasme*) : Je te donnerai les tables de pierre et la loi et les commandemens que fai écrits pour les instruire, afin de signifier qu'il confiait à son envoyé l'une et l'autre loi ensemble. C'est comme s'il lui avait dit en propres termes : Je te donnerai le Pentateuque, les Prophètes, les Hagiographes , la M inclina et la Ghemara*). Ainsi la loi écrite n'a été qu'un index de préceptes généraux, et la loi orale un recueil de prescriptions particulières propres à expliquer avec précison la première. Servons nous d'un exemple : Dieu après avoir commandé à Moïse d'écrire le précepte: Vous demeurerez sept jours dans des tentes5) lui ordonna d'enseigner de vive voix, que ce précepte n'oblige ni les femmes, ni les malades, ni les voyageurs; que les tentes ne devaient être couvertes ni de laine, ni de soie, ni de nattes; mais seulement de ce
1) La plui grande partie de cette préface sera tirée de la dissertation de ce savant rabbin sur Tordre talmudique intitulée Seraïm, ainsi que dea Bibliothèques de Bartolocci , de Wolf et de Buxtorf et de plu. ■ieura autres monumens de l'antiquité judaïque. Je ne m'astreins pas à tout transcrire ou à tout traduire à la lettre ; mais je tache de mettre par tout Tordre et la clarté qui manquent dans les sources auxquelles je puiae.
fl) Exod. XXIV, 18. XXXIV, 28. Cf. Buxt. Recensio operi» talmudici.
3) 1b. XXJV, 12.
4) Voy. Beracoth fol. 5. a.
5) Levit. XXIII, 42.
qui germe de la terre; qu'on devait y manger, boire et dormir sept jours entiers; qu'elles ne devaient pas avoir moins de sept paumes en longueur et en largeur, ni moins de dix en hauteur. Ce que nous disons du précepte des tentes ou des Tabernacles il faut l'entendre de tous les 613 préceptes qui se trouvent consignés dans le Pentateuque; c'est-à-dire, il faut entendre que Moïse les reçut de Dieu sur le Sinaï chacun avec son interprétation respective.
Cette histoire de l'origine du Talmud est évidemment fabuleuse si on t'applique avec les Rabbins au Talmud tel qu'il est aujourd'hui, considéré dans toutes ses parties. Mais si on l'applique à la tradition primitive et si on se borne à soutenir qu'elle a été conservée dans quelques fragmens du même code religieux, tout ce raisonnement devient très-probable et digne de notre attention 6).
Lorsque Moïse, continue Maimonides, descendit du mont Sinaï, Àhron son frère fut le premier à le voir. Moïse lui récita une fois le texte qu'il venait de recevoir de Dieu, en ajoutant à chaque précepte son explication. Après quoi Ahron prit place à sa droite. Alors les deux tils d' Ahron, Eleazar et lthamar étant entrés, Moïse leur récitîi les mêmes choses qu'à leur père. A peine étaient ils rengés l'un à la gauche de Moïse et l'autre à la droite d'Ahron, que les LXX vieillards entrèrent à leur tour, et Moïse leur récita ce dont il avait déjà entretenu Ahron et ses fils. Le peuple fut le dernier à se présenter à Moïse qui ne se refusa pas de reprendre encore une fois son récit du commencement. Il se trouva par là que ce rapport de Moïse avait été entendu quatre fois par Ahron , trois fois par ses fils, deux fois par les vieillards et une seule fois par le peuple. Mais Moïse s'étant retiré, Aliron répéta tout ce qu'il avait entendu quatre fois et qu'il savait déjà par coeur. De cette manière ses fils aussi entendirent la même chose quatre fois, savoir: trois fois de Moïse et une fois d' Ahron, et lorsque celui-ci se fut retiré comme son frère, ils se trouvèrent en état de la répéter par coeur à leur auditoire. C'est pourquoi les vieillards eux-mêmes
6) Vuy. ma Théorie du Judaïsme. III. Part. Règle I™.
IV m on dirent quatre fois, deux fois de Moïse, une fois d'Âhron et une fois de ses fils, et lorsque ceux-ci eurent qnitté leur place, les vieillards répétèrent cette histoire par coeur au peuple pour faire que lui aussi l'eût entendue quatre fois et apprise par coeur.
Tous ceux donc qui se trouvèrent présens à cette assemblée générale entendirent quatre fois le texte de la loi avec son explication 7) et se trouvèrent à même d'en entretenir ceux qui avaient été absens jusqu'à leur faire apprendre par coeur l'un et l'autre. Mais le texte fut enfin couché par écrit, et l'on se contenta de retenir par coeur son explication.
Le fondement de toute cette histoire est un passage de la Bible 8) que Maimonides a embelli selon son ordinaire et dont les Rabbins ont profité pour nous expliquer l'origine de cette espèce de tradition à laquelle ils croient. Selon eux, les auteurs et compilateurs du Talmud, au lieu de nous donner le fruit de leurs méditations et veilles littéraires, n'ont fait que nous transmettre par écrit ce qu'ils savaient par coeur, l'ayant entendu de leurs précepteurs ou de leurs ancêtres et ceux-ci à leur tour de leurs précepteurs et de leurs ancêtres jusqu'aux LXX vieillards,
7) Maimonides est bien obicur sur ce point. II commence par nooa dire que Moïse apporta du Kinat la loi écrit* et la loi orale. Il passe ensuite à nous indiquer comment il expliqua 1 une et V antre à tout le people d'Israël. Mail en te tenant à set parole» on pourrait croire qu'Ahron aeul apprit de lui le texte et son explication , et que ton* les antres n'en apprirent que le premier. Cependant si Ton examine avec attention toute la teneur et le but de son discours on verra qu'Ahron ainsi que ses fils, les LXX vieillards, aussi bien que ceux d'entre le peuple Israélite qui se présentèrent à l'assemblée, apprirent par coeur la loi écrite et la loi orale également. En effet Moïse n'avait pas besoin de perdre un temps si long et si précieux pour leur faire apprendre par coeur le texte de la loi seulement qu'il devait leur communiquer par écrit. Voy. la Préf. de sa main forte.
S) Rxod. XXXIV, 31. 32. où il est dit que Moïse de retour du mont Sinaï appela Ahron et tous les principaux de t assemblée pour parler avec eux. Apres quoi ttmt les en/ans ét* Israël s* approchèrent, et il leur commanda toutes les choses que T Eternel lui arait dites sur la montagne.
jusqu'aux fils d'Ahron et à Ahron et à Moïse lui-même9). Ceux donc, qui ont écrit le Talmud tant de siècles après Moïse n'ont pas eu besoin dune nouvelle révélation; mais seulement de se rappeler ce qu'ils savaient déjà. L'assistance du ciel ne leur a été nécessaire que pour ne pas être trompés par leur mémoire.
Dans notre Théorie du Judaïsme qui, comme nous l'avons déjà dit, sert en même temps d'ouvrage préparatoire à la version du Talmud, nous avons signalé tous les effets de la mauvaise influence que ce livre a exercée et exerce toujours sur les esprits des Juifs de la dispersion. Mais nous sommes trop justes et trop impartiaux pour nous dissimuler un avantage marquant que les mêmes Juifs en ont retiré en tant qu'ils le regardent comme un corps de traditions divinement inspirées. Nous nous arrêtons à relever cet avantage avec d'autant plus d'empressement que nous remarquons qu'il est échappé à tous les apologistes les plus zélés du Talmud.
La Loi orale, qui a la même autorité qui la loi écrite parce que toutes les deux dérivent de la bouche de Dieu, contient les détails les plus minutieux sur la pratique de chaque précepte et cérémonie. Il suit de là que, selon les Docteurs de la Synagogue, tout dans le Talmud est prévu d'avance et décidé par une autorité qui n'est pas sujette à exception. C'est pourquoi depuis que ce code est en vigueur, les Juifs n'ont pas eu besoin d'un chef visible ou de Synodes pour interpréter l'Ecriture, définir les dogmes, fixer la discipline de leur culte etc. Us ont été même à l'abri de ces convulsions religieuses qui ne servent qu'à enfanter ou à multiplier les sectes, au détriment de la tranquillité publique10;; car celles des Juifs n'ont jamais été en aussi grand nombre que celles des autres peuplés, et leur sujet de discorde a été plutôt la philosophie sophisti-
0) Voy. Théorie do Jodaïirae, I™ Part.
10) Lei secte* attellent le mouvement progressif d'une nation ven la vérité; mais lei dogmes de la religion ne devraient pai engendrer des sectei parce que leur vérité reste toujours la même.
que ou cabalistique, que la véritable intelligence de la loi. Ajons de nouveau recours à un exemple.
Dieu défend dans la Bible ll) de travailler le septième jour de la semaine; mais dans le Talmud12) il est censé déterminer trente neuf espèces d'oeuvres serviles défendues pendant le Samedi; et indiquer sous chacune de ces espèces principales un nombre infini d'autres oeuvres secondaires également défendues. 11 suffit donc que les Juifs soient en état de lire dans le Tabnud pour savoir ce que Dieu a voulu commander ou défendre dans la Bible relativement à l'observance du Samedi. Ainsi une seule et même autorité suprême ordonne aux Israélites et interprète ce qu'elle leur ordonne.
En observant que les Juifs d'avant la rapt h in'* de Babylone ont été plus enclins à l'idolâtrie, à la rébellion etc. que ceux qui vécurent après cette même captivité et qui vivent maintenant dans l'état de dispersion, on s est demandé et on se demande encore la cause qui a pu produire cette altération dans le caractère d'un peuple si opiniâtre d'ailleurs 1 3 ). Nous accorderons sans aucune difficulté aux véritables connaisseurs de l'antiquité hébraïque que d'un coté TaccompUssement des prophéties et de l'autre l'établissement des écoles et des Synagogues ont dû beaucoup contribuer à changer son coeur et ses penchans. Nous croyons cependant que la cause principale qui a produit ce phénomène est l'ascendant que la tradition Talmudique a toujours exercé sur la masse des Juifs depuis cette époque. Les Docteurs de la loi qui dans les écoles et dans les synagogues prêchaient et enseignaient la divinité de la tradition, Unirent par élever dans le Talmud un rempart contre toute sorte d'innovation. Ils établirent cet ordre de choses stationnaire et pacifique qui dure jusqu'à nos jours.
Tant que, comme nous l'avons dit dans notre Théorie, les esprits des docteurs israébtes furent pénétrés de
11) Exod. XX, 8—10.
12) Schabbatli 73, 1.
13) Voy. Jalni Aichaeologia biblic». l\ lit, $. *I2.
la maxime qu'il ne falloit pas coucher par écrit la tradition de crainte que tôt ou tard les idolâtres ne vinssent à s'en emparer et à la corrompre14) le texte de la loi fut appelé tout uniment rmn (Loi) ou mm aroa© (Loi écrite); de même on nommait son explication traditionnelle no bsnu) mm (Loi orale) 1 5). Mais lorsqu'on commença à écrire la tradition pour empêcher que les Juifs en but aux calamités et devenant plus tièdes d'esprit de jour en jour ne l'oubliassent, le premier essai de ce genre fut intitulé rrro» (Mischna) ôtvtéçwotç (seconde loi) I6). Comme la racine naiu en hébreux signifie répéter et lire et apprendre en rabbinique, on s'est partagé d'avis sur le véritable sens qu'il faut attacher à cette dénomination. Il y a des Critiques qui soutiennent que Mischna veut dire Loi répétée, ou Loi secondaire ; tandis que d'autres s'obstinent à croire que ce nom désigne tout simplement un corps de lois qu'il faut étudier avec soin et à plusieurs reprises pour se pénétrer de son esprit11).
11 nous paraît que le premier qui s'est servi du mot Mischna pour indiquer la tradition a été un bon esprit, qui lui a accordé seulement la seconde place au tribunal de 1' autorité divine en l'appellant seconde /ot, et ce bon esprit a été peut-être un des fondateurs de la secte des Karaïtes. Quant à l'autre dénomination Ôttrtlçwoiç nous la croyons dérivée de l'usage d'intituler de la même manière 1 8) le der-
14) Voy. Jo. Christoph. Wolfii Bihtiot. Hebr. P. If. L. IV. de Talrnud C. f. p. 661 et 605. R. Josua Hallevit auteur de YHaticolh Olam ou de la Clef du Talmud , en donne pour raiion que la loi écrite contient des mystère», dam les lettres , qui périraient s'ils étaient confié» seulement à la tradition et que la loi traditionnelle deviendrait équivoque et sujette à dea discussions si elle était seulement couchée par écrit.
15) Voy. Schabbath 31, 1.
16) August. L. II. C. 1. contra adver«ariura legii et prophet. : Netcit, dit-il, habere praeter teripturat légitimât et propheticat, Judaeot quatdam traditiones tuat , quat non teriptat habent ttd memoriter tenent et aller in aller um loquendo trantfundit, quam âiuztQuioiv vocani.
17) Wolf ib. p. 660 662.
18, C'e»t à-dire âtut^uo^ ou àtvttQorôfuov comme nous le pouvons
nier livre de la loi écrite où Moïse fait par ordre de Dieu, une espèce d'épilogue des lois qu'il avait exposées dans les livres précédens et a l'air de les soumettre encore une fois à l'examen pour mieux expliquer les prescriptions obscures, inculquer celles dont la pratique était plus difficile, et en modifier d'autres qui n'étaient plus de saison. Mais nous avons déjà traité ce point de doctrine dans la Théorie du Judaïsme en parlant de l'usure. On lit dans VAruck (Dictionnaire Talmudique) ces paroles , qui confirment notre conjecture : Pourquoi porte-t-elle le nom de Mise htm t Parcequ'elle est rt"iw la seconde des deux lois (écrite et orale). Car la loi, que tout le peuple d'Israël entendit sur le mont Stnat est la loi écrite. Mais Moïse entendit la Mischna de la bouche de Dieu rr^ro une seconde fois et ce fut la loi orale. Il est donc évident qu'elle est la seconde, relativement à la première. C'est-à-dire à la loi écrite. Les Talmudistes appellent aussi riatca (Mischna) chaque section dont elle se compose, et pour désigner plusieurs de ces sections ils disent n-prus ( Les Mischnes ) en dialecte chaldéen «rnanû au singulier et fsnfc ou tfmDna au pluriel.
La seconde des deux parties du Talmud qui, comme nous allons le voir a été ajoutée à la Mischna s'appelle «nos (Gkemara) du verbe qui en hébreux veut dire perfectionner et apprendre en talmudique. C'est pourquoi le nom tmzy , selon quelques savans, signifie complément ou supplément y et selon d'autres, discipline ou doctrine. Xous préférons la première interprétation parce qu'elle répond parfaitement au but qu'on s'est proposé dans la Ghemara de remplir les lacunes de la Mischna et , de don-
conjecturer par un passage de S1. Epiphane que nom citerons tout à l'heure. Il est à remarquer que ce livre de Moue a aussi été appelé J*~- - - (répétition) nom, qui selon quelques savans israélites est dérivé du passage de la Bible (DeuJ. XVII, 18.) où on ordonne au roi de se procurer minïT n3OT une copie de la loi. Observons aussi que les grecs ont appliqué l'expression dtvTUjovôutov aux traditions de la Synagogue et que rr.'^'Z et veulent signifier quelque fuis leçon du texte talmudique, de même que fiTtpa et in j? signifient leçon du texte sacré. Voy. VVolf ib. p. ô64. en note.
ner plus de latitude et de clarté aux questions qui y sont touchées en passant ou très-obscurément. Ajoutons, qu' autant de fois que le Talmud compare ensemble la Bible, la Mise hua et la Ghemara il établit entre ces trois choses une espèce de gradation qui trouve son entier accomplissement dans la dernière 1 9). Marsh mue est de notre avis lorsqu'il traduit le mot eom par TtXttùtmç (complementum) ainsi que Wolf nous l'apprend dans sa Bibliothèque 2
La Mischna et la Ghemara réunies ensemble dans un seul corps de lois portent communément le nom de Yifcbn (Talmud) mot qui dérive du verbe: *mh apprendre. Celui qui imposa ce nom au recueil entier des doctrines traditionnelles parait l'avoir fait après la composition de la Mischna et de la Ghemara et ayant égard précisément à la signification de ces deux noms que nous avons regardée comme la moins probable, c'est-à-dire à la signification d'apprendre ou d'enseigner. Mais il n'est pas rare dans l'antiquité qu'un seul et même mot à double signification, ait été différemment interprété à différentes époques sans respecter le sens qu'on y avoit attaché dans son origine. Nous observerons en outre que celui qui s'avisa d'intituler Talmud ou doctrine la loi orale voulut peut-être la rapprocher, même par ce nom , de la loi écrite qui s'appelait Thora , c'est-à-dire doctrine ou discipline propre à nous tenir constamment sur le bon chemin 2 !). Nous rencontrons d'autres noms qui ont été donnés au Talmud et qu'il faut apprendre à reconnaître. Ainsi on l'a appelé ftbapn IDO livre des traditions car il est censé les contenir toutes depuis Moïse jusqu'à ses rédacteurs22). En lin on l'a nommé
J9) Voy. Théorie du Judaïsme I* P.
20) Wolf ib. p. 002.
21) Pour éviter toute espèce d'équivoque il ett à savoir que le root Talmud te trouve souvent substitué aux deux expressions Miêchna et Ghemara de sorte que ce n'est que par le sens ou par l'hiitoire qu'on peut reconnaître s'il vient pour la première ou pour la seconde . prise séparément ou pour l'une et pour l'autre ensemble. Voy. Barlolocci. Tom. III. p. 310,
22) C'est dans ce sens que Maimouidcs (commentaire sur le Traité Avolh C. I.) accuse les Saduccens, ta Baïlhoséens et Ici Karaïles d'avoir
ÛTC îTOtt et par abréviation 6'v les six ordres pour indiquer que toutes ces matières sont comprises sous six grandes cathégories dont nous parlerons bientôt23}.
Il est évident que malgré la maxime de ne point écrire la tradition, les Docteurs de la loi, les Prophètes, les Juges, les Paraphrastes, les Maîtres d'école, les Scribes, enfin les Pharisiens ont dii travailler à plusieurs recueils des lois traditionnelles, tout en se disant qu'il valait mieux violer cette maxime qu'oublier la lot2*). Nous le déduisons principalement de la différence du style qui règne dans le Talmud, ainsi que de divers degrés de pureté qui caractérisent sa langue. Mais S1 Epiphane nous en a laissé des preuves plus directes encore en nous indiquant jusqu'aux noms de ceux auxquels ces recueils étaient attribués par les Juifs de son temps. Voici ses paroles 25). Les Juifs ont eu quatre genres de ces traditions qu'ils appellent ré* pétitions (dtvtipwouç). Les premières portent le nom de Motse le prophète; ils attribuent les secondes à un Docteur appelé Afûva ou Bar Akiva. Les troisièmes passent pour être d'un certain Andan ou Annan que Von nomme
pour maxime : j'admets la loi (min) mais je ne reconnais pas la Cabale (niOp) cest-à-dire la tradition.
23) Le mot tt&ft (Halaca) anssi, peut être regardé comme une des différentes dénominations qui servent à désigner le Talmud , car on donne le nom é'Halaca à toutes les queitions qui lont agitées dans ce Urre. Voy. Boxtorf. Recemio Operii Talmudici. p. 249.
24) Josna Hallevi nous dit expressément (ib.) qu'avant Juda le Ssint, les disciples de* savans ne feiaient que noter leurs doctrines par dei ■ignés d'abréviation , propret à les leur rappeler — signes dont il reite aujourd'hui plusieurs traces dans le Talmud.
25) Haeresi XV. Judaïca p. 32. cf. Haer. XIII. XXXIII. p. 224. Il est clair, selon nous, que comme S'. Epiphane parle dei tradition! de R. AI n a dans les mêmes termes que de celles de Juda le Saint, il doit faire allusion à des monumens couchés par écrit, ainsi que l'était alors la Miscbna; d autant plus qu'à proprement parler les Juifs ne reconnaissent pour auteur de leurs traditions orales que Moïse. 11 uous paraît aussi que malgré l'autorité de S1 Augustin , par les deux mots n3UJ23 et divt/çwoic on a toujours signifié quelque monument écrit, car la tradition n'a paa besoin d'un antre nom pour être désignée.
aussi Judas, et ils soutiennent que les fils d'As sa mon ce ont été les auteurs des quatrièmes, Oest de ces quatre sources que sont dérivées parmi eux toutes ces doctrines qui, quoique futiles pour la plupart, leur paraissent de la science la plus profonde, et dont ils nous parlent avec ostentation. Dans un autre passage26) à ces quatre genres ou recueils de traditions il en ajoute un cinquième attribué fournie il dit à David, quoiqu'il eût été fait après le retour de la captivité. Cette confusion d'époques reparait dans plusieurs autres monumens de l'antiquité judaïque. 11 observe en outre que. le travail d'Akiva remontait jusqu'au delà de la même captivité de Babylone, et que les traditions des fils d' Assamonée , remontaient aux temps d'Alexandre et d'Àntioque. Sans entrer ici dans des discussions chronologiques qui sont étrangères à notre sujet, nous remarquerons seulement qu'on peut déduire avec beaucoup de probabilité du témoignage de S1. Epiphane que les Juifs ont eu de tous temps un corps de traditions couchées par écrit, et que c'est à tort que plusieurs Habbanites s'obsti- . nent aujourd'hui à regarder un de leurs Ecrivains du second siècle de l'Eglise comme le premier auteur de la Mischna 27). Les Karaïtes s'éloignent bien moins qu'eux de la vérité historique en soutenant que la tradition, telle qu'elle se trouve consignée dans le Talmud, tire son origine de Jehuda ben Tabbaï et de Si nu* on ben Schetuch qui furent contemporains de J. Hircan et dont le premier disait qu'il fallait se conformer seulement à la Loi écrite tandis que l'autre vouloit lui faire marcher de pair la loi orale. Mais comme nous avons déjà donné l'origine critique du Talmud dans notre Théorie du Judaïsme, nous nous bornerons à exposer ici ce qu'en pensent les Rabbins.
26) Haerea. XIII. p. 332.
27) Noué verrons dam le Traité talmudique Taanilh quelque! tracei d'anciens recueils de traditions perdues. Jo. Selden (in ProUgoMcrti* ad uxorem hebraeam p. 17.) est d'avis qu'avant J. Ch. existait un abrégé des six ordres de la Mischna écrit par le célèbre Hillel et nous allons entendre parler Maimonides de Juda le Saint uou comme un auteur, mais comme un simple compilateur.
tU accordent unanimement le titre de premier compilateur de la Mischna à un certain Juda qu'ils nomment tantôt Prince («nran) tantôt Saint (onpn) tantôt Hablii •oi) on Docteur et au sujet duquel Maimonides s'exprime de cette manière dans la préface de sa main forte (npm V) : „l)epuis M ose, notre docteur, jusqu'à notre Kabbi le Saint, personne n'avait réuni dans un seul corps de doctrine ce que l'on enseignait publiquement de la loi orale; mais dans chaqne génération le Prince du Consistoire ou le Prophète de ce temps là notait par écrit pour son propre usage et comme pour aider sa mémoire, les traditions qu'il avait entendues de ses précepteurs; mais il ne les enseignait que de vive voix en public. De la même manière chacun transcrivait la partie des commentaires et des expositions de la loi qui lui convenait le mieux et qu'il avait entendue. Quant aux choses qui, dans chaque génération soutiraient quelque changement, par rapport aux formes judiciaires, et dérivaient plutôt du raisonnement que de la tradition, elles dépendaient de l'autorité du Grand Consistoire. Tel fut le mode de procédure jusqu'à notre Rabbi le Saint, qui recueillit h premier, toutes les traditions, tons les jugemens, les sentences, les expositions de la loi entendues de Moïse notre maître et enseignées dans chaque génération 2 8). C'est de tons ces matériaux qu'il composa le livre de la Mischna et le lit publiquement pour le faire connaître à tous les
2ë) Voici comment dam un autre endroit Maimonidet rattache enlemble le» ni» de U tradition de tous le tempi depuit Moïie jufqu'à Juda le Saint. Juda te Saint , dit-il, rapportait ce quUl avait apprit de Simû* ton père, comme cetui-ci de Gamaliel ion père, et celui-ci de Simon ton père, celui-ci de Gamaliel ton père, celui-ci de Simeon ton père, celui-ci de Hillel ton père, celui-ci de Chemaiah et Abtalion tet précepteur» , ceux-ci de Juda filt de Tabbe'e et de Simeon Jilt de Chatnh, ceux-ci de Jotua filt de Pherakée et de Nathc'e Arbelite, ceux-ci de Joie filé de Joezer et de Jote filt de Johanan ; ceux-ci d'Antenne le Sokeen, celui-ci de Simeon le Jutte, celui-ci d'Ezra, Ezra de Baruc Jilt de Série" et Baruc filt de Série de Jérémie , comme Je'rémie ratait apprit tant doute det Prophètet qui lavaient entendu l'un de loutre jusqu'aux1 vieillard* qui enteignaient ce qu^ilt tenaient de Jotua jni avait été inUruit par Moite lui -me me. Cf. Pirke Avot pansirn.
enfans d'Israël. Alors tout le monde s'empressa de le transcrire et de l'expliquer par tout afin d'empêcher qu'on n'oubliât la loi orale29)." Dans la préface de l'Ordre Zeraïm Maimonides ajoute que Juda se détermina à écrire la Mischna parce qu'il voyait que le nombre' de ses discipUs diminuait chaque jour tandis que les calamités augmentaient, et que le royaume de l'impiété (le christianisme) se propageait de plus en plus. Il aurait donc tâché d'opposer ce corps de traditions aux progrès du christianisme.
Presque tous les historiens juifs placent le temps pendant lequel vécut et écrivit Juda le Saint entre l'an 190 et 220 de l'Ere chrétienne30). Mais quelques écrivains non- Juifs à la téte desquels est Jean Morinus soutiennent que la Mischna a dû être recueillie vers la fin du cinquième siècle, parceque les pères de l'Eglise n'en font pas mention et que seulement on en parle, pour la première fois, dans un arrêt de Justinien qui en défend la lecture pendant le sixième siècle31). Nous n'hésitons pas de préférer, dans cette queston, l'avis des premiers à celui des seconds.
1°. Parceque S'. Epiphane et Si. Jérôme ont parlé des traditions judaïques de manière à faire supposer qu'ils ont eu quelques notions de la Mitchna**).
29) Josua Halle vi ajoute (ib.) que Juda le Saint rainera Ma toua lea Docteurs contemporain! pour proBter de Iran lumières et qu'il écrivit les traditions sur lesquelles ces docteurs furent unanimes, en termes généraux , sans indiquer leurs auteurs ; tandis qu'il indiqua lea noms des auteurs de toutes les traditiona controversées.
30) Voy. Chalchelct Haklabbala et Sepher Juhasin.
31) Cet arrêt se trouve dans la novella 146 et porte comme il suit: Nous défendons la lecture du Livre appelé seconde loi, gui n'a aucun fondement dans les livres sacres et qui ne vient pas du ciel, Ccst-àdire des prophètes ; mais gui a été' forgée par des hommes dépourvus de toute assistance divine.
32) Nous avons déjà rapporté ci dessus le passage de S'. Epiphane. Quant à S*. Jerdme il nous suffira de citer ici l'allusion qu'il parait faire à un recueil de traditions tel que celui de Juda par ces paroles (Quaest. X. in Epist. ad Algasiam): Quantae traditiones Pharisaeorum sint, quas hodie vocant hvnçtmmç et quam aniles fabulae, evolvere nequeo: neque euim libri patitur magnitudo, et pleraque tam turpia sunt ut erubescam dicere.
2°. Et que, si le silence des Ecrivains postérieurs ou la manière peu exacte dont les non-Juifs parlent ordinairement des monumens de la Synagogue, devaient suffire pour en révoquer en doute l'existence, on pourrait soutenir même aujourd'hui que la Mischna n'a été composée que quelque temps avant les deux Buxtorfs, Eisenmenger et quelques autres savans Orientalistes d'une date encore plus récente38).
3°. Enfin parceqne le style de la Mitchna est généralement plus pur que celui qu'on pourrait attendre des Docteurs de la loi du Ve ou du VIe siècle.
Ayant le projet, poursuit Maimonides, de composer ce recueil de Lois, Juda le Saint trouva à propos de le diviser en six parties. 11 renferma dans la première l'explication de tous les préceptes qui , selon la loi écrite doivent être observés relativement à la culture et aux produits de la terre, et dans la seconde tout ce qui a rapport à la célébration et au rituel des fêtes. Il consacra la troisième a l'interprétation des droits que l'homme a sur la femme et vice-versa, et la quatrième aux jugemens et aux contestations qui peuvent avoir lieu entre les hommes dans le commerce, dans des conventions mutuelles, dans l'acquisition de quelque fonds, il traita dans la cinquième des offrandes et de tous les rits qui les regardent et dans la sixième enfin des puretés et impuretés légales. Il débute par l'agriculture, car l'homme ne peut rien faire pas même rendre un culte quelconque à la Divinité, s'il n'a de quoi se nourrir. Et s'il parle des fêtes après l'agriculture, c'est pour garder le même ordre que la Bible observe à ce sujet, en disant : Pendant six ans tu sèmeras fa ferre et en recueilleras le revenu ; mais en la septième année tu lui donneras du relâche. Tu travailleras six jours , mais lu le reposeras au septième3*). Pour une raison presque sem-
33) Wolf (Ib. p. 658 en note) cite l'exemple de quelques auteurs qui ont pris le Talmud pour un homme, et j'ai entendu de mes propres oreilles des Lettrés distingués tomber dans la même méprise.
31) Exod. XXIII, 10-12. C'est-à-dire commedans la Bible on
blable il place les jugemens relatifs aux femmes avant les autres causes judiciaires, les sacrifices avant les purifications. Il a tiré de X Exode les quatre sujets de f agriculture, des fêtes , des femmes , des endommagemens; et du Lévitû/ue les deux autres des choses saintes et des purifications. Après avoir distribué dans ces six parties principales tous les préceptes de la loi, Juda le Saint subdivisa chacune de ces parties en plusieurs Masectes ou Traités, chaque Masecte en plusieurs Pereks ou Sections, et chaque Perek en plusieurs Mischnes ou llalakes, c'est-à-dire, en plusieurs discussions35).
En compilant tout ce que les anciens docteurs avaient laissé sur la tradition et qui se trouvait dans les archives de la Synagogue ou dans l'enceinte des écoles, Juda le Saint paraît avoir seulement substitué son style à celui des fragmens qu'il a rassemblés. Sa diction est à la vérité aussi pure et plus pure encore qu'on ne peut l'attendre de son siècle, mais elle est en même temps aride, et concise jusqu'à l'obscurité. Il écrit pour le petit nombre des Rabbins ou des Précepteurs en état de le comprendre et dans le projet de faire un choix méthodique il a fait probablement
parle du labourage des champs et du travail en général avant de parler de la célébration du repos de la terre et des hommes, de même Juda le Saint voulut que l'ordre des semences précédât celui des fêtes dans la Mise/ma.
35) Les Rabbins ont trouvé deux expédiens pour se familiariser aver le titre des six parties principales de la Mischna ; le premier est de s'iraa giner qo'lsaï a fait allusion à chacune de ces parties dans rhaenne de
ces paroles (xxxui, o.) nn n»Dn msnrc^ foin *jpn2? nDi&ét mm
■n^-JN ÉPfi mm ntf-P 1. et la fermeté 2. de ton temps 3. la force 4. des délivrances 5. sera la sagesse 6. la science, La crainte de l'Eternel sera son trésor. L'autre expédient co nsisle dans cetle abréviation t3p3 ] ET de six lettres dont chacune désigne un ordre de la Mischna savoir :
VI. rrnrïO {Tahoroth) des Purifications
celui d'omettre aussi plusieurs explications qu'il n'a pas cru à propos de révéler ou qui étaient superflues relativement à Jetât d'esclavage et de dispersion où vivaient alors ses coreligionnaires en Occident aussi bien qu'en Orient.
Il s'appliqua d'abord lui-même à lire et à expliquer l'ouvrage qu'il venait de composer en ajoutant de vive voix les éclaircisseinens qu'il avait omis exprès ou oubliés. Et comme il jouissait d'une réputation générale36) son travail devint le livre classique de toutes les Ecoles et Académies qui florissaient alors en Palestine et à Babylone3?^ Tous ses collaborateurs et disciples se mirent à interpréter la Mischna, et publièrent à part plusieurs autres recueils de traditions et de remarques, qu'ils tenaient de la bouche de leurs maîtres ou qu'ils devaient à leurs propres recherches, et ils en firent autant de gloses du texte qui était le sujet de leurs discussions. Les principales de ces gloses sont parvenues jusqu'à nous sous le titre de mnb'S» (Mekiltûth) mnocm (Tosaphtoth) mrp^ia (Baraitoth)3*) et elles dément toutes de l'école de Juda.
Avant remarqué que l'auteur de la Mischna avait laissé quelques passages de la loi écrite sans explication, et que les explications qu'il avait recueillies tournaient presqu'exclusivenient sur le sens littéral de cette même loi, ses disciples reprirent le Pentateuque de Moïse pour compléter le
30) Maimonidei nous rapporte à ce sujet qu'il pauait pour l'homme l« plus «avant , le plot riche et le plat pieux de ion temps ! de aorte qu'on a pu dire de lui : Depuis Moite jusqu'à Rabbi nous n'avons pas ru d hommes remplis d'autant de science et de dignité qu'eux, et après sa mort m cette thumilité et la crainte du péché. Le chef de tes écuries était plut riche que te roi Sapor.
37) Voy. Buxt. Fecen. Operis Tatin. Nous parleront un peu plut tard de ces Ecoles et Académies. On prétend que Juda lui-même alla en Orient pour y expliquer la Mischna.
38) Sur le noms des auteurs de ces livres voy. les Bibliothèques de Barlolocci et de YYolf , car nous voulons éviter autant que possible de toucher à des questions qui seront toujours interminables dans l'antiquité judaïque. Il est même probable que chacun de ces livres est l'ouvrage d'une école ou société entière plutôt que d'un seul individu.
commentaire que venait d'y ajouter Juda le Saint, et pour l'expliquer aussi d'après le sens allégorique.
La première partie de ces gloses qui s'appelle proprement «nro» (Mekilta) a été exclusivement consacrée à éclaircir le second livre de Moïse, c'est-à-dire, X Exode.
La seconde se dit tantôt éTidO (Siphra, Livre) à cause de sa dignité, tantôt ai "»în *ODD (Siphra dibe Rav) livre de la maison de Rav, de Rav son auteur 3 «) tantôt enfin min QTorathCohanim, Loi des prêtre») parce qu'elle est un commentaire du Lêvitique ou du troisième livre de Moïse où l'on parle des prêtres et des Lévites.
La troisième enfin porte le titre de *nDD (Siphri) et sert à expliquer les deux derniers livres de Moïse, savoir: les Nombres et le Deutêronome.
Le Siphra et le Siphri, selon Bartolocci, viennent sous le nom de Mekiltoth et se publient ordinairement ensemble avec la Mekilta. Mais les Mekiltoth sont de nouvelles interprétations de la Bible, qui n'ont qu'un rapport indirect ou secondaire avec la Mischna. Les gloses qui y ont un rapport plus intime sont celles qu'on attribue à Hochaja Rabba bar Chama bar Bisna et à son compagnon d'étude et de travail Haija, l'un et l'autre contemporains et disciples de Juda le Saint; c'est-à-dire:
1°. La Tosaphta ou les Tosaphtoth*0) qui sont des
additions faites aux conclusions de la M inclina dans le
but de la rendre plus complète et plus claire en même
temps.
2°. La Bar ait a ou les Baraitoth, c'est-à-dire, un recueil des traditions qui n'étant pas comprises dans les six
39) D'autrea l'attribuent à R. Jebuda bar Elaï. Lea auleura du Siphri et de la Mekilta sont également incertain*. Ce que noua aavoni de certain iur lea deux premier* de cea livre* * c'est -à-dire, sur la Siphra et aur le Siphri c'est que le Talmud en fait mention. Kiddu. 40. b.
40) Gardoni noua de confondre lei Totaphtoth avec lei Totephoth (ni&Din) qui «ont un commentaire ajouté au Talmud vera lea tempa de R. Salomon Jarhi, et qui avec la glose de ce dernier, ae publie à droite et à gaucbe du texte du Talmud en lettres rabbioiquea. Noua en avoua parlé dana notre Théorie du Judaïsme.
ordres de la Mùchna portaient le nom d'Extravagantes. Telle nous parait à la vérité la signification la plus juste du mot mrpna que d'autres ont rendu par traditions recueillies hors de l'école de Juda le Saint ou hors de Jérusalem. D autant plus que nous voyons4 1) que cette même dénomination a été également appliquée aux Mekiltoth et aux Totaphtotk tant qu'elles n'ont pas été fondues dans la Ghemara 4 2 ).
3°. Le grand commentaire intitulé rrrçWD (Bere-
chith Rabba) où le but de Hochaja et de ses collaborateure a été plutôt de faciliter l'étude de la Mischna que d'en remplir les lacunes43). Je suis d'avis, dit Bartolocci, que cet ouvrage fut nommé Berechith (dans te commencement) qui est la première parole de la Genèse, parce qu'il est le premier ou le phis ancien commentaire de la Mischna. On lui a aussi donné i'epithète de Rabba pour faire allusion à l'autorité dont il a joui parmi les Docteurs de la toi de ce temps.
Tels furent à peu près les travaux que Juda le Saint
41) Dans la Bibliothèque de Bartolocci P. II. p. 348.
42) Les Mekiltoth , let Totaphoth et lei Baraitoth ont aussi porté le titre de n*PÎ3573 ou de mbm n parce qu'elles jouissaient de la me'me autorité que la Mitchna de Juda le Saint, et qu'elles étaient plm réputée» encore que cette dernière do cdté de Tordre et de la clarté. Je le conjecture sur ce témoignage du Talmad (Hulin Ch. 12. in fine) : Une Miechne quelconque qui n'ett pat une doctrine traditionnelle de f école de Haija et de técole de R. Hochaja n'ett que con/ution.
43) Par ce bot spécial de faciliter l'intelligence de chaque parole de la Mitchna, le Berechith Rabba différait 1». det Baraitoth qui n'éliient, pour la plupart, que det tradition* oubliées ou négligées par Juda le Saint. 2« dea TotapMoth qui, selon Msiroonidet , n'étaient pat autant det additions , que det déductions de plusieurs conséquences qui dériraient immédiatement det doctrines recoeillies daut la Mitchna ; mait que ■on auteur avait négligé de déduire, il y a un autre Berechith Rabba plut moderne, attribué à Rav Nahmani, et qui ett un commentaire allégorique do premier livre de Moite, commentaire aur lequel ou a moulé, pour ainsi dire , tout ceux qui out été écrits sur let autres livret du Pentateuqae, avant, comme nous l'avons observé dana notre Théorie du Jadaîtme, le titre de Midrachim.
occasionna par son exemple ainsi que par la manière incomplète et un peu obscure dont il avait rédigé la Mischna, Cependant toutes ces explications allégoriques et remarques addîtionelies ne se trouvant pas à côté du texte qu'elles se proposaient d'éclaircir, mais étant au contraire dispersées dans plusieurs volumes, qu'on pouvait difficilement acquérir ou transcrire, ne servaient qu'à rendre la science de la loi, le patrimoine exclusif d'un petit nombre de docteurs. D'une autre part, comme l'étude de cette même loi constituait alors la seule occupation d'un peuple exilé de ses propres foyers, et qui espérait d'y rentrer moyennant une plus stricte observance de tous les préceptes que Dieu lui avait confiés, comme à titre de prédilection, tous les esprits penchaient vers des recherches de ce genre, et tâchaient de faire la découverte d'autres traditions et interprétations inconnues, ou en forgeaient eux-mêmes de nouvelles. Ce fut alors, c'est-à-dire, un siècle environ après la rédaction 4e la Mischna**), que Rabbi Johanan, chef d'école dans la terre d'Israël comme l'avait été Jtida le Saint, s'appliqua à fondre ensemble tous les recueils dont nous avons parlé et qui étaient postérieurs à la 3Iischna. Il y ajouta en outre les fruits de ses propres veilles et recherches et en fit un commentaire méthodique de chaque ordre et traité; de chaque chapitre et article du livre de Juda, à l'exception de ces parties de la loi qui comme nous l'avons dit ailleurs45) ne pouvaient être pratiquées hors de la ville sainte et du Temple, ou qui présentaient des difficultés insurmontables
44) R.Gedatia, dam le Chmlcheleth HaUahb*lmy R. David Ganz, dans le Zemach David, R. Serira Gnon, dans le livre JuAatin, rapportent la rédaction de la Ghemara de Jérusalem vers la moitié et la fin du troisième siècle. Mais Maimonides, Abarbanel Elle Lévite et d'autres critiques juifs la mettent un siècle plus tard, c'est-à-dire, entre l'année 350 et 370. Nous préférons cependant la première opinion, car elle cadre mieux avec cette espèce d'impulsion que Juda le Saint avait communiquée aux esprits des docteurs de la Palestine en écrivant la Mischna. C'est pourquoi nous ne croyons pas que l'avis de quelques écrivains non-Juifs qui la placent entre le Y et le Vil!' siècle, mérite d'être réfutée sérieusement. Voy. Wolf il., p. 663.
45) Dans plusieurs endroits de la Théorie du Judaïsme.
dans 1 état de dispersion. D écrivit ce commentaire dans le but:
f*. de faciliter et de propager l'étude de la tradition en
fesant de manière qu'un seul livre suffit à lui-même. 2*. d'interpréter la Miichnu et de concilier les opinions
de ceux qui l'avaient interprétée avant lui. 3*. d'indiquer la dernière décision sur tous les points de doctrine qui prêtent à la controverse, et qui n'avaient pas été décidés par ses prédécesseurs.
4". de développer toutes les raisons que les docteurs de la loi avaient eu depuis Juda le Saint jusqu'à son temps en déduisant de la Mùchna plusieurs conséquences qui avaient occasionné maintes constitutions nouvelles. . 5°. d'expliquer le sens mystique de plusieurs symboles et de plusieurs sentences allégoriques de la loi écrite et de la loi orale.
<K Enfin d'élever une muraille de séparation entre les Juifs et les autres peuples de la terre, en présentant à ses compagnons d'infortune des remparts plus solides dans \a haine et dans l'orgueil que ceux des villes dont ils venaient d'être dépossédés46).
46) An Iîesi d'être douteux, comme les docleuri Israélites voudraient le penuader aux non-Juifs, ce projet de misanthropie parait à grandi traite dani le» deux Ghemaru de Jérusalem et de Mabyloue, et noui venons de voir que Maimonldet en mppoie même l'existence dam la Mitchna. Notre veraion lèvera toute espèce d'incertitude à ce sujet. Man nous avons besoin de nous appuyer ici de l'autorité des Midraehim *u est presque aussi imposante que celle de* deux Talraudi, et qui peut serrir à donner une juste idée de la tendance de cet derniers. Nous nooa contenterons d'en appeler an témoignage du Midratch Veelle Che- Rabba ou commentaire sur l'Exode. L'auteur de ce commentaire lâche d'expliquer l'origine de la loi orale par ces paroles de la Bible (Kxod. XXXIV, 27.): L'Eternel dit autti à Motte: Ecrit cet parole*, car mirant leur teneur j'ai traité d'alliance avec toi et avec Itraè'l. Voici comment il s'y prend: Ecrit cet parole»: cela est pins clairement expliqué par Hotc'e (VIII, 12.) : Je lui ai écrit let chotet pr in cipalet de la loi qui ont été envitagéew comme étranget. Lorsque Dieu •e manifesta sur le Sinaï pour donner sa loi à Israël 11 s'entretint arec •Moite sur la Bible, sur la Mitchna , la Ghcmara , l'A juda et sur les Midraehim, comme il est dit (Exod. »X, I.) : Alart Iheu prononça tau-
Il est donc évident qu'aussitôt que la réputation de son auteur eut élevé ce recueil à la même dignité que la Miuckna, et eut permis que le commentaire fut écrit dans la même colonne que son texte, le premier a dû acquérir le titre de Gkemara parce qu'il n était que le complément du recueil de Juda le Saint. Si R. Johanan a laissé plusieurs traités de la Mitchna sans commentaire il est à savoir que les docteurs de ce temps avaient le même usage que les Rabbins de nos jours ; c'est-à-dire, ils ne lésaient point de tout le corps de la tradition l'objet de leurs cours académiques; ils ne suivaient pas non plus Tordre d'après lequel Juda le Saint avait arrangé son livre ; mais ils commençaient par interpréter les traités mischniques les plus indispensables en réservant les moins importans pour les derniers. Or, comme nous venons d'observer que les traités où Ton parle de l'agriculture, des sacrifices et des purifications intéressaient fort peu les Juifs de la dispersion, on peut conjecturer que R. Johanan entreprit bien tard
tes ces paroles, c'est-à-dire il prononça jusqu'aux réponses que les disciples demanderont en tous temps à leurs précepteur! ( voy. le Midratek Vaykra Rabba Sec t. 22.). Dieu dit à Moïse, aprèi que celui-ci eut tout apprit de sa bouche: Enseigne Israël. Il répondit: Maître de l'univers, je leurs écrirai tout cela. 11 reprit: Je ne veux pat que tu écrives la loi orale, car je prévoit que les nations de la terre domineront un jour »ur mon peuple, et qu'elle! peuvent la lui ravir. Je lui donnerai par écrit le seul volume de la Bible et de vive voix la Mitchna, la Ghemara et l'Agada, je le» leur donnerai de rice voir afin que »i le» nation» du monde viennent à augmenter et rendent le» Jgraélito» esclaves ; ceux-ci soient »éparé» d'elle». C'eit pourquoi le Prophète a dit (selon l'auteur de ce Mid rasch) : Si j'écrivai» le» cho»e» principale» de la loi elle» pourraient pa»»er entre le» main» de» étranger». Que ferai -je donc? Je lui donnerai la Mikra (ou la Bible) couchée par écrit. Quant à la Mitchna, à la Ghemara et à tAjada c'est de vive voix que je le! lui communiquerai. Ainsi lorsque l'on dit (dam l'Exode) : écrit, on fait allusion à la Mikra (ou à la loi écrite) et lorsqu'on ajoute (ib.) nbfitn Û,n3"in ^9 *D car »ur la bouche do ce» parole» ou fait allusion à la Mi»chna et à la Ghemara (ou à la loi orale) moyennant lesquelles le! Israélites sont séparés des autre! peuples ÛiTw
mman yzh bmw *pa d^*ra». c»eit donc avec nii on que nom
définissons le Talmud une muraille de téparation élevée entre le» Juif» et le» nom-Juif» de ton» le» temps et de ton» te» lieux.
d'écîaircir les trois ordres Zeraim, Kodachim et Takorotk et quïl le fit de manière à laisser les ordres Taàorotk et hodachtm pour les derniers. 11 mourut peut-être pendant qnlJ travaillait à gloser le traité le plus important de l'Ordre Takorotk, ce qui explique pourquoi il laissa les autres traités de cet ordre et tout l'ordre Kodachim sans commentaire 4 Il est même probable que comme l'état de dispersion était toujours récent et qu'une grande partie des Jnifs n'était pas encore sortie de la Palestine, R. Jobanan qui écrivait pour ces derniers ne fut pas à même de tracer une ligne de démarcation entre les préceptes plus ou moins iraportans avec la même précision que le firent quelque temps après les Docteurs orientaux. Cela expliquerait pourquoi il préféra d'expliquer le Traité Nidda de l'Ordre Takorotk avant de toucher au Traité Hulin de l'Ordre Kodackin. Je suppose que c'est pour la même raison 1°. que la Ghemara de Jérusalem contient plusieurs traités qui ont été omis dans celle de Babylone et vice-versa. 2*. et oue l'arrangement de ces deux commentaires diffère, sous plusieurs rapports, dans les éditions que nous en avons aujourd'hui48;.
La différence qui passe entre la langue de la Mischna et celle de la Gkemara de Jérusalem relativement à la netteté d'expression est sans doute plus grande que celle qu'on peut supposer dans l'intervalle d'un seul siècle. Mais il est à remarquer que la pureté du langage dépose souvent pour la capacité des écrivains plutôt que pour le caractère du temps où ils ont écrit. De même que l'on peut croire Que Juda le Saint a surpassé son siècle par la correction du style, de même on peut supposer que, sous ce même rapport , R. Johanan a été beaucoup au • dessous du sien. H est bon aussi d'observer que Juda le Saint paraît avoir écrit pour les Savans tandis que le but de R. Johanan a été de populariser les explications de la loi, et que par conséquent, le premier a dû se rapprocher du langage hébraï-
47) Voy. L'iutroduction de la Théorie du Judaïsme.
que pur, et le second a été obligé de se servir d'un de ses dialectes, c'est-à-dire, du dialecte Hiérosolimitain. Mais si la Ghemara de Jérusalem contient beaucoup d'expressions et de noms barbares49) qui ne peuvent nullement se rapporter au temps que Ton est forcé d'assigner à sa rédaction, il ne faut pas perdre de vue qu'elle a dû être souvent interpolée par les docteurs de la loi qui Font transcrite ou adoptée comme livre classique. R. Johanan est aussi aride et souvent même plus obscur que R. Juda, de sorte que Lightfoot en le parcourant a dû s'écrier à plusieurs reprises: „Quid sibi haec omnia velint non datur vel conjectari; imo vix datur quid aliqua horum sibi velint: nec adest Oedipus nec Sphinx ipsa." —
R. Johanan préoccupé de l'étendue de son entreprise passe légèrement sur plusieurs objets d'une haute importance. La langue de la Ghemara de Jérusalem diffère de celle de la Ghemara de Babylone en ce que dans la première dominent le Syriac et le Chaldéen mêlés ensemble tandis que dans la seconde le Chaldéen domine presqu exclusivement. Mais il faut avouer à l'avantage de R. Johanan qu'il ne penche pas vers la subtilité , les sophismes et les fables autant que les docteurs babyloniens.
Il suit de tout ce que nous venons d'exposer que par Talmud de Jérusalem (^absn-p) on ne doit entendre autre chose que la Mùchna de Juda le Saint et la Ghemara de R. Johanan, réunies ensemble et rédigées dans la Palestine après la totale dispersion des Juifs50). Nous avons ren-
40) On y rencontre plusieurs tournures de phrases qui •entent, comme dit VYolf, Gothicam Barbarie* , on y rencontre aussi le nom dea Turc», ce qui a donné occasion à Morinus de rapporter ta rédactiou vert le VII» ou le VIII" siècle.
50) Nou« pensons comme plusieurs antres antiquaires que les deux Talmudt de Jérusalem et de Babylone ont prit leur» noms dei capitales du pays ou Ils ont été rédigés. D'autres rapportent ces dénominations à la langue, et disent que le premier a été appelé Talmud de Jerutalem parce qu'il a été rédigé dans un dialecte qui devait se nommer hieroiotymitai* de la ville de Jérusalem, de même qu'on nommait Samaritain le langage dont on se servait alors à Samarie et dans les villes circon-
contré une telle hésitation et même confusion d'idées dans la plupart des écrivains qui parlent de ce Talraud que nous nuus imposons la tâche de rapporter ici tout ce qui pourra en donner une juste notion et le séparer à jamais de celui de Babylone.
La Mischna oa la première partie de la loi orale est précisément la même dans le Talmud de Jérusalem que dans celui de Babylone si Ton en excepte pourtant un nombre infini de variantes, et plusieurs additions et retranchemens dûs d'une part aux copistes et de l'autre à la collision d'opinions qui a existée de tout temps entre les écoles Israélites d'Orient et celles d'Occident51). Voyons maintenant l'arrangement de la Ghemara de Jérusalem qui confronte avec celui de la Ghemara du Talmud de Babvlone pourra donner une idée adéquate de l'une et de l'autre. Le plan que nous en avons rapporté dans notre Théorie n'est qu'une esquisse de celui-ci.
En se tenant à ce qu'en dit Maimonides dans la préface à V Ordre Zeraïm, le Talmud de Jérusalem comprendrait cinq ordres entiers. Il est cependant certain que les éditions que nous en avons aujourd'hui n'en contiennent que les quatre premiers ordres seulement et un seul traité du sixième, savoir: les Ordres Zeraïm, Moed, Nachin, Nezi- Ai* et le Traité Nidda de l'Ordre Tahoroth. Tel qu'il est maintenant il manque donc du cinquième Ordre Kodackin et de tous les traités du sixième, excepté le Traité Nidda. Nous lisons dans l'édition qu'on en a faite à Venise et dont nous allons nous occuper bientôt, qu'avant de publier le Talmud de Jérusalem ses éditeurs n'ont épargné aucun soin pour recueillir tout ce qui en existait alors en manuscrit.
robinet. Le Talmud de Jérusalem porte aussi ]e nom de Talmud det' occidentaux pour le distinguer de celui de Babylone qui
a été composé en Orient.
51) Non» indiquerons ces variantes ainsi que ces additions ou retranchera en ■ dans les parties du Talmud de Jérusalem que nous traduirons pour compléter celui de Babylone. Quant aux. autres parties on pourra consulter les notes crîUques que Surenhusiug a ajoutées à sa version de la Mi$chna,
On pourrait pourtant conjecturer qu'ils n'ont pas été complètement heureux dans leurs recherches, et que quelques parties de ce Talmnd demeurent toujours cachées dans les Bibliothèques des Juifs. Ce qui nous dicte une pareille supposition, c'est qu'il est aujourd'hui incomplet dans plusieurs traités qui par leur extrême importance devaient avoir été interprétés les premiers par R. Johanan 52). Mais voici les traités et les chapitres' contenus dans les Ordres qyi existent maintenant
Dans t Ordre Zcraïm les Traités:
/. Berakoth de 9 Chapitres.
III. Pesahim de 10 Chapitres
52) Tel ett par exemple le Traité Hulin où l'on parle des animaux purs et impart et de la manière de tuer les premier», qui seuls peuvent ■ervir de nourriture aux Juifs. Le Traité est un de ceux par lesquela les juifs de Pologne débutent maintenant dans leurs études talmudiques.
Vojr. Théorie du Judaïtme.
53) Bsrtolocci, Lightfoot et Wolf ne se trouvent pas d'accord sur l'arrangement des Traités de chaque Ordre , car apparemment chacun m consulté d'autres manuscrits ou d'autres éditions. Les édition, du Talmud de Jérusalem ne sont pas, sous ce rapport, aussi uniformes entre elles que celles du Talmud de Babylone. Wolf a omis en ootre plusieurs de ces traités, et altéré les nombres de plusieurs chapitres, ce qui n'est peut être que la faute du typographe.
VIII. Horatoth de 3. Chapitres
La Ghemara de R. Johanan manque ici dans le dernier chapitre du Traité Makkoth et dans les deux Traités Rdijoth et Avoth ou pour mieux dire ces deux traités manquent entièrement dans le Talmud de Jérusalem ainsi que f Ordre Kodachim qui est le cinquième du Talmud de Babylone.
Dans POrdre Tahoroth enfin il contient le Traité ftidda mais avec la Ghemara de R. Johanan dans les quatre premiers chapitres seulement.
D nous reste à parler maintenant des principales éditions du Talmud de Jérusalem et de divers fragmens de version que nous en avons déjà. Mais nous ne toucherons à ces deux choses qu'autant que le demande la nature de notre entreprise. Nos Lecteurs pourront en chercher une notice plus détaillée dans les différentes Bibliothèques rabbiniques que nous avons plusieurs fois citées, soit dans cette préface, soit dans la Théorie du Judaïsme.
Lorsque le Talmud n'était pas imprimé, les savans non-Juifs travaillaient toute leur vie, et dépensaient des sommes considérables pour se procurer la satisfaction de le voir et quelquefois celle aussi de le feuilleter. Plus tard cette extrême difficulté d'en prendre connaissance ne fut levée qu'en partie par l'art typographique54), et l'on peut bien avancer que, sous un certain rapport, elle dure même aujourd'hui, malgré plusieurs éditions qu'on en a publiées. En effet, si Ton distingue entre les éditions du Talmud anciennes et modernes ; entre les complètes ou celles qui n'ont pas subi la Censure, et les incomplètes, ou celles qui en ont été mutilées, ainsi que nous l'avons dit dans notre Théorie, on trouvera que les premières sont aussi rares aujourd'hui que les manuscrits du Talmud Tétaient autrefois.
Nous avons entrepris dernièrement un voyage en Prusse, en Hollande, en France et en Saxe précisément dans le dessein de rechercher de telles éditions. A cet effet nous n'aurions pas manqué de visiter Hambourg, si on ne nous avait pas prévenus que la fameuse Bibliothèque qui y était en vente depuis long temps, et qui seule réunissait toutes les éditions qui nous sont nécessaires pour notre travail, avait déjà trouvé de généreux Acheteurs et qu'elle était passée en Angleterre. —
Ayant remarqué que Venise est l'endroit où les Juifs ont joui autrefois d'une plus grande liberté d'impression que par tout ailleurs, notre projet a été et est toujours de former une Bibliothèque de tous les livres obligatoires de la Synagogue55) qui ont été imprimés dans cette ville vers
54) Yoy. Wolf. il*, p. 913.
55) On peut en voir le Catalogue dan» la II* Partie de notre Théorie.
l'époque où cette espèce de liberté était en vigueur. Nous aurons occasion d'indiquer dans la suite de cette préface jusqu'à quel point nous avons réussi dans ce projet, ou, espérons y réussir.
Je suppose complète ou pour mieux dire sans lacunes l'édition du Talmud de Jérusalem faite à Yenise et soignée par Daniel Bomberg. Elle est in folio en joli papier et en jolis caractères, mais sans date. Elle revient peutêtre vers Tannée 1524. Je la suppose complète pour la raison déjà énoncée, c'est-à-dire, parcequll paraît que les livres des Juifs n'étaient pas censurés à Venise du temps de Bomberg, soit qu'on doive attribuer ce fait historique à la tolérance ou à la négligence ou même à l'ignorance des Chrétiens. Nous penchons beauconp pour la dernière parce que nous avons eu lieu de voir dans notre Théorie qu'aussitôt que les Juifs commencèrent à s'apercevoir qu'un petit nombre de savans non-Juifs pouvait déchiffrer les logogryçhes de leurs monumens religieux, ils ne comptèrent plus sur la tolérance ou sur la négligence des censeurs, mais ils prirent le parti de cacher eux-mêmes aux yeux des Chrétiens les passages du Talmud qui contenaient des attaques manifestes contre leur religion. Nous ne pouvons parler de cette édition qu'avec incertitude, car nous ne l avons trouvée que dans les Bibliothèques publiques sans avoir eu autant de loisir qu'il fallait pour la collationner avec d'autres éditions. Mais nous avons les espérances les mieux fondées que nous pourrons bientôt la posséder ou en disposer pour tout le temps que durera notre entreprise.
L'autre édition, sur laquelle nous travaillerons dans le but de rendre notre version du Talmud aussi complète que possible, est celle publiée à Cracovie en 1609 par Isaac ben Ahron dans un in folio et contenant quelques gloses. Elle n'est pas aussi correcte que celle de Venise, qui paraît lui avoir servi de norme, et par ses fautes nombreuses elle enchérit beaucoup sur l'obscurité qui caractérise le texte. Nous verrons tout à l'heure qu'il y a même de bonnes raisons pour y soupçonner des lacunes, quoique que la persuasion du contraire soit générale. Nous en avons
deux exemplaires à notre disposition, l'un trouvé à Metz, et l'autre acheté des Juifs de Varsovie.
Nous possédons un autre exemplaire du Talmud de Jérusalem en quatre volumes in folio qui nous sera de beaucoup d'utilité à cause de commentaires qu'il contient, et parce que l'impression en est moins fautive que celles des deux éditions précédentes. Chacun de ces volumes est sorti des presses de divers typographes à diverses époques, et dans des lieux différens. Ainsi p. ex.
Le 1er. qui contient tout le premier ordre et le Traité Chekalim du second ordre 5 6) a été imprimé à Amsterdam en 1710 par Eiie fils de R. Jehuda Lôw dans le but d'en corriger le texte et de l'éclaircir en même temps, moyennant plusieurs commentaires qui y sont ajoutés.
Le IId. qui renferme le second ordre seulement, a été imprimé à Dessau en 1743 par Elie fils de Moses Dess au dans le même but que le précédent. Le 111°. qui ne contient que le troisième ordre a été publié à Berlin en 1757 et est aussi riche en commentaires que les deux autres.
Le IVe. enfin renfermant tout le quatrième Ordre et le Traité Nidda du sixième a été publié à Livourne en 1770 avec plus de gloses que les autres. Wolf est d'opinion 5 7) que les Chrétiens se sont occupés plus du Talmud de Jérusalem que de celui de Babylone parce que le premier, dit -il, aide à éclaircir la Bible plus que le second. Il entend parler probablement de la lecture et non de la version de ce Talmud, car il ne cite que deux savans qui ont tâché de nous en indiquer le contenu et d'en traduire quelques traités, savoir: Jean Lightfoot et Théodore Dassove. Mais de même que pour avoir réuni
56) Réunion bizarre qu'on ne Murait expliquer autrement qu'en supposant, que ion éditeur, ayant rail en téte du fécond ordre, le Traité Chekalim, l'édition a été interrompue au moment que l'impression de ce traité a été achevée; car nous ignorons il les autres volume* de celte édition ont été jamais publiés.
57) Ib. p. 893.
ensemble tous ces travaux entrepris jusqu'ici, afin de traduire la Mischna , il suffit de posséder les deux versions irai en ont été faites en latin par Surenhuse 58) et en allemand par Rabe59) de même il est assez de parler brièvement de dift'érens essais de version du Tabnud de Jérusalem que nous en ont laissés Ugolin et le même Rabe pour donner une idée de tout ce que nous possédons dans ce genre.
Nous sommes redevables an premier, d'un grand trésor d'antiquités sacrées60) qui sert principalement à l'intelligence de la Bible. Dans ce but, Ugolin a cru indispensable de consulter l'antiquité judaïque qui est comme le reflet de l'hébraïque. Il a donc traduit autant de traités des deux Talinuds que son plan en demandait, et quant au Talmud de Jérusalem il a traduit en latin:
1°. Les cinq derniers traités du premier Ordre Zeraïm, version qui se trouve à côté du texte dans le 20e volume de son ouvrage 6 <).
58) Mischna ttve totius Hebraeorum juris, riiuum, antiquitatum ac tegttm oralium systema , cum clarissimorum Rabbinorum Maimonidit et Bar ténor nr commrntariis infegris : quibus accedunt variorum auctorum notae ac versiones in eot quos cdiderunt codicet : Ui tin Unie donavit ac netis illustravit Guilielmus Surenhusius. Dans le catalogue alphabétique de» Traités du Talmud (Ib. p. 700—724 ). Wolf cite tous les Auteur* qui te sont appliqué! à traduire U Mischna avant Surenhuie et dont Ici travaux se retrouvent aujourd'hui dans la version de ce dernier* Surenhuie lui-même avoue qu'il en a profité et que souvent il n'a rien changé ni à leur etyle ni à leur manière de traduire. (Voy. Pref. ad Uetorem du !• Vol.)
59) Misehnah oder der Text des Talmuds, das ist, Sammlung der Aufsàtxe der àltesten und mundlichen Ueberlie/erungen oder Traditioa«, al» der Grund des heutigen Pharisaeischen Judenthums aus dem Hebraeischen iibersetxt, umschrieben und mit Anmerkungen erlàutert von Johann Jakob Rabe. Onolxbach, 17C0.
60) Thésaurus antiquitatum sacrarum complectens selectissima dcriisimoruM virorum opuscula, in quibus veierum Hebraeorum mores, leges, imstituta, ritus sacri et civiles illustrantur. Opus ad illustration *e* utriusque Testamenti et ad Philologiam sacram et profanam utilassimum, maximeque necestarium, auctore Blasio Ugolino. Venetiii, 1757.
61) Ce volume eit dédié au Cardinal Alberici Secrétaire du Pape
2°. Les dix derniers traités du second Ordre Moed publiés également avec le texte dans le 18e volume62).
3°. Les deux Traités Sanhédrin et Maccoth du troisième, et les trois Traités Kettwoth, Kidduichim et Sofa du quatrième. Mais cette version étant purement littérale, et sans notes, est souvent plus obscure que le texte même.
Il paraît que le projet de Jacob Rabe, a été de nous donner autant de parties de la Ghcmara, que les deux Talmuds en continnent. Je le conjecture, d'après sa version du premier traité Berakoth, qui se trouve déjà imprimée, et où la Ghcmara de Jérusalem a été ajoutée à celle de Babylone63). Il a fait aussi imprimer la version du Traité Pea, mais à part, dans un petit in 4to que j'ai eu occasion de voir dans la bibliothèque royale de Berlin. Mais je ne me souviens pas, si son manuscrit de la Ghemara de Babylone, que j'ai vu dans la même bibliothèque, contient quelques autres traités ou fraginens de celle de Jérusalem.
Quoique ce Talmud ait été rédigé le premier, et dans la terre Sainte, il a été et est toujours peu estimé par les Juifs de la dispersion. Les critiques ont raison de s'en demander la cause, et l'entrevoient, tantôt dans son obscurité, qui dérive de la langue aussi bien que de la manière dont il a été rédigé; tantôt du petit nombre de juifs pour lesquels il a été rédigé, et du peu de détails qu'il renferme; tantôt enfin, de la rivalité qui existait déjà entre les écoles d'Orient et celles d'Occident. Je suis d'opinion que cette cause consiste principalement en ce que le Talmud de Babylone convient plus que celui de Jérusalem, à l'état
Benoît XIV. Noos fenoni cette remarque afin d'appaiier la conteienee de ceux qui craignent que l'Eglite Romaine ne atoppoie à la publication de la version do Talmud
G2) Dédié au Cardinal Chigi.
63) lier Talmuditche Tractât Bcractoth von den Lobtpriichen, ah fiai ente Buch im ente* Theil nach der hierotolymitan- u*d babylonitchen Gcmara. Aut dem Hebrih'êchen iibmetzt und mit Anmerkunge* erlàutert ton Johann Jacob Rabe, Archidiacono zu Onolzbacà, Halle bey Johan* Jacob Gebauer, 177Î.
de dispersion où vivent maintenant les Juifs. Comme l'auteur de ce dernier le rédigea en Palestine, il fut séduit par tout ce qui l'entourait. 11 ne s'étendit pas beaucoup sur les parties de la loi dont les lieux qu'il voyait, retraçaient le souvenir et indiquaient la pratique. L'espérance même de rester toujours dans la terre de promission et de rentier bientôt dans la Ville-Sainte, lui en imposa. Cette conjecture s'appuie sur le plan de son recueil, qui est souvent l'inverse de celui qu'ont suivi les compilateurs d'Orient. En effet, R. Johanan explique les* parties de la Mischna que ces derniers laissent sans aucune explication et viceversa. Elle s'appuie également sur ce que la Ghémara de Jérusalem, est dépouillée de toutes ces subtilités et minuties légales, qui, dans celle de Babylone attestent combien de difficultés la pratique de la loi rencontrait, hors du sol auquel elle avait été attachée pendant si long temps. Bref le Talmud de Jérusalem a rempli sa mission en Palestine et ne peut pas être d'un usage très-étendn, hors de ce pays. Je conjecture aussi que ce Talmud inspire de l'aversion aux Phariséens parce qu'il est souvent favorable à J. Ch. ainsi que nous le verrons par la suite.
Il suit donc de tout ce que nous venons d'exposer sur la rédaction du Talmud de Jérusalem, que ceux qui entreprirent un ouvrage semblable en Orient, non seulement eurent devant les yeux tous les motifs qui avaient déterminé à écrire R. Johanan, mais ils furent aussi pénétrés de la nécessité imposante, de mettre, entre les mains de leurs coréiigionaires, un corps de lois plus complet, et plus analogue à leur position. Lorsque les titres, et les attributions de grand- prêtre et de ministre du temple, de président et d'assesseur du grand Sanhédrin, se confondirent avec ceux d'administrateur de synagogues et de directeur ou chef d'écoles, il est simple que ceux qui en étaient décorés, devaient se donner beaucoup de mouvement pour reculer autant que possible les obstacles qui les »
gênaient64). U leur fallut se créer une terre de promis-
04) Nous verrons dann la version du Talmud que la place d'an chef d'école ou d'Académie t'appelle Royaume.
sion imaginaire où tontes leurs ambitions fussent à leur aise. On la trouva dans l'étude et dans la pratique do la loi. Mais tout dans cette nouvelle découverte fut imaginaire: autel, temple, Ville - Sainte , la résidence de différens corps législatifs, les époques des assemblées nationales, les familles, les tribus, les armées et même les combats. Mais comme les auteurs de cette découverte renonçaient à regret à la réalité des eboses, on voit leurs esprits dans une réaction continuelle et pénible. Ils s'efforcent à la fois de ne point céder le terrain et de se faire illusion sur les pertes qu'ils ont faites. La raison qui passe du monde réel dans une région idéale, croit avancer lorsqu'elle recule; se roidit contre la nécessité, se trouble et outre tout. Chaque docteur, chaque précepteur exige qu'on l'appelle grand , sublime, prince et roi, malgré les baillons qui le couvrent. Il prend son vieux fanteil pour la chaire de Moïse, et chacun de ses disciples s'imagine entendre Dieu parler sur le Sinaï. Voici en peu de mots l'état des choses qui a enfanté le Talmud de Babylone ITO&fT) et qui a été perpétué jusqu'à nous, moyennant l'étude de ses doctrines. Il est à présumer que les écoles d'Orient fournirent tous les matériaux pour commenter la Miichna de Juda le Saint, ainsi que venaient de le faire celles d'Occident; mais les deux Ghémares conservent entr'elles tant de points d'analogie qu'elles paraissent dérivées en grande partie de la même source.
Tous les historiens juifs qui parlent de la compilation de la Ghcmara de Babylone 6 5) sont presque unanimes sur trois circonstances principales :
1°. Qu'un directeur d'école nommé R. Ache fut le premier à compiler ce commentaire, mais que la mort l'empêcha de le conduire à son terme.
2P. qu'il eut pour collaborateur un autre docteur de la loi appelé R. Avina ou Ravina.
05) Voy. lei livret Chalchehth Halkabala fol. 35. p. 1. Halikoth Olam C.l. $. 10 et 13. JuAattn p. 75. b. et 117. b. Zemach David à l'année 4200 et fttitrei.
3°. qu'an certain R. José y mit la dernière main 73 ans après la mort de R. Ache; car dans cet in ton aile de temps les calamités furent trop grandes pour penser à continuer ce travail.
L'opinion' plus reçue porte que R. Ache est mort l'an de J. Ch. 427 et que par conséquent R. José a fait la clôture du Talmud de Babylone vers la fin du Ve siècle ou vers le commencement du VI*66).
Ce qui peut confirmer cette opinion et rectifier en même temps la chronologie du Talmud de Jérusalem, c'est que le Koran a été évidemment composé après la Ohémara de Babylone, car on lit les mêmes fables dans l'un et dans l'autre code. Telles sont p. ex. la fable du mont Sinal suspendu sur la téte des Israélites et prêt à les ensévelir sous ses ruines, s'ils osaient refuser d'accepter la loi de Dieu et l'autre des démons qui prêtèrent leur main d'oeuvre à la construction du temple de Salomon67). Il est même probable que Mahomet a voulu faire allusion au Talmud lorsqu'il a fait dire à Dieu en parlant des Juifs: J* ai apporté a Moïse le livre, et VAIfarcan pour vous servir de guide6*), car c'est comme s'il avait dit: je lui ai confié la loi écrite et la loi orale qui sert à expliquer la première. Ces passages, ainsi que plusieurs autres semblabes, suffisent pour nous convaincre que Morinus n'a pas raison de mettre la rédaction du Talmud de Babylone dans le VIIIe siècle, lorsqu'il est certain qu'elle a été faite avant le Koran qui tombe nécessairement entre les années 571 et 625 de J. Ch. Il suit de là également que le Talmud de Jérusalem, dont la composition précède d'un siècle, environ, celle du Talmud de Babylone; rentre naturellement dans l'époque que nous lui avons assignée. Si ce dernier aussi contient des expressions qui n'ont été en usage qu' après le VIIe siècle c'est qu'elles ont dii passer de quelque glose postérieure dans le texte.
06) Wolf ib. p. 085—091.
67) Chabb. 88. a. Sura Vif, 172. Gittin 108. a. Sura XXXVIII, 39. ef. Sara XXI, 82 etc.
18) Sura II, 53.
Le Chaldéen était la langue qu'on parlait dans le pays où la Ghéinara de Babylone a été compilée ; mais les Chaldéens eux-mêmes, en avaient déjà beaucoup altéré les formes primitives. 11 ne nous sera pas difficile d'imaginer combien les Juifs ont dû enchérir sur cette altération ; en jetant un coup d'oeil sur ce qu'ils font maintenant lorsqu'ils adoptent les langues des non-Juifs pour familières. Qu'on n'aille pas m'objecter que cette illation du vulgaire des temps modernes aux docteurs de la loi des temps anciens esi exagérée ; car il est incontestable que les auteurs du Talmud de Babylone ont presque aussi peu respecté les règles grammaticales, que la masse des Juifs d'aujourd'hui. De là vient, comme nous l'avons fait remarquer dans notre Théorie, que la langue talmudique n'a presque pas de grammaire et que difficilement elle pourrait en avoir. En lisant ce Talmud on est tenté de soupçonner qu'il n'a pas été tiré des écoles, mais des ateliers de tout genre. Ses rédacteurs sont des marchands de vin, des charbonniers, des forgerons etc. etc. qui non seulement y ont inséré les idiotismes et les proverbes du peuple, mais ils y ont versé aussi beaucoup de contes et de traditions populaires.
Cependant c'est par trois qualités principales qu'il se distingue du Talmud de Jérusalem, savoir:
1°. par la confusion qu'il répand sur toutes ses doctrines
et qui pourrait bien lui avoir valu le nom de *»bn3
(babli).
2°. par la subtilité ou la souplesse que les esprits des docteurs de la loi de ce temps déploient dans la lutte inégale qu'ils avaient à soutenir contre la violence et une dure nécessité.
3°. par l'amertume et la haine qu'il respire contre toutes les nations qui avaient contribué à l'esclavage des Juifs, et sur-tout contre les Chrétiens dont le culte s'enracinait et se propageait de plus en plus vers le quatrième siècle, en élevant des prétentions et des plaintes contre la Synagogue.
Quoique nous ayons déjà donné l'arrangement du Talmud de Babylone dans la Théorie du Judaïsme nous croyons indispensable de le répéter ici , mais sous un autre
point de vue. Nous le présenterons ici en forme de catalogue alphabétique propre à familiariser nos lecteurs avec Ja nomenclature de toutes les parties d'un code aussi compliqué, et à leur servir comme de répertoire. En effet par ce catalogue on pourra reconnaître à quel ordre du Talmud chaque traité appartient, où on doit le chercher et combien de Sections et de Mischnes il contient.
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Je finis ce catalogue en fesant quelques observations qui peuvent le rendre plus intelligible et plus utile en même temps. Je remarque donc:
1°. que l'arrangement du Talmud de Babylone diffère en plusieurs points de celui du Talmud de Jérusalem et de la Mischna, sans qu'on puisse assigner d'autre cause de cette différence que la volonté des commentateurs, des copistes et des typographes.
2°. que la Ghémara de Babylone manque dans les traités suivans: 1. Pea, 2. Demaï, 3. Ki/aïm, 4. Cheviith, 5. Trumoth, 6. Maateroth, 7. Maater Cheni, 8. Hat/a, 9. Or/a, 10. Bikkurim, 11. Edioth, 12. Avoth, 13. TawiV/, 14. Middoth, 15. Kinnim, 16. Kelim, 17. Oholoth, 18. Negatm, 19. Para, 20. Tahoroth, 21. MtAuvaoth, 22. Makchirin, 23. Zavim, 24. ÏVr */ Jojw, 25. Jadatm, 26. Oketzin. Le traité Chekalin à la Ghémara de Jérusalem au lieu de celle de Babylone.
3°. que comme le traité .dt'o/À n'a point de Ghémara parce qu'il est trop clair pour en avoir besoin on peut conjecturer également que plusieurs traités de l'Ordre Tahoroth sont demeurés sans Ghémara pour la même raison.
4°. qu'enfin on a fait plusieurs additions au Talmud de Babylone en les tirant pour la plupart de ce que nous avons appelé Barattha, additions qui consistent dans le quatrième chapitre du traité Biccurim et dans cinq petits traités, dont voici les titres:
a. Maaeketh Avoth R. Nathan ou sentences des Pères de la Synagogue en 41 sections.
h. Matteketh Sopherim ou de la manière d'écrire les livres de la loi sur parchemin, 21 sections.
c. Matteketh Semahoth ou Ebel Rabbete des cérémonies du deuil, 14 sections.
</. Matteketh Calla ou de l'épouse, 1 section.
e. Matteketh Derek eretz ou traité des moeurs, 16 sections.
11 suit donc de tout ce catalogue que le Talmud de Babylone tel qu'il est aujourd'hui contient six Ordres (Dmo)
68 Traités (mn30fc) et 617 Sections (ûyic) et que 26 de ces Traités sont sans Ghémara*»).
J'en viens maintenant aux éditions de ce Talmud, et je me propose de m'arrêter plus particulièrement sur celles qui présentent quelque but d'utilité pour mon travail.
La première est l'édition de Venise de 1520 publiée par Daniel Bomberg en XII in folios. Soit que tel ait été l'arrangement du manuscrit sur lequel elle a été faite, ouïe bon plaisir de son éditeur, et de ses collaborateurs, elle est divisée en feuilles chacune de deux pages70) et chaque page est subdivisée en trois colonnes verticales. La colonne de milieu contient la Mise/ma et la Ghémara en lettres quarrées ou hébraïques et les deux colonnes latérales, les deux commentaires Tosephoth et Raschi en lettres rondes ou rabbiniques. A la fin de chaque traité on a placé plusieurs conclusions tirées des Tosephoth et appelées par conséquent Piske Tosephoth (meoin ^poe), ainsi que l'exposition de la Mischna par Maimonides et les observations de R. Acher. Cet arrangement de la première édition du Talmud a été religieusement gardé dans toutes les autres, jusqu'au point que les feuilles et les pages sont par tout les mêmes, ce qui me porte à croire qu'il existait déjà dans les manuscrits du Talmud quelque chose de pareil et que cela dérive d'une espèce de tradition m assuré tiqm» : 1 ). Je remarque en outre qu'on y a rempli les lacunes de la Ghémara de Babylone par celle de Jérusalem dans les deux Traités Chekalim et Horaioth, ce qui nous a suggéré le
60) Les Juif* ne comptaient pas autrefois plot de (Î0 traites dans leur Talmud, parce qu'ils n'avaient pas égard aux additions, et qu'ils prenaient les deux traitéi Sanhédrin et Maccoth pour un seul , et les trois traités qui sont connus sous le titre de Porte également pour un seul, lia indiquaient ce nombre par le mot )1W dont les lettres signifient 00 d'aprèi leur valeur numérique.
70) On est accoutumé à distinguer ces deux pages entr'ellei par les numéros 1, 2 ou par les lettres a, b. Nom avous suivi la première méthode dans notre Théorie et uous suivrons la seconde dans la version du Talmud.
71) Voy. Théorie du Judahme.
projet de faire la même chose, toutes les fois que cela sera praticable.
La IIe. est également de Venise, commencée en 1546 et achevée en 1550 par Marc. Ant. Justiniani avec l'index des citations de la Bible de tous les endroits semblables du Talmud et plusieurs autres additions. J'ai retrouvé ces deux éditions de Venise, soit complètes, soit dépareillées, dans la bibliothèque royale à Berlin et dans celle du roi à Paris. J'en ai aussi acheté plusieurs volumes à Francfort sur l'Oder et à Metz, et j'ai chargé diftérens libraires de nie procurer les autres. Mais dans tous les cas j'ai la permission de m'adresser à M. le bibliothécaire de la bibliothèque royale de Berlin pour en obtenir les voiumes qui me manquent jusqu'à présent, et je m'empresserai d'en profiter, car ces deux éditions peuvent contribuer plus que les autres à compléter mon ouvrage.
La IIIe. est l'édition de Bàle faite sur les deux précédentes, mais dont Marc. Morinus, par ordre du concile de Trente11) a retranché tous les passages où l'on parle peu favorablement de J. Ch., des Chrétiens et de leurs mystères. C'est pour cette raison qu'elle manque de tout le Traité Avoda Zara. Mais Jean Millier nous avertit dans son Jvdaïtme que les Juifs s'empressèrent de réimprimer ce traité à Cracovie et de l'insérer dans YOrdre Nesikin de la même édition de Bâle. Elle sortit des presses d'Ambroise Frobenius pendant les années 1578, 1579 et 1580. J'ai trouvé un exemplaire de cette édition à Posen, et plusieurs volumes entre les mains des Juifs de Metz.
La IVe. édition est celle de Cracovie en 13 in folio
72) Elle porte en bai de chaque titre cei parolea ou d'autres paroles semblables : recognitum a Marco Marina ( «no, Regnl. O. Servatorit et ab omnibus tïf, quae contra religionem chrittianam $unt9 juxta mentent Concitii Trident in i expurgatum , adeo ut non modo dira impieiatcm , verum eliam cum frttctu legi pottit. Cette circonstance sert à démontrer que l'Egliie Romaine en veut leulement aux erreurs et aux blasphèmes contenus dans le Talmud, et nous verrons plus lard qu'elle en veut à ces erreurs et blasphèmes seulement dans le cas qu'ils •oient publiés sans aucune réfutation.
faite sur l'édition Justiniani de Venise, et publiée entre les années 1603 et 1605. Gerson nous rapporte que les juifs de Pologne l'entreprirent dans le dessein de s'indemniser des torts que Marc Mon nus venait de faire à leur code religieux dans l'édition de Bâle. Excité par cette autorité aussi bien que par les catalogues de plusieurs bibliothèques publiques où l'on en parle comme d'une édition sans lacunes, je l'ai recherchée avec autant de soins que celles de Venise. J'ai eu le bonheur de la trouver à Paris dans la bibliothèque particulière de M . le duc d'Otrante, qui a bien voulu me la céder. Mais l'ayant collationnée avec l'édition Justiniani de la bibliothèque du roi j'ai pu reconnaître qu'elle n'est pas aussi complète que cette dernière, car elle ne contient pas le passage où l'on parle de la mort de J. Ch. et de ses disciples, passage que nous avons puplié dans notre premier article sur la né ce» site de traduire le Talmud de Babylone* On ne peut pas donc adopter pour règle générale que les éditions des deux Talmuds qui ont été faites à Cracovie sur celles de Venise, les représentent fidèlement dans toutes leurs parties. Cependant l'édition dont nous parlons est bien précieuse pour nous parce qu'elle a été très-soignée par ses éditeurs73).
La V« édition du Talmud de Babylone est celle de Lublin qui a été également faite à l'instar de l'édition Justiniani, commencée l'année 1617 et achevée en 1622. Nous en avons vu plusieurs volumes dans la bibliothèque royale de Berlin.
La VIe est celle d'Amsterdam in quarto majori commencée par Emanuei Bembeniste en 1644. Wolf prétend qu'elle représente exactement l'édition de Cracovie. Mais elle contient le passage /sur la mort de J. Ch. qui manque dans la dernière, comme nous venons de le voir, et est en outre moins correcte que celle de Cracovie. Elle représente plutôt l'édition Justiniani comme il est dit dans son titre et plus exactement que ne le fait celle de Cracovie. Nous en avons acheté trois exemplaires parce qu elle est
73) Dans le SipAic Jechcnim on parle encore d'une autre édition de Cracovie de l'an 1G10.
aussi complète que les éditions de Venise par rapport anx passages éliminés par Marc Morinus, et que nous voulons nous assurer si les nombreuses variantes qu'elle renferme confirment réellement le soupçon que deux éditions aient été faites à Amsterdam dans le même format et avec les mêmes caractères.
La VIIe et la VIII* sont de Francfort sur l'Oder, la première de 1697 par Michel Gottschalk, et la seconde commencée en 1715 par le même typographe et achevée à Berlin par Jablonski en 1721. L'une et l'autre portent le même titre que l'édition de Bâle mais elles contiennent le Traité Avoda Zara qui manque dans celle-ci. Elles contiennent aussi le petit Traité Avoth de R. Nathan que nous avons indiqué à la fin du catalogue.
La IXe enfin fut commencée à Amsterdam en 1714 et achevée à Francfort sur le Mein en 1721. Elle est remarquable principalement par ses corrections et additions; mais autant que je me rappelle, elle ne contient pas les passages retranchés dans celle de Bâle.
Depuis la moitié du XVIII* siècle on a fait plusieurs antres éditions du Talmud de Babylone à Sulzbach, à Direnfurt, à Stawuta, à Vienne etc. qui circulent entre les mains des juifs polonais. Ces éditions ne méritent de fixer notre attention qu'en tant qu'on y a laissé en blanc les endroits occupés jadis par les passages que les Chrétiens ont éliminés les premiers, et que les Israélites eux-mêmes s'accordent maintenant à supprimer pour les raisons que nous avons exposées dans notre Théorie du Judaïsme.
Nous ne passerons pas sous silence que plusieurs Ordres et Traités du Talmud ont été imprimés à part en différens formats, dans d'autres villes et à d'autres époques, et que Wolf et Bartolocci nous en ont donné le catalogue. Mais de tous ces fragmens d'éditions nous ne souhaiterions avoir que les deux Traités Beracoth et Beza publiés à Soncino en 1484 ou 89 et que le célèbre Oppenheimer appelait le premier essai de typographie hébraïque, car ils doivent prêter à plusieurs remarques piquantes. Nous voudrions aussi posséder tout ce qui a été imprimé, dans ce genre, à Thessalonique et à Constantinople et qui doit con-
tenir beaucoup de traits fort curieux sur le caractère des juifs domiciliés sous un autre ciel et l'influence d'un autre gouvernement14).
En résumant en peu de mots tout ce que nous venons d'exposer sur les différentes éditions du Talmud de Babylone nous pouvons élever en maxime, que quoique toutes puissent plus ou moins favoriser le succès de notre entreprise quatre cependant lui sont indispensables parce qu'elles sont les plus complètes et les plus correctes à la fois, savoir:
1°. L'édition Justiniani de Venise..
2°. Celle d'Amsterdam de 1644.
3°. L'édition de Cracovie.
4°. Celle enfin qui a été faite en partie à Amsterdam et
en partie à Francfort sur le Mein.
Sur le point d'exposer brièvement les travaux que d'autres interprètes ont entrepris avant nous pour traduire le Talmud de Babylone, nous nous fesons un .devoir de rectifier l'opinion que nous avons émise ailleurs75) sur une version arabe de ce même code faite en Espagne pendant le Xe siècle. En avançant que le Talmud se trouvait déjà traduit dans cette langue nous avons peut-être accordé trop de poids à l'autorité de Basnage qui avait été séduit à son tour par celle d'autres historiens 1 6). Nous rencontrons à la vérité aujourd'hui la même assertion dans le Chalchelet Hakkabbala11). Cependant il est à craindre que le mot Talmud qui, comme nous avons dit plus haut, peut servir à désigner la Mûchna ainsi que la Ghémara prises sépa-
74) Nous avons démontré dani notre Théorie comment un livre de priera dei Juif. d'Orieut pourrait nous aider à découvrir la véritable tendance du Judaïsme.
75) Voy. mou premier article sur la necessitr de traduire le Talmud de Babylone en langue française. Cette opinion a été au ni rectifiée dam la Théorie du Judaïsme.
70) Cette erreur parait être dérivée d'une tradition historique qui •e trouve dani l'ouvrage de Bernard Aldrede sur l'origine de la langue espagnole et qui porte: t* dizen que entoures (c'est-à-dire dan* le X« siècle) se traduxo toto el Talmud en Aravigo etc.
ré ment n'en ait impose à celui qui le premier a répandu ce bruit. En effet Wolf paraît appliquer seulement à une version de la Mûchna ce qu'on conte d'une version de tout le Talmud faite par R. Joseph fils d'Isaac Satanés Fers la fin du Xe siècle, et il est improbable qu'un Juif ait entrepris, comme on le dit, une version de tout le Talmud pour plaire à un roi ismaélite. 11 serait plus juste de croire que B. Joseph a traduit ceux d'entre les traités de la Ghémara de Babylone qui sont indispensables pour la première éducation d'un rabbin. Nous parlons ici de cette version parce qu'elle est incertaine et qu'on la croit déjà perdue 7 9).
Wolf et Rabe qui ont fait toutes les recherches qu'on pouvait faire dans ce genre jusqu'à la moitié du XVIIIe siècle, nous assurent80) que Bashuysen, Hou tin g, Wagenteil et Cocceju* ont traduit et imprimé seulement quelques extraits de la Ghémara de Babylone dans le but déclairnr différens endroits de la Miichna ; qu'Eliezer Edzard a également traduit et publié en latin la Ghémara de la première section du Traité Beracoth et des deux premières sections du Traité Avoda Zara*1) qu'enfin le prosélyte Christian Gerson est l'auteur d'une version en allemand de la Ghémara de la dixième section du Traité Sanhédrin publiée en 1610 à Helmstôdt. Mais tous les deux avancent
78) Ib. p. 718.
79) Je rapporte aux versions da Talmud de Babylone inrertaines on perdues celle dont Wolf nous parle dans son IVe et dernier volume (p. 327.) en ces termes: Petrum Altixiom totum Talmud latine inferprefatom et vemionem illam novem constare voluminibus in fol. refertar in Compleat Library anno 1C92. Novemb. p. 480. Car Rabe qui a écrit 30 ans après Wolf et qui le copie ne fait aucune mention de ce travail et pàraft envisager par là comme purement chimérique cette notice littéraire.
80) Le premier dans sa Bibl. rabbinique ib. p. 721 et le second dans la Préface à la version de la Miscbna et du Traité Beracolb.
81) Dans le II et IV volume de sa Bibliothèque Wolf ajoute que le mésse Kdxard a traduit les deux Traite» Beracoth et Avoda '/.ara en entier, mais que le reste n'a pas été encore publié, et s'arrête avec complaisance sur les avantages que les lettres rabbiniques pourraient en retirer.
d'un commun accord que personne n'avait encore traduit et publié un traité entier de la Ghîémara de Babylone. Vers le temps où Rabe travaillait à sa version, le même Ugolinus dont nous avons déjà parlé, traduisit en latin et fit insérer dans son Trésor ^antiquités ces trois traités du Talmud de Babylone:
1°. Sanhédrin ou des Jugemens
2°. Zevahim ou des Sacrifices 1
3e. et Menahoth ou des Offrandes").
Mais cette version présente souvent le défaut de choisir parmi les différentes significations qui sont communes à un seul et même mot, celle qui est la plus éloignée de l'esprit de l'auteur qui s'en sert, ou pour mieux dire elle est faite le dictionnaire à la main, au hasard et sans jamais pénétrer dans l'état véritable de la question. Elle est en outre dépourvue de notes , ainsi que celle que le même auteur a publiée de la Ghémara de Jérusalem. La publication de ces trois traités tombe dans les années 1756 et 1762. En 1777 Rabe fit imprimer sa version allemande du traité Beracoth que nous avons citée plus haut, et qui * k la rigueur doit être appelée plutôt une paraphrase qu'une
version. Le Talmud est un monument du moyen âge, où le caractère d'un des plus anciens peuples de la terre est empreint à grands traits. Mais il Test dans la langue, dans le style et dans les formes dialectiques de ce code ainsi que dans l'esprit de ses lois et dans la nature de ses discussions. Or, substituer un mot à un autre, altérer la tournure d'une seule phrase, négliger de saisir la subtilité d'un seul de ses sophismes, c'est frotter une médaille à fleur de coin pour s'assurer si elle ne cache par hasard de l'or sous les apparences d'un métal moins précieux. Voici justement ce que Rabe s'efforce de faire continuellement dans son travail en oubliant que la version d'un code doit être au texte ce qu'un portrait est à son
82) II n'est pas hors de propoi d'avertir que let deux volumes où ■e trouvent iméréi ces trois traités du Talmud de Babylone ont été dediéi par L'golin , le premier à un Evéque, et à un Archevêque le second.
original. Ajoutons qu'il devrait tâcher de résoudre plusieurs questions au lieu de les deviner comme il le fait souvent sans nous indiquer en note les motifs qui Font déterminé à suivre plutôt une opinion qu'une autre. Ces défauts qu'on peut facilement reconnaître dans son traité Beracoth qui est déjà publié, sont infiniment plus nombreux et plus sensibles dans son manuscrit que j'ai découvert dans la bibliothèque royale de Berlin, sur des indices qui m'en ont été communiqués par le célèbre et respectable David Friedlander8»).
Je donne ici le catalogue des traités de la Ghémara que contient son manuscrit pour payer un hommage désintéressé à la mémoire d'un homme qui a reconnu avant moi l'extrême importance d'une version du Talmud de Babylone. Ces traités sont, autant que j'ai pu m'en assurer:
1°. Chabbath. 12°. Haghiga.
2°. Ernvin, 13°. Jevammoth.
Z». Petahim. 14°. Kesuuoià.
4\ Ckekalim. 15°. Kidduchim.
5°. Joma. 16°. Gkiiti*.
6°. SukÂa. , 17°. Nedarim.
7". Betza. 18°. Nazir.
S\ Ro$ch Hachana. 19°. Sota.
9°. Taantih. 20°. Bava Kama.
10". Megkilla. 21°. Bava Metzia.
11°. Moed h al on. 22°. Bava Bathra.
23°. Avoda Zara.
La version de Rabe considérée par rapport à la Ghémara de Babylone manque donc des traités suivants:
1*. Sanhédrin. 5°. Zevahin.
2°. MakÀoth. 6°. Huiin.
3°. Chevuoth. • 7°. Menahoth.
4*. Koraioth. 8°. Becoroth.
83) rai parle de loi dans notre Théorie du Judaïtme comme de l'écrivain le plus sincère et le plut impartial que je connaiise parmi les lavant Israélites. Ce aont tei ouvrage» qui mont luggëré cet a vil, maia le long entretien que j'ai eu avec loi m'a confirmé dans mon opinion et a redoublé l'estime que je lui porte.
9°. Erakin.
10°. Temura.
11°. Metla.
12°. Keritoth.
13°. Kimin.
14". Nidda.
15°. ^IcoM /î. Nathan.
16°. Masseketh Sopherim.
17°. A*f Rabbethe.
19°. Ma»teketh Derek Erets.
Et considérée relativement à notre travail elle manque encore des 24 autres traités qui n'ont pas d'explication et auxquels nous comptons l'ajouter. Elle manque aussi des éclaircissemens et des réfutations que la Ghémara demande nécessairement, et qui constitueront presque un tiers de notre ouvrage. Bref, dans l'hypothèse qu'il me soit permis de consulter cette paraphrase de Rabe, ainsi que l'extrême complaisance de M. le bibliothécaire de la bibliothèque où je l'ai retrouvée, me le fait espérer, je ne pourrais en tirer qu'une bien faible lumière et beaucoup de distractions. Nous ne passerons pas sous silence, dit Wolf 84), que dans les relations théologiques innocentes de l'an 1710 nous sommes informés que les frères Cnollen Adam Andrée et Jean Nicolas avaient traduit, soit en latin, soit en allemand, plus de la douzième partie de la Ghémara avec le commentaire de Raschi, c'est-à-dire, les Traités Zevahim et Metla de 141 feuilles en latin, et les Traités Rosch Hachana de 35 feuilles, et Haghiga de 27 avec la première section du Traité Ketuvoth de 15 feuilles en allemand. Ces deux frères ayant calculé ensemble tous leurs travaux avec ceux de Gerson, d'Edzard, de Wagenseil, Coccejus etc. trouvèrent qu'il y avait déjà de traduit 293 feuilles de la Ghémara et qu'il en restait encore 2300 à traduire, car ils comptaient 2600 feuilles dans la Ghémara toute entière85). Us
84) Ib. p. 717 et 718.
85) Souvenoni.noai que tout ce calcul ne regarde que la Ghémara de Babylone, et que noua comptons traduire celle de Jérusalem auaii autant qu'elle! peuvent te compléter mutuellement. Souvenons-nous encore que nom ne connaissons rien aujoud'hui dea travaux dei frèrea Cnollen ou parce qu'ils se sont perdus ou parce qu'Us demeurent cachés dans quelque bibliothèque particulière ou publique l<et frères Cnollen n'ont donc rien su des versions arabe et latine de tout le Talmud de
étaient d'avis qu'on pourrait traduire ces 2300 feuilles dans l'espace d'un an, si vingt hommes sa vans voulaient s'associer pour exécuter cette entreprise, et que par conséquent tout le Talmud ainsi traduit, n'aurait compris que 120 alphabets. Nous aurions pu attendre beaucoup, continue YVolf, des travaux de ces deux hommes, d'autant plus qu' Adam Andrée avait fréquenté trois ans entiers les écoles des Juifs pour y assister aux leçons du Talmud. Mais je ne me rapelle pas, (c'est toujours Wolf qui parle) qu'on ait depuis parlé de ce projet, et il se trouve maintenant interrompu par la mort de ces deux auteurs. Sur le témoignage de Rich. Simon et des nouvelles littéraires de Leipsig (an 1718) Wolf compte parmi ceux qui ont reconnu la nécessité de traduire le Talmud, et qui en ont eu l'idée, un certain Jones Salvador, savant israélite, et Jean Christ. Clodius. Mais comme tous ces traducteurs ont ignoré les travaux l'un de l'autre jusqu'à Rabe, il ne nous parait pas improbable que la Synagogue les ait tantôt empêchés de les conduire à leur terme, et que tantôt elle ait réussi à faire disparaître et même à anéantir le fruit de leurs veilJes. Le fait est que la république des lettres n'en possède aujourd'hui qu'un petit nombre de fragmens épars ça et là, et peu dignes d'attention86;.
Babylone dont nom a von» parlé an commencement; ce qui prouve encore oue foii qu'elles n'ont jamais existé on qu'elles sont perdues.
86) Nos lecteurs aimeront peut-être à avoir la preuve de cette as. sertion dans le passage luivant de la bibliothèque de Wolf (Vol. iT. p. 721.) que nous rapporterons à la lettre. „ Ha» bliasque difficultates puto effeeisse ut multt veriionem Gemarae pro re detperata habenlei, negotium prorsus non sint aggreisi; alii iique peritissimi v. c. Coccejut et H agensriliu» in excerptis initium fecerint, pauci admodum ut Cl. Rdsardus Integra capita tramtulerint , nemo vero hsctenus integrum codieem (traité) in lucem (nam Dossovium codicem Menachoth , Cl. £dzardum vero Berathoth et Acoda Zara Cnollenioa de nique alfoi tractatus per totum conversos in icrinios habere supra memoratum est) protulerit. "
L.es deux Buxtorfs, Eitenmenger et Bartolocci réclament de notre impartialité d'être placés parmi les traducteurs du Talmud de Babylone, car ils eu out traduit chacun pour ion objet, tant des pasiagei, que réunis ensemble ils peuvent constituer trois oa quatre sections. l'es
Les deux Talinuds de Babylone et de Jérusalem que nous avons le projet de traduire de manière à les compléter
deux Buxtorfs ont Inséré cei versions partielle! dans plusieurs de leur* ouvrages rabbiniquei, maii principalement dam celai qui a pour titre: Lexicon Chaldaicum , Talmudicum et Rabbinicum. Eisenmenger en a fait autant dans ion Judaïtme dévoilé (Entdeckten Judenthum) et Bartolocci dans ta Grande Bibliothèque Rabbinique. Tout ces autenn n'ont pai manqué de reproduire le texte de presque tous les endroits qui ont toujours alarmé l'église catholique, et de les traduire dans une langue européenne. Cependant l'ouvrage do dernier a été imprimé à Rome Superiorum permis y u dans la typographie, Sacrae eongregationit de propaganda fidey et dédié :
Le 1er volume Enimrnlisiimo ac Revrrendittimo Principi Palutio Cardinali de Alterii» S. R. E. Camerario , Sac. Congr. de prop. Fide Praefecto etc.
Le Ild Sanctiitimo ae Beatiitimo D. Innoeentio XI. Pontifici maximo.
Le 111° Carolo 11° Potentissimo Hispanorum Régi.
Le IV« enfin Eminentittimit ae Rêver entittimit Dominis DD. Sac. Congr. de prop. Fide Cardinalibus :
D. Alderano Cybo. D. Stephano le Camus.
D. Palutio Alterio Praefecto. D. Joanni Goessen.
D. Emmanuel! Bullionio. I). Michaeli Radiiejowski.
D. Francisco Maidalchino. D. Joanni Casimiro de Nhoff.
D. Carolo Barberioo. D. Fortunato Caraffae.
D. Gaspari Carpineo. D. Jacobi Cantelmo.
D. Caesari Eslraeo. D. Fortunato de Abdua.
D. Francisco Nerlîo. D. Tussano de Janson.
D. Hieronymo Casanate. D. Joanna Baptistae Rubino.
D. Fabricio Spadae. D. L'rbano Sacchetto.
D. Philippo Hovardo de Norfolicia. D. Benedirto Pamphilio. D. Opitio Pallavicino. D. Doroinico Mariae Cursio.
D. Marco Antonio Barbarigo. D. Francesco Mariae Mediceo.
D. Carolo Ciceri. D. Rainaldo Rstensi.
D. Leopoldo KnolloniU. D. Pelro Olthobono et
D. Francisco Barbarino.
Or, si on nous demande, pourquoi, malgré tant de huiles et de mesures coercitives émanées du siège apostolique contre le Talmud (Voy. Wolf ib. de fatis Talmudis inter Christianos) les Papes euxmêmes avec tout le collège des Cardinaux, ont accepté la dédicace d'un livre qui contient précisément les erreurs et les blasphèmes qui ont mérité leur animadversion. Nous n'hésitona pas à répondre que c'est parce que ce livre contient la réfutation à côté de Terreur, et que les bulles des Papes condamnent les erreurs et non leurs réfutations. Cela doit valoir également pour notre version en tant qu'elle sera en
l'un par l'autre, contiennent aujourd'hui beaucoup de variantes et de lacunes qui n'ont jamais été remarquées. Nous avons le projet de noter les premières, et de remplir les secondes dans notre version. A cet effet, outre les éditions Jes plus anciennes et les plus accréditées des mêmes Taluiuds nous consulterons:
1°. L'abrégé du Talmud intitulé Ain Jakob (apjn y*) fait par R. Jacob Aben Habib, fils de Salomon, et publié à Venise par Marc Ant. Justiniani en 1546. Cette édition est pour nous préférable à toutes les autres parce qu'elle est très-soignée, et qu'elle n'a pas été mutilée par la censure. Nous en avons acheté deux exemplaires.
2". Le dictionnaire talmudique de R. Nathan ben Jehiel ben Abraham intitulé Arttch (m*) également de l'édition de Venise faite par Daniel Bomberg. 11 sert à expliquer les deux Ghémares de Babylone et de Jérusalem, et cite souvent les passages retranchés par la censure. Nous en possédons également deux exemplaires.
3°. Le commentaire de Raschi sur les cinq livres de Moïse, imprimé à Venise sans aucun retranchement; livre qui nous sera souvent utile, parce qu'il glose constamment la Bible par le Talmud. Nous en avons un exemplaire en hébreu et un autre en latin.
4°. Un manuscrit très-ancien des prières journalières des Juifs avec un commentaire qui doit contenir plusieurs renseignemens sur l'influence que les doctrines talmudiques exercent dans la Synagogue. Nous avons acquis ce manuscrit à Francfort sur le Mein.
5°. Le lexicon tabnudico-rabbinique des deux Buxtorfs.
6°. Le Judaïsme dévoilé d'Eisenmenger.
mrrae temps la réfutation de tontes les erreurs contenue» dans les deux Talmuds. Elle aura en outre l'avantage inappréciable d'offrir, réoai en six volumes in-folio tout ce qui se trouve dispersé aujourd'hui dans un nombre infini de livres et de manuscrits, que nous devons aux interprètes et conlrovrrsi»tcs des siècles passée.
7°. Là grande bibliothèque de Bartolocei»
8°. La bibliothèque rabbinique de Wolf.
Ces quatre ouvrages que nous possédons depuis long temps, nous aideront à la fois à exécuter et à compléter notre version.
Nous n'oublierons pas de rechercher l'ouvrage qui a pour titre : Schoettgenii Horae hebraicae et talmudicae, et dont Rabe s'est servi , comme il le dit dans la préface du traité Berakoth, pour remplir les lacunes de l'édition de Francfort sur l'Oder de 1697. Ce livre nous a été inconnu jusqu'à présent87). Mais ce qui pourrait répandre le plus de lumière sur les variantes et les lacunes des deux Talmuds, ce serait un manuscrit de l'un et de l'autre, qui remontât à une époque antérieure à toutes leurs éditions; car de pareils manuscrits ne devraient pas se ressentir de la crainte que la censure a, plus ou moins, inspiré à la Synagogue depuis la découverte de l'imprimerie. Nous nous étions flattés d'abord de les trouver dans la bibliothèque du roi, mais elle n'en contient pas même un seul fragment comme nous en avons été assurés par M. Reinaud, employé au cabinet des manuscrits orientaux. La fameuse bibliothèque rabbinique d'Oppenheimer, transférée aujourd'hui de Hambourg à Oxford, est la seule peut-être qui possède quelques précieux restes de ce genre. Nous ne manquerons pas de nous en informer, et comme nous sommes résolus de n'épargner ni soins ni frais pour rendre la version du Talmud de Babylone aussi digne de l'attention du public éclairé qu'il nous sera possible, nous avons lieu d'espérer que les savans orientalistes., les bibliothécaires, typographes, antiquaires et libraires des dift'érens pays de l'Europe ne se refuseront pas à nous aider de leurs conseils en nous communiquant tout ce qui pourra contribuer à remplir un but aussi honorable.
Passons maintenant de la partie historique du Talmud
87) Je le posicde maintenant avec le Kovum Tettamenlum ex Tahnude illuttratum de Meuschen , qui me fournira beaucoup de matériaux pour le même objet.
à celle que nous appelons exégétique parce qu'elle contient tout ce qu'il faudra savoir d'avance pour bien comprendre notre version.
Dans notre Théorie du Judaïsme nous avons traité des difficultés qui accompagnent la lecture et l'interprétation du Talniud, mais comme ces difficultés sont en grande partie les mêmes par rapport à la lecture et à l'intelligence de sa version il est indispensable de nous répéter ici autant que notre sujet le demande.
Le Judaïsme dont le Talniud est le foyer, peut être considéré comme doctrine antisociale ou comme culte religieux, et sous l'un et l'autre aspects il n'est que l'opposé du Mosaïsme. Nous l'avons examiné sous le premier point de vue dans notre Théorie en nous étayant continuellement de l'autorité des talmudistes, de sorte que nous n'avons besoin d'en retracer ici la tendance qu'en rapportant les derniers résultats auxquels nous a amené cet examen impartial.
Le Judaïsme est un système de misanthropie qui en veut à tous les peuples de la terre, sans aucune exception, et qui finit toujours par nuire principalement à ceux qui le professent. II consiste dans plusieurs altérations faites à la loi de Moïse, dont voici les plus importantes :
1°. 11 n'étend l'amour du prochain qu'aux seuls Juifs, tandis que le Mosaïsme l'étend à tous les hommes, . sans aucune distinction 8S). Il commande en outre qu'on envisage tous les autres peuples de la terre comme dignes de haine et de mépris pour la seule raison qu'ils n ont pas été ou qu'ils ne sont pas juifs.
2°. Il change la partie historique de la Bible en partie
88) Cette vérité se trouve clairement exposée et mise hort de toute cooleiution dan» notre Théorie du Judaïsme. Mail tons ceux qui ai. ■cet à en acquérir la conviction sur l'autorité d'un homme qui peut bien inspirer «ne entière confiance, par ses profondes connaissance! sur l'esprit véritable du Mo$aï$me , peuvent consulter le commentaire de Roscnmûller (Scholia in vêtus Testamentom) sur cet passages de la Bible Kxod. Il, 13. XI, 2. XXII, 20 -25. XXIII , «. LevlL XIX, 15-18 et 31. Deul. X, 19. etc. etc.
légale en proposant toutes les actions des ancêtres des Juifs comme dignes d'imitation, et en rendant permanens et généraux certains traits d'intolérance qui n'ont été j que l'effet d'une représaille momentanée et spéciale 89>
3°. 11 fait disparaître toute espèce de distinction entre les dogmes et les cérémonies, et élève même les secondes au-dessus des premiers par des sophismes ridicules.
4°. 11 s'obstine à regarder la loi mosaïque comme immuable et stationnaire dans toutes ses parties, quoique Moïse y ait fait lui-même plusieurs changemens 90).
89) Le subterfuge de Jacob et de ses fili (Gen. XXVII, 35. XXXIV, 13.). La restriction mentale moyennant laquelle les Hébreux empruntèrent dei Egyptien! lei vases d'or et d'argent (Ëxod. III, 22.) les violences à la suite desquelles ils rentrèrent en possession de la terre de Canaan (Je** XI.) tout cela fut exécuté d'ordre de l'Eternel, selon la manière dont les Juifs expliquent la Bible aujourd'hui, et doit se pratiquer encore contre les non-Juifs, car la parole de Dieu est immuable. Cependant la même Bible expliquée d'après les règles dune saine critique nous fait entendre :
1°. qu'elle ne relève en Jacob les qualités de tromper et de tupplanier (Gen. XXVII, 35 — 36.) que pour les désapprouver, et qu'elle lui change le nom de Jacob en celui d'/traëV (Ib. XXXII, 28.) pour l'exciter à commencer une nouvelle vie en comptant sur le secours de Dieu et non sur son adresse.
2°. qu'après avoir changé de manière de voir, Jacob condamne en mourant la perfidie exercée par ses deux fils Siméon et Lévi contre les Sicbemitei (ib. XLIX, 5.).
3°. que les Hébreux , au lien de demander en emprunt aux Egy ptiens, n'ont fait que changer avec eux des immeubles qui leur appartenaient contre des meubles précieux qu'ils pouvaient transporter (Gen. XLV1I, II. — Exod. m, 21-22. XI, 2 — 3. XII, 35. 36J. 4°. qu'enfin ils sont rentrés en possession de leur ancienne demeure à la suite de représailles provoquées par les Cananéens, que le texte sacré noua laisse entrevoir. (Exod. XVII, 8. etc. Voy. Jahn ArchaeoU Biblica §. 297.) et que la position géographique de la terre de Gissen et de la Palestine nous fait envisager comme inévitables.
Bref nous ne trouvons rien dans la Bible qui favorise la tromperie, le mensonge et la violence, et s'il y a par hasard quelques expressions qui, an premier coop d'oeil, paraissent le faire, nous aimona mieux avouer que noua ne les comprenons pas que de les ériger en règle de conduite comme on le fait dans le Talmud. —
90) Exod. XIII, 2. et XVIII, I. Voy. ce que noua disons dans
H substitue le commerce à l'agriculture
6#. et Fétude superficielle et pernicieuse de la loi orale à toutes les autres études et professions utiles.
Mais la misanthropie qu'on reproche aux adeptes de la Synagogue sur toute la surface du globe a pour objet : a. Tous les peuples non-Juifs en général. h. Les Chrétiens et les Ismaélites en particulier c. et souvent encore les Juifs eux-mêmes.
La première espèce de misanthropie a été puisée dans l'orgueil que leur inspirent quelques fausses applications des paroles de la Bible, c'est-à-dire, les bénédictions des patriarches, et sur tout la bénédiction d'Abraham qui porte: Je bénirai ceux qui te béniront et maudirai ceux qui te maudiront , et toute» le» famille» de la terre seront bénie» en toi 9 1 ). Les titres qu'on leur donne dans l'Ecriture Sainte de fils, de premier» né», du plu» précieux joyau entre tou» le» peuples, de la terre, de royaume, de sacrificateur, de nation sainte etc.92). Le dépôt de la loi qu'us ont reçu de Dieu, la terre de promission et d'autres prérogatives qu'il serait long de citer et que l'on connaît d'ailleurs. Elle a été aussi puisée dans la haine et dans l'horreur que Moïse a été forcé d'inspirer aux Juifs contre l'idolâtrie»3) et que les fondateurs du Judaïsme ont appliquées aux idolâtres, c'est-à-dire, à tous les peuples non-Juifs, qui, selon eux, ne sont qu'autant d'idolâtres.
La seconde a été déduite en partie de la Bible, c'està-dire, de l'histoire d'Isaac, père des Juifs, et de celle dismael, père des Ismaélites; de l'histoire de Jacob qui représente les Juifs, et de celle d'Esau, qui , selon les t al m u (listes, est le père des Chrétiens94); en partie de l'aversion
notre Théorie fur l'usure. Il y a même plusieurs lois proposées par Moï*e dans le bot de les changer en temps et lieu p. ex. Kxod. XII, 3. 11. 24. XXI, I. XXII, 24. etc.
91) Gènes. XII, 3. cf. IX, 25 -29.
92) Exod. IV, 22. XIX, 4 — G.
93) Ib. XX, 3 — 5. etc.
94) Ib. XXV, 23. où l'oracle de l'Eternel donne cette réponse à Rebecca qui le consultait: Deux nationt tant tl*n$ ton ventre et deux
que les Juifs nourrissent contre leurs frères apostats, car ils ont regardé les pruniers Chrétiens et les Ismaélites comme autant de déserteurs de leur culte; en partie enfin, de la jalousie excitée par la prospérité de deux religions rivales ainsi que de l'état de représailles où les ont continuellement entretenus les sectateurs du Christianisme et de l'Islamisme95 .
Les rivalités enfin qui existent entre les Juifs euxmêmes dérivent pour la plupart de différons degrés de soin, qu'ils mettent dans l'étude ainsi que dans la pratique de la lot orale, selon les pays où ils habitent, et selon d'autres circonstances locales, auxquelles ils se conforment volontairement ou sont forcés de se conformer.
Cette partie du Judaïsme, qui a été, comme nous venons de le dire, suffisamment développée dans notre Théorie, ne sera malheureusement que trop confirmée par un nombre infini de passages de notre version qui se trouveront indiqués dans l'index de chaque volume. Cet ouvrage nonseulement viendra à l'appui de toutes les maximes, de toutes les règles que nous avons établies dans la Théorie du Judaïsme; mais elle mettra aussi en évidence que nous y avons été plus mesurés dans les expressions, plus modérés dans le choix des citations, qu'on ne pouvait attendre de celui qui écrit en se tenant fidèlement attaché au texte
peuples sortiront de tes entrait/es; et un peuple sera plus fort que l'autre peuple, et le plus grand sera asservi au moindre. Dans U bénédiction que Jacob obtint de ion père par aurpriae, il est dit (ib. XXV II, '29.) que les peuples te servent et que les nations se prosternent devant toi. Sois le maître de tes frères, et que les fils de ta mire se prosternent devant toi. Quinconque te maudira soit maudit, et quiconque te bénira soit be'ni. Noua rapportons cei passages qui peuvent répandre un graud jour sur plusieurs parties de notre version.
05) Lea codes religieux des Chrétiens et des Mahométans fourmilleut de remeignemene qui démontrent la justesse de ce que nous avançons ici et que nous citerons dans le cours de notre version. Nous tirerons aussi de tous les codes civils qui ont été rédigés un peu après la rédaction et la clôture du Talmud, toutes les lois qui décèlent un esprit de réaction contre lea doctrines antisociales de la Synagogue.
des livres religieux de la Synagogue. Nous y avons suivi l'exemple de ces médecins qui, appelés à traiter une maladie révoltante, ferment les yeux sur ce qui les rebute pour l'amour du malade, et s ils sont obligés de parler de la même maladie ils le font d'une manière mystérieuse et sous les enveloppes d'un langage peu connu 9 6J.
Le Talmud est le code sacré du Judaïsme considéré sous le second point de vue, c'est-à-dire, comme culte religieux , parce qu'il contient la loi écrite et la loi orale réunies ensemble dans un seul corps de doctrine, ou pour parler avec plus de précision il explique la première par la seconde au nom de l'Eternel. Tel a été l'avis de la plus grande partie de ceux qui ont rédigé la Ghémara, tel est aujourd'hui celui des rabbins et de la masse des Juifs de la dispersion. Selon eux, de même que la Bible renferme la parole infaillible de Dieu, et donne des règles de conduite dans sa partie historique aussi bien que dans sa partie légale 91 )9 de même le Talmud a été inspiré de Dieu et
96) C'est ici le lieu de prévenir le public que quoique noui Ira. doisions le Talrasd en français, nous noui serv irons du latin pour toutes les expressions indécente! qui souillent plusieurs pages de ce code pbarisaïque. Noua voudrions bien omettre de pareilles expressions, si un semblable retranchement pouvait lea rayer de l'esprit des Juifs. Mais il ne servirait qu'à les cacher à ceux d'entre les non-Juifs , qui aont sppelés à coopérer de tout leur pouvoir à la guérison des premiers, entreprise dans laquelle ils ne pourront réussir sans connaître à fond la maladie qu'ils doivent traiter.
97) Quiconque ne distingue pas entre la loi et l'histoire de la Bible, suit une maxime du Judaïsme sans le savoir. II est vrai que l'une et l'autre ont été divinement inspirées, mais la première seulement dépose de la volonté de Dieu, et la seconde de la liberté des hommes. Dans la première on voit comment les ancêtres des Juifs devaient agir, et dana la seconde comment ils ont agi. Abraham est peutêtre digne d'excuse mais non d'approbation lorsque , par une équivoque, il trouve le moyen de s'enrichir et de sauver sa vie au péril même de compromettre l'honneur de sa femme (Gen. XII, 13. etc.). Il mérite notre admiration seulement lorsqu'il refuse de s'spproprier les dépouilles de ses alliés malgré les droits qu'il pouvait y avoir (1b. XIV, 21 — 24.). Moïse à son tour, n'est pas à imiter, lorsque, par un coup pré. médité il tue un égyptien (Exod. Il, 12.). Mais il doit dire obéi loraque à plusieurs reprises il recommaude aux Hébreux de conserver une
est obligatoire dans ses lois aussi bien que dans son histoire. Il n'admet aucune distinction entre Tordre civil et religieux, entre les cérémonies et les dogmes, entre les choses plus ou moins importantes; tout y est religion, tout y est dogme, tout y est d'une égale importance. Les contradictions mêmes y sont débitées sous le titre de parole de Dieu 9 8). Mais Maimoni des et quelques autres docteurs de la Synagogue du premier ordre distinguent les doctrines contenues dans le Talmud:
1°. en précepte» (ntSCO) ou pratiques (msbrr) qui ne se trouvent écrits nulle part, mais qui sont dérivés du mont Sinaï.
2". en loi» écrite» (mm).
3°. en décision» (nnw), cérémonie» (rmnia) et comtitution» (mapn) que les prophètes, les scribes et les rabbins ont adaptées aux temps et aux circonstances.
4°. enfin en rit» ( irri) et usage» (û"»Dcœa) qui sont comme autant de légitimes conséquences de la loi écrite, auxquelles on est parvenu par la voie de l'examen et de la discussion.
Ces savans israélites ont donc pensé très-prudemment qu'on devait envisager le Talmud comme un commentaire des dogmes et des lois qui doivent rester toujours les mê-
éternellc reconnaissance pour l'asyle qu'ils avalent en Egypte. La sincérité qui règne dam l'histoire de la Bible et qui arrive jusqu'à retracer lei faibleitet et les crimei de ceux dont Dieu l'eit servi pour l'écrire, est une raiion de plui pour croire à la divine inspiration ainsi qu'à la bonté de ses lois dans les lieux et dans les temps où elles ont été publiées. Cette distinction une fois admise entre la loi et l'histoire de la Bible , l'une doit expliquer l'autre, et si la première commande aux Juifs d'aimer les non-Juifs comme eux-mêmes, ils ont tort d'aller puiser dans la seconde, des exemples de la conduite des Patriarches, qui ne répon* pas toujours à cet amour. Les Chrétiens sont tenus de leur côté d'en faire autant à l'égard des Juifs , et ceux qui ne le font pas, confondent l'histoire avec la morale et altèrent le nouveau Testament plus encore que les auteurs des deux Talmuda n'ont altéré l'ancien. —
08) Voy. notre Théorie du Judaïsme II partie où nous parlons du principe de contradiction d'après la manière de penser des non Juifs, car les Juifs cherchent à concilier dans le Talmud, toute espèce de contradiction , aux frais du bon sens.
mes («û^ipa rtebti) comme une glose des pratiques et des cérémonies qui sont sujettes à changer (mm robrr). Cependant nous ne cesserons pas d'exhorter tous ceux qui n'aiment point à se faire illusion sur la véritable tendance de ce code, à vouloir bien se garder d'accorder une aveugle confiance à des distinctions trop savantes qui ne cadrent presque jamais avec sa teneur.
Dans une question d'une aussi haute importance il ne s'agit pas de savoir apprécier l'avis de deux ou trois commentateurs, mais de pénétrer dans le véritable esprit du texte, mais de voir ce qu'en pense le plus grand nombre de ses interprètes, et de ceux qui en pratiquent les lois. Qui juge les masses sur les idées et la conduite de quelques individus, prend la périphérie pour le centre, et tourne éternellement sur un cercle de funestes illusions. Je dis funestes parce que la cause du Judaïsme serait déjà décidée, et la nation juive reformée, si on n'avait pas pris et donné continuellement le change, par une erreur aussi inconcevable.
La doctrine du Talmud a trois voiles comme le Tabernacle de Moïse. Levez le premier et vous en êtes dans le vestibule: au delà du second vous en trouvez le Saint; déchirez le troisième et vous entrez dans le Saint des Saints. J'entends parler de ce que j'ai appelé dans la Théo- . rie du Judaïsme Halaca, Agada et Cabale. Mais tout ce que j'en ai dit dans cet ouvrage ne sert qu'à donner une idée quelconque des difficultés qu'on rencontre lorsqu'on se propose de comprendre le Talmud en le lisant dans son texte original. Je dois donc revenir ici sur ce même sujet pour en exposer brièvement tout ce qu'il faut en savoir pour être en état de comprendre le même Talmud dans notre version.
VHalaca (robn, Nnsbn) est l'expression fidèle de la logique ou de l'art de raisonner des talmudistes, car ils ont eu, eux aussi, leur méthode de démonstration, et ont mis un soin tout particulier à la suivre, dans chaque question pour décider de tout péremptoirement. Il est vraisemblable qu'ils se sont servis du mot Halaca, qui dérive de la racine ^ibrr (aller) pour signifier deux choses à la
fois, savoir: la manière dont il faut procéder pour prouver ou décider; et la nécessité ou l'obligation de se conformer dans la pratique à ce qui a été déjà prouvé ou décidé. Nous empruntons cette idée au dictionnaire talmudique Baal Aruch où il est dit que tHalaca est une chose qui va et qui vient depuis le commencement jusqu'à la fin ou le chemin sur lequel les Israélites doivent marcher continuellement.
Quant aux choses, la règle fondamentale de YHalaca > est que toutes les preuves ne dérivent pas de la raison, mais de l'autorité divine; car Dieu a tout prévu, tout décidé d'avance, dans la révélation aussi bien que dans la tradition; de sorte que le mont Sina'i, est le corps et ipse «fortY, l'âme de la devise des talmudistes.
Quant aux paroles, sa règle fondamentale est que, comme elles sont sorties de la bouche de Dieu, elles doivent signifier tout à la fois, au propre et au figuré, avec toutes les nuances étymologiques dont elles sont susceptibles, car l'intelligence divine n'a pas de limites comme celle de l'homme, et est au-dessus de toutes les règles grammaticales.
Quant à la méthode enfin, THalaca doit prendre son essor du sommet du mont Sinaï, et faire le tour des éco* les d'Orient et d'Occident, avant que d'en venir à la dernière décision, car quoique dans le Talmnd tout soit parole de Dieu, il est cependant indispensable qu'entre plusieurs avis différens, on désigne celui qui doit servir de règle de conduite pour la nation entière, et que cette conduite ou pratique, se trouve conforme à l'avis du plus grand nombre ou à l'autorité la plus imposante.
Tâchons maintenant de nous expliquer plus clairement sur cette règle fondamentale, qui est comme la clef de toute notre version.
L'Halaca puise donc l'autorité dont elle s'appuie 1°. dans les constitutions de Moïse dérivées du mont
otrtai.
- 2°. dans les citations de la loi écrite faites d'après les treize modes d'argumentation, que Moïse reçut de Dieu sur la même montagne.
3». dans le témoignage de ceux d'entre le» dépositaires de la tradition, qui furent les plus suivis et les plus réputés dans chaque siècle.
On dit Constitution de Moïse dérivée du mont Sinaï (wa rrcab rrabtt) une pratique dont l'origine revient aux temps de Moïse tout au moins, et qui a été adoptée généralement sans aucune difficulté quoiqu'on n'en trouve aucune trace dans la Bible.
Comme nous voyons que le législateur des Hébreux, au lieu de constituer de nouvelles lois, tâche souvent de confirmer celles qui existaient déjà et qui étaient conformes aux moeurs et au caractère de son peuple") de même on peut présumer qu'il ne parle pas de plusieurs constitutions parce qu'elles étaient trop connues pour penser à en consacrer l'usage, en en fesant une mention spéciale dans son code. De ce nombre furent peut-être les constitutions dont traite Maimonides dans la préface de l'ordre Zeraim et qail fait monter jusqu'à 18, savoir:
1°. La mesure exacte de l'huile qu'il faut pour le sacrifice d'action de grâces et pour celui des Nazariens ainsi qne le nombre des jours qu'une femme doit rester séparée de son mari en cas que ses règles ou un autre flux de sang quelconque durent au delà des limites ordinaires100).
99) Voy. Rosenmûller Gen. If, 2 et 3. IV, 3 et 4. Vif, 2. VIII, 20. IX, 4-6. XXIV, 3. XXVIf, 40. XXXI, 35. XXXVfff, 8. Exod. XfX, 22. XXI, 13. 24. XXXIII, 7. elc.
100) C'est-à-dire la loi de Moïse avertit seulement que dans lei sacrifices d'action de grâcet et des Xazariens (Levit. VII, 12. et Nom. VI, 15.) on offre des tourteaux paitris à I huile et oints, sans indiquer la quantité d'huile qu'il fallait employer pour cela. Or cette quantité ou mesure se trouve exactement déterminée par la pratique nu par la première dea constitution! qu'on dit dérivées du mnnt Sinaï. Elle le trouve déterminée à un demi log pour le sacrifice d'action de grâces et à un quart , pour celui du Naxarien. Quant aux femmes atteintes par les indispositions susmentionnées (cf. Levit. XV, 25.) nous préférons de renvoyer nos lecteurs à l'endroit de notre version où il en sera question expressément, plutôt que de nous bâter de les entretenir sur des matières aussi peu agréables ; d'autant plus que , dans une préface, nn ne peat donner que la nomenclature de ces 18 pratiques traditionnelles.
2°. La portion de muraille et d'une autre élévation quelconque qui peut faire envisager un endroit comme propriété particulière ou publique f), et la muraille ou le paroi qui cessent de mériter ce nom parce qu'ils penchent trop d'un côté.
3°. La mesure des choses qu'il est défendu de manger 2), les empéchemens qui peuvent rendre sans effet un bain de purification3). Les dimensions que doit avoir une muraille pour être regardée comme telle d'après la loi.
4°. Les divers emplois des branches de saule4) et l'effusion de l'eau dans la fête des Tabernacles5).
5°. Les différentes espèces de parchemin sur lesquels doivent être écrits les Tephillin ou les frontaux que les Juifs portent aujourd'hui pendant la prière du matin; la Mezuza ou le petit rouleau qu'ils attachent à côté de leurs portes et le volume de la loi qu'ils gardent dans les Synagogues.
6°. La lettre Chin1)y le noeud, les courroies noires, la forme quarrée, et le trou des mêmes Tephillin,
7°. que les Tephillin doivent être enveloppés dans du poil et cousus avec les nerfs d'une bête pure.
8°. que le volume de la loi doit être écrit avec de l'encre et sur un parchemin soigneusement réglé.
1) Cela regarde l'observance du samedi , car nom verrons dans le traité Cabbath que selon les rabbins il est défendu de porter pendant le samedi une chose quelconque d'an lieu appartenant à un particulier à un autre lieu qui appartient au public et vice-versa.
2) C'est-à-dire la quantité des choses défendues qui peut suffire pour enfreindre la loi lorsqu'on en mange.
3) Comme p. ex. une bague au doigt, un os entre les dents etc. rendent invalable le bain qu'une femme est obligeé de prendre après ses ordinaires.
4) Lev. XXIII, 40.
5; L'effusion de l'eau était au jour de féte consacrée à l'allgéresse publique comme nous le verrons dans le traité de» Tabernacle», 0) Exod. XIII, 16. Dent. VI, 9.
7) Cette lettre est tracée deux fois sur les côtés des maisonnettes extérieures des TephiUim de la manière que nous le dirons dana les traités Beracoth et Menachoth.
9". qu'on ne peut pas porter atteinte à la virginité d une fille en ayant commerce avec elle avant qu'elle ait l'âge de trois ans.
10°. que si I on réunit dans une seule aire à battre les grains, deux espèces de froment, on les considère comme une seule espèce relativement à la portion qu'on doit en donner aux pauvres, selon la loi»;, mais on les regarde comme deux espèces si on les place sur deux aires différentes.
11°. que pour former un mélange qui soit interdit par la loi9) il suffit de mêler avec autant de froment qu'il en faut pour ensemencer une terre d'une Sea 1 °), h \ingt- quatrième partie d'un Cab des graines que Ion cultive dans un potager, et qui produisent des herbes qui ne sont pas bonnes à manger.
Si on trouve dix plantes dispersées ça et là sur un espace de terrain d'une Sea, on peut labourer ce terrain tout entier pour conserver les plantes lorsque la culture des champs est défendue 1 *) 13*. que pour une masse ronde de ligues devenue impure d'un côté, on peut donner le truma ou l'offrande coin . mandée par la loi12), de l'autre côté qui n'est pas impur.
14°. que le prépuce des arbres fruitiers doit être observé même hors de la terre de Palestine 1 5).
15°. que les enfans peuvent lire à la lampe du samedi, seulement dans le cas que leur précepteur, étant présent, puisse les empêcher de l'éteindre par mégarde.
*) Le vit. XIX, 9
9) Car Moïse a interdit toute eipèce de mélange, lb. 10.
10) Noos traiterons un peu plut tard dei poids et des mesures du Talmud.
11) Cest-à-dtre entre la Pentecôte de la Gc nnnée et le commencement de la 7e, , temps on les Rabhins défendent le labourage des champs, mais non la culture des plantes, ainsi que nous aurons occasion de le voir dans le traité Chcviith.
12) lb. XXII, 12 etc.
13) Quoique la loi (i> XIX, 23—25.) relativement à cette circon- •tsnee, ne fasse mention que de la terre de Palestine.
16". que la femme qui, le jour de samedi, porte quelque chose sur une espèce de ceinture appelée Senar, pêche toujours, attendu la mobilité de cet habillement qu'elle connaît d'avance, et qui par conséquent lui ote toute excuse sur la violation du repos commandé l4).
17°. qu'il est permis de mêler le vin de deux qualités différentes lorsque ce mélange est à l'avantage de celui qui l'achète.
18°. enfin que dans la partie de la terre de Palestine, qui était occupée jadis par les Ammonites et par les Moabites, on devait payer la dîme aux pauvres, pendant la septième année, c'est-à-dire, pendant qu'on célébrait le repos de la terre15), et qu'il était défendu de la payer par tout ailleurs.
Toutes ces constitutions sont d'une autorité majeure même selon les docteurs de la Synagogue, qui distinguent entre les lois stables et celles qui ne le sont pas ; et l'opinion qu'elles ne sont nullement fondées sur la loi écrite, va si loin, que, si pour les expliquer on en appelle, par hasard, à la Bible, Mai numides a l'air de tenir pour maxime, que ces citations ne prouvent rien, mais qu'elles servent uniquement pour rafraîchir la mémoire. Nous verrons cependant, dès les premières pages de notre version, que même les citations de ce genre, ont une force bien plus grande que celle que leur attribue ce savant.
On appelle aussi Halaca dérivée du mont Sina'i les treize modes d'argumentation nna flHTO ©bttJ ou les treize règles d'interprétation de la loi écrite que voici:
lo. A minori ad majus et vice-versa comme p. ex.: Si un père a raison d'être fâché contre son fils, d'autant plus Dieu lui-même 16), et lorsque Dieu dit à un père de famille : J'ai donné cette ordonnance perpétuelle à toi, à tes fils, à te* filles, a tous ceux qui seront purs dans ta maison11), il parle a majori ad minus. De
M) On trouvera dam le traité Cabbath tout le développement que demande ce point de doctrine que noui n'avons pu qu'effleurer ici.
15) tb. XXV, 2—7. Ut) Voy. Nomb. XII. |4. 17) 1b. XVIII, 11.
même le ministre de la cour d'Egypte qui fouilla les frères de Joseph depuis le plus grand jusqu'au plus petit 1 8) en agit a majori ad minore m.
2\ A timili, p. ex.: il est dit »»): Ne nous rasez point entre le» yeux pour aucun mort, et ailleurs *•) : Ils n'arracheront point tes cheveux de leur tète pour la rendre chauve. Or comme dans ce dernier passage qui est en quelque sorte semblable au premier, on parle de la tête toute entière, je dois conclure a simili que dans le premier aussi on parle de toute la tête quoique cela n'y soit pas dit expressément.
3°. A structura principal^ c'est-à-dire, ce qui est clairement établi une fois, dans un ou deux versets de la Bible, doit servir de régie pour tous les autres cas pareils, que le législateur n'a pas développés avec la même précision. P. ex. : la fête de Pâques est la seule dont il soit écrit explicitement: il ne se fera aucune oeuvre en ce jour là ; seulement on vous apprêtera à mançer ce qu'il faudra pour chaque personne-*). Cependant on doit conclure de ce passage que les autres fêtes aussi sont sujettes à la même caution, quoique l'Ecriture-Sainte ne l'ait dit nulle autre part. Nous disons un ou deux versets parce qu'on rapporte à cette espèce d'argumentation, tout autre cas où le second de deux versets, qui sont très-près l'un de l'autre, spécifie et détermine le premier. Comme p. ex.: on défend dans un verset de choisir des prêtres qui aient quelque défaut dans leurs corps, et l'on explique dans le verset suivant que par l'expression défaut il faut entendre que le prêtre ne soit ni aveugle ni hoitcux ni camus22). Mais tous ces cas rentrent en quelque façon dans le mode d'argumentation qui suit.
4o. A generali et speciali. C'est-à-dire, le genre est toujours déterminé par l'espèce qui suit. Lorsque la loi ordonne p. ex. : de faire une offrande d'une bète à
18) Gen. XMV , 12. 19) Deul. XIV, 1. 20) LevH. XXI, 5. 21) Exode XII, 10. 22) Lev. XXI, 17-18.
quatre pieds**) on pourrait croire qu'elle parle de toutes les bêtes sans aucune distinction; mais en lisant plus loin on s'aperçoit qu'elle ne parle que du gros et du menu bétail, et plus particulièrement des boeufs, des brebis et des cbèvres.
5». A speeiali et generali, ce qui est précisément l'inverse du mode précédent. En effet, si récriture sainte commence par indiquer plusieurs espèces, et finit par citer le genre, on doit dire qu'elle ne parle que par induction. Ainsi lorsqu'elle dit24): Tu fera» la même chose de ton âne et tu ferai ainsi de son vêtement, et tu feras ainsi de toute chose que ton frère aura perdue. C'est comme si elle s'était exprimée de cette autre manière: Tu rendras à ton frère tout ce qu'il aura perdu, comme p. ex. son boeuf, son âne, son vêtement etc.
6«. Générale, spéciale et rursus générale, c'est-à-dire, lorsque le législateur énonce d'abord une loi, ea termes généraux, la spécifie ensuite, et après l'avoir spécifiée il revient encore une fois aux expressions générales. Ce n'est pas d'après ces dernières expressions qu'il faut l'entendre, mais d'après la spécification qu'il en a déjà faite2»). Ainsi lorsque Dieu dit dans la Bible26): Et tu1 emploieras targent en tout ce que ton âme souhaitera (c'est le général), soit gros ou menu bétail, soit vin ou autre boisson enivrante (c'est le spécial), et en toute autre chose que ton âme désirera (c'est encore une fois le général). La teneur de son discours a pour but non les biens meubles et immeubles en généra], mais les premiers seulement selon ce . que porte la spécification.
7°. Générale quod opus habct speciali et spéciale quod opus habet generali. Un exemple servira pour éclaircir cette formule qui demanderait de longs préliminai-
23) Lev. I, 2. 24) Dent. XXII, 3.
25) On doit iiiivre à peu prèi la nn?me règle lortque lei terme» trouvent entre «Vax ipécificatioiii.
26) Deut. XIV, 26.
res. Dieu dit à Moïse -T): Fais le dénombrement de tous les premiers nés mâles. Mais s'il n'avait pas ajouté la spécification mâles à l'expression générale tous les premier* nés on aurait pu croire que les femelles aussi devaient entier dans ce dénombrement. Cette spécification même laisse encore un doute sur les mâles qui sont premiers nés seulement par rapport à d'autres mâles , mais non relativement aux femelles qui pourraient être nées avant eux. C'est pourquoi la loi explique 28) la spécification mules par l'autre expression générale tout mhle qui ouvre la portière ce qui écarte toute sorte d'équivoque en désignant avec précision les premiers nés mâles qui sont le premier fruit des entrailles de leurs mères.
8°. Omni* re* in generali summa comprckensa et alibi iftde excipitur ad certi aliquid docendum, tune non ut de se ipta aliquid durent, excipitur, sed ut doceat aliquid de generali summa. Exemple: Quiconque donnera de sa lignée à Moloc sera puni de mort; le peuple du pays f assommera de pierres29). Or l'idolâtrie envers Moloc est comprise dans le précepte général de ne point laisser vivre celui qui sacrifie à d'autres dieux qu'à l'Eternel30). Si on l'excepte ici, ce n'est pas pour apprendre qu'elle soit digne d'un plus grave châtiment que les autres espèces d'idolâtrie, mats pour indiquer que le genre de mort réservé à toutes est la lapidation. Cette circonstance avait été omise dans le précepte général.
9". Res in generali summa romprehensa et alibi ab ea excepta ad arguendum aliquid simile isti negotioy levandi, non gravandi causa excipitur. Exemple: Si quelqu'un tue son prochain dans une foret avec sa cognée pendant qu'il coupe le bois il s'enfuira dans un lieu d'asile 3 1 ). Ce cas particulier est compris dans la loi générale32): Si quelqu'un frappe un homme et qu'il en meure , on le fera mourir de mort; il lui est
27) Nam III, 40. 28) Exod. XIII, 15. 20) Levlt. XX, 2. 30) Exod. XXII, 20. 31) Deut, M.\, 5. 32) Exod.XXU, 12.
même parfaitement semblable, excepté la circonstance qu'il peut être l'effet du hasard. Or c'est justement cette circonstance qui, loin d'augmenter la peine exigée par la loi générale, la change en droit d'asile pour cette espèce de meurtriers.
10°. Res in générait summa comprehensa ut alibi inde egrediens ad arguendum aliquid divertum a générait summa; egreditur et ad diminuendum et ad gravandum. Exemple : Si lu achètes un esclave hébreu, il te servira six ans et au septième il sortira pour être libre sans rien payer3*). C'est là la loi générale. Mais le législateur excepte un peu après 3 4 ) une esclave juive en disant: Si quelqu'un vend sajille pour être esclave elle ne sortira pas comme les autres esclaves. 11 fait cette exception pour nous apprendre quelque chose qui n'est pas ordinaire dans la condition d'esclave, mais qui lui est en partie favorable et en partie défavorable, c'està-dire, il veut nous apprendre que cette esclave pourra sortir de son état de servitude avant la sixième année, et qu'elle peut être contrainte à épouser son maître ainsi qu'on peut le recueillir par le texte de la loi tout entier.
11°. Res in gêner ali aliqua summa comprehensa et ex ea egrediens rursus ad novum aliquid indicandum, non potes eam reducere in summam suam nisi versus aliquis id expresse faciat. Exemple : Quand le sacrificateur aura acheté quelque personne de son argent, elle mangera de sa viande ainsi que celui qui sera né dans sa maison**). Mais un moment après36) le législateur excepte de ce nombre la fille du sacrificateur mariée à un étranger et l'on devrait tenir ferme à cette exception, si le même législateur n'avait pas prévu le cas de veuvage en ajoutant expressément37): Si la fille du sacrificateur étant veuve retourne dans la maison paternelle, elle mangera de la viande de son père.
12°. Res discilur ex textu suo et res est quae discitur e
33) Exod. 2. 34) Ib. 7. 35) Lcvit. XXII, II. 36) Ib. 12. 37) Ib. 13.
fine suo. C'est-à-dire, il faut prêter attention à ce qui précède et ce qui suit dans le texte de la loi pour bien pénétrer son esprit. P. ex.: il est dit38) du souverain sacrificateur qu'il ne doit point sortir du sanctuaire , non pour indiquer qu'il doit y demeurer toujours, mais qu'il ne doit pas en sortir pour s'occuper de funérailles ou pour s'exposer à être souillé par l'approche d'un cadavre, comme on peut le déduire de ce qui précède 39). De même On lit plus haut40) : que nul ne doit s'approcher de celle qui est sa proche parente pour découvrir sa nudité. Or l'ensemble de ce qui suit, détermine avec précision ce qu'il faut entendre par proche parente.
13°. Duo versus sibi invicem répugnantes si sint, veniet tertius et conciliabit eos. Ainsi p. ex. un verset de la Bible porte41) que Dieu parla à son peuple sur la montagne de Sinau Cependant nous trouvons dans un autre verset41) relatif à la même circonstance: vous avez ru que je vous ai parlé des deux. Or parler du sommet du mont Sinaï ou du haut des cieux paraissent deux choses contradictoires. Mais voici un troisième verset43) qui lève cette contradiction. Il Va fait entendre sa voix des cieux lorsqu'il a voulu finstruire, et il t'a montré son grand feu sur la terre lorsque tu as entendu ses paroles. D'où il faut conclure que dans cette occasion l'Eternel baissa les cieux sur le mont Si naï et lit entendre les accens de sa voix d'un lieu où le ciel et le Sinaï se touchaient mutuellement. C'est pourquoi il est dit autre part44): Il baissa donc les cieux et descendit, ayant l'obscurité sous ses pieds.
Nous avons donné les formules de ces treize modes d'argumentation en hébreu dans notre Théorie du Judaïsme parce qu'elles peuvent faciliter la lecture du Talmud. Nous y avons aussi exposé la raison qui nous détermine à les traduire plutôt en latin qu'en français. Or l'Halaca se sert
38) l.er. XXI, 12. 39) îb. 11. 40) Il>. XVII, 0. 41) Kxod. XIX,20. 42) Ib. XX, 22. 43) Deut. IV, 30. 14) 11 Sam. XX, lO.
avec tant de confiance de ces treize règles d'argumentation pour citer et éclaircir en même temps la loi de Moïse qu'elle les appelle les colonnes et les supports de tout l'édifice légal, c'est-à-dire, de tout l'échafaudage qu'elle a su dresser autour de la loi mosaïque.
Elle puise enfin son autorité dans le témoignage des dépositaires de la tradition, c'est-à-dire, dans l'autorité des pères de famille et des docteurs du premier et du second ordre. En d'autres mots elle fait remonter la tradition de père en fils, des disciples aux précepteurs et des docteurs à d'autres docteurs moyennant le prestige de quelques noms qu'elle emprunte, au hasard, à des généalogies et à des chroniques très-ohscures. Elle dit p. ex. : que Juda le Saint est un écrivain digne de foi parce qu'il n'a fait que coucher par écrit ce qu'il avait entendu de Siméon, son père ; et Siméon de Gamaliel, son père; et Gamaliel d'un autre Siméon, son père ; et ce Siméon d'un autre Gamaliel, son père ; et ce Gamaliel d'un troisième Siméon, son père; et ce troisième Siméon de Hillel, son père. Arrivée à Flillel elle observe qu'il n'enseignait que ce qu'il avait appris de Chômai a et Abbalion qui furent ses précepteurs, et ainsi du reste, comme nous l'avons déjà dit, jusqu'à ce qu'elle retrouve le moyen de rattacher ces noms à ceux des prophètes, des souverains pontifes, des juges et des vieillards jusqu'à Ahron et Moïse eux-mêmes. Elle répéta à peu près la même opération en descendant, mais alors elle passe par tous les chefs d'école et leurs adhérans de la manière que Maimonides nous l'explique en détail, dans la préface de son abrégé du Talmud intitulé Jad HazaAa**). Quant* à la loi écrite, dit -il, Moïse en déposa lui-même un exemplaire dans l'arche, et en distribua douze autres exemplaires aux tribus avant sa mort. Mais quant à la loi orale il en confia le dépôt de vive voix à Eleazar, à Phinéa, à Josua, aux vieillards, bref, à tous les Israélites. Josua et Phinéa l'enseignèrent eux aussi de vive voix, pendant leur vie, de sorte que plusieurs vieillards qui ne l'avaient pas
15 Voy. Théorie du Jud. I». II. M«x. I'«.
de Moïse purent l'apprendre d eux. Heli la reçut des lieiliards et de Phinéa; Samuel de Heli et de son consistoire; David, de Samuel et de son consistoire; Ahie Silonite, de David et de son consistoire46). Elie, de Ahie Silonite et de son consistoire; Elisée, d'Elie et de son consistoire; le prêtre Jehojada, d'Elisée et de son consistoire; Zacarie, de Jehojada et de son consistoire; Hosée, de Zacarie et de son consistoire'; Âmos, de Hosée et de son consistoire; Jesaïe, H'Ainos et de son consistoire; Mikée, d'isaïe et de son consistoire; Joël, de Mikée et de son consistoire; Nahum, de Joël et de son consistoire; Habacuc, de Nahum et de son consistoire; Sophonie, de Habacac et de son consistoire ; Jérémie, de Sophonie et de son consistoire : Baruch, fils de Nérie, de Jérémie et de son consistoire; Ezras et son consistoire 4T), de Baruc, fils de Nérie, et de son consistoire; Siméon le juste, d'Ezras et de son consistoire48); Antigone le Sokéen et son consistoire, de Siméon le juste et de son consistoire; José, fils de Joazar, de Tserira et José, fils de Johanan de Jérusalem, avec leur consistoire, d'Antigène et de son consistoire; Josue, fils de Parahie. et Nathaï TArbéh'te, avec leur consistoire, de José fils de Joazar et de José fils de Johanan et de leur consistoire; Jehuda, fils de Tabée, et Siméon, fils de Chatech^ et leur consistoire, de Josua fils de Parahie, de Nathaï l'Arbélite et de leur consistoire; Chemaïa et Abtalion prosélyte» de la justice et leur consistoire, de Jehuda, de Siméon et de leur consistoire; Hillel et Chammaï et leur consistoire, de Chemmaïa d Abtalion et de leur consistoire; Rabban Johanan, fils de Zakaï, et Rabban Siméon, fils de Hillel le vieux, de Hillel de Chammaï et de leur consistoire.
4G) Maimonides observe que cet Ahie Siloniie a pu apprendre la tradition de ceux qui étaient sortit d'Egypte.
47) Par consistoire d'£xrai Maimonides entend la Grande-Synagogue (nbrUrl n03D) dont Esras était le président, et Haggée, Zacarie, Malakie, Daniel, Hananie, Misaïl , Azarie, Néhémie, fils dllekelie, Mardokée, Belsar, Zorobabel et plusieurs autres vieillards au nombre de 120 les membres ou les assesseurs.
48) Siméon le Juste créé grand. prêtre après Esras a été le dernier d'entre les membres de la Grande-Synagogue.
Maimonides ajoute que Rabban Gamaliel le vieux reçut la tradition de Rabban Siméon, son père et fils de Hillel le vieux; que Habhan Siméon, fils de Gamaliel, la reçut de son pore; que Rabban Gamaliel, fils de Siméon, la reçut de son père, qu'enfin Rabban Siméon, fils de Gamaliel, la reçut également de son père. Or R. Jehuda le Saint, auteur de la Mischna, a été le fils de ce dernier Rabban Siméon.
Nous avons soigneusement recueilli cette cbaîne des dépositaires de la tradition parce qu'elle est comme le fil d'Ariadne dans le labyrinthe où nous allons nous renfermer. Elle contribuera aussi beaucoup à aider la mémoire
dans la biographie des docteurs qui parlent dans et dans la Ghémara, et dont nous nous occuperons tout à l'heure. Mais tenons pour règle certaine que toutes ces traditions de père en fils et des précepteurs aux disciples ont du être nécessairement altérées à plusieurs reprises. En effet nous avons indiqué plusieurs motifs de cette altération dans notre Théorie et entre autres la maxime qui se trouve dans la Mischna et qui porte, qu'un fils peut renoncer aux traditions de 'son père autant de fois que plusieurs docteurs s'accordent à les infirmer par d'autres traditions contraires. Noua trouverons aussi bien souvent dans la Ghémara que ses auteurs, tout en croyant à la divinité de la tradition, sont obligés d'élever en principe que les disciples peuvent corrompre et ont réellement corrompu les traditions de leurs précepteurs.
R. lsaac dit dans le Talmud49): La correction des scribes et ce qu'on lit dans la Bible sans qu'il y soit écrit, et ce qu'on y écrit sans qu'il doive être lu, forment une constitution de Moïse dérivée du mont Sinaï (rrvtà tt&n *3^oa). Quoique ces paroles aient constitué en origine le langage de la critique, les talmud is tes en ont étrangement abusé par la suite. Ils en ont fuit le fondement de l'opinion que le texte sacré de la loi a été dicté à Moïse de
49) Nedarim 37, b. c'est de ce passage qu'est dérivée, comme je
crois, la Masiora ou la lecture traditionnelle de la Bible dont j'ai déjà
parlé dam la Théorie du Judaïsme, et qui revient à peu près vert la clôture du Talmud.
la bouche de Dieu arec toutes !es minuties grammaticales qui regardent l'etymologie des mots, la forme des lettres, les accens et tout le système graphique et orthographique que les grammairiens israélites ont enfanté à différentes époques après que leur langue a commencé à tomber en désuétude. Mais il faut se rappeller que FHalaca prend la grammaire de la Bible50) dans une acception toute particulière, qui se trouve dans le nom qu'elle lui donne pnpi tubtilUé. Tout ce qui, dans les paroles de la loi ne prête pas à la subtilité, lui est parfaitement indifférent, de sorte que, si depuis ce moment, nous nous fesons une loi de croire que les talmudistes non seulement ont ignoré la partie scientifique de la langue hébraïque, mais qu'ils l'ont même négtigée à dessein, nous pouvons être surs que presque tout le Talmud viendra à l'appui de cette assertion. Ils ont pensé , peut-être , que ce n'est pas le bon sens qui a inventé la grammaire, mais l'esprit borné des hommes, et que par conséquent Dieu devait avoir une grammaire toute à lui, qui fut supérieure, et souvent même contraire au bon sens. Cela fait qu'on ne doit pas regarder comme hyperbolique, la sentence du traité Sopherim, que Dieu donna à Moïse, la loi, avec Fart prodigieux de déclarer chaque chose de 49 manières pures et de 49 manières impures, et nos lectenrs pourront facilement en convenir en se pénétrant d'avance de l'idée que dans chaque passage de la loi mosaïque YHalaca considère les paroles du texte sacré:
1°. d'après leur nombre,
2». d'après leur nature ou forme intérieure
3°. et d'après leur forme extérieure51).
50) Je dis la grammaire de la Bible pour la distinguer de celle do Talmud dont nous avons parlé dans la Théorie du Judaîme, P. |rv.
51) On pourrait trouver digne d'approbation cette extrême sollicitude que THalaca exerce continuellement sur les paroles d'un monument religieux si la pratique était toujours aussi raisonnable que la théorie. Maia il est un fait des plus avérés; «?est que celte même sollicitude a totalement défiguré la physionomie de la Bible, et nous ne nous lasserons pas de répéter qu'il ne faut point juger l'esprit des talmudistes sur leurs maximes générales, mais sur les applications qu'ils eu font à chaque
Kn eflfet, un des plus savans écrivains Israélites de nos jours5-) s est cru en devoir de commencer à parler des treize modes d'argumentation en passant en règle générale que ces modes servent aux talmudistes pour interpréter la Bible dans le but de rendre compte de chaque parole avec une rigueur qui dépasse toute imagination. Bien de superflu dans la parole de Dieu* Cette pensée juste en elle même veut signifier dans la bouche des auteurs du Talmud
1°. que si Moïse, au lien de l'expression très-simple: Dieu vous donne la loi, s'est servi d'une tournure proverbiale, qui répète la même chose deux ou trois fois, il a voulu symboliser par là, que Dieu confia aux Israélites la loi écrite , telle qu'elle est dans le Pentateuque et la loi orale, telle qu'elle est dans le Talmud. 2°. que lorsque Jesaïe qui parle en prophète et en poète en même temps, cumule ensemble plusieurs substantifs à peu près synonymes, cela demande une explication, et leur nombre de six fait allusion aux six ordres des matières talmudiques.
3°. que si Jérémie enlin se sert trois fois du mot JfittfJ rugir comme un lion53) dans un seul et même verset, ce n'est pas l'art poétique des orientaux qui l'a porté à faire cette répétition, mais le dessein de nous apprendre que la nuit a trois veilles, et que dans chacune de ces veilles Dieu rugit comme un lion. Nous n'avons pas besoin de porter plus loin les exemples de ce genre, car nous traduisons le Talmud qui en est rempli; mais nous prions nos lecteurs de ne point oublier qu'une des raisons principales qui ont forcé les talmudistes à tourmenter leur esprit pour rattraper à leur manière le sens des paroles de la Hible, moyennant les treize modes d'argumentation, c'est qu'ils ont vu le nombre
52) Peter Beer - Geachichte , Lehren und Meinungen aller beatandenen und nocb bealebeudeii religioaen Sekteu der Juden and der Geheimlehre oder Cabhalah.
53) XXV, 30. Ou retrouvera l'explication de ce passage daui le» première* pages de la vermon du truite Bcracoth.
et la composition où il n'y avoit que l'unité et la simplicité
la plus rigoureuse54). a
II y a, pour ainse dire, des familles et des colonies de roots, comme il y a des familles et des colonies d'hommes. (Test pourquoi les premiers sont on primitifs ou dérivés, indigènes ou étrangers, et offrent un grand nombre de nuances, sur tout dans les langues orientales, où les fonnes «les noms et des verbes respectent les droits de l'analogie plus encore que dans les langues d'Occident. Leur signifia nation est tantôt étymologique, tantôt logique, tantôt grammaticale, tantôt enfin littérale, et cette dernière se subdivise en propre et figurée. C'est à l'aide de la critique et des antiquités que Ton tâche communément de se mettre dans les mêmes circonstances que les auteurs qui nous ont parlé, à des époques plus ou moins reculées, et de ne point prendre le change sur le sens qu'ils ont attaché à leurs paroles. Le but ordinaire d'un interprète est de rechercher si le monument dont il s'occupe doit être expliqué au propre ou au figuré et, tout au plus, au propre et au figuré en même temps. Mais les talmudistes ont cru déroger au respect dû à la divinité, en renfermant leurs interprétations de la Bible dans des bornes aussi étroites. Il paraît qu'ils se sont dit: que comme la pensée de Dieu est infiniment plus étendue que la parole, elle a consigné dans chaque mot de la Bible autant de prescriptions légales qu'il peut avoir de significations, autant d'idées qu'il a de nuances. Et si ce système ejtêgêttçue entraîne avec lui des contresens et des contradictions sans nombre, ce n'est que l'effet de notre faible intelligence. Le devoir de chaque docteur de la loi est de le croire parfait, et de travailler a le justifier dans toute son étendue. Voilà ce que n'ont pas manqué de faire les rédacteurs du Talmud avec toute la contention de leurs esprits. Toutes leurs explications de la loi mosaïque sont
54) Le ietil itm de la BibJe sur lequel IHalaca glisse avec indifféreiwe , ou qu'elle néglige ouvertement, eit celui que noua appelons proprement grammatical, et qui se retrouve dans lei formel des noms et des verbes étudiées par principes.
autant d'énigmes pour quiconque respecte les limites de la raison, et ne s'enfonce pas avec eux, dans la bourbe des sophismes les plus ridicules. Nous en avons donné plusieurs exemples dans notre Théorie.
Il est vrai que le Talmud parle d'un ordre de docteurs appelés Scribeg qui ont eu un temps la bonne idée de supposer des variantes dans le texte sacré, et de les dériver de l'ignorance de ceux qui ne l'ont ni bien transcrit ni bien prononcé. Mais tous les autres docteurs talmudiques ont rarement partagé cet avis. Xous voyons au contraire qu'ils ont rendu raison de tous les mots écrits ou prononcés d'une manière irrégulière, de toutes les lettres ajoutées, retranchées ou changées contre d'autres, qui ont à peu près la même conformation ; des lettres mêmes, que les copistes ont transposées ou renversées par mégarde. UHalaca trouve dans tout cela des mystères; elle y voit tout au moins des sujets dignes d'exercer son esprit de recherche.
Xous avons jusqu'ici personnifié l'Halaca, et nous continuerons à le faire à l'avenir, car nous avons remarqué qu'elle soutient seule dans le Talmud le rôle de la loi orale. En effet, dans le dialogisme perpétuel, qui va d'un bout à l'autre des douze in-folio dont se compose ce code religieux, on aperçoit trois interlocuteurs bien distincts, que je désignerai avec le nom de premier et second témoin et de Juge pour me faire entendre de mon mieux. Le Juge est un personnage qu'on ne peut définir, ni désigner avec précision. 11 n'est ni Judfl le Saint, ni K. Ache, ni Ravina, mais, YHalaca qui propose ses questions au nom de la tradition; et les témoins sont toujours deux docteurs de la loi, qui sortent de deux rangs de jurisconsultes qui Giflèrent d'avis sur chaque point de doctrine. Or YHalaca les écoute avec résignation jusqu'à la lin de leurs tirades interminables, quelquefois décide de quel côté doit se ranger la pratique, quelquefois le donne à deviner et continue son train en questionnant de nouveau les témoins. Son genre est socratique, elle exige d'eux, qu'ils passent de la Bible à la Mischna et de la Mischna à la Baraïtha etc., en tachant de concilier et d'expliquer les nombreuses contradictions qui existent entre ces deux corps de doctrines traditionnelles, et qu'elle
envisage comme parement apparentes. Elle vent qu'ils donnent la règle, et à côté de la règle l'exemple, sans jamais lenr permettre de raisonner, si ce n'est pour sauver le respect dû à l'autorité majeure de la tradition. Son genre est socratique, nous le répétons, mais son chemin est toujours tortueux et spiral , au point qu elle a de la peine à se souvenir après tout, du point d'où elle est partie. Elle s écarte souvent de la question en mettant, comme l'a dit le poète, les poissons sur les montagnes et les oiseaux dans la mer.
Elle tire souvent de la parole de Dieu de nouvelles interprétations par la voie des comparaisons et des allusions, et s'imagine qu'elle ne déroge pas au précepte de ne rien ajouter à la loi de Moïse55) en multipliant les constitutions, parce qu'elles sont contenues, à. son avis, dans le texte sacré, et quelle croit de sa compétence de les en déduire. Elle se permet d'enchérir sur la rigueur de cette même loi, pour lui faire une haie comme elle dit (:po W$l ïTviro), c'est-à-dire, pour éloigner les hommes du danger de la transgresser. Lorsqu'elle veut approfondir le sens véritable de la Bible elle propose, à ses témoins de ramener leur témoignage au principe mathématique: quae sunt eadem uni 'tertio , ea $unt eadem in ter se et vicevena, et ils le font avec tant d'acharnement, que chacune de leurs expressions contient une sentence toute entière qu'il faut savoir sous-entendre. Lorsqu'elle a par hasard quelque doute sur l'esprit de la loi de Moïse elle devient casuiste et se sert des formules reçues: Duhium legis ad graviorem vergere partem: dubinm Magistrorum vero ad minorem: dubii dubium, est siipsius iegis, ad leviorem. Lorsqu' enfin elle ne peut pas résoudre une difficulté elle en appelle à ce qu'en dira un jour Tisbi on Elieh%). Les témoins qu'elle interroge ont à tout propos les paroles de la Bible sur les lèvres, mais elle, elle professe de regarder leurs citations tantôt comme argumens démonstratifs, tantôt comme
55) Vojr. Théorie du Judaïsme. III. Part. 5li) «>. M. Part.
quoiqu'elle ne soit pas toujours de la opinion sur ce sujet57). Enfin elle permet à ce» s témoins d'exposer au long et au large leurs avis contraires et souvent même contradictoires, parce que, s'il faut en croire Juda le Saint et Maimonides, elle envisage leurs ilisputes comme un monument qui peut attester aux siècles à venir, que les dépositaires de la tradition méritent d'être crus et obéis aveuglément, parce qu'ils ont discuté, sur chaque point de doctrine, sur chaque pratique, avec autant de recherche que d'impartialité et de calme. Mais quiconque s'en rapporte à l'examen attentif de son génie peut facilement se convaincre qu'elle exige de ces mêmes témoins qu'ils entassent l'un sur l'autre tant d'avis opposés, dans l'intime conviction que les contradictions mêmes sont la parole de Dieu58).
Les docteurs de la loi nous ont donné tant de notions différentes de la nature de YAgada qu'il est difficile aujourd'hui de s'en former une idée assez précise. Mais comme il est certain que la définition que nous en avons proposée dans notre Théorie en l'appelant la Rhétorique du Ta/mud, renferme et explique le plus grand nombre de ces notions nous nous gardons de lui en substituer une autre dans cette préface.
Nos lecteurs s'apercevront par leur propre expérience que si YAgada ne paraissait pas de temps en temps sur les champs arides de l'Halaca sa soeur, il serait impossible d'y faire trois pas de suite sans en ressentir un ennui mortel. La lecture du Talmud est un voyage dans le désert où l'on ne rencontre que du sable parsemé de plantes stériles et de quelques herbes altérées. UAgada seule rompt cette monotonie et amuse par fois le voyageur en lut contant les anecdotes et les aventures des bons vieux temps. Mais tout en y ayant recours comme à une espèce de récréation d'esprit, les t al mu (listes se servent de ces anec-
57) N'oDf trouverons la preuve de cette inconstance dèi le commencement du traité Beracolb.
5s) On peut lire plusieurs citations relatives à cette maxime ainsi qu'a l'origine de Vllaiaca , dans la 11' Partie de notre Théorie.
dotes comme d'autant d'exemples qui confirment la règle par la pratique en donnant des leçons de morale et en propageant la corruption des moeurs la plus inouie. VAgada aussi parle au nom de la tradition, ce qui l'élève au même dfgré d'autorité que ÏHalaca. Nous avons prouvé cela dans notre théorie, et on le verra confirmé bien souvent dans la version du Talmud. Elle doit être prise tantôt au propre tantôt au figuré, et lorsqu'elle parle par symboles on aurait de la peine à la distinguer de la Midracha ou de l'explication allégorique de la Bible49), ce qui nous dispense de faire ici un article à part pour cette dernière.
L'Agada en appelle au témoignage du texte sacré, à l aide des mêmes règles que YHalaca. Mais elle en a aussi qui lui sont particulières et dont voici les principales ou celles qui peuvent rendre plus intelligible notre version60). Elle raisonne donc:
Ah augmento (*»•»), c'est-à-dire, s'il y a quelque particule du discours dans la Bible qui paraisse inutile, il faut croire que Dieu s'en est servi pour diriger notre attention au delà de la teneur du texte sacré. Ces particules sont ordinairement Elh (ne*) caractéristique du quatrième cas et quelquefois conjonction copulative, Gam (oa) encore et Aph (tut) ainsi. P. ex. : si par les paroles: Et l'Eternel vîtita Sara*1) l'Ecriture avait voulu dire que Dieu visita Sara seulement elle pouvait bien se passer de la particule Kl h qui précède le mot Sara; mais elle y a ajouté cette particule pour nous faire entendre que Dieu visita Sara et tou-
50} Théorie du Jud. ] Part.
GO) Nom ne rapportons cei règles à PAgada que sur l'autorité de Peler Beer, qni apros aroir expliqué lei treize mortes (tarçutneutation ajoute cea paroles: „Auch K. Joue der Gallilâer giebt zwei uud dreis- »'g solcher Anslcgungvregeln au, wovon aber die meiiten bloss auf den xweiten Theil des Talmud» , nàmlich die Hagadath oder Sagcii aich bezieben. « lb. T. I. pag. 242.
Cl) Gen. XXI, J. La particule Eth avant .Sara a la force de la copulative et selon les Talmndistes et alors il faut lire: L'Eternel rilita et Strra et sou». entendre et d'autres femmes avec Sara
tes les autres femmes qui étaient stériles dans le même temps que Sara.
2W. A dimimtione (Dir»a&), c'est-à-dire, par les particules rak (pi) seulement ; ac (fa) seulement, min (p) excepté, qui tendent à diminuer la force de la phrase précédente autant que possible: ainsi p. ex.: l'Ecriture dit62) qu'a» temps du déluge tout ce qui existait sur la terre fut exterminé excepté Noë. Mais cela ne veut pas dire qu'il échappa entièrement aux effets de cette catastrophe, mais qu'il en fut quitte pour une forte attaque de rhume.
3°. Ab augmento post augmentum (^W\12 "infi* Wi»), c'est-à-dire, lorsque deux particules augmentatives sont réunies ensemble p. ex.: dans le passage63) ton serviteur a tué et un lion et un ours, on trouve les deux particules gam, eth jointes ensemble avant les mots lion et ours pour nous faire entendre qu'avec le lion et l'ours leurs petits aussi furent tués.
4°. A diminutione post diminutionem (oir*a ïrot oir'a}. Lorsque deux particules diminutives précèdent le même mot. Ainsi comme les paroles 64) : Est-ce que l Eternel a parlé seulement par Moisei contiennent les deux particules rak, ac placées l'une à coté de l'autre, elles veulent dire que Dieu avait déjà parlé à Marie et à Ahron avant de parler à Moïse.
5°. A vocum convenienlia (ttîia). P. ex.: il est dit de Samuel65): et aucun rasoir ne passera sur sa tète, ce qu'il faut expliquer: et il sera Xazarien; car l'expression rasoir se trouve aussi appliquée à Samson, dont la Bible dit expressément qu'il était Nazarien66).
6°. A compendio (marp *pia) ou par rélicence, comme p. ex.: Mais f ai été de tabernacle en tabernacle et de pavillon il faut sous-entendre nécessairement (en pavillon61) et expliquer pourquoi on a fait cette réticence.
7°. E re immutata (^w -ÛUD). P. ex. : R. José, fils de
02) C'en. VII, 23. 03) I. Sam. XVII , 36. 04) Num. XII, 2. 65) I. Sam. I, II. 00) Jogei XVI, 17. «7) I. Chroniques XVII, ».
Hanina, disait que la famine en Egypte devait durer 42 ans , car dans le texte sacré on parle trois fois de 7 vaches et de 7 épis* ce qui fait le nombre de 42. Mais lorsque Jacob descendit en Egypte il réduisit la famine à 7 ans seulement; cependant les 42 ans de disette reparurent du temps d'Ezéchiel, car il est écrit*8): Elles seront en désolation (les villes d'Egypte) durant 40 ans.
S\ Et ordine diviso (pfcrtttt iTTOa), c'est-à-dire, lorsque deux versets de la Bible qui devraient se lire ensemble sont séparés l'un de l'autre et présentent quelque confusion69).
9°. Et eo quod suo loco non explicatur, sed eTplicatuf loco alio (m* oipaa uncnai tmpaa vntra wan> ■wa).
Exemple: pour avoir une juste notion de l'Eden il faut confronter ensemble tous les passages de la Bible où Ton en parle, car l'auteur de la Genèse T<>) nous ]e dépeint comme une terre plantée d'arbres désirables « h vue et bons à manger, et Ezéchiel » ») nous en parle comme «tun lieu rempli de pavillons dorés et couverts de pierres précieuses* Il faut donc conclure de ces deux passages que l'Eden se fesait remarquer par l'une et par l'autre qualité conjointement.
10°. Et eo quod et si de hoc dicatur etiam in corn pari sive adjuncto locum habet, -n-arib Pï'm ma lansw naro. Exemple: Le Ps al mis te a dit12): La lumière est semée pour le juste, et la joie pour ceuT qui sont droits de coeur. Comme on ne peut pas croire que la lumière soit de la compétence du juste, sans la joie, ni la joie de celle des droits du coeur sans la lumière, il faut conclure que les droits dit coeur et le juste doivent prétendre égalemeut à l'une et à l'antre.
Comme nous avons déjà dit dans notre Théorie que les avis sont extrêmement partagés sur le véritable sens
68) fciéch. XXIX, 12. GO) II. Chron. XXX, 18. 19. 70) If, 8—0. ?l) XXVIII, 13. 7*2) Pttltn. XCVII , II.
de YAgada il ne nous reste qu'a emprunter à Maimonides un exemple de la méthode d'après laquelle il faudrait y chercher des symboles en se conformant à l'avis de ceux qui en font l'apologie. Il y a dans le Talmud, dit-il73), des allégories et des explications mystiques qui par leur extérieur paraissent contraires à la raison. Les talmudistes y ont eu recours d'une part pour aiguiser l'esprit des savans, et de l'autre pour ne point éblouir les yeux des idiots en leur présentant dans tout leur éclat des vérités profondes; car selon l'expression du sage74) il ne faut pas parler lorsque le fou f écoute qui ne peut que mépriser la prudence de ton propos. Autant de fois donc que les énigmes et les paraboles nous sont incompréhensibles, on doit l'imputer à la faiblesse de nos facultés et non à leurs auteurs. Croyons-nous que celui qui n'a conversé qu'avec sa mère et avec sa femme sera jamais à même de sonder les mystères de la nature? Mais les vérités de la théologie sont encore plus difficiles que celles de la physique et sans beaucoup de pénétration et d'études préparatoires il est impossible de les aborder, d'autant plus que le coeur de nos ancêtres était comme l'entrée d'un portique, et que celui de leurs neveux est devenu plus étroit que le trou d'une aiguille. Prenons pour exemple cette parole des docteurs de la loi: Dieu n'a dans le monde que quatre coudées d'Halaca. Si l'on s'avise de vouloir expliquer cette sentence à la lettre, elle nous conduira nécessairement à la conclusion qu'on ne doit s'occuper que de l'étude du Talmud, et que les autres sciences et professions ne peuvent être d'aucune utilité. Mais si nous la considérons d'après le sens caché qu'elle renferme, loin d'y trouver une absurdité aussi palpable nous y découvrons une vérité profonde et utile en même temps. Voici son explication qui peut être appliquée en quelque sorte à toutes les autres fables et Agadas du Talmud75). Rien d'inutile, rien sans
73) Dans la Préf. de l'Ordre ZeraYm. Voy. auiai More Nevulïni.
74) Prov. XXIII, 9.
75) L'explication de Mairoonidea eut une longue dissertation qn«
raison dans le monde; chaque chose y a son but déterminé, et si le forgeron fabrique la scie pour scier et la hache pour hacher, croirons nous que Dieu a crée la moindre des choses sans un but déterminé? Les pierres et les métaux, 1m plantes et les animaux ainsi que tous les autres ohjets terrestres, et sur -tout les corps célestes favorisent l'existence de Thomine et servent à ses besoins. Or, si nous cherchons le but de la création de l'homme nous trouverons en ^dernière analyse qu'il a été fait pour tâcher déclaircir et de perfectionner sa raison par l'étude, et que la théologie peut éclaircir la raison humaine plus que toutes les autres sciences, car elle les comprend toutes, ou pour mieux dire, elle les a toutes à sa suite. Mais comme ÏHataca et la théologie sont deux choses parfaitement identiques il suit de là que Dieu a crée le monde pour les théologiens, et que lorsqu'on dit qu'il n'a dans le monde que quatre coudées d'Haluca, l'expression quatre coudées désigne la taille d'un homme , et cet homme est un théologien. En d'autres termes: Dieu n'a dans le monde que les théologiens qui répondent aux vues qu'il s'est proposées dans Ja création. Mais, dira-t-on, continue Maiiuonides, pourquoi a-t-il crée les idiots? Je réponds que les idiots ont été crées pour deux raisons: 1°. pour être les domestiques des savans, car s'il n'y avait que des sages la terre serait un désert, c'est-àdire, il n'y aurait personne pour la cultiver et pour s'adonner aux autres professions qui sont indispensables dans le cours ordinaire de la vie. C'est pourquoi Ben Zoma , le phénix des théologiens de son temps, disait, en fixant les yeux sur le reste des Israélites: Béni soit celui qui a crée tous ces hommes pour me servir.
2°. pour leur tenir compagnie parce que les savans sont toujours en petit nombre comme toutes les choses de première nécessité p. ex.: les élémeus, les planètes et les sphères célestes. C'est pourquoi H. Chiméon lien
iioat ne feront qu'abroger pour servir a la brièveté et a la clarté que nous nous iuioiiim proposée» dans cotte Préface.
Johaï était accoutumé à dire en faisant allusion à l'extrême rareté des théologiens du premier ordre: J'ai vu que les fils du banquet sont bien peu (Voy. l'Evangile) et §'il faut en porter le nombre jusqu'à deux il n'y a que moi et mon fils qui puissions prétendre à ce titre. Or, nous assisterions seuls en convives de ce bas monde, s'il n'avait pas d'idiots.
On croira peut-être, conclut Maimonidcs, cette raison nn peu frivole, cependant elle est même plus solide que la précédente, car nous voyons que le bon Dieu a retenu les infidèles dans la terre de Palestine pour y tenir compagnie aux fidèles. En effet, il a dit des Cananéens76): Je ne les chasserai point de devant ta face en une année , de peur que le pays ne devienne une solitude. Maimonides infère de tout son raisonnement (qui est à la vérité trèsforcé et très-embrouillé dans l'original) que YAgada : Dieu n'a que quatre coudées d'Halaca dans le monde, prise au propre est contraire aux études profanes, tandis que si on la considère au figuré elle recommande qu'il ne faut négliger aucune des connaissances humaines. Cependant nous voyons que malgré son explication, tous les plus savans théologiens Israélites sont demeurés étangers à ces mêmes connaissances et n'ont étudié que le Talmud. Nous pouvons donc inférer à notre tour de ce fait universellement reconnu qu'ils ont pris à la lettre I'Agada dont il s'agit. Mais quoiqu'il en sait rappelons nous:
1°. que lorsqu'il s'agit du code religieux de la Synagogue nous ne devons pas prendre en considération ce qu'en pense Maimonides, mais ce qu'il faut en penser d'après l'influence qu'il a exercée et qu'il exerce toujours sur le caractère de la masse des juifs.
2°. et que le devoir d'un traducteur n'est pas le même que celui d'un interprète; car le premier cherche à transmettre dans une autre langue la signification grammaticale et littérale du texte qu'il traduit; tandis que
70) Exod. XXUI, 29.
le second tache de rattraper tous les sens dont cette signification grammaticale et littérale est susceptible. § Nous terminerons ce qui regarde l'Halaca et l'Agada do Talinud en transcrivant ici six autres règles que, selon ta rabbins 7 7 ), elles ont en commun dans les allusions qu'elles font anx saintes écritures.
f\ Principinm statuitnr in Mikra et priucipium ttaluilur in Matsora (mioab DM 7"m *npsb ÛN c'està-dire, on doit expliquer les paroles de la Bible comme on les lit dans le texte et on peut les expliquer aussi comme la Massora 7 8) dit en marge qu'il faut les prononcer. Exemple: On trouve dans un même chapitre du Lévitique7*) le mot tabernacle trois fois, deux fois écrit de la même manière et une fois autrement, ce qui pent donner lieu à plusieurs allusions.
2". Duo tcripta eodem recidentia aliud docent (*yo ■pT p^bOT nniO ]\V3P7 trams), c'est-à-dire, plusieurs versets de la Bible où l'on dit à peu près les mêmes choses, ne peuvent pas constituer une répétition inutile. Ainsi le précepte du levain qui se rencontre plusieurs fois dans le même endroit de l'Exode80) peut prêter également à dUFérentes «illusions selon la teneur de cette règle.
3°. Confunduntur sectione8(nw~)Q fn), c'est-à-dire, lorsque deux versets de la Bible ont quelque rapport entr'eux, et nonobstant ce rapport, ils sont éloignés
77) Je dit selon les Rabbins, car en effet il serait très -difficile te tracer une ligne de démarcation entre Ici droits que l'une ou l'autre peut avoir de préférence sur les règles d'interprétation que nous avons expliquées jusqu'à présent.
78) Mail il faut distinguer la Massora du Talmud de celle qui a été en vigueur après sa clôture. La première professe, apprendre à lire la Bible d'après la tradition, et note les différentes leçons seulement en disant ne Uses pas ainsi, mais lisez d'une antre manière ; la seconde fixe cette seconde manière par des points-voyelles, ainsi que nous l'avons fait observer dans notre Théorie du Judaïsme,
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l'un de l'autre, il faut les rapprocher pour mieux les comprendre 8 1 ).
4°. Inverte scripturam et expone eam (finpfctt onD yn irr© "»vn). Exemple: Les paroles du Psalmiste: // est temps d 'adorer le Seigneur ils ont aboli ta loi*2) doivent être disposées de cette manière. Ils ont aboli ta loi parce qu'ils ont su qu'il était temps dadorer le Seigneur.
5°. Praeceptum pellil interdictum (rrasn t*b rrrm ïttk fn), c'est-à-dire, lorsque deux préceptes, l'un afttrmatif et l'autre négatif, concourent ensemble, il faut tacher de les pratiquer tous les deux, mais si on ne peut pas le faire, lammiatif doit avoir le pas sur le négatif83).
6°. Loquitur lex phrasibus filiorum hominum (mai jrj dlK p»iD rmn), cest- à- dire, on trouve dans la Bible des phrases proverbiales dont les mots sont superflus seulement pour nous; mais ils ne l'étaient point pour lès anciens, et on doit par conséquent en tirer une allusion ou allégorie quelconque. Telles sont les phrases: en t aidant tu l'aideras**), en le relevant tu le relèveras etc.**). Mais dans cette règle comme dans beaucoup d'autres les avis des talmudistes sont partagés, car il y en a aussi qui disent qu'on ne peut pas allégoriser dans cette circonstance86).
81) Voy. Exod. XXII, 9. et 25. où l'on parle de l'emprunt.
82) Psal. CXIX, 120.
83) Voy. Exod. XXXI, 14. et Nam. XXVIII, 9. lar l'observance du Sabbalh.
S4) Exod. XXX, 5.
85) Deut. XXII, 4.
80) Nom nous serviront souvent du mot allégoriser pour rendre l'exprenion talmudique ©T1 qui eut si fréquemment dans la bouche des Rabbins, lorsqu'il s'agit d exposer la Bible dans un sens mystique et allégorique. C'est de cette racine que dérire l'autre mot KŒTm (Midracha) qui comme nous lavons déjà dit, désigne une exposition allégorique du texte sacré, et rentre plutôt dans l'esprit de VAgada que dans celui de Ytlalaca. Si nous n'avons donné qu'un petit extrait des règles de la logique et de la rhétorique du Talmud, c'est qu'elles sont rarement intelligibles détachées du texte de ce code ; et qu'elles n'y jouent presque jamais le rôle de règles constantes et générâtes.
En voilà assez, je pense, pour donner à nos lecteurs une juste idée de llfalaca et de Y Agada, et pour accoutumer en même temps son oreille aux tournures de leur langage. Venons maintenant à la Cabale du Talnuid.
Les anciens orientaux ont distingué dans la vaste machine de l'univers deux mondes diftérens, l'inférieur et le supérieur ou le sublunaire et le mperlunuire, et ont supposé une harmonie et une correspondance parfaite entre ces deux régions, ou, pour mieux dire, entre les parties de Tune considérées relativement aux parties de l'autre. On croit communément que les orientaux ont été stationnaires à cause de leurs castes et de leurs théocraties, qui les empêchaient de rien changer aux formes extérieures de leur culte, ainsi qu'à la routine de certaines professions qui étaient transmises de père en iïls. Mais il nous paraît que cette opinion ne se trouve vraie que par rapport au premier de ces,<deux mondes, c'est-à-dire, au monde inférieur, car çes peuples se sont adonnés à Fétudc et à la comtemplation du supérieur, avec d'autant plus d'abandon, que leurs facultés étaient sous le joug de la contrainte et de la censure publique, pour tout ce qui les entourait de près. Nous nous flattons que notre avis ne paraîtra pas inadmissible à tous ceux qui ont des notions justes sur cette partie de la philosophie des anciens qui a pour objet le monde supérieur qui, dans l'origine a été appelé Cabale.
Depuis l'être le plus chétif ou le plus imperceptible de la création il y a une gradation, un enchaînement d'objets qui va jusqu'à l'homme, mais depuis l'homme jusqu'à l'être suprême il n'existe qu'un vide immense que l'esprit humain ne croit qu'apparent, et qu'il éprouve continuellement le besoin de remplir. Les anciens philosophes se sont constamment occupés d'une oeuvre aussi difficile, et les derniers résul tau* de leurs longues recherches ont été: 1°. que l'homme est un petit monde renfermé dans le grand, dont la forme gigantesque est celle d'un vieillard^).
87) Voy. ce que nous dison» du livre Zohar dauc U lecuode |i»riie de notre Théorie.
2°. que depuis le trône de la divine Majesté , jusqu'à la surface de la terre, tout est rempli de sphères célestes habitées par des créatures dun ordre supérieur, qui tendent leurs mains secourables à l'homme, pour le faire monter graduellement vers la divinité88).
3°. que par les lettres et par les nombres différemment combinés on a produit le monde et on peut produire des effets surprenans 89).
Les docteurs de la loi ont en usage d'appeler le monde inférieur, Voeuvre de la création (mœ>n3 TOsa) en fesant allusion à la cosmogonie de Moïse, et le monde supérieur, oeuvre du charriât (tod^e TWtt) en fesant allusion à celle d'entre les visions d'Ezéchiel où la glorie de Dieu est apparue à ce prophète assise sur une sphère à quatre roues ou à quatre cercles»0). Ils regardent selon Maimoni-
88) Voy. ce que dit Mosheme dam son histoire ecclésiastique sur le système de Basilîde, prince des Gnostiques. Nous sommes en devoir d'avertir qu'on aurait tort de croire que les anciens philosophes orientaux , en s'abandonna ut à des recherches de ce genre, ne se sont ja. mais rencontré sur le chemin des découvertes. La Cabale contient le germe de plusieurs vérités étonnantes dont la philosophie de nos jours n'a pas manqué de se parer sans indiquer la source où elle est allée les puiser. L'astronomie aussi lui doit beaucoup plus qu'on ne le croit communément ainsi, que nous le verrons tout à l'heure.
80) Voy. les travaux sur la Cabale de M. le Prof-. Molitos et fa tacra nerittura illuêtrata con monument* Fettico-Astirici ed Egiziani du Michel-Angelo Lanei Fane$e. Roma, 1*27. Je suis loin de trouver justes dans toutes leurs parties les diverses interprétations de la Bible que l'on donne dans ce dernier ouvrage, à l'aide de la Cabale ancienne; mais si les paroles des anciens n'ont pas été telles que M. Lanci les leur met en bouche , la tendance de leur esprit a été sans doute telle qu'il nous la représente.
90) Eséeh. I et X. M. Lanci laisse entrevoir au chapitre I« de la IIIe Part, de son ouvrage (p. i45.) qu»il est tenté de regarder comme un symbole des sphères célestes les roues d'Kséchiel (presso le ruote o celesti sfere). Mais j'ose espérer de sou impartialité qu'il voudra reconnaître qve cette idée m'appartient et que je la lui ai communiquée dans une courte entrevue que nous avons eue ensemble à Varsovie eu 1822 ou 23. Quelques mois après cette entrevue je fis publier en Italie un mémoire sur la nouvelle explication que je proposais du Charriât d'Ezéchiel en l'envisageant comme un système planétaire emprunté aux
des91) la science du Maate Mercuba comme le nec plus ultra du savoir humain, comme une doctrine mystérieuse
Ckaldéena. En effet, Ezéchiel qei par son érudition se distingue au dessus de tous les autres prophètes, eut celte vistou parmi les Cbaldéens (I , l4) et la rapporte dans le bot de condamner le coite que ce peuple rendait an soleil, et qui avait été une des causes principales de la ruine du temple et de la captivité d'Israël (V, 4-11. VI, 0. 13. Ml, 20. 24. VIII, 3-16 etc). Daus ce but recouuu, le Prophète place l'Eterael sur un symbole de la sphère, et met le symbole du soleil, C'est-à-dire, une lampe ou une cassolette remplie de charbons ardena (1, 13 et X, 2.) au centre de la sphère, pour dénoter que cet astre n'est pas le maître du monde comme on le croyait communément, mate le ministre du roailre du monde, et qu'il reste sous ses pieds. Que le eharriot à quatre roues d'Ezéchiel ne soit autre chose qu'un symbole d'une sphère céleste, je le déduis :
1: de ce que le Prophète dit expressément (I, 15-17. X, 10.) que quatre cercles placés l'un au dedans de l'autre constituaient une seule et même roue ou sphère à quatre cotés et ayant à chacun de ces cotés on animal mystérieux.
de ce que les Chérubins qui dans l'origine n'ont été autre chose que animaux sacrés de l'Egypte, dont Moïse s'est servi symboliquement pour marquer que les divinités des autres peuples méritaient à peine Vhonaear d'être les marchepied du trône de J'Kternet, signifient chez le Prophète, par leur position, les quatre veuts (Voy. le Psalm. XVIII, 11. et CIV, 4.) et par leur forme, les quatre génies de la nature , d on il suit nécessairement que le char auquel ils iont attelés doit être à son tour, un symbole de toute la nature (U Hiver Mitalit curru$).
3°. de ce que les yeux dont Ezéchiel dit que cette sphère ainsi que le corps de ses quatre moteurs étaient parsemés dans tous les sens (I, 18. et X, 12.) sont, d'après le témoignagne de toute l'antiquité sacrée et profane, le symbole des étoiles.
4°. de ce qu'il appuie à plusieurs reprises sur la circonstance, que le roues ou les cercles qui constituaient la grande roue ou la sphère étaient animés (I, 20. 21. etc.) ce qui est une manifeste allusion à l'âme du monde des anciens astronomes,
5°. de ce qu'enfin les noms de Ga/gal (bïOïTl) et A*Ophanim dont le Prophète se sert pour désiguer l'ensemble ainsi que les parties de son charriot symbolique (X, 13.) out du toujours signifier dans la* langue chaldéenne la sphère cêletle et les cercle» dont elle se compose , non seulemeut parce qu'ils sont restés dans la langue chaldéenne moderne avec la même signification, mais parce qu'il parait que dans l'hébreu x d'une époque très-reculée ils ont voulu diie à peu près la même chose (Voy, Psalm. LXXVI1, 19.).
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qu'on ne peut révéler qu'à un certain nombre d'adeptes.. Voici en peu de mots en quoi consiste cette science selon l'auteur du livre Jetsira»2).
Dieu a créé le monde par trois Hephirim (tanDO), c'est-à-dire, par sa conception ("ICD?, par son verbe (ns^D) et par son écriture (~iDq). Dieu a couru l'archétype du inonde avec nombre, jpoids et mesure, il l'a tiré du néant par la puissance de sa parole, et l'a peuplé des créatures qui sont l'écriture de Dieu; et l'écriture, le verbe et la conception sont une seule et même chose en Dieu. .
La langue hébraïque est divine parce que Dieu s'en est servi pour communiquer avec les hommes, et son écriture est parfaite et renferme des mystères dans ses traits les plus imperceptibles de ses caractères.
U y a 32 voies cachées de la supience, savoir: 10 Sephiroth (nrr>D0) ou attributs de la divinité1*3) et 22 lettres de l'alphabet qui sont les types ou les formes de la manière dont les choses passent du néant à l'existence, et qui se divisent en 3 mères, 7 doubles et 12 simples.
Comme la providence de Dieu est la même dans le macrocosme (l'univers) le microcosme (l'homme et les sphères
Ezéchiel qui se montre toujours empresse de puiser dans les arts et dans les moeurs des Cbaldéens (IV, 1. etc.) en leur empruntant le symbole du monde ou la sphère céleste nous apprend que leurs astronomes plaçaient le soleil au centre du système planétaire. Cette vérité qui n'avait pas été trop clairement démontrée jusqu'ici acquiert un nouveau poids par ce que IHuimonides (Morr Kebukim Ilf, 20.) noua rapporte d'avoir lu dans un vieux livre des Sabéens intitulé îrmsn rpU2:n qu'il y avait on temple à Babylone dédié au soleil où l'image de cet astre était suspendue entre le ciel et la terre, c'est-à-dire, an centre de l'édifice et au milieu des sept planètes. C'est donc sur l'autorité d'Ktéchiel et de Maimouides que nous attribuons aux anciens la connaissance du véritable système du monde. Mais nous prouvons en même temps que Copernic non seulement n'a pas profité de leurs lu. niieres, mais qu'il ne pouvait pas même en profiler et que sou géuie le dispensait d'y avoir recours.
01) Préface de 1 Ordre TeraÙH.
0*2) Dans la Théorie du Judaïsme nous avons indiqué en abrégé le plan et l'esprit de l'autre livre cabalistique appellé Zohar. 03) Voy. Théorie du Judaïsme 1- Part.
célestes), il suit fie là que les témoins les plus fidèles de Yunité de Dieu sont le monde, l'Ame et l'année. En effet:
Les trois lettres mères:
sont:
dans le monde -m» T air, 3û-»*j Teau, &m le feu.
dans lame ou dans l'homme ma les parties génitales,
te ventre, et la tète,
dans l'année rm le printemps et l'automne, *np le froid
ou l'hiver, oin la chaleur ou /'eVé94).
Ztfç se/?/ lettres doubles :
n *1 D 3 1 J 3 sont :
<towî /e monde'. Saturne, Jupiter, Mars, le Soleil, Vénus,
Mercure, la Lune, dans Htme ou dans l'homme : sapience, les richesses,
r autorité, la vie, la grâce, la semence, la paix, dans tannée: les sept jours de la semaine.
KLes douze lettres simples:
n, % t, rr, D, % 3, o, *, s, p
sont :
dans le monde: les douze signes du Zodiaque. dans Tàme,. ou dans l'homme: les douze membres principaux.
dans tannée enfin les douze mois.
Il suit de là que Dieu étant unique se trouve Sur trois, trois sur sept et sept sur dotize, c'est-à-dire, il préside à tout, dirige tout et fait du grand tout un ensemble qui excite notre admiration et qui exerce de haut en bas ses influences célestes.
11 suit aussi que l'homme peut remonter jusqu'à la
04) Il faut remarquer que le» trois lettres «y ^ ne s'Appellent mèrr» que parce qu'elles produisent tous les phénomènes indiqués dans le texte et chacune d'après l'élément dont elle est l'abréviation p. ex.: la lettre 10 abréviation du no. UTS feu produit dans l'homme la téte, et la chaleur dans Tannée et ainsi des autres.
Divinité et l'interroger sur les secrets de la nature à l'aide des lettres et des chiffres numériques, sur-tout lorsqu'il habile dans la Palestine, qui est le nombril de la terre ayant le temple au milieu du nombril.
Le livre Jetsira apprend en 'outre que la seule différence qui passe entre la formation du mâle et celle de la femelle consiste en ce que le premier a été crée par œ'aN et la seconde par û'jjfit, c'est-à-dire, par la transposition d'une seule lettre pour indiquer que les membres de la femme sont les mêmes que ceux de l'homme, à l'exception que la première les a tournés en dedans et le second en dehors. Il observe aussi que l'extrême degré du bonheur est le as* (ou la volupté) et que l'extrême degré du malheur est le W3 (le coup ou la blessure).
Ce livre porte le nom de rrpar1 (formation) parce que le but principal de son auteur est d'expliquer la création ou formation du monde par les quatre lettres du nom ineffable de Dieu STHT» différemment combinées, lettres qui sont comme l'esprit de toutes les autres. Dieu a commencé, dit-il, par la formation des créatures et des sphères célestes en les fesant émaner les unes des autres. 11 a tiré Johu1*7') des colonnes immenses composées d'air, et une ligne verte qui entoure l'univers, le Bohu9G) n'est, selon lui qu'un tas de pierres ou de rocs jetés dans l'aliyme d'où jaillissent toutes les sources des eaux. La sphère du soleil va en avant et en arrière et produit par ce mouvement perpétuel la variété, de même que les lettres de l'alphabet se croisant les unes les autres dans tous les sens, font sortir le discours par 231 portes diverses.
Le style du Jetsira ainsi que celui du Zohar et des livres Raziel et Bahir »T) est sombre et mystique au dernier point, non seulement à cause des matières extrêmement abstraites dont ils s'occupent, mais a cause qu'ils renferment cette partie de la doctrine hiéroglyphique ou figurative qui a disparu des monumens de l'antiquité lorsqu'on a substitué les lettres de l'alphabet qui ne représentent
95) Voy. Geti. I, 2. 90) Ib.
97) Voy. Théorie du Judaï»me.
que les sons de la voix, aux hiéroglyphes qui représentaient les choses et les sons en même temps, ainsi que nous l'avons expliqué dans notre Théorie,
Tâchons maintenant d'encadrer pour ainsi dire l'esprit de tontes les maximes cabalistiques <l;ms quelques régies générales, qui soient en harmonie avec les doctrines exposées dans le Talinud, et qui répandent par conséquent un peu de lumière dans l'obscurité qui doit accompagner nécessairement notre version.
t°. La Cabale talmudique a 4 alphabets différons, savoir : l'alphabet ordinaire que nous appellerons (Abjrad) et les trois alphabets rttb* (Atbaeh), ûs'rN (Albam) et irsnî* (Athbasch) que nous avons développés dans la Théorie du Judaïsme *%). Il est donc indispensable de savoir déterminer avant tout l'alphabet d'après lequel elle exprime ses pensées et croit pénétrer le sens le plus caché de la Bible tout en changeant la physionomie de chacune de ses paroles. 2°. Il faut appeler Cabale figurative (mmx) celle qui accorde une force hiéroglyphique aux figures dos lettres, telles qu'elles sont aujourd'hui, et qui décèle par cet empressement combien de soin elle a dû mettre, jadis, à recueillir cette partie de doctrine sacrée, qui était indubitablement cachée dans les hiéroglyphes, ou dans les peintures qui ont précédé l'usage des lettres de l'alphabet, comme on peut le *oir dans la préface de notre grammaire hébraïque.
3°. On dit Cabale spéculative (n*z^y) celle qui interprète la Bible en considérant ses paroles selon la valeur numérique des lettres dont elles sont composées, {Ghematria rwnDtt^ en prenant les lettres de cha-
08) Je conjecture que M. I.auri (in. p. 235.) a été porté à soupçonner que les lettres de l'alplialiet hébraïque ont dû être autrement arrangées avant Moïse parce que la Cabale leur tuppoie un autre arrangement à une aulre époque quelconque. Son explication de Y Urim et Tu, nu, >m du Grand -Pi rire de* Juifs est également puisée en grande partie dans la Cabale de la Synagogue, mail elle ne cesse point par là d'être assez juste et fort ingénieuse.
cuno de ses paroles pour autant d'initiales d'autres mots qu'clh imagine ;« son gré, Notericon ppv-ina) en transposant enfin les lettres de chaque mot pour \ chercher <Ip nouvelles significations éloignées do celle qui leur est propre et naturelle (Temura
4°. On appelle Cabale pratique (rvw:) un genre de superstition juive, qui consiste à faire des talismans, des charmes, des évocations etc. moyennant le nom de Dieu, Tetragrammaton ou les Tanc^rr t3ta et moyennant d'autres paroles ou procédés magiques dont nous verrons plusieurs exemples dans le Talinud.
5°. On donne enfin le nom de dogmatique à cette Cabale ancienne dont nous venons de parler et qui contient beaucoup de dogmes de la philosophie orientale et traite de la création du monde, des émanations des choses, de bons ou mauvuis esprits, des 32 voies de la sapience, des 50 portes de la prudence, des noms sacrés, des anges et de Dieu.
Nous avons touché à toutes ces différentes espèces de Cabales, non parce que l'on en parle ex prqfesto dans le Talmud , mais parce qu'il en contient plusieurs vestiges et je dirais presque les fondemens, et que sans ces notions préliminaires notre version resterait indéchiffrable ou demanderait des notes plus \oluminenscs que le texte.
L'étude des antiquités tend continuellement à transporter nos pensées des temps et des lieux où nous vivons aux temps et aux lieux où ont vécu les autours dont nous cherchons à saisir les idées. Elle rend par là un service très-signalé à la critique, celui de lui apprendre la géographie et la chronologie des monumens dont elle s'occupe. Mais dans ce genre de recherches il y a un écrteil que doivent soigneusement éviter les interprètes des monumens sacrés. Ils ne doivent point confondre les compilateurs avec los autours de ces monumens et les lieux et les temps des premiers avec les temps et les lienx des
99) V. Théorie da Jud. |« Part.
seconds. Nous tâcherons de ne point tomber dans une erreur aussi grave en traduisant le Talmud, et nous envisagerons Juda le Saint, H. Johanan, R. Ache etc. plus sourent comme rédacteurs que comme auteurs des matière* contenues dans ce code.
C'est aussi pour la même raison qué sur le point de fixer la géographie et la chronologie du Talmud moyennant un cours historique des écoles, des sectes et des docteurs de la tradition, nous remonterons à des siècles bien antérieurs aux temps où il a été rédigé.
Je place la première école de la tradition à Naioth à Rama, où demeurait Samuel et où il dirigeait une école des prophètes100). Cet établissement était probablement fort ancien1) et destiné à y apprendre la musique, la poésie et la loi de Moïse. Mais comme la royauté eut son origine sous le prophète Samuel, et empiéta tout de suite sur les droits du Sacerdoce 2), il est simple que les prophètes curent avoir recours à la tradition pour apprendre a leurs élèves que le roi ne devait pas s'arroger l'autorité sacerdotale. Us appelaient leurs apprentis du nom de fils 3) et en recevaient en échange le titre de pères*).
Nous voyons pendant la captivité de Babylone les restes de Juda se rassembler autour des prophètes comme autour des prêtres et des docteurs de la nation 5), et nous sommes autorisés à en conclure qu'on avait l'habitude de les consulter pour tout ce qui regardait l'intelligence et la pratique de la loi. Ce furent probablement les prophètes qui changèrent leurs écoles en synagogues et qui introduisirent l'usage d'y lire et d'y expliquer le texte de la Bible. Après la captivité nous voyons Ezras le scribe s'occuper à lire et à expliquer la Bible dans de pareilles assemblées 6), et en parcourant les divers fragmens d'explications de ce genre qui nous ont été conservés dans les paraphrases chaldéennes 7) nous remarquons que la tra-
100) I Samuel XIX, 10-24. 1) 1b. X, 5-11. 2) Ib. X, 1. 8. XIII, 8—13. 3) II Roil II, 7. 4) Ib. v. 12. 5) E«éch. XIV, 1. et XX, 1. Dan. VI, 11. 0) Nêhemic VIII, 1-18.
7) Car Ici anlevn des TargHMt m ont réuui lei interprcUlioni
dit ion entrait pour beaucoup dans l'interprétation de la loi
écrite après la captivité de Babylone.
La grande-synagogue ainsi que le grand et les petits Sanhédrins doivent être envisagés comme autant d'écoles de la tradition d'après plusieurs témoignages du Talmud que nous avons rapportés dans notre Théorie.
Pendant la dispersion des Juifs ou pour parler avec plus de précision, depuis Alexandre jusqu'à la clôture du Talmud, nous voyons leurs docteurs forcés par les circonstances à fonder plusieurs écoles en Egypte, en Palestine, à Babylone et ailleurs. Nous comprendrons tous ces établissent ens sous fa double catégorie à' écoles d'Occident et tiécolet d'Orient*), où est née la Mischna avec les deux Ghémaras de Babylone et de Jérusalem.
A oici les principales d'entre les écoles d'Occident qui peut-être ont été les plus anciennes9):
1°. L'école Alexandrine qui subsistait encore après la destruction du 11 temple, mais dont l'origine est bien plus ancienne, car Ton croit que c'est d'elle que sont sortis les interprètes de la Bible qu'on appelle communément les LXX.
2°. L'école deBitter, ville située tout près de Jérusalem 1 °). Elle a été très-célèbre pour le nombre de ses docteurs et de leurs disciples.
3% L'école de Cesarée qui a été une de plus fameuses académies de la Palestine.
4°. L'école de Jérusalem où ont enseigné une grande
de Ja Bible qu'on arait faite! dans les Synagogues jusqu'aux temps où ils vivaient.
8) La terre d'Israël étant à l'Occident de Babylone le Talmud de Babylone te sert de l'expression on dit dans t'OcHdem (tfai^a DVWIIt) poor lignifier la Palegtitu.
9) Je dit peut^tre car il n'est nullement improbable que la partie des Juif* de\ la captivité qui préféra le pays de son exil à sa patrie n'ait jamais cessé d'entretenir des écoles de la tradition.
10) Nous omettons les époques des fondations de ces écoles parce qu'elles «ont ordinairement très-incertaines, et qu'on pourra les rétro uver dans les catalogues des docteurs de la tradition dont nous allons nous occuper.
partie des docteurs de la Mischna avant la destruction de cette ville
5°. L'école de Javne fondée bientôt après la ruine de
Jérusalem.
6°. L'école de Lydda ou Diospolis.
7\ Celle de la viïle Magdalen qui était près de Tibériade.
8°. Celle de Xisibi.
9°. L'école de Tibériade qui paraît avoir eu plus de célébrité que toutes les autres écoles d'Occident.
10°. L'école enfin de Zippora ou Sep h or a dans la Galilée- —
On peut déduire d'un passage du traité Sanhédrin11) que les juifs occidentaux avaient plusieurs autres écoles outre celles que nous venons de nommer, car il y est recommandé de suivre l'exemple du plus savant d'entre les docteurs de chaque académie, en ces tenues: Suivez K. FYiéser à Lud, Rabban Johanan ben Saccaï à Beror-Haïl, R. Josua à Pekia, R. Gamaliel à Javne, R. Akiba à Bneberek, R. Mathias en Perse, R. Sethia à Rome, R. Hananie ben Tardijon à Sicane, R. José à Chypre, R. Jehuda ben Bethira à Xisibi, R. Josua à Pumbeditha, R. Juda le Saint à Beth Chearim.
La mort de Juda le Saint et les troubles qui la suivirent en Palestine donnèrent l'idée à plusieurs docteurs occidentaux d'émigrer et de transporter avec eux le siège de l'enseignement public à Babylone. Ils y fondèrent différentes académies organisées à la manière des écoles d'Occident, et dont les principales étaient:
1°. L'académie de la ville de Sora, qui est aussi nommée Mehatia la ville des combats ou des débats.
2\ L'académie de Pumbeditha, ville placée entre l'Euphrate et le Tigre.
3°. L'académie de Nehardca, ville située sur l'Euphrate et dont le nom signifie fleuve de la science,
4°. Celle de Naresch, ville très-voisine de Sora.
11) Fol. 32. *.
5°. Celle de Mahuia1*).
6°. Celle enfin de Peruz Chibbur.
L'académie de Sora était plus réputée que celle de Purabeditha, comme l'histoire nous l'atteste, car on accordait le pas au recteur de Sora et à son collège sur le recteur et le collège de Pumbeditha. Cette dernière avait à son tour le droit de prééminence sur l'académie de Nahardea. R. Mose Makozi est d'opinion qu'il existait à Nahardea une académie juive même pendant la captivité. La ville de Pumbeditha est appelée dans le Talmud Gola (tib^i) ou le Heu de ta captivité à cause du rôle important qu'elle a joué dans l'histoire des juifs orientaux.
Comme on doit le Talmud de Jérusalem aux écoles d'Occident13), et celui de Bahylone aux écoles d'Orient nous devons nous attendre à voir reparaître l'empreinte des circonstances locales dans chaque ligne de ces deux célèbres monumens de l'antiquité judaïque, et nous verrons par la suite la justesse ainsi que l'utilité de cette remarque.
Je place les sectes des Juifs immédiatement après leurs académies, car une secte à la rigueur ne diffère pas beaucoup d'une école, et ces deux noms sont souvent synonymes dans l'histoire ancienne. 11 est d'ailleurs indubitable qu'on peut regarder comme deux sectes différentes les écoles orientales et occidentales si on les considère sous le rapport des rivalités et des représailles qu'elles ont exercées mutuellement, ou bien sous celui de leurs diverses méthodes de lire14) et d'expliquer la Bible.
12) Les deux noms (WOnt) Mettait* et (*nn») Mshusa ont dû être prie quelquefois l'un pour l'autre, attendu la ressemblance qui existe entre leur orthographie et leur prononciation.
13) Nom devoni auiti aux écoles occidentatei l'origine de la Massora et du système des points-voyelles (voy. ma Grammaire hébraïque), et plus particulièrment à l 'école de TJberiade, où on attachait beaucoup d'importance à la pureté de la langue et à l'exacte prononciation du texte sacré. On n'est pas encore certain si les deux Talrauds contien. nent quelques traces du système des points- voyelles, mais on verra dans notre version à quoi il faut s'en tenir sur cette controverse grammaticale.
14) De là les leçons orientales et occidentales dans la critique sa-
En parcourant les prophètes de l'ancien Testament on petit apprendre à distinguer ceux qui ont écrit pendant et après la captivité d'avec ceux dont les prophéties remontent à une époque antérieure, par le style, par les visions prophétiques ainsi que par la doctrine sur l'intervention des créatures célestes ou des anges dans les affaires de ce bas monde. En effet, ces trois choses se présentent sous un caractère tout-à-fait différent dans les écrits des premiers; car ils les ont rédigés hors de la Palestine et sous l'influence d'un peuple et d'un gouvernement étrangers 1 s).
La doctrine de l'existence des anges fondée sur la réfélation a été beaucoup modifiée par les opinions des peuples qui habitaient sur les rivages du fleuve Cobar> dans la Babylonie et dans les autres pays de l'Orient, où les deux royaumes d'Israël et de Juda furent dispersés. Sous ce point de vue on peut regarder les Mehettani ou les sectateurs de Zoroastre comme ceux qui ont appris beaucoup de choses aux dépositaires de la tradition, et dont les maximes se retrouvent aujourd'hui dans les deux Talmuds.
Or, comme mon projet est d'indiquer les principales d'entre Jes sectes dont les principes ont troublé, pour ainsi dire, la source pure de la tradition, je commencerai par les disciples des Mehestani, que j'appellerai Mehestaniteg, et je passerai ensuite aux Juifs d'Egypte, que je désignerai par le titre de Mitraïmtiet, et qui ne doivent pas être confondus avec les Hellénistes.
crée. (Voy. Jabn Indrodueti» in libro* sacrot vetertM foederit, I« Part. $. 109.
15) Cette maxime laisse inhaiiter le dogme de l'inspiration divine dam toute son intégrité, car nous voyous que Dieu a fait parler tous les prophètes, selon leur éducation et la mesure de leurs tateus. Et comme je professe sincèrement )a religion chrétienne je suis en devoir de protester d'avance contre toute expression anticatholique qui pourrait m'écbapper par inadvertance et comme à mon iuao. Je respecte pour U même raison le Motaïtmey et je ne me déclare contre le JudaUme qu'en tant qu'il altère le Mosalsme et dirige continuellement ses alla. Sues contre le Christianisme. Quant à la tradition, non seulement je la respecte , mais je la crois même indispensable, et si j'en veux à la loi traditionnelle des Juifs d'aujourd'hui c'est seulement soui le point de >ue qu'elle a souvent corrompu la source des traditions primitives.
Les matières talmudiques paraissent avoir été influencées par douze sectes différentes dont voici les noms et les dogmes fondamentaux:
1°. La secte des Mehettanitet, dont l'origine remonte k la captivité de Babylone, joue son rôle presque dans tous les passages du Talmud où les bons et malins esprits paraissent sur la scène des événemens humains, et où l'on traite des influences des planètes et de quelques pratiques superstitieuses, relatives à la nouvelle lune.
2 . La secte que nous appelons de Misratmifet, et qui a commencé un peu après la mort d'Alexandre le Grand, parle dans tous les endroits du Talmud où la Cabale est numérique on graphique , car telle a été la Cabale égyptienne, qui est née, comme nous avons dit, au moment que les lettres de l'alphabet ont été substituées aux hiéroglyphes.
3°. La secte des Helléniste», qui du temps d'Antiochus Epiphane adopta les dogmes de Platon, d'Aristote et d'Epicure et sur -tout le mysticisme et les subtilités dont les philosophes grecs se sont servis en disputant. On doit aussi lui attribuer beaucoup de cérémonies payennes qui sont recommandées dans le Talmud, et quelques sentences qui élèvent la langue grecque au même degré de dignité que l'hébreu.
4°. La secte des Saducéent née, selon les talmudistes de Sadok et de Baitho*, vers l'an 300 avant J. Ch., et qui nonobstant l'aversion qu'elle inspirait au reste des Juifs a joui de trop d'autorité pour que l'on se persuade quelle n'a pas influencé la tradition. Il paraît qu'on lui doit en outre l'indifférence que les talmudistes mettent souvent sur les recherches de L'immortalité de l'âme.
5°. La secte des Karaitet dont l'origine est incertaine mais que le Talmud envisage comme un rejeton de la secte des Saducéens. Elle regarde la Bible et non la tradition comme parole divinement inspirée et rarement se sert de la dernière pour interpréter la première. Il paraît que c'est de la bouche de quelques
docteurs Karaïtes que sont sorties plusieurs remarques critiques sur lu manière cie lire et d'interpréter la Bible, que Ton rencontre par intervalles dans les deux Tabnuds et que l'on attribue aux scribes.
6». La secte des Pharisiens qui remonte aux premiers temps des Maccabées et qui est née de la réaction exercée contre les Sadducéens et les Karaïtes, élève dans le Talmud la lettre au-dessus du véritable esprit de la loi, la loi orale au-dessus de la loi écrite, et les cérémonies au-dessus de la morale 1 *).
7°. La secte des Gaûlonites ou des Zélateurs qui dérive de celle des Pharisiens et qui enseigne, dans le Talmud, que les Juifs ne peuvent être sujets et tributaires d'un autre roi que l'Eternel.
8°. Les Herodiens ont jeté dans le code de la Synagogue les premiers germes de la maxime: qu'il est permis de changer de culte par des vues purement mondaines et principalement lorsqu'on s'y trouve contraint par la force.
9°. Les Etséniens qui professaient entre autres maximes celle de ne voir dans toute la loi de Moïse qu'une sorte d'allégorie, doivent être regardés comme les auteurs d'une grande partie de ce que nous avons appelé Agada et Midracha du Talmud.
10". Les Thérapeutes, qui fesaient consister le suprême bonheur dans la contemplation, sont peut-être les pre-
* miers propagateurs de la Cabale dogmatique qui se fait remarquer de temps en temps parmi les autres matières talmudiques.
11°. Les Hilleliens qui fesaient servir la tradition à alimenter cette espèce de rivalité qui les tenaient séparés des Chamméens.
12". Enfin les Chamméens qui fesaient valoir seulement cette partie des doctrines traditionnelles qui étaient dia-
10) Dans la Théorie du Judaïsme nous avons spécifié avec plus de détail les dogmes de la xecte des Pharisiens, et nous avons indiqué toutes les nuances dont elle est susceptible.
métralement opposées aux décisions et aux opinions des Mil Miens ' •).
Il résulte donc de tout ce que nous venons d'exposer relativement aux écoles et aux sectes des auteurs du Talmud, que ce code religieux a été enfanté dans plusieurs pays à la fois, et que pour en approfondir le caractère il faut aller étudier ses traits principaux en Palestine, en Grèce et dans l'Egypte; en Chaldée, en Assyrie et dans la Perse. Et si on veut le considérer par rapport à ses doctrines antisociales il ne sera pas inutile de le méditer à Samarie, à Rome, à Antioche, à Constantinople et dans plusieurs villes de l'Arabie. Ce qu'il y aura de plus remarquable dans cet examen local, c'est qu'on trouvera que le Judaïsme est né non pendant les temps de persécution mais lorsque les souverains des pays où les dépositaires de la tradition ont professé leurs doctrines, se sont montrés favorablement disposés envers eux, et ont laissé vivre en repos la nation israélite 1 8).
R. Juda le Saint, R. Johanan et R. Acbe ont placé toute leur industrie à recueillir les traditions de leurs ancêtres ou de leurs professeurs en citant leurs noms avec une exactitude qui tient du scrupule. 11 est donc évident que s'il y avait moyen de fixer leur âge avec la même exactitude nous pourrions suivre l'ordre des temps, et rien ne nous manquerait pour en tirer toute cette lumière chronologique qui relève le prix des monumens de l'antiquité. Mais comme les époques déterminées par les historiens juifs19) sont ordinairement si fautives qu'elles peuvent
17) Voy. ce que nous disons d'Hillel et de Chammaî, chefs de cet deux lectei, dans notre Théorie du Judaïsme.
18) 11 eit vraiiemblable, dit Peter Beer (ib. Ie Partie pag. 224.), *TC la secte dei Talinudistes a prit le dessus mr let autrei, par la protection dont iet auteurs ont joui auprès de ceux qui avalent l'autorité entre les mains, comme p. ex. Hillel auprès d'Herode, R. Johanan auprès de Vespasien et R. Jehuda auprès d'Antonfe.
10) On peut retrouver le catalogue des docteurs de la tradition dans les chroniques juives qui portent les titres de Srphcr Jehasin , de Sepher Hakkabata, de Chatcheteth Hakkabata , de Tuemach David et de Seder HadorotA»
troubler les idées du critique au lieu de les éclaircir, nous préférons à tout autre système celui de Bartolocci, de Wolf et d'autres savans antiquaires qui ont disposé les noms des docteurs talrniHiques par ordre d'alphabet en notant seu- Jement les époques les moins incertaines. Tous ceux qui voudront s'appliquer à la lecture de la version du Talmud pourront retirer de cet arrangement deux avantages trèsprécieux, savoir:
ia. Ils pourront y retrouver avec la même facilité que dans un dictionnaire biographique les noms et les titres des auteurs qui excitent leur attention. 2°. Ils y auront en même temps l'époque à laquelle ces mêmes auteurs ont vécu , notées à côté de leurs noms respectifs, et lorsqu'elle n'est pas indiquée ils pourront la conjecturer d'après celle de leurs parens, de leurs maîtres ou de leurs contemporains. —
Catalogue
des docteurs qui parlent dans la Mischna et qui portent le nom de Tanatles (0"*fit:n) depuis Simèon le Juste (an 300 avant J. Ch.) jusqu'à Juda le Saint (an de J.Ch. 200>
1°. wbn p *iî*ttta ÉtaK Abba Eleazar ben\Dolai que Juhasin fait contemporain de H. Meïr et de R. Juda et qu'il place vers l'an du inonde 3S80, de J. Ch. 120.
2°. tenu £ON Abba G or in et Abba Gurion Iscà Zaiidon.
3°. "ne*) p"»bn W *DK Abba José Halik Uperi de la maison d'Hiilel.
4°. rr'pbn *OK Abba Eelkija neveu d'Onie Hammagal qui vivait au temps de R. Nehonie ben Hakkana avant la ruine du temple.
5\ p *0"P *OK Abba José ben Hanen, contemporain de R. Eliéser ben Jacob. Bartolocci le confond avec Abba José ben Johanan de Jérusalem, qui parle dans la Ghémara au nom de R. Meïr, et qui par conséquent lui serait postérieur. R. Meïr a vécu vers l'an 121 de J. Ch.
fr>. rraon p Vifira? Éttfit Abba Chaul ben Bothnith qui semble postérieur à Abba José ben Hanen, car il parle en son nom dans la Ghémara.
7°. WDa*)J3 mas bifiro é«k ^£60 Cflaw/ de la maison ou
de la famille Marmecha, qui souvent est appelé dans la
Mischna tout simplement Abba Chaul.
8°. Tnbaaet Ablalijon, contemporain de Chemaja qui vivait
Tan 38 avant J. Ch., prosélyte de la justice et père du
Sénat.
9°. Admon qui a été juge avec II an en ben Avicha-
lom et contemporain d'Abtalijon.
10°. K&A* Ela, savant de la ville de Javne. 11°. XÛfHH DD^M Elithas de la ville de Javne.
12°. sppn p *3Wta Elijoeni ben Hakkoph, contemporain de Juda ben Tabbai et de Siméon ben Chetacb.
13°. bVpllh p bTtfn Win EUeter Haggadot fils d'Hyrcan, parent de Siinéon le vieux et de Rabban Gamaliel, et disciple de R. Johanan. On parle de lui dans la Mischna lorsque le nom d'Elieser y est placé sans aucune addition. Il fut célèbre après la ruine du temple, et sa mort revient vers Tannée 73 de J. Ch.
14°. Dionn ]3 -Kanht Elieser ben Harsom, contemporain d'Antigone.
15°. "b-'ran pp-p piranV» Elieser ben Joseph le Galiléen, contemporain de R. Siméon ben Gamaliel, père de Juda le Saint. 11 vivait donc vers le commencement du Ild siècle. Il passe pour être l'auteur des 32 modes d'argumentation de YAgada.
16°. ap*"' p "wbtt Elieser ben Jacob qui vivait encore sous le IId temple et dont la mort paraît être arrivée vers l'an 130 de J. C. On le surnomme aussi -<p3i ap Kav venaki.
17«. -ujr.bK Elieser Karaï on le biblique paraît avoir
été contemporain de R. Johanan.
18°. maît p ygpbtt Elicha ben Avuja surnommé ^nat Vautre à cause de son apostasie, et précepteur de R. Meïr.
10". p it^«i ao) Eleazar ben Dama que Ton con-
fond avec ce Josue ben Dama, fils de la soeur de R. Is-
20) On pourra chercher tous le nom lïï'r» (Klea*ar) les Tanailet qu'on ne trouvera pas «ou. rauirc ufuumiuatiou (Liie*er).
mael qui préféra mourir de la morsure d'un serpent plutôt que- d'en être guéri par l'intercession de J. Ch. comme il est dit dans le traité Avoda Zara.
20°. mpm p rP33n p *"iî$b« Eleazar ben Hanania ben Hizkija qui vit probablement le IId temple : ce Hanania est le même qui interpréta Ezéchiel dans le but de prouver aux Juifs l'authenticité de ce prophète.
21°. Kfcon 1T*bK Eleazar Hisma disciple de R. Akiva vers le commencement du lld siècle.
22°. ûio-in p *"W*bK Eleazar ben Hartum disciple de R. Johanan ben Saccaï.
23°. ïmrp p nTybfit Eleazar ben Jehuda natif de Bartota et contemporain de R. Akiva.
24°. wwn "WbK Eleazar Uammodaï disciple^ de R. Johanan ben Saccaï et compagnon de R. Tarphon.
25°. ïpns ?a 'iTsbi* Eleazar ben Mattija un des quatre
sages de la ville de Javne.
26°. -jnsn ïmî? p "iTsbtt Eleazar ben Atarja Cohen disciple de R. Johanan ben Saccaï, mort vers Tan 82 de J. Ch. On le dit substitué à Rabban Gatnaliel dans la préfecture de l'académie de Javne.
27°. îp* p -u*ba Eleazar ben Arach surnommé aussi *b*Z (Bila) et -afim p (Ben Phabi) contemporain de R. Akiba.
28°. Ka-iD p lïsbN Eleazar ben Partha disciple de R. Modaï et mort l'an 52 de la destruction du temple.
29°. pnï '-i p Eleazar ben R. Tsadoc contemporain
de R. Meïr qui vivait vers l'an 121 de J. Ch. et 53 de la destruction du temple.
30°. nopn -ïTJÔtf Eleazar Haccaphar qui parait avoir vécu après la destruction du temple et avoir été disciple de R. Josue ben Levi.
31°. p ""ttrbN Eleazar ben Chemua précepteur de
Rabbenu Haccadosch ou de Juda le Saint. \\ faut entendre qu'on parle de lui dans la Mischna lorsque le nom d'Eleazar y est employé absolument (,DnD), c'est-à-dire, sans l'addition d'autres épithètes.
32°. "*nv p ]i3"3tt) p Eleazar ben Chimon ben Johaï
compagnon de Rabbenu Haccadosch et dont l'on conte qu'il
demeura caché dans une grotte avec son père pendant 13 ans. Il mourut avant Juda le Saint. 33°. -jd-jo Antigone le Sokèen appelé ainsi
de Soco, ville de la Judée. Il fut disciple de Siméon le Juste et contemporain de R. Elieser, trois siècles avant J. Ch.
34°. Olbp» Onkelot que Ton confond ordinairement avec le paraphraste et dont on rapporte une Barajtha dans le traité Bava Bathra.
35°. les savans Medavilei ou d'une académie
de la Palestine qui portait ce nom.
36°. Ktsiapaaa Bava ben Botha, disciple de Chammaï le vieux.
37». Wrra Baïthot, disciple d'Antigone le Sokéen.
38°. 331 aa ja Ben Bag Bag qui selon le Juhasin est le
même que R. Jobanan ben Bag Bag, contemporain d'/ftY-
lel et de Chamma'i.
39°. m33n S na rmro Btruria fille de R. Hananja, femme
de R.x Meïr et aussi savante que son mari. 40°. m fitn p Ben He He que Ton confond ordinairement
avec Ben «Bag Bag.
41°. ÉtO**OD fa rima* Ghevia ben Petita contemporain de Siméon le Juste et que Ton nomme aussi ÛDip p maa.
42«. jpYn ^jobfca Gamaliel le vieux, fils de Rabban Siméon que Ton confond avec le Siméon qui reçut Jésus Christ entre ses bras.
43°. raa-n bfiobaa Gamaliel de Javne, neveu de Gamaliel le vieux et fils de R. Siméon ben Gamaliel, mort vers l'an 82 de J. Ch.
44°. rman bwhm Gamaliel le Grand, fils ainé de Rabbenu Haccadosch et le dernier des docteurs mischniques.
45°. Dr3^ p «DIT Dosa ben Harkinas, docteur qui a joui d'une grande autorité et qui a vécu, scion le Juhasin, pen-
dant tout le temps du IIH temple, savoir: 432 ans. Il est
mort vers l'an 80 de J. Ch.
46*. rrom -»a V2V* "anon Dostaï natif du village Ithma,
disciple de Chammaï.
47°. <w» S p wiori ZW«i ^* /J. Jannaï, disciple de R.
Meîr.
48°. «raoïrx Hochaja Rabba contemporain de Rabbenu Haccadosch. Dans le Talmud de Babylone il est appelé
49°. 7prn bbn Jfr//e/ te vieux, disciple de Chemaja et d'Abtalion, né à Babylone de la famille royale de David. U vint à Jérusalem âgé de 40 ans, où il paraît qu'il simplifia la doctrine de la tradition, car on trouve écrit dans le Juhasin que depuis Moïse jusqu'à Hillel 600 étaient les ordres de la Mischna et qu%Hillel fut le premier à le réduire à 6 seulement. Juda le Saint ne fit donc qu'adopter pour son ouvrage le plan qui avait été déjà proposé par Hillel. Il fut disciple de Chemaja avec Chammaï vers l'an 32 avant J. Ch., il est le chef de la secte ou de l'école appelée bbn (fa maison d Hillel). 50°. «f-»«3n hbrt Hillel Hannasi ou le Prince, fils de R. Jehuda Nasi qui était neveu de R. Juda le Saint.
51°. niabo Haraghe Malcuth, c'est-à-dire, les tués
du royaume , ou dix docteurs qui perdirent la vie par ordre des empereurs romains, savoir: Siméon ben Gamaliel, R. Hananja, Ismaël ben Elisa, R. Akiba, R. Juda ben Baba, R. Hananja ben Tardejon, R. Hozpith, R. Jechubab, R. Elieser ben Chemua et R. Juda ben Tima ou selon d'autres R Elieser ben Dama.
52°. oiapnn p Wi* 'n p WSpm Hyrcan len R. Elieser fils d'Hyrcun,
53°. io-ûp p rp*DT Zacarja ben Kavuthal qui vivait un
peu avant la ruine du temple.
54°. axpn p tmo% Zacarja ben Haccazab dont on dit
qu'il vécut avant le temple parce qu'il jure par Je temple.
55°. basfcfi ■rçin Honte Hammagaï, contemporain d'Aristobule et d'Hvrcan vers l'an 63 avant J. C. ,
56'». jaalinn rpESin Hozpilh Hatlurgaman, interprète du Prince Rabban Gamaliel.
57°. Nnsbn Helpeta ou Halaphta, père de R. José qui vit la ruine du temple. Il faut distinguer de celui-ci un autre Halpeta Isch Kephar Hananja, disciple de H Meïr qui vivait vers l'an 120 de J. C.
58°. roïn bwtoa p*» p î*r:n Hanina ben Rabban Gamaliel de Junte qui paraît avoir été contemporain de R. Meïr.
59°. non p WT9r\ Hanina ben Dosa, contemporain de Rabban Gamaliel et témoin de la ruine du temple arrivée Fan de J. C. 68. 11 est aussi appelé Hananja21).
60°. •won p N2">3n Hanina ben Hahinaï vivait vers l'an de J. C. 121. Il a été disciple de R. Akiba et L'un des 5 juges dont on dit qu'ils jugèrent devant les sages a*»73Sn *3D> )WH mjsn, savoir : Ben Asaï, Ben Zoma, El va Zar ben Mattkia, Hananie Isch Ono et notre Hanina. Mais d'autres rapportent autrement tous ces noms.
61°. aran "O N3^n Hanina par Hamma qui après la mort de Rabbenu Haccadoscb était à la téte de ce collège de savans qui composèrent la Tosaphiha, la Barajtha et la Mekilta. C'est en lui et dans ses collègues R. Osaja, R. Siméon, R. Gamaliel et R. Elicser que se termine l'ordre des docteurs misebniques.
62°. ^JiBïl ta&3n Hanamel Hammilsri ou l'Egyptien, Grand-Prètrc du IId temple.
63°. D'toaa p ):n Hanan fils d'Abchalon a été juge avec Admon pendant le IId temple.
64°. Nin:n ]3n Hanan Hannahba, neveu d'Onie Hammagal.
65°. i^K rr::n Hanania Isch Ono un des cinq juges qui jugeaient devant les sages.
21) Les nom de Win (Hanina) et de ÏT3Dn (Hananja) sont ionvent prit l'un pour l'autre dans le Talmud.
66°. OttrOMi p rran Hananja fis (TAntigone, contemporain de R. Akiba, vers Tan de J. C. 120.
670. jr-o p mptti p !T«33n Hananja ben Hiskija ben Garon qui vivait pendant le IId temple et qui interpréta, dit on, Kzéchiel dans le but d'empêcher les Juifs d'en défendre la lecture.
68°. D^n^rr rp 33n Hanania vicaire des (grands) prêtre*, contemporain de R. Meïr et de R. José.
60) rrap* ]n rr:3n Hanania ben Akvija vivait vers l'an 120 de J. C.
70°. rmop* p maan Hanania ben Ahachija qui est aussi
nommé R. Hanina.
71°. fv-nn p îvaan Hanania ben Tardijon tué par ordre
des Romains vers l'an 120 de J. C.
72°. «a& Tabi domestique de Rabban Gamaliel qui le compare à un disciple savant, 73°. |wna Tarphon ou Tryphon, contemporain de R. Akiba vers Tan 120 de J. C, le même peut-être que le Tryphon dont parle Justin le martyr dans le dialogue qui porte Je nom de ce Tanaïle.
74°. vnnn srp Jaddua le Babylonien disciple de R. Meïr vers l'an de J. C. 121.
75°. ttSK p rmm Jehuda ben Abba contemporain de R. Juda Ilaccohen un peu après la mine du temple.
76°. •wrrtf 13 ïmm Jehuda bar Elai précepleur de R. Eleazar ben Asaria vers l'an de J. C. 121. C'est à lui que se rapporte le nom de Jehuda lorsqu'il est employé sans aucune autre addition.
77°. p mW Jehuda ben Baba, contemporain de H. Jehuda ben Elai. Lorsqu'on dit dans le Talmud tV09U nnK "VSna il est arrivé à un homme pieux cela doit s'entendre de R. Jehuda ben Raba ou de son contemporain R. Jehuda ben Elai.
78°. n-prrn p îmrr Jehuda ben Bethera successeur de Chemaja et d'Abtalion dans la chaire de Jérusalem et
qni passa ensuite à Babylone. U a vécu après la ruine du temple.
79°. p rmrp Jehuda ben Tabbaï, compagnon de Siméon ben Chetach vers l'an 139 avant J. C. On le croit Caraïte.
80°. jror? mW Jehuda Cohen compagnon de R. Aba vers Fan de J. C. 125.
81°. ,p*J3tt p*i p mirT" Jehuda ben Rabban Chimeon surnommé -O"! (précepteur) à cause de sa doctrine MTO (le Prince) à cause de sa dignité, et rcnpn WT\ (notre maître le Saint) à cause de sa sainteté, naquit dit-on, le jour que R. Akiva fut tué, l'an 52 après la ruine du temple, de J. C. 120 à Sephora, et jouit de la faveur des trois empereurs romains Antonin le pieux, Marc Antonin et Comode. Bartolocci 2î) est d'avis qu'il mit la main à la compilation de la Miscbna sous les auspices d' Antonin à l'âge de 30 ans, et qu'il l'acheva la 7e année de l'empire de Comode, âgé de 69 ans.
82°. *oa*3 p mirr Jehuda ben Chemua, disciple de R.Meïr.
82°. ÉttW p rmfP Jehuda ben Tema un des dix qui furent tués par ordre des Romains (ms^E ■ttFtfr).
84°. iCPrpa p Josua ben Bethera qui est appelé dans
la Mischna Ben Bethera («nwa p) sans autre addition, et qui a été contemporain d'Hillel et de Chammaï avec Simêon ben Bethera et Juda ben Bethera. Il paraît avoir été un des premiers qui obtinrent le titre de Rabbi.
85°. oiîp-nrr p raim Josua Ji h d'Ifyrcan, précepteur de R. Akiba.
86°. rr»22n p inriïv Jotua ben Hanania qui s'appelle aussi Josua tout simplement, a été disciple de R. Johanan ben Saccaï, et contemporain de Rabban Gamaliel le Prince.
87°. *h p raim Josua ben Levi, contemporain de R. Hanina bar Hama et précepteur de ce R. Johanan qui compila le Talinud de Jérusalem.
88°. irns p rjttm Josua ben Matfijar contemporain de R. lsraaèl, vers l'an de J. C. 80.
22) Ib. Tora. III. p. 79.
89°. arme p yanhr» Josua bcn Perahia, précepteur de R. Siméon ben Chetach et mort vers Tan 90 avant J C, selon Fauteur du Clialchelelh. Les Talmudistes soutiennent que J. Ch. a appris de lui la magie, sans s'inquiéter des difficultés chronologiques que présente cette opinion singulière.
90°. amp p :rcnrp Josua ben Corhay fils de R Akiba et précepteur de Rabbenu Haccadosch.
91°. fi*p"n3 p pnv Johanan ben Broka^ père de R. Ismaël et contemporain de R. Elieser ben Asaria vers Tan 80 de J. C.
92°. ^brr ma-nj p prm Johanan bcn Gudgada Ballevi vivait pendant le lia temple dont il a été le portier.
93°. ■jrrsrî "»aOT p prrp Johanan ben Zaccai Haccohen, disciple d'Hillel le vieux et de Chammaï, mort Tan 70 ou 73 de J. C. après une vie de 120 ans. Il obtint de Tite la permission de transporter à Javne le Grand-Sanhédrin. Les Juifs lui attribuent le livre Toldos Jechu23).
94°. x-nnn p pnr» Johanan ben Hahorani vivait un peu avant la destruction du temple et eut pour disciple R.
EJeazar ben Tsadoc.
95°. yr^ p pm* Johanan ben Jechuay fils du beau-père
de R. Akiba. Il vivait par conséquent un peu après la
ruine du temple.
96°. îrttfj p pnv Johanan ben Mattija, contemporain de
R. Akiba.
97°. brra po îmn» p prfP Johanan ben Matatja grandprêtre et frère de Juda Maccabée, l'an 132 avant J. C. On le confond avec Sr Jean Baptiste.
98°. vyn p prm Johanan ben Nuri, contemporain et rival
de R. Josua et de R. Elieser.
99°. -irwcn prfn Johanan Hassandlar, disciple de R.
Akiba.
100*. •pr-p Jonathan que l'on croit contemporain de R. Akiba.
101°. *oY*Jo»e sans autre addition, c'est José ben Chcl-
23) Voy. Théorie du Juâ.
petha compagnon de R. Siméon, de R. Juda, de R. Meïr et de R. Elieser ben Chammaï, qui fleurirent dans la même académie jusqu'à Rabbenu Haccadosch. 102°. Î3 "*0V» Jote ben Broka que l'on croit contem-
porain de R. Elieser, fils d'Hyrcan.
103°. ^fcJOT ^vJose le Galiléen, contemporain de R.
Akiba vers le commencement du II siècle. 104°. rppca-m p ^DT» Jote ben Dormaskith, disciple de
R. Elieser Haggadol.
105°. vncN spinn p W Jote ben Hahotheph tEuphratéen, disciple de R. Ismaël et contemporain de R. Meïr. 106°. ^rin ]3 iS^Jote ben Honi dont l'on dit qu'il disputa avec Siméon, frère d'Asaria, qui vivait un peu avant la destruction du temple.
107°. npbin p W Jote ben Haluka, contemporain de Elieser et de R. Josua.
108°. HM&K mirr *D «'Or Jote bar Jehuda bar £M9 compagnon de Rabbenu Ilaccadoscb. 11 est dit tout simplement dans la Mischna rmm *ia 109°. O^WIV ©Ht j:nv p W José ben Johanan de Jérusalem, compagnon de R. José, fils de Joëser. Ces deux docteurs sont les premiers parmi ceux qui jusqu'à Hillel et Chammaï présidèrent deux à deux, l'un avec le titre de Prince et l'autre avec celui d'p rp3 3N
père de la maison du jugement, et qui ne portèrent pas le titre de Rabban ou de Rabbt\ parce que la dignité de de leur nom propre leur suffisait.
110°. m^-is ion* W^or Jote ben Joëter de Tterida^ compagnon du précédent. Il reçut la tradition d'Antigone le Sokéen, et son avis a toujours plus de poids que celui des autres docteurs plus récens qui disputent dans la Mischna.
111°. jï-orr *D*P Jote Haccohen surnommé le pieux ("rorfi fut disciple de R. Johanan et fameux mystique.
112°. tapira p »0V Jote ben Mechullan, contemporain de Rabbenu Haccadosch vers l'an de J. C. 160. •
113°. KrVOep WJote Katnutha, surnommé le pieux, paraît avoir vécu un peu après R. Meïr, selon le Talmud de Jérusalem. Il est le dernier parmi les quatre docteurs
surnommés les pieux. Les trois autres sont R. Ittda
bar Elat, R. Jtsda, fils de Baba, et R. Iuda Haccohen. 114». tnoy p lori José ben Kitma a été témoin de la
destruction du temple.
115*. nanoa^-ww spv» Jo#e/?A d'Artmatée dont il est fait
mention dans l'Evangile 24).
116». jr-TO p 5|ov JotepA £e» Gorioa que l'on croit frère
de Xicodème et contemporain de J. C, on le confond
aussi avec Joseph l'historien des Juifs. 117». irrwi TW Jouter J*cA Arfttr* de l'école de <
Chain m aï.
118». -ws^ Jannaï, contemporain de R. Akiba et de R. Meïr. 119°. apyi Jacob qui paraît avoir été nn des précepteurs
de Rabbemi Haccadosch.
120». Tnn vpm D*p* J**iai Isch Hadid, contemporain de
R. Jpsua ben Hanania, vers l'an 50 de J. C.
*lDWn SiOrcP hchbab Hassopher (le scribe), compagnon de R. Akiba.
122°. tamv Ischmael, compagnon de R. Akiba. Il a écrit
sur les treize modes d'interpréter la loi. 123». w** p ^(W Ischmael ben Elicha Grand-Prêtre
qui reçut Ja tradition de Xehonia ben Haccana. 124». «pna p |:nr 'l p &tt»ara» hchmaël fis de R. Ioha-
nan ben Broka, compagnon de Rabbenu Haccadosch. 1 125». ftnsr-n» p W S p i«t»D«n Ismaël, fils de R. José,
fils de Helpetha adjoint de Rabbenu Haccadosch dans
l'académie.
126». Tara p tattw Ischmael ben Phiabi Grand-Prétre pendant le IId temple.
127°. rw VM Otrô fa^M de Jat'iftf vivait vers l'an 40 de J. C. selon Bartolocci.
128». n"W3 Meïr que quelques-uns ont confondu avec R.
24) Lf deux noms Joie et Joseph lont prit Tun poor l'autre dan* Taloiod.
II
Néhémie25) et qui était vice-président sons le président Siméon, fils de Gamaliel II. Sa mort tombe vers Tan 130 de J. C. On emploie l'expression ûnaiN û'nnat, (Poutres disent au lieu de son nom parce qu'il a enseigné des erreurs.
129°. STOP» Me'icha dont Nahum Hallivlar reçut la tradition, et qui vivait pendant le lld temple. On le confond quelquefois avec H. Meïr dans le Talmud.
130°. ûn:a Menahem que l'on croit fils de José. On rencontre aussi un autre Menahem qui a été compagnon d' Hillel.
131°. 'ft»iè p bria» Menahem ben Signai, contemporain
de R. Johanan ben Gudgada.
132°. "cnn p aona Mattija ben Harasch, disciple de R.
Elieser le Grand, et contemporain de R. Siméon ben Johaï. 133. ±HV3W p erna Mattias ben Chemnel ou Matathias
qui vivait vers la fin du IId temple.
134°. tmna Nehoraï surnom donné à plusieurs Rabbins
et plus particulièrement à R. Nahmia qui vivait avant
Rabbenu Haccadosch.
135°. "liObn tnna Nahum Hallivlar scribe, disciple de R.
Meïcha. 11 vivait un peu avant la destruction du IId
temple.
136°. -nsn ÛTTE Nahum Hammadi qui vit la destruction du lld temple.
137°. jnaîra p KtW Nehonia ben Eluathan qui vivait vers l'an 73 de J. C.
138°. rr:prt panama Nehonia ben Haccana, disciple de R. Johanan ben Saccaï et précepteur de R. Ismaël ben Elisa. On lui attribue le livre Bahir.
139°. r,vzro Nehemja, compagnon de R. Meïr.
140°. »Vl n^û «TM mana Nehemia natif de Beth Baie, contemporain de R. Akiba.
25) Ou !«■ di.lingue l'un de Paotre par U règle : le titre Rabbi employé iam aucune addition dans la Mitcbua lignifie R. Meïr, et dana la Toaaphta R. Nchémie.
141°. ym'V p Nicodemon ben Gorion, frère de Jo-
seph Gorion, le même peut-être que celui de l'Evangile. 11 était aussi surnommé «•sti (Bonaï), surnom que le Tal- • mud donne à un disciple de J. C
142°. "Tîspa Nikanor qui employa des sommes considérables à orner le IId temple.
143°. *bana«n *»itn*3 Nita'i Haarbeti, compagnon de Josua ben Parahia. Il vivait vers Tan 200 avant J. C.
144°. "^^3 ]r>3 Nathan h Babylonien qui de Babylone passa ensuite à Jérusalem. Il était contemporain de R. Siméon ben Gamaliel vers l'an 121 de J. C. On lni attribue le Pirke Avoth. -
145°. "»DT p or^DIO Somakus vel Symmachu* ben José, disciple de R. Meïr.
146°. V«V-rra |3 mspï> Akbija ben Mahalalel, contemporain de R. Hillel le vieux.
147°. R|DT p rfipp Ahiba ben Joseph né la première année de notre ère. Il vécut 120 ans, et consacra, dit-on, 40 ans de sa vie au commerce , 40 à l'étude et 40 à l'enseignement de la foi. Il mourut à Bitter Tan 120 de J. C. Entre antres ouvrages cabalistiques on lui attribue aussi le livre Jettira*
148°. rmm p oidd Paphot ben Jehuda, contemporain de R. Akiba.
149°. Papiat qui vit le temple détruit, et disputa
avec R. Akiba et R. Elieser.
150°. prix Ttadac qui vivait avec son fils avant et après la destruction du temple. On ne doit pas le confondre avec l'autre Tsadoc qui fut disciple d'Antigone le Sokéen.
151°. ùibœ *)Sip"Dp Kattia bar C/iahmy prosélyte et contemporain de R. A Lil>a.
152°. "«ah Rabbi. Ce titre employé tout seul dans la Mischna signifie quelquefois R. Meïr, et plus souvent Habbenu Haccadosch.
153°. ^fôig Chammaï condisciple, disciple, collègue et rival d'Hillel le vieux. On l'appelle colère dans le Talmud.
154°. JtOpn bttV2W Chemuel Haccaton ou le petit ainsi appelé relativement à Samuel le Prophète. On le confond avec l'Apôtre S. Paul et avec le Samlaï dont il est question dans le Talmud de Jérusalem.
155°. rrDXDH «P* ptfûtt Chimon de Mizpa qui vivait sous le IId temple.
156°. lî»ta p p3?auj Chimon ben Eleazar, compagnon de Kabbenu Haccadosch et disciple de R. Meïr. On l'appela aussi ttau; (Raschba) par abréviation.
mwa p pa»W Chimon ben Bethera, contemporain d'Hillel
158°. i&rb»3 p )X?72M3 Chimon ben Gamaliel, père de Rabbenu Haccadosch, on le nomme aussi (RaschbagJ par abréviation.
159°. jpm btrbm p p«aw Chimon ben Gamaliel le vieux tué dans la destruction de Jérusalem.
160». ]pm bbrt bw i23]i*»œ Chimon, Jih d'Hillel le vieux, contemporain de J. C. Le premier qui ait pris le titre de p*i.
161°. *ra*)î p Chimon ben Zoma qui vécut avant et
après la destruction du temple; contemporain de R. Àkiba, et fameux par ses sermons.
162°. fitnobn p p"»U3 Chimon ben Helpetha frère cadet de José ben Helpetha, contemporain de Rabbenu Haccadosch.
163°. mirp p jwa» Chimon ben Jehttda, compagnon de Rabbi.
164". WP pïwo» Chimon ben Johaï qu'on appelle aussi tout simplement CAimon; bvnrr -naon (grande lumière), rrob (étincelle de Moïse) et par abréviation
OT"i (Raschbaï), vivait vers Tan 120 de J. C. et composa, dit-on, le lhnre Zohar dans une caverne où il demeura caché pendant 12 ans.
165°. tf>03Q p )vmu Chimon ben Menasia, contemporain de Chimon ben Johaï.
166°. 0:3 y* }ty»C Chimon ben Nanat vivait vers la fin du Ier siècle. Il est appelé dans la Mischna ben Nanas.
167. bewrw p fWWJ Cfliwo* fo/i Nathanaêl un des cinq disciples de R. Johanan, fils de Saccaï, qui virent le temple avant et après sa destruction.
168°. pon 73 ] lynv Chimon ben Hanagan vivait pendant le Ild temple vers les temps de J. C.
t69°. W5 7:2 7W01Z) CAimon ben Asaï, compagnon de R. \kiba.
170°. *vp» ppMD CAimon ben Akohija, contemporain de R. Josua.
171°. *bipon f7*33U5 CAimon Happahuli institua 18 bénédictions devant Rabban Gamaliel le vieux.
172°. jn^n 71*23;» Chimon le juste, successeur d'Esdras et grand - prêtre, qui survécut à tous les membres de la Grande-Synagogue, et qui alla à la rencontre d'Alexandre le grand, 40 ans après la restauration du temple.
173°. 'On p 71*7310 CAimon ben Rabbi, c'est-à-dire, fils de Rabbenu Haccadosch.
174°. nott p imm CAimon ben CAetacA, compagnon de Jehuda ben Tabbaï, ennemi déclaré des Saducéens.
175°. lîTrnrt *p:?aiz) CAimon Hattemani, un des quatre docteurs de l'école de Jaone, qui sont outre lui R. Elieser, R. Akiba et R. Josua.
176°. rrWDtt CAemaja, disciple de Siméon Chetahide et compagnon d'Abtalion.
Catalogue alphabétique \
des principaux docteurs26) Amoraïm (tremaat) qui parlent dans la Ghêmara depuis Juda le Saint (an de J. C. 2H0J jusqu'à la clôture du Talmud (an de J. C. 500).
1°. Nna Abba, titre des Amoraïm comme Rabbi est celui des Tanaïm. On croit qu'employé absolument il désigne plus communément Abba Aribba ou Rav.
2°. k:ï"D iON Abba bar Cohana. Il y a deux docteurs de ce nom, l'un vivait du temps de R. Johanan, compilateur du Talmud de Jérusalem, c'est-à-dire, vers l'an
2G) Sur les Tanaïiet , Ut Amoraïm et lei autrei docteurs de la Traditiou voy. la Ildt Partie de la Théorie du Judaïsme. Ce catalogue des Amoraïm sera auii peu étendu et moins étendu encore que celui de Bartolocci et de WolF pour des raisons très-plausibles dont voici les principales :
1», Comme le but de cette Préface est de préparer à la lecture de la version du Talmud par un résumé de tous les moyens qui peuvent jeter quelques rayons de lumière dans son obscurité, il nous faudrait remplir 100 pages au moins des seuls Amoraïm des deux Talmuds tels qu'ils se trouvent indiqués dans la Chronique minn "V70 (Setter Hadorot/t).
2U. Et comme d'autre part le but de ce catalogue n'est que de fixer les principales époques dans lesquelles les dépositaires de la Tradition ont travaillé, de toutes leurs forces, à expliquer et à altérer en même temps les doctrines de leurs ancêtres , ce but peut être suffisamment rempli par le catalogue que nous donnons et qui contient les principaux d'entre ces docteurs.
3". Nous observerons en outre que plusieurs Tttnaïtet reparaissent dans les deux Ghémares de Jérusalem et de Kabylone, et qu'ils sont ou les pères on les précepteurs des Amoraïm ; de sorte que par le titre de fil* et par la formule il disait au nom d'un autre il n'est pas difficile de conjecturer l'âge de celui qui parle d'après Page de l'autre sur Pautorilé duquel il appuie ses paroles. Au reste la cbrouologie des Amoraïm est souveut très-compliquée.
Quiconque veut se contenter d'avoir la simple nomenclature des Tanaïles et des Amoraïm , peut la retrouver, partagée en âges, dans le il Volume des Antiquités hébraïques de Georg Vachner, ouvrage qui, outre ce catalogue presque complet, contient plusieurs renscignemens fort utiles pour tous ceux qui cherchent à s'initier dans les doctriues talmudiques. —
250 de J. C, et l'autre contemporain de Rav Joseph, vers Van 322 de J. C.
3°. visa Abhtt, compagnon de R. Hija bar Abba, disciple de Rabbenu Haccadosch et aïeul de R. Samuel Jarhinée.
4°. x:r?D m mai* Abbu bar Cohana le même peut-être qu*
Abba bar Cohana, et selon d'autres le compagnon de R.
Ame et de R. Asse, et disciple de R. Johanan. 5°. TPît -in m» Abhu bar Jàé, contemporain de R. Samuel
vers l'an 240 de J. C.
6*. •'or ia OàTOâM Abthilat bar José, un des cinq fils de
José.
f°. anco blEPruv Avithol Scribe, ministre de Rav,
8°. Avije ou Avai\ neveu de Rabba bar Nahmani et recteur de l'académie de Pompeditha vers l'an 325 de J. C.
0°. ^rsK Avimi fils de R. Rahve (aom) de Pompeditha vivait vers Tan 325 de J. C.
W. îcïk m "ta Abbin bar Rav Ada vivait vers la
moitié du 3e siècle.
11°. Mratt Anna. On rencontre plusieurs docteurs de ce nom dans la Ghémara sans aucune addition ou avec l'addition de Rab.
12°. étanae -Dana Ada bar Ahava, disciple de Rav, vers la moitié du 3e siècle.
13°. ftnst A h a. 11 y a 50 docteurs dans la Ghémara qui portent ce même nom.
14°. N:*»:n nn NnN Aha bar Hanina paraît antérieur à R. Jacob bar Idi, à Rav Nahman et à R. Tavla qui parlent en son nom, et Rav Nahmana était directeur de l'école de Xahardée vers l'an 230 de J. C.
15°. rpttin '*! p «net Aha ben R, Jochija, contemporain de R. Dosthaï ben Jannaï et de R. José ben Kephar.
16°. fio-n ma fitrifi* Aha fils de Rava, ministre ou compagnon de R. Ache vers Fan 410 de J. C.
17°. -ur^ôt Elieser, ce nom placé absolument dans la Ghémara signifie R. Eleazar ben Podath.
18°. yurèfil EHjachiby contemporain de R. Johanan, rédacteur du Talmud de Jérusalem, vers l'an 230 de J. C.
19°. *ct p nT*bît Eleazar ben Iose le même peut-êlre que
if
R. Eleazar ben José ben Helpetha qui alla à Rome avec R. Siméon ben Job aï.
20°. pns p iwet Eleazar ben Tsadoc ou bar lsaac vivait après Rav vers Tan 250 de J. C. i
21°. V-n Ame, prêtre et disciple de R. Johanan auquel il succéda dans le rectorat de l'académie de Tibériade et qui mourut l'an 300 de J. C.
22°. -a "^M Ame bar Abba vivait vers l'an 250 de J. Ch.
23°. ^OM Axe, prêtre et compagnon de R. Ame et recteur de l'académie de Tibériade. Dans le Talmud de Jérusalem il est appelé Ittn "i Rav Jesa.
24°. V£N Ache, c'est-à-dire, Rav Ache, premier rédacteurs de la Ghémara de Babylone, né l'an de J. C. 367 et mort en 426.
25°. b-tf ^^Bi*^ bar GiddeL Son père parle au nom de Rav et de Samuel, d'où on peut déduire qu'il vivait vers l'an 220 de J. C. et que son fils a touché l'an 279.
26°. fiûC3 Banea, précepteur de R. Johanan, auteur du Talmud de Jérusalem.
27°. iVO"in Berakia^ contemporain de R. Banea vers l'an de J. C. 200.
28°. bv** Giddel, disciple de R. Samuel Jarhinée et précepteur de R. Sira vers la moitié du 3° siècle.
29°. btrkb* Gamaliel, fils de Rabbenu Haccadosch qui expliquait la Mischna dans l'académie de Tibériade vers l'an 219 de J. C.
30°. TO^T Dimi de la terre d'Israël, disciple de R. Johanan et qui passa ensuite à Babylone. Abraham ben Dior parle d'un autre Rav Dimi qui fut recteur de l'académie de Pompeditha vers l'an 383 de J. C.
31°. arvr Huna, prince de la captivité et contemporain de Rabbenu Haccadosch.
32°. tcift Huna, directeur de l'académie de Sora vers l'an 290 de J. C.
33°. ir:nznn Hotchaja qui parle au nom de Rav et qui par conséquent à dû vivre vers l'an de J. C. 219. D'autres le confondent avec R. Ochaja (iCTOlft), disciple de Rabbenu Haccadosch.
34°. Écœsn bbn Hillel le Prince qui vivait probablement vers Tan 360 de J. C.
35°. Écran Hammenuna, compagnon de R. Sira.
36°. enoiT Zutra, recteur de l'académie de Pompeditha vers l'an 410 de J. C. et qui ne doit pas être confondu avec R. Zuta (koit) contemporain de R. Acné, et qui était recteur de l'académie de Sora vers l'an 427 de J. C. 370. rrai& Ta cnoir Zutra bar Tobija, contemporain de R.
Juda, vers la moitié du 3e siècle.
38°. itvr Zira le Babylonien qui fut élevé dans la terre d'Israël et disciple de Rav Hanna. Il paraît que de Bubylone il revint enfin en Palestine parce qu'on le dit mort à Tibériade dans le 4e siècle.
39°. K""n Hija surnommé Rubba (nx^) auteur de la Tosîphta avec Hoschaja Rabba et fils de R. Abba Sela. On l'appelle aussi R. Hija bar Abba. %
40°. '«**t) «""H Hija bar Ache, c'est-à-dire, fils de ce R. Ache qui fut disciple de Rav et de Samuel.
41°. qcp M^n Hija bar Joseph, contemporain de R. Johanan et de Samuel vers l'an 230 de J. C.
42°. t&f\ Halbo, disciple de Rav Hunna vers l'an 250 de J. C.
43°. *tan Hamme, recteur de l'académie de Xehardea, depuis l'an de J. C. 357 jusqu'à l'an 372.
44°. wrfc -13 ten Hana bar Bisna, contemporain de R. Chimeon Hasida.
45°. **îc^:n H an il aï, contemporain de R. Jobanan.
46°.* Nr:n Hanina. On cite dans la Ghémara plusieurs docteurs de ce nom dont les plus connus sont R. Hanina ben Gamla, R. Hanina ben Josua et R. Hanina ben Papa.
47°. «non Hatda, recteur de l'académie deSora vers l'an 290.
48°. fnttr Jehuda, recteur de l'académie de Nahardea vers la moitié du 3e siècle.
49°. tma p mWP Jehuda ben Gherim, disciple de R. Siméon ben Johaï, né de parens prosélytes. Dans le Tallinn! de Jérusalem on le nomme H. Jodan.
50°. tf^ '"n ma mm-» Jehudafils de Hija, disciple de R. Siméon ben Rabbi.
51°. nT3n?«p y,nr> Johanan ben Elieter, né l'an 184 de /. C. dans la terre d'Israël et auteur de la Ghémara de Jérusalem. 11 eut pour précepteurs Rabbenu Haccadosch, R. Jannaï, R. Oschaja Rabba et Ezéchie, fils de R. Ilija.
52°. hem? p inar Jonathan ben Usiei le Paraphraste chaldéen.
53°. KnrD3 pn2S"< Itaac Naphha, contemporain de R. Ame et de R. Ache.
54°. twï^ Jérèmie qu'on appelle dans le Talmud nroan bvî (auteur de» question» » a été disciple de R. Hunna. 11 disputait souvent avec les docteurs de Babylonc et il l'em portait sur leur avis.
55°. Ni» -a fPBT» Jérémie bar Abba, disciple et collègue de Rav.
56°. bÉt^aur1 Ismaëf, on lui attribue une école sous le titre de maison flsmaël (bN^ir» ITO). ,
57°. pœann «cro Cohana le premier, collègue et disciple de Rav; on l'appelle le premier par rapport à un autre Cohana contemporain de Rav Ache.
58°. #b Levi, sans autre addition veut dire Levi bar Sirt\
disciple de Rabbenu Haccadosch.
,59°. anvi *lb Levi bar Hit ta, contemporain de R. Johanan. 60°. t*m "D *ft Levi bar Hama, contemporain de R. Ha-
nina bar Hanta et de R. Aphes, vers Tan 220 de J. C.
01°. 1» Mar ou Mor employé simplement signifie Rabba bar Nahmani onche d'Avije.
62°. MWWS Mecharchija probablement fils de Bava et disciple d'A^ije.
63e. prias"» -D pria Nahman bar Isaac.
64°. an CD Saphra qui parle au nom de R. Josua fils de Hanina.
65°. JTOD "D "Wj* Knene bar Sa ton.
66°. KDB Pff/>« sans autre addition signifie plus probablement un recteur de ce nom de l'école de Naresch vers l'an 353 de J. C.
67°. îoep Kaphra, précepteur d'Oschaja ben Rabba. Il recueillit quelques traditions qui portent le nom de Mitchna bar Kaphra ou de Tosaphta.
68°. :n Ravy ce titre sans autre addition signifie aana «m Abba Aribba, disciple de Rabbenu Ilaccadosch et de R. Iiija dans la terre d'Israël. Il passa enfin à Babylone et y fonda l'académie de Sora dont il fut le recteur jusqu'à l'an de J. C. 243. On le croit aussi auteur du Siphre et de la Siphra dont nous avons déjà parlé.
69°. Baba, compagnon d'Àbie et disciple de Rav Hasda vers l'an de J. C. 353.
70°. tnn *D (na^) *D nor\ Baba bar (Babba) 21 ) bar Hanna disciple de R. Johanan.
71°. »wb ia N3n Baba bar Lema, contemporain d'Abie.
72°. fictn Ravina le vieux et le jeune, le premier a été disciple de Rav Joseph vers l'an de J. C. 322, et le second est le dernier des docteurs ghémaristes, mort l'an 474 de J. C.
27) Selon Jusua Hillevi il faut faire iculir deux ben " »»
seul en NU, car ces deux noms désignent souvent deux docteurs diffère» s. —
73°. bOfflB Chemnel. Ce nom employé simplement indique R. Samuel Jarhinée ou le calculateur des mouvemens de la lune. Il eut pour père Abba bar Abba, pour patrie Nehardca, et mourut vers le milieu du 3e siècle.
74°. ^{è^œ Samfaï, contemporain de 11 Johanan.
75°. *oat -a Cheman bar Abba, disciple de K. Johanan.
76°. urpb ]3 JW1D Chimon ben Lakigc.h par abréviation SfcttTI (Raschbal) naquit d'une soeur de R. Johanan. Son père est appelé wph «m (Chef-larron\
77°. mura Chechathy disciple de Rav Hunna vers Tan 285 de J. C.
78°. îctt "O d"jn:n Tanhum bar Hija le même probablement que R. Hija bar Abba.
Lorsque les noms des Amoraïm que nous venons de rapporter dans ce catalogue ne donnent pas l'âge que l'on cherche, on doit consulter, ainsi que nous venons de le dire, les articles de leurs parens ou de leurs précepteurs dans ce même catalogue ou dans celui des Tanaïm pour obtenir des résultats chronologiques plus précis. Quant aux époques les plus marquantes de la tradition et des écoles où elle a été propagée, on peut collationner avec fruit la table de M. Jost, que nous avons copiée dans la seconde partie de notre Théorie.
Comme les deux Talmud ne constituent, à rigoureusement parler, que deux grands commentaires de la 3Iikra on de la Bible, il est indubitable que leur intelligence doit dépendre principalement d'une notion exacte28) des paroles du texte qu'ils expliquent. En d'autres termes il faut adopter pour principe fondamental que quiconque veut comprendre le Talmud doit être aussi versé dans la Bible
28) Je dis une notion exacte des paroles et non de la signification dea parole* , car j'ai dijù démontré dans ma Théorie du Judaïsme que la manière d'interpréter la Bible des docteurs de la Synagogue est toujours traditionnelle et nullement critique, et qu'ils puisent dans une tradition qu'ils ont eux-mêmes corrompue à plusieurs reprises.
que les talmudistes, c'est-à-dire, il doit Ja savoir presque par coeur ou être tout au moins en état de se rappeler le contenu d'un chapitre entier en lisant dans le Talraud un seul verset, et le contenu d'un verset entier par la citation d'un seul mot. Nous avons déjà fait quelques remarques à ce sujet dans notre Théorie tout en promettant: 1°. que comme c'est pour les non-Juifs et non pour les Juifs que nous traduisons ce code et que les premiers connaissent la Bible bien moins que les seconds, nous commencerons par établir l'état de chaque question en rapportant les paroles du texte avant que d'en donner la glose ou le commentaire de la Misehna et de la Ghcmara.
2°. que dans le corps de la glose ou du commentaire nous indiquerons soigneusement les chapitres et les versets sur lesquels appuient leurs opinions ou leurs décisions les talmudistes. Mais comme d'autre part la loi de Moïse est l'objet principal des discussions talmudiques et qu' elle présente beaucoup de confusion dans le Pentateuque parce qu'elle y est mêlée à l'histoire, et qu'elle y est plusieurs fois répétée et même modifiée, nous regardons comme indispensable de donner ici le catalogue de 613 préceptes affirmatifs et négatif** ) qu'y ont trouvés les dépositaires de la tradition et dont ils s'occupent continuellement dans le Talmud.
On peut regarder ce catalogue comme le compendium de toute la Bible et le foyer de toutes les doctrines de la Synagogue, car les prophètes antérieurs et postérieurs se sont occupés de leur explication avant les Tanaiies et les Amoratm. 11 servira aussi à distinguer dans le Talmud les préceptes de Moïse des prescriptions ou constitutions des Rabbins (pyn m»). Maimonides est peut-être le premier qui ait pensé à faire cet extrait de la loi mosaïque dans la préface à son abrégé du Talmud, appelé Jad Hasaka, et son travail, tout inexact qu'il est, peut rendre le même service que le soin que l'on prend ordinairement de marquer sur une longue route les espaces déjà parcourus et ceux qui restent à
29) Voy. Tliéor. du Jud. I" et II* Part.
parcourir. C'est pourquoi nous n'hésitons pas à l'inscrire dans cette préface tel qu'il est dans l'original, en le traduisant fidèlement et en y ajoutant les citations de la Bible que Muimonides a négligées parce qu'il n'écrivait que pour ses confrères.
no* mxn .
ou
Les Préceptes affirmatifs +
de la Loi de Moïse,
1°. Précepte aflirmatif est, de croire que Dieu existe, car
il est dît30): je suis t Eternel ton Dieu. 2°* et qu'il est un; car il est dit31): î Eternel notre Dieu
est un.
30. de l'aimer, car il est dit32): tu aimeras T Eternel ton Dieu.
4°. de le craindre, car il est dit 3): tu craindras l'Eternel ton Dieu.
5°%de prier, car il est dit34): vous servirez l Eternel votre Dieu.
6°. d'être attaché à l'Eternel, car il est dit35, : tu lui seras attaché.
7°. de jurer par lui, car il est dit 36) : tu jureras par son nom.
8°. de tacher autant que possible de ressembler à Dieu dans notre conduite morale, car il est dit37): tu marcheras dans ses voies.
9°. de sanctifier son nom, car il est dit38): je serai sanctifié entre les enfans d'Israël.
10°. de faire la lecture du Chema deux fois par jour, c'està-dire, le soir et le matin, car il est dit39): quand tu te coucheras et quand tu te lèveras.
30) Exod. XX, 2. 31) Deut. VI, 4. 32) Ib 5. 33) Ib. 13.
34) Exod. XXIII, 25. Ce service commandé envers Dieu, ajoute Mairaonides , signifie la prière.
35) Deut. X, 20.
30) lb. voy. VI, 13. ce qui n'est pas à la rigueur autant un précepte aflirmatif «jn'uue défense de jurer par le nom d'une autre divinité.
37) Ib. XXVIII, 9. 38) Levit. XXII, 32. 39) Deut. VI, 7.
d'apprendre la loi et de renseigner, car il est dit40):
tu les enseignera» à (es en/ans.
12°. de lier les Tephillin autour de la téte, car il est dit41):
il$ seront comme des front eaux entre tes yeux, 13°. de lier les mêmes Thepillin autour de la main, ou
du bras, car il est dit42): tu Itt lieras comme un signe
sur tes mains.
14°. de faire les Tsitsiik, car il est dit4»): qu'ils se /assent des Tsitsith etc.
15°. de faire la Mezuza, car il est dit44): tu les écriras sur les poteaux de la maison.
16°. de rassembler le peuple à la fin de la septième année pour qu'il entende la loi, car il est dit45): rassemble le peuple.
17°. que chacun transcrive, un exemplaire de la loi pour son usage, car il est dit46): écrivez-vous ce cantique.
18°. que chaque roi transcrive un autre exemplaire de la même loi outre celui qu'il avait déjà transcrit comme particulier, car il est dit41): il écrira dans un livre un double de cette loi.
19°. de faire la bénédiction après Je repas, car il est dit4»): tu mangeras et tu seras rassasié et tu béniras l Eternel ton Dieu. . *
20°. de bàttir le temple, car il est dit40): et ils me feront un sanctuaire. *■
21°. de respecter la maison de Dieu, car il est dit50): vous aurez en révérence mon sanctuaire.
22°. que les prêtres y fassent toujours le service divin,
40) Deut. VI, 7.
41) Ib. r. 8. Nom parleront de* fronteaux (nlSUlo) dans la li. torgie. 42) 1b.
43) Nomb. XV, 38. Nom parleroni de* tout ù l'heure dans la liturgie.
44) Deut. VI, 9. Il sera question de la Mezuza ci- dessous.
45) lb. XXXI, 12.
40) Ib. v. 10. ce cantique, c'est à dire, ce Deoteronotte ou tous les cinq livres de Moïse selon les Talmudistes.
47) lb. XXII, 18. 48) Ib. VIII, 10. 49) Bxod. XXV, 8. 50, L«vit. XIX, 30.
car il est dit61): toi et tes fis avec, toi devant te Tabernacle du témoignage, 23°. que les Lévites en fassent autant, car il est dit**): les Lévites s'emploieront au service du Tabernacle.
24°. que les prêtres sanctifient (ou lavent) les mains et les pieds au moment du service, car il est dit*'): et Ahron et ses Jils en laveront leurs mains et leurs pieds.
25°. qu'ils préparent les lampes du sanctuaire, car il est dit54): Ahron avec ses Jils l'arrangera.
26°. qu'ils donnent la bénédiction aux Israélites, car il est dit**): Vous bénirez ainsi les en/ans a" Israël.
27°. qu'ils arrangent le pain et l'encens devant Dieu chaque samedi, car il est dit56): le pain de proposition continuellement devant moi.
28°. qu'ils brûlent l'erflens deux fois par jour, car il est dit 57): et Ahron fera fumer sur Faute! le parfum.
29°. qu'ijs entretiennent continuellement le* feu allumé sur l'autel de l'holocauste, car il est dit58): et le feu bru-
1er a sur t autel.
30°. qu'ils oient les cendres de l'autel, car il est dit59): et il lèvera les cendres.
31°. d'éloigner les impurs du camp on du lieu où réside la majesté de Dieu, car il est dit60): qu'ils mettent hors du camp tout lépreux , tout homme découlant et tout homme souillé pour un mort.
32°. d'honorer la semence d'Ahron et de lui accorder le pas dans tout ce qui regarde la religion, car il est dit61): tu les sanctifieras.
33°. que les prêtres s'habillent des habits sacerdotaux pendant le ministère, car il est dit62): tu feras de saints vètemens.
34°. que ceux qui portent l'arche la soutiennent sur les épaules, car il est dit63): le service du sanctuaire est de leur charge , ils porteront sur les épaules.
51) Nomb. XVIII, 2. 52) Ib. XVIII, 23. 53) Exod. XXX, 10. 54) Ib. XXVII, 21. 55) Nomb. VI, 23. 50) Exod. XXV, 30. 67) Ib. XXX, 7. 58) Lévit. VI, 13. 59) 1b. v§. 10. CO) Nomb. V, 2. UJ) Lér. XXI, 8. 62) Exod. XXVIII, 2. 63) Nomb. VII, 0.
35°. d'oindre le grand-prêtre et les rois avec l'huile de l'onction, car il est dit64): fAuile de fa sainte onction.
36°. que même les prêtres et les Lévites qui sont do service accomplissent leurs fonctions à tour do rôle, mais qu'ils les accomplissent tous ensemble dans les solennités, car il est dit15): et quand le Lévite viendra etc. il aura vendu sur les pères,
37°. que les prêtres doivent se souiller pour la mort de leurs proches parons et en porter le deuil, car il est dit66) : il se contaminera pour elle.
38°. que le grand-prêtre se marie avec une vierge, car il est dit*7): il prendra pour femme une vierge.
39°. qu'il fasse le sacrifice perpétuel chaque jour , car il est dit68): chaque jour un holocauste continuel.
40\ qu'il apporte l'offrande de farine chaque jour, car il est dit6'): c'est 1 offrande d'Ahron et de ses fils.
41°. d'ajouter un autre sacrifice chaque samedi, car il est
dU^oj: et le jour de samedi deux agneaux. 42°. d'en faire autant chaque premier jour du mois, car il est dit 1 1 ) : et an commencement de vos mois.
43°. et pendant la fête de Pàque, car il est dit72): pendant sept jours vous offrirez à l'Eternel des offrandes faites par feu. fc
44°. d'apporter l'offrande de Y Orner (poignée) avec un agneau le second jour de Pàque, car il est dit 7 c) : Vous apporterez an sacrificateur une poignée des premiers fruits de votre moisson.
45\ d'ajouter un autre sacrifice outre le quotidien, dans la fête de la moisson ou dans la Pentecôte, car il est dit 7 * ) : et au jour des premiers fruits.
46°. d'apporter deux pains avec les sacrifices dans la même
64) Kxod. XXX, 31. G5) Deut XVIII, G et 8.
GO) l.eviU XXI, 3. C'etl-à-dire , il le contaminera à l'occasion de la mort de ■« soeur.
07) Ib. vs. 13. 08) Nom. XXVIII, 3. 00) Lévit. VI, '20. 70) Nu m. XXVIII, 0. 71) Ib. vi. II. 72) Lévit. XXIII, 30
73) Ib. vs 10 et 12. Orner (Hf09) veut dire poignée d'épis
74) Nom h. XXVIII, 20.
fêle, car il est dit75): vous apporterez de vos demeures
deux pains, pour en faire une offrande. 47°. d'ajouter un autre sacrifice le premier jour de l'année,
car il est dit 7,i): ou septième mois le premier du mois. 48°. d'ajouter un sacrifice le jour d'expiation, car il est
du77j: le dixième du septième mois, vous aurez une
sainte convocation.
49°. que le grand-prêtre fasse soigneusement le service du
jour d'expiation, car il est dit78): citron entrera en cette
manière dans le sanctuaire, etc. 50°. d'ajouter un autre sacrifice dans la fête des Tabernacles, car il est dit79): vous apporterez un holocauste en
suave odeur à r Eternel.
51°. d'ajouter un autre sacrifice dans le huitième jour de
cetijB même fête, qui est une fête à part, car il est dit80):
au huitième jour vous aurez une assemblée solennelle etc.
52e. de célébrer trois fois par an la fête du pèlerinage à Jérusalem, car il est dit 81 ): trois fois par an tu me célébreras une fête solennelle.
53°. de se présenter pendant ces trois fêtes devant Dieu, car il est dit82): trois fois l'an fous les mâles se présenteront.
54°. de se réjouir pendant ces mêmes solennités, car il est dil B3) : et lu te réjouiras en la fête solennelle.
55°. de tuer l'agneau pascal, car il est dit*4): et toute
Vassemblée le tuera etc.
56°. d'en manger la chair rôtie la nuit du 15 de Nisan,
car il est dit85): et ils en mangeront ta chair.
57°. de taire le mois suivant une seconde fête de Pàque pour ceux qui n'ont pu célébrer la première, car il est dit*'»): le 14( jour du second mois.
58°. de manger la chair du second agneau pascal avec du pain sans levain et des herbes amères comme le premier,
75) Lévit. XXIII, 17. 76) Ib. vi. 24. voy. Nomb. XXIX, 1. 77) Ib. vi. 17. 78) Ib. XVI, 3. 70) Nomb. XXIX, 13. 80) Ib. vi. 35. 81) Kxod. XXIII, 14. 82) Ib. v. 17. voy. Deul. XVI, 16. 83) Deut. XVI, 14. 84) Kxod. XII, 6. 85) Ib. vi. 8. 86) Nomk IX, 11.
car il est dit 87): ils le mangeront avec du pain sans levain et de» herbes amères.
59°. de sonner des trompettes pendant les sacrifices et dans les temps de détresse, car il est dit88): vous sonnerez des trompettes s ter vos holocaustes, etc.
60°. de sacrifier des animaux qui aient hnit jours au moins, car il est dit85): depuis le huitième jour et les suivons.
61°. de sacrifier des animaux sans défaut, car il est dit 90) :
ce qui sera sans tare sera agrée.
62°. d'employer du sel dans chaque sacrifice, car il est
dit 9J): tu apporteras du sel avec toutes les oblations.
63°. de faire le service de l'holocauste, car il est dit92):
quand son offrande sera un holocauste.
64°. le service de la victime pour le péché, car il est dit93):
voilà la loi du sacrifice pour le péché. 65°. le service de la victime pour le délit, car il est dit94):
roifà la loi du sacrifice pour le délit. 66°. le service de la victime de prospérité, car il est dit95}: voilà la loi du sacrifice de prospérité.
67°. Je service de l'offrande de farine ou du gâteau, car il est dit96): et quand quelque personne offrira F offrande du gâteau. .
68°. que le Beth-din apporte un sacrifice lorsqu'il s'est trompé en jugeant, car il est dit97): et si toute rassemblée d'Israël a péché par erreur.
69°. que chaque particulier doit apporter un sacrifice lorsqu'il a contrevenu par erreur à un précepte négatif auquel est attachée l'extermination, car il est dit98): et quand quelqu'un aura péché.
70°. que chaque particulier apporte nn sacrifice lorsqu'il doute s'il a commis un péché pour lequel il faudrait ofif-
fc-*—
87) Nomb. X, 11. 88) 1b. X, 10. 89) Lévit. XXII, 27. 90) Ib. r. 21. 91) Ib. II, 13. 92) 1b. I, 3. 93) Ib. VI, 25.
94) Ib. VII, 1. La différence entre le péché et le «élit n'eit pte
95) Ib. v. 11. 90; Ib. 11,1. 9?) Ib.IV,13. 98) lb. IV, 27 etV; 1.
rir la victime pour le péché, car il est dit • ) : quand il ne sait pan, etc. il apportera le sacrifice pour ton délit,
71°. que celui qui commet une erreur dans une prévarication (Lev. V, 15. 16.), ou qui aura péché dans un cas de vol (ib. VI, 2.\ ou avec une esclave fiancée, ou qui nie un gage (ib. VI, 2.) et fait serment (ib. vs. 3., doit apporter le sacrifice du délit I0°).
72°. d'apporter un sacrifice selon ses moyens, car il est dit 1 ) : et s'il na pat le moyen, etc.
73u. de confesser devant Dieu tout péché commis dans le temps et hors du temps du sacrifice, car il est dit1): ils confesseront les péchés qu'ils auront faits.
74°. que celui qui découle apporte un sacrifice lorsqu'il sera purgé de son flux, car il est dit *) : quand celui qui découle, etc.
75°. que la femme qui découle apporte un sacrifice lorsqu'elle sera nette, car il est dit4): mais si elle est purgée de son flux.
76°. que le lépreux apporte un sacrifice aussitôt qu'il sera guéri, car il est dit 5) : le huitième jour il prendra, etc.
77°. qu'une femme qui lient d'accoucher apporte un sacrifice après sa purification, car il est dit6): et quand les jours de fa purification seront accomplis.
78°. de donner la dîme du bétail, car il est dit7): mais toute dîme de boeufs, de brebis et de chèvres^ etc.
79°. de sacrifier le premier né des bêtes pures et de l'offrir à Dieu, car il est dit8): tout premier né mâle de ton gros et menu bétail.
80°. de racheter le premier né des hommes, car il est dit9): on ne manquera pas de racheter le premier né de l'homme. 81°. de racheter le premier né de l'âne, car il est dit10):
99) Lér. V,G «1 17. ce qui l'appelle ^Tzry sacrifiée pour h délit tusprndu ou douteux.
100) qui t'appelle VTP D'UN sacrifier pour le délit certain.
1) Lëv. Y, 7 et 11. 2) Nomb V, 7. 3) hèvxi. XV, 13. 4) Ib. vi. 28. 5; 1b. XIV, 10. 6; Ib. XII, 0. 7) Ib. XXVU, 32. 8) Deat. XV, 10. Oj Nomb. XVIII, 15. 10) Kxod. XIII, 13.
tu rachèteras ta première portée d'à ne* se avec un agneau
ou avec le petit d une chèvre.
82°. de couper le cou à toute première portée d ànesse,
lorsqu'on ne la rachète pas, car il est dit*1): ri tu ne ta
rachètes tu fui couperas te cou.
83°. d'apporter l'offrande nécessaire ou volontaire au temple
à la prochaine fête du pèlerinage, car il est dit12): tu
viendra* fit et tu y apporteras , etc.
84°. d'offrir toutes sortes de sacrifices dans le temple, car
il est dit 13) : tu feras fà tout ce que je t'ordonne.
85°. que tous ceux qui s'obligent à faire un sacrifice hors de la Palestine se rendent au temple lorsqu'ils veulent l'effectuer, car il est dit1*): mais tu prendras les choses que tu auras consacrées on vouées, et viendras, etc.
86°. de racheter les choses consacrées qui ont quelque tare, pour les manger ensuite, car il est dit15): tu pourras tuer et manger selon les désirs de ton àme.
H7°. que lorsqu'on change une offrande contre une autre toutes les deux soient suintes, car il est ditl6J: tant celle-ci que Vautre qui aura été mise à sa place sera sainte.
88°. que les prêtres mangent le reste de l'offrande de farine, car il est dit 1 7): mais ce qui restera du gâteau sera pour Ahron et ses fils.
89°. et la chair des victimes pour te péché et pour le délit, car il est dit 1 8) : ils mangeront les choses par lesquelles la propiciation aura été faite.
90°. de brûler la chair d'une bête consacrée qui est devenue impure, car il est dit1»): la chair qui aura touché quelque chose de souillé sera brûlée au feu.
11 j Exod. XIII, 13. 12) Dent. Ml, 5 et 6. 13) Ib. vi. 14.
11) Ib. v». '20. C'est heu I cnient par tradition que Ton «ait que ce verset doit être entendu dea Juifa qui demeuraient hors de la terre de promisaion.
15) Ib. va. 15. Car c'eit ainsi que la tradition explique ce passage. 1G) liéftt* XX VII, 10. Sainte, c'est-à-dire, appartenante à Dieu. 17) Ib. 11, 3 et 10. %oy. VI, 10. 1b) fcxod. XXIX, 33. 10; Lévil. VII, 0.
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91°. de brûler* les restes du sacrifice, car il est dit20): mais ce qui sera demeuré de reste de la chair du sacrifice sera brùlê Je troisième jour.
92°. que le Nazarien laisse croître ses cheveux, car il est dit 2 1 ) : et if laissera croître les cheveux de sa tète.
93°. qu'il les coupe à la fin de son Xazaréat en fesant un sacrifice, ou pendant les temps de son Nazaréat quand il est devenu impur, car il est dit22): que si quelqu'un vient à mourir auprès de fui, etc.
94°. que chacun remplisse ses voeux concernant les sacrifices des aumônes etc., car il est dit23): tu prendras garde de faire ce que tu auras proféré de ta bouche.
95°. de se conformer à toutes les prescriptions légales qui concernent les voeux aunullés24).
96°. que quiconque touche une héte morte d'elle-même soit impur, car il est dit25): et quand quelqu'une des bètes qui vous sont pour viande sera morte, etc.
97°. que huit espèces de reptiles rendent impur, lorsqu'ils sont morts, car il est dit 26) : ceci aussi vous sera souillé entre les reptiles.
98°. que les alimens sont sujets à devenir impurs, car il est dit -7) : de tous les alimens qui peuvent être mangés, etc.
99". qu'une femme qui a ses règles soit impure et rende impur -8).
100°. qu'une femme dans ses couches soit impure comme une femme pendant ses règles 29).
101°. qu'un lépreux soit impur et rende impur30).
102°. qu'un vêtement infecté de la lèpre soit impur et rende impur 3 l).
103°. que la maison infectée de la lèpre rende impur32).
104°. que celui qui découle ou qui a un flux rende impur33).
1t)5°. celui qui accouche de semence (pollution) rende impur 34).
20) Lév.VIl, 17. 21) Nomb. VI, 5. 22) Ib. vu 9. 23 , Deut. XXll!,23. 24) Nomb. XXX, 5. «te. 28) Lévit. XI, 39. 20) Ib. wb. 29. 27) Ib. va. 31. 28) Ib. XV, 19 et 33. 29) ll>. XII, 2. 20) 1b. XIII, 3 et M. 3l>vi. 47. 32) Ib. XIV, 34 etc. 33) Ib. XV,2. U) Ib. vê. 10.
106°. que la femme qui découle, hors du temps de ses règles, rende impur 3 5).
107°. qu'une personne morte rende impur 3 8).
108°. que l'eau de la séparation ou de cendres de la vache rousse rende impur l'homme pur, et purifie celui qui est devenu impur par l'attouchement d'un mort37).
109°. que toute purification se fasse en se plongeant enentièrement dans l'eau de source, car il est dit38): il lavera sa chair avec de Teau vive.
110°. que toute purification de la lèpre d'homme ou de maison se fasse par du bois de cendre , par de l'hysope, du cramoisi et par deux passereaux et par l'eau vivante, car il est dit39): voici la loi du lépreux.
lit0, que le lépreux rase tout son poil, car il est dit40): et le septième jour il rasera tout son poil.
112°. que le lépreux se fasse connaître de tout le monde par ses habits déchirés, par sa téte nue, etc. et que les autres impurs aussi se fassent connaître de quelque manière4 *).
113°. de faire la cérémonie de la vache rousse et que ses cendres soient toujours prêtes, car il est dit42): et elles seront gardées pour rassemblée des en/ans d'Israël.
114°. que celui qui promet en voeu autant que vaut un homme en donne le prix fixé par la loi, car il est dit43J: quand quelqu'un aura fait un voeu important etc.
115°. que celui qui promet en voeu autant que vaut une bête souillée en paie la valeur, car il est dit44): il présentera la bête devant le sacrificateur.
116°. que celui qui promet en voeu autant que vaut sa maison paie d'après l'estimation du sacrificateur, car il est dit45): et le sacrifiacateur V estimera.
117°. que celui qui sanctifie par un voeu son champ doit donner l'estimation fixée par la loi, car il est dit46): et ton estimation sera selon ce qu'on y sème.
35) Lcv. XV, 25. 36) Non.b. XIX, 1 1. 37J lb. vs. 8. 9 et 10. 38) Lév. XV, 13 et 10. Ou tient cel» de la Irudition. — 39) Ib. XIV, 2 etc. 40) lb. v§. 9. 41) Il>. XIII, 45 etc. 42.) Noinb. XIX, 2 et 9. 13) LéviL XXVII, 2 etc. 44) lb. vs. 11. 45) lb. v». 14. 10) lb. vs. ltî.
118°. que celui qui retient par erreur une chose consacrée à l'Eternel doit la restituer et y ajouter un cinquième par dessus, car il est dit47}: il restituera et ce qu'il aura péché, etc.
119°. que pour celui qui plante des arbres fruitiers, les fruits de la quatrième année soient saints (appartiennent à Dieu), car il est dit48): mais en la quatrième année tout son fruit sera une chose sainte.
120°. de laisser le bout de son champ sans moissonner4»).
121°. d'y laisser les épis sans les glaner*0).
122°. d'y laisser la gerbe oubliée51). ,
123°. de laisser la vigne sans la grapiller 52).
124°. et sans recueillir les raissins tombés53).
125°. d'iipporter les prémices au temple, car il est dit54): les prémices des premiers fruits de la terre.
126°. de séparer des premiers fruits delà terre une grande offrande pour les prêtres, car il est dit5*»): tu lui donneras les prémices de ton froment, etc.
127°. de séparer les dîmes pour les Lévites, car il est dit 5tt): toutes les dîmes de la terre, etc.
128°. de séparer les secondes dîmes pour les manger devant l'Eternel à Jérusalem, car il est dit57): decimando decimabis, etc.
129°. que les Lévites séparent la dîme des dîmes qu'ils ont reçues des Israélites, et qu'ils la donnent aux prêtres, car il est dit58): tu parleras aussi aux Lévites etc. 130°. de séparer dans la troisième et sixième année du \ repos de la terre les dîmes pour les pauvres au lieu des
47) Lévit. XXV, 10. 48) Ib. XIX, 24. 40) tb. va. 9. 50) lb. 51) Deut. XXIV, 19. 52) Lévit. X, 10.
53) Ib. Lea cinq dernier! précepte* sont accompagnés d'une négative dans le texte (ib.), mais la formule affirmative tu /et laissera» a* pauvre et « P étranger , qui suit immédiatement (ib.) les «bauge tooa en affirmatif*.
54) Exod. XXIII, 10. 55> l>eut. XVIII, 1 50) LévK.XXVIl, 30. 57) Deut. XIV, 22. On tient par tradition qu'il s'agit dans ce passage des secondes dîmes.
5e; Nomb. XVIII, 20.
secondes dîmes, car il est dit 5«): au bout de la troisième année, etc.
131 tt. de faire la confession des dîmes en déclarant les avoir payées toutes exactement, car il est dit60): et tu diras eu la présence de r Eternel , fai emporté de ma maison ce qui était sacré, etc.
132°. de faire la déclaration de coutume en apportant les prémices, car il est dit61): et tu prendras la parole et diras devant tE/eruel ton Dieu, etc.
133°. de séparer en pétrissant un tourteau pour les prêtres, car il est dit62): vous offrirez en offrande élevée un tourteau pour les prémices de votre pâte.
134°. de laisser reposer la terre la septième année (de ne point en recueillir le produit), car il est dit63): mais en la septième année tu lui donneras du relâche.
135«. et de point la labourer, car il est dit6*): tu te reposeras au temps du labourage de la moisson.
136°. de sanctifier Tannée du jubilé par le repos et par le relâche, car il est dit6*): vous sanctifierez la 50e année.
137°. de sonner la trompette dans l'année du jubilé, car il est dit66): puis tu feras sonner de la trompette de
138°. de donner le droit de rachat pour la terre pendant le jubilé, car il est dit67): dans tout le pays de votre possession vous donnerez le rachat pour la terre.
139°. que le vendeur jouisse pendant un an du droit de racheter des maisons situées dans des villes entourées de murailles, car il est dit68): et si quelqu'un a vendu une maison, etc.
140°. de compter les années du jubilé par années et par semaines d'années, car il est dit6»): tu compteras aussi
sept semaines d'années, etc.
50) Deut. XIV, 28. 00) IL XXII, 13 Olj Ib. va. 5. G2) Nomb. XV, 20. 03) Exod. XXIII, 11.
64) Ib. XXXIV, 21. U partît *m»il est plutôt ordonné dani ce verset d'observer le samedi même pendant le labourage et la moisson
05) Lé vit. XXV, 10. OGJ 1b. va. 0. 67) lb. ta. 24. 6s) Ib. va. 29 6») lb. v». 8.
141°. de faire la rémissiou des dettes chaque septième année, car il est dit70): que tout homme ayant droit d'exiger.
142°. de les exiger seulement de l'étranger, car il est dit71): tu pourras exiger de l étranger, etc.
143°. de donner aux sacrificateurs l'épaule, les mâchoires et le ventre de chaque victime, car il est dit72): on donnera au sacrificateur t'épaule, etc.
144°. de donner aux sacrificateurs les prémices de la toison , car il est dit 7 3) : tu lui donneras les prémices de la toison de tes brebis.
145°. d'adjuger une partie de l'interdit à (D^n) Dieu, ét une partie aux prêtres, car il est dit74): Or, tout interdit qu'on aura dévoué, etc.
146°. d'exercer la boucherie du gros et du menu bétail d'après certaines règles prescrites, car il est dit75): tu tueras de ton gros et menu bétail, etc.
147°. de couvrir avec la poussière le sang d'une bête ou d'un oiseau, car il est dit76): il répandra leur sang et le couvrira de poussière.
148°. de laisser aller la mère d'un nid d'oiseaux dont on se saisit, car il est dit77): mais tu ne manqueras pas t m de laisser aller la mère, et tu prendras les petits.
149°. d'examiner avec attention les marques par lesquelles on reconnaît les bêtes qu'on peut manger, car il est dit78): ce sont ici les animaux dont vous mangerez.
150°. d'en faire autant pour les oiseaux, car il est dit79): vous mangerez tout oiseau net.
151°. et pour les sauterelles qu'on peut manger, car il est dit80): ayant des jambes sur ses pieds.
152°. d'examiner de la même manière les poissons, car il est dit81): vous mangerez de ceci d'entre tout ce qui est dans les eaux. *
70) Deut. XV, 2. îl) Ib. v: 3. V2) Ib. XVIII, 3. 73) 1b. vt. 4.
74) Lcvif. XXVII, 2«. I/interdit (Din) eat une eipèce de voeo qui n'admet pas le droit de rachat.
75) Deut XII, 21. 70) Lév. X^VII, 13. 77) Deut. XXII, 7. 78) Lév. XI, 2. 79) Deut. XIV, II. 80) Lév. XI, 21. 81) 1b. vi. ».
153°. de sanctifier les premiers jours du mois, et de faire que les ans et les mois soient comptés seulement par les membres du Sanhédrin, car il est dit82): ce mois-ci vous sera le commencement des mois, il vous sera te premier des mois de tannée. *
154°. de reposer dans le jour du sabbat, car il est dit83): tu reposeras au septième jour. ¥
155°. de sanctifier ou de fêter le sabbat, car il est dit84): souviens-toi du jour du repos pour le sanctifier.
156°. doter le levain de la maison, pendant la pàque, car il est dit85): et dès le premier jour vous oterez le levain de vos maisons.
157°. de s'entretenir sur la sortie d'Egypte la première nuit de Pâques, car il est dit86): et en ce jour là tu feras entendre ces choses à ton fils.
158°. de manger les matses ou les pains sans levain dans cette même nuit, car il est dit81): au soir vous mangerez les pains sans levain.
159°. de reposer le premier jour de Pâques, car il est dit*8): au premier jour il y aura une sainte convocation.
160°. de reposer aussi dans le septième jour de cette même fête, car il est dit89): il y aura de même au septième jour une sainte convocation.
161°. de compter sept semaines entières ou 49 jours depuis la moisson, de Y Orner ou de la gerbe, car il est dit90): vous le compterez aussi dès lendemain du sabbat, etc.
162°. de reposer dans le 50- jour ou dans la Pentecôte, car il est dit91): vous publierez en ce jour là une sainte convocation.
163° de reposer dans le premier jour du septième mois, car il est dit92): au septième mois le premier jour du mois il y aura un repos pour vous.
82) Exod.XII, 2. 83) Ib. XXIII, 12. 84)lb.XX,8. 85) Ib.XXII,15> 8G) Ib. XIII, 8. 87) Ib. XII, 18. 88) Ib. v*. 10. 80) Ib. 00) Lévit.
XXIII, 15. 01) Ib. vi 21. 02) Ib. vi. 24.
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164°. de jeûner le dixième de ce même mois, car il est dit93): le dixième jour, etc. vous affligerez vos âmes,
165°. de célébrer le repos dans ce même jour, car il est dit94): ce sera pour vous un sabbat de repos. v
166°. de reposer le premier jour de la féte des Tabernacles, car il est dit94): au premier jour une sainte convocation.
167°. de reposer le huitième jour de cette même solennité, car il est dit96): et au huitième jour vous aurez une sainte convocation.
168°. de demeurer sept jours dans les Tabernacles, car il est dit 97): vous demeurerez sej)t jours dans des tentes.
169°. de tenir entre les mains les branches d'un palmier pendant cette fête, car il est dit98): et au premier jour vous prendrez du fruit d'un bel arbre, des branches de palmier , etc.
170°. d'entendre la voix de la trompette le premier de l'année, car il est dit99): ce vous sera te jour de jubilation.
171°. de donner la moitié d'un sicle chaque année, car il est dit 1 00 ; : tous ceux qui passeront par le dénombrement donneront un demi sicle.
172°. de prêter l'oreille aux prophètes de chaque génération pourvu qu'ils n'ajoutent et ne retranchent rien à la loi de Moïse, car il est dit1): vous l écouterez.
173°. de choisir un roi, car il est dit2): tu ne manqueras par d'établir pour roi, etc.
174°. d'écouter les juges du Grand-Sanhédrin, car il est dit3): selon le droit qu'ils t'auront déclaré, etc.
175°. de suivre la pluralité des suffrages quand il y anra disparité d'avis dans le Sanhédrin, car il est dit4): tu to conformeras à la pluralité.
176°. d'établir des juges et des prévôts dans chaque com-
03) Lév. XVI, 20. 94) Ib.vt. 32. 95) lb. vu. 35. 90) lb. vu. 30. 97) lb. vu. 42. 98) lb. vu. 40. 09) Nomb. XXIX, I. 100) Kxod. XXX, 13. 1) Deut. XIII, 15. 2) lb. XVII, 15. 3) lb. ri. 11.
4) Kxod. XXIII, 2. ce verset porte précisaient le contraire.
imine d'Israël, car il est dit *) : tu établirai des juget et des prévoit, etc.
177°. d'être impartial avec les deux parties constituées en jugement, car il est dit fi): tu jugerai justement ton prochain.
178°. de rendre témoignage lorsqu'on est instruit d'un fait quelconque, car il est dit7): quand quelqu'un aura été témoin, soit qu'il rait vu ou qu'il tait tu, etc. 179°. d'examiner les témoins avec beaucoup d'attention, car il est dit ») : alors lu chercheras et t'informerai et fenquerras soigneusement.
180». d'appliquer aux faux témoins la même peine qu'ils voulaient attirer sur les autres, car il est dita): tu lui ferai comme il avait dessein défaire à son frère. 181°. de couper le cou à une jeune vache dans l'endroit où l'on trouve un homme tué sans savoir qui est l'auteur de ce meurtre, car il est dit »°): et là ils couperont le cou à la jeune vache dans la vallée. 182°. d'établir six villes de refuge pour les meurtriers, car il est dit»'): tu dresseras le chemin et lu diviseras en trois parties, etc.
183°. d'assigner aux Lévites des villes pour leur demeure parmi lesquelles soient aussi les villes de refuge, car il est dit 1 2) : qu'ils donnent des villes aux Limites. 184°. de faire des défenses autour du toit en bâtissant une
maison, car il est dit : tu feras des défenses, etc. 185°. d'exterminer le culte et les adorateurs des astres,
car il est dit l4): vous détruirez entièrement, etc. 186». de bnïler une ville juive et d'en tuer les habitans, lorsqu'ils s'adonnent à l'idolâtrie, car il est dit15): et tu brûleras entièrement au feu celte ville, etc. 187°. d'exterminer les #ept peuples de Canaan, car il est dit» 6): tu ne manqueras pas de les détruire à la façon de t interdit* etc.
5) Deut. XVI, 18. 0) Lévit. XIX, 15. 7) Ib. V, 1. 8) Deut. XIII, 14. 0) Ib.XIX, 19. 10) Ib. XXI, 4. Il) Ib. XIX, 3. 12) Nomb. XXXV, 2 et G. II) Deut. XXII, 8. 14) Ib. XII, 2. |.V Ib. Xlll, 13 et 10. 10) Ib. XX, 17.
188°. d'exterminer la semence d'A mal «m- , car il est dit 1 7 ) : alors tu effaceras la mémoire (TAmalec, etc.
189°. de se souvenir à jamais de ce qu'Amalec fit aux Juifs lorsqu'ils sortaient d'Egypte, car il est dit18): qu'il te souvienne de ce qu'Amalec fa fait en chemin.
Î90\ de se comporter dans une guerre qui n'est pas avec les sept peuples de Canaan, d après les préceptes écrits dans la loi, car il est dit19): quand tu rapprocheras d'une ville, etc.
191°. d'oindre un prêtre pour la guerre ou pour accompagner l'armée en temps de guerre, car il est dit20): le sacrificateur s'avancera et parlera au peuple, etc.
192°. d'avoir un lieu hors du camp (pour les besoins corporels), car il est dit21): tu auras quelque endroit hors du camp, etc.
193°. d'avoir toujours sur soi un instrument en forme de poignard pour cacher dans la terre le superflu du ventre, car il est dit22): tu auras un pic entre tes ustensiles, etc.
194°. de rendre les choses ravies, car il est dit23): il rendra la chose qu'il aura ravie, etc.
195°. de donner des aumônes, car il est dit24): mais tu ne manqueras pas de lui ouvrir ta main.
196°. de faire des cadeaux aux esclaves juifs, lorsqu'on les renvoie, car il est dit25): et tu ne manqueras pas de te charger de quelque chose de ton troupeau.
197°. de prêter de l'argent au pauvre, car il est dit 2C): si tu prêtes de l'argent à mon peuple, etc.
198°. de prêter à un idolâtre avec usure, car il est dit21): tu prêteras bien à usure à V étranger.
199°. de rendre le gage à son possesseur lorsqu'il en a
17) Deut. XXV, 19. 18) Ib. vu. 17. 19) Ib. XX, 10. 20) Ib. v§. 2. 21) Ib. XXIII, 12. 22) Ib.vs. 13. 23) Lév. V I, 4. 24) Deut. XV, 8 et 11.
25) lb. vi 14. Cela s'applique aussi à une femme esclave voy. vt. 15.
26) Exod. XXII, 25. La particule ii (Dit) observe Maimonidei, n'indique pas une permission, mais un précepte. Voy. Deut. XV, 8.
27) Deut. \ Mil, 20. Nous tenons par tradition, dit le même Mai* monides, que ces paroles constituent un précepte aflinnalii.
besoin, car il est dit mais tu ne manquerai pas de
lui rendre le gage, etc. 208 . de donner Le salaire au mercenaire dans son temps,
car il est dit *9): ht fui donnera* ion sa/aire le jour
mime qu'il aura travaillé.
201». de permettre que le mercenaire mange des fruits du
champ dans lequel il travaille, car il est dit3"): quand
tu mireras dans la vigne de 1 on prochain, etc. quand tu
entreras dans les blés de ton prochain, etc. 202°. de secourir son compagnon de voyage ou le sommier
de son rompagnon de voyage, car il est dit»'): tu ne
manqueras pas de taider.
m ■'. d'aider son prochain à remettre sur le sommier la
charge tombée, car il est dit3*): et tu ne manqueras
point de relever avec lui, etc.
204'. de rendre une chose perdue, car il est dit33): tu ne
manqueras point de tes ramener à ton frère. 285* de donner des avertissemeng au pécheur, car il est
ait »«) : tu reprendras soigneusement ton prochain, etc. 206". (V aimer tout homme qui est fils de l'alliance, car il
est dît * '): mais tu aimeras ton prochain comme toi-même. 207 . d'aimer le Gher (étranger ou prosélyte) , car il est
dit36): vous aimerez donc le Gher.
208°. d'avoir des balances et des poids justes, car il est dit37):
vous aurez les balances justes et les pierres à peser justes.
200°. d'honorer les sages, car il est dit3»): lève-toi devont les cheveux blancs, etc.
210°. d'honorer le père et la mère, car il est dit3»): honore ton père et ta mère.
28) Deul. XXIV, 13. 29) Ib. rt. 15. 30) Ib. vi.24et 25. 31) Exod XXIII, 5. 32) DeuL XXII, 4. 33) Ib. v.. I. 34; Lév. XIX, 17 35) Ib. vi. 18. '
W) Deut. X, 19. Je dit étranger ou prosélyte, car j'ai déjà démontré dan. ma Théorie du Judaïime que le mot 13 (Gher) a l'une et l'antre signification, et que lei Talmudiitei lui donnent plut volontie» la seconde que la première.
* 37) Lév. XIX, 36. 38) Ib. vt. 32. 39) Exod. XX, 12.
211°. de craindre le père et la mère, car il est dit40): vous craindrez chacun sa mère et son père,
212°. de se propager, car il est dit4r): croissez et multipliez. ;
213°. de faire suivre le mariage aux fiançailles, car il est dit42): quand quelqu'un aura pris une femme, etc.
214°. que le jeune marié s'amuse avec sa femme la première année du mariage, car il est dit43): mais il en sera exempt pendant un an, et sera en joie à la femme qu'il aura prise.
215°. de circoncire les mâles, car il est dit44): tout enfant mule de huit jours sera circoncis.
210°. d'épouser la veuve de son frère mort sans enfans, car il est dit 45): et la prendra pour femme et t épousera comme étant son beau-frère.
217°. que la belle-soeur ôte le soulier du beau-frère lorsqu'il ne veut pas l'épouser, car il est dit4*): et il lui îdera le soulier du pied.
218°. que celui qui viole une fille en lui fesant violence soit obligé de la prendre pour femme, car il est dit47): et elle lui sera pour femme, etc.
219°. que celui qui fait courir" un faux bruit sur sa femme demeure avec elle toute sa vie, car il est dit48): et il ne la pourra pas renvoyer tant qu'il vivra.
220°. que celui qui séduit une fille paie 50 sicles et se conforme aux autres prescriptions énoncées dans la loi, car il est dit49): si quelqu'un suborne une vierge, etc. 221°. de traiter une belle captive, comme il est écrit dans la loi, car il est dit50): si tu vois entre les prisonniers quelque belle femme, etc.
222°. de renvoyer sa femme moyennant le livre du divorce, car il est dit5»): il lui donnera par écrit la lettre de divorce, etc. %
223°. de traiter la femme solha, ou soupçonnée d'infidélité,
40) Lév. XtX,3. 41) Gen.1,28. 42) Deut. XXIV, 1. 43) 1b. rs. 5. 44) Gen. XVII, 12. Lcv. XII, S. 45) Deut. XXV, 5. 46) IK vs. 9. 47) Ib. XXII, 20. 48) Ib. v. 19. 49) Exod. XXII, 16. 50) Dent. XXI, 11. 51) Ik. XXIV, 1.
d'après ce qui est écrit dans la loi, car il est dit52); cf que le sacrificateur aura fait a T égard de cette femme tout ce qui est ordonne par la loi.
221. de punir par des coups un criminel (qui n'a pas commis un crime capital), car il est dit5'): le juge le fera jeter par terre et battre devant soi.
22)°. de faire que celui qui commet un meurtre par mégarde s'enfuie dans une ville de refuge, < ai il est dit54); et if y demeurera jusqu'à la mort du souverain sacrificateur.
226 . <jiie les juges tuent avec un glaive les criminels, car il est dit 5 on ne manquera pas d'en faire punition
227°. que les juges fassent étrangler les criminels, car il est dit56;: on fera mourir de mort r homme et la femme adultères.
228 . que les juges brûlent les criminels, car il est dit57):
il sera Iriflé au feu avec elle, etc.
229°. que les juges fassent lapider les criminels, car il est
dit*8): vous les assommerez de pierres.
230". que les juges fassent pendre les criminels, car il est
dit59): tu le pendras à un bois
231 . d'enterrer celui qu'ils auront fait tuer le même jour qu'il aftra été exécuté, car il est dit60): /// ne manqueras pas de l'ensevelir le même jour.
232 . de traiter un esclave juif d'après les règles prescrites, car il est dit1*1}: si tu achète» un esclave hébreu, etc.
233". que le maître épouse l'esclave juive, car il est dit62): si elle déplaît à son maître qui ne l'aura point fiancée, etc.
234°. qu'elle soit rachetée, car il est dit63): il la fera racheter.
235 . de faire servir un esclave cananéen à jamais, car il est dit 64): et vous vous servirez deux à perpétuité.
236°. que celui qui blesse un autre paie une amende, car il est dit65): si quelques-uns ont eu querelle, etc.
52) Nomb. V , 30. 53; Peut. XXV , 2. 54) Nomb. XXXV , 25. 55) Exod. XXI, 20. 58) Lêvit. XX, 10. 57) Ib. vi. 14. 58) Deut. XXII, 24. 59j Ib. XXI, 22. 60) Ib. vi. 23. 01) Exod. XXI, 2. 02) Ib. vs. 8. 63) Ib. 04) Lév. XXV, 40. 05) Exod. XXI, 48.
237°. de réparer un dommage fait par une bêle, d'après les règles prescrites, car il est dit66j: et si le boeuf de quelqu'un blesse le boeuf de son prochain, etc.
238°. de réparer les dommages causés par une fosse, d'après les règles prescrites, car il est di t '* 7 ^ : si quelqu'un découvre une fosse etc.
239°. de punir un voleur par une amende ou par la mort, car il est dit (Exod. XXII, 1.) : si quelqu'un dérobe, (ib. vb. 2.) si le larron est trouvé en fracture, (ib. XXI, 16.) si quelqu'un dérobe un homme, etc.
240". de juger les dommages causés par le pâturage, d'après les règles prescrites, car il est dit68): si quelqu'un fait manger champ ou vigne, etc.
241°. de juger les dommages d'un incendie, d'après les règles prescrites, car il est dit69): si le feu sort et trouve des épines, etc.
242°. de juger de la même manière les dommages causés par celui qui garde gratis un dépôt, car il est dit70): ti quelqu'un donne à son prochain de l'argent, etc.
243°. d'en agir de même en vers celui qui est payé pour garder le dépôt, car il est dit11): si quelqu'un donne à garder à son prochain un line ou un boeuf, etc.
244°. de juger d'après les règles prescrites la cause d'un emprunteur, car il est dit72): si quelqu'un a emprunté de son prochain, etc.
245°. de juger les causes d'achat et de vente, d'après les règles prescrites, car il est dit13): et si tu fais quelque vente à ton prochain, etc.
246". de juger dans les causes du mien et: du tien, d'après les règles prescrites, car il est dit74): quand il sera question de quelque chose où il y ait prévarication touchant un boeuf, un âne ou une brebis, etc.
247°. de sauver le persécuté même au prix de la vie du persécuteur, car il est dit75): alors tu lui couperas ta main, etc.
00) Exod. XXI, 35. 67) Ib. vê. 33- 08) Ib. XXII, 5. 09) Ib. vs. 6. 70) 1b. vê. 7. 71) Ib. vs. 9. 72) Ib. Vf. 13. 73) Léfit. XXV, 14. 74) Exod. XXII, 8. 75; D«ut. XXV, 12.
248*. de juger dans les causes d'héritage, d'après les règles prescrites, car il est dit76): quand quelqu'un mourra tans avoir un fils.
rmn ttb mra
Préceptes négatifs
de la Loi de Moïse.
On ordonne dans le premier précepte négatif: 1°. de ne point croire qu'il y ait un autre Dieu, outre Jehova, car il est dit 77): tu n'auras point d'autres dieux devant ma face.
2°. de ne point faire soi-même une image quelconque et de ne point commander qu'on en fasse, car il est dit78): tu ne feras point d'image taillée, etc.
3°. de ne point faire quelque image des astres et des planètes, ni pour soi-même ni pour les autres, car il est dit79): tu ne te feras aucun dieu de fonte.
4°. de ne point faire des images pour un Cuthécn quoiqu'il ne l'adore pas, car il est dit80): vous ne ferez point avec moi de dieux d'argent.
5°. de ne point s'incliner devant une idole quand même on ne regarderait pas cet acte comme une marque d'adoration, car il est dit81): tu ne te prosterneras point devaut elles. '
G0, de ne point adorer les idoles d'après les formes de leur culte, car il est dit82): et ne les serviras point.
7°. de ne point faire passer son fils devant Moloc, car il est dit83): tu ne donneras point de tes enfans pour les faire passer par le feu devant Moloc.
70) Norab, XXVII, 8.
77) Exod. XX, 3. Le icnt de ce premier précepte négatif est k peu près le même que celui du premier précepte affirroatif. Cependant les Juifs qui n'admettent point de répétitions inutiles dans la Bible regardent ces deux préceptes et d autres semblables comme distincts Ton de r autre.
78) 1b. 4. 79) Ib. XXXIV, 17. 10) Ib. XX, 23. 81) lb. rs. 5. 82) Ib. 83) hiwit XVIIF, «il.
8°. de ne point exercer la profession de Python, car il est dit84): ne vous détournez point après ceux qui ont l'esprit de Python. *
9°. ni celle des devins, car il est dit85): ni après les de-
vins,
10°. de ne point se tourner vers les idoles, car il est dit86): vous ne vous tournerez point vers les idoles.
11°. de ne pas se dresser des statues, car il est dit87): tu ne dresseras pas non plus de statues,
12°. de ne point fajre une effigie en pierre, car il est dit 88): vous ne ferez point de pierres sculptées dans votre pays,
13°. de ne pas planter un arbre dans le lieu saint, car il est dit89): tu ne planteras point de bocage de quelque arbre que ce soit auprès de l'autel de F Etemel,
14°. de ne point faire un serment par une idole à ceux qui l'adorent et de ne point faire qu'ils jurent par elle, car il est dit90): vous ne ferez point mention du nom des dieux étrangers, n
15°. de ne point forcer les enfans d'Israël à adorer les idoles, car il est dit91): on ne tente fuira point de ta • bouche.
16°. de ne point leur persuader d'adorer les idoles, car il est dit92): qu'il ne fasse plus une si méchante action au milieu de toi,
17°. de ne pas aimer un séducteur, car il est dit93): tu n'auras point de complaisance pour lui,
18°. de ne point cesser de le haïr, car il est dit94): et ne técoute point, . *
19°. de ne pas épargner le séducteur, mais d'être avide de son sang, car il est dit"5): et que ton oeil ne V épargne point,
20°. que celui qui a été séduit ne tâche pas de défendre le séducteur, car il est dit ,JC): et ne lui fais point de grâce.
84) I.év. XIX, 31. 85) Ib. 80) lb. v» 4. 87) Dent. XVI, 22. 88) Lév. XXVI, 1. 89) Deut. XVI, 21. 90) Exod. XXIII, 13.
91) lb. C'est ainsi qu'on parle au séducteur.
92) Deut. XIII, 12. 93) lb. 8. 94) lb. 05) lb. 90) lb.
21°. que le séduit ne cesse pas d'accuser le séducteur, tant qu'il en a les moyens , car il est dit 9 7 ) : et ne le tache point.
22°. de ne profiter d'aucune manière de l'or et de l'argent qui est sur les idoles, car il est dit98): et tu ne convoiteras ni ne prendra» pour toi r argent ou for • qui sera sur elfes.
23°. de ne point rebâtir telic qu'elle a été une ville qui a apostasie, car il est dit99): sans être jamais rebâtie.
24°. de ne point tirer de profit des richesses d'une telle ville, car il est dit100): et rien de tinterdit ne demeurera en ta main.
25°. de ne tirer nul profit des idoles ni de toat ce qui leur appartient ou qui leur est offert, ni du vin des libations, car il est dit1): tu n'introduiras point d'abomination dans ta maison.
26". de ne point prophétiser en leur nom, car il est dit2): on qui aura parlé un nom des autres dieux.
27°. de ne pas prophétiser faussement, car il et dit3): mais le prophète qui osera dire en mon nom ce que je ne lui aurai point commandé, etc.
28'. de ne point écouter celui qui prophétise au nom d'une idole, car il est dit 4) : /// n'écouteras point les paroles de ce prophète.
2* » . de ne point négliger de tuer un tel prophète et de ne pas le craindre, car il est dit5): ainsi n'aie point peur de lui.
M) , de ne point se conformer aux loix et aux moeurs
des idolâtres, car il est dittf): vous ne suivrez point les
ordonnances des nations. t 31°. de ne pas faire de divinations, car il est dit1): il
ne se trouvera au milieu de toi aucun devin, 32°. de ne point pronostiquer, car il est dit8): vous ne
pronostiquerez point le temps.
07) Deut. XIII, 8. 08J Ib. VII, 25. 00) Ib.XUI, IG. 100) Ib. Vf. 17. 1) lb.VU,20. 2) 1b. XVIII, 20. 3)Ib. 4) Ib. XIII,3. 5) Ib. XVIII, 22. 0) Lcv. XX, 23. 7) Deat. XVIII, 10. 8) Lév. XIX, 36,
33°. de ne point faire d'augures, car il est dit9): vous
n'userez point d augures.
34°. de ne pas faire de sorcelleries, car il est dit10): ni
aucun torcier.
35°. de ne pas faire d' enchantement , car il est dit1»):
ni d'enchanteur.
36°. de ne pas consulter les pythons , car il est dit12):
m celui qui consulte f esprit de Python. 37°. de ne pas consulter les diseurs de bonne aventure, car
il est dit 1 3) : ni de diseur de bonne aventure. 38°. de ne pas interroger les morts, car il est dit14): ni
aucun qui interroge les morts.
39°. qu'une femme ne prenne pas les habillemens d'un
homme, car il est dit15): la femme ne portera point
r habit ditn homme.
40°. qu'an homme ne prenne pas la parure d'une femme,
car il est dit 16): ni un homme ne se vêtira point (Tu*
habit de femme.
41°. de ne pas écrire sur sa chair comme les idolâtres, car il
est dit17): vous n'imprimerez point de caractères en
vous.
42". de ne point s'habiller d'nn drap tissu de diverses matières ainsi que le fesaient les prêtres des idolâtres, car il est dit 1 8) : tu ne te vêtiras pas d'un drap tissu de diverses matières.
43°. de ne point tondre les coins de la tête, comme les prêtres des idolâtres, car il est dit 1 : vous ne fonderez pas en rond les coins de votre tête.
44°. de ne point gâter la barbe comme les idolâtres, car il est dit 2 °) : et vous ne gâterez point les coins de votre barbe.
45*. de ne point se faire d'incisions, comme les idolâtres, car il est dit21): ne vous faites aucune incision.
0) Lévit. XIX, 26. 10) Dent XVIII, Ï0. Il) Ib. vi# II. 12) Ib. 13) 1b. 14) Ib. 15) Ib. XXII, 5.
16) Ib. car e>tt rasage des idolâtrai , dit Maimonidea.
17) Lèv. XIX, 28. 18) Dent. XXII, 11. 19; te*. XIX, 27. 20) Ib. 21) Deut. XIV, 1.
46?. de ne plus jamais aller habiter le pays d'Egypte, car il est dit 2 a): vous ne retournerez jamais dans ce chemin là.
AT. de ne point suivre les désirs du coeur et des yeux, car il est dit23): et que vous ne suiviez point, etc.
41°. de ne point faire alliance avec les sept peuples de Canaan, car il est dit24;: /// ne traiteras point alliance avec eux.
49°. de ne laisser vivre aucun individu de ces mêmes peuples, car il est dit1*): mais tu ne laisseras vivre personne, etc.
50°. de ne point exercer de miséricorde envers les idolâtres, car il est dit26): et ne leur feras point de grâce.
51°. de ne point laisser habiter les idolâtres dans le pays d'Israël, car il est dit27): ils n'habiteront point en ton pays.
52°. de ne point contracter de mariages avec les idolâtres, car il est dit28): tu ne V allieras point par maria%e avec eux.
53°. qu un Ammonite et un Moabite n'épousent jamais une fille d'Israël, car il est dit29): tHammonite et le Moabite n'entreront point dans F assemblée de T Etemel.
54°. de n'éloigner la semence d'Esaiï de la commune d'Israël que pendant trois générations, car il est dit*0): tu n'auras point en abomination llduméen.
55°. de n'éloigner un Egyptien de la commune d'Israël que pendant trois générations, car il est dit31): tu tf autos point en abomination V Egyptien.
56°. de ne pas inviter à la paix les Ammonites et les Moabites avant le combat, comme on le fesajt avec les autres peuples, car il est dit32): tu ne chercheras jamais tant que tu vivras leur paix ni leur bien.
57". de ne pas détruire les arbres fruitiers d'une ville assiégée, car il est dit 3 3) : tu ne détruiras point ses arbres.
22) Deut. XVIf, 16 23) Nomb. XV, 39. 2-1) Exod. XXIII, 32.
25) Ib. XX, 10. 26) Dent. VII, 2. 27) Exod. XXIII, 33. 28) Deut.
VII, 3. 29) 1b. XXIII, 4. 30) Ib. n. 8. 31) Ib. vu. 7. 3Z) Ib. XXIII, 7. 33) Ib. XX, 19.
58°. que les guerriers ne doivent point craindre leurs ennemis pendant la guerre, car il est dit34): tu ne VeJfraieras point à cause d'eux. ^
59°. de ne pas oublier le mauvais traitement reçu d'Amalck, car il est dit35): ne t oublie point.
60°. de ne point maudire le nom de Dieu, car il est dît 3 € ) : tu ne maudiras point Dieu,
61°. de ne pas enfreindre un serment témérairement, car il est dit37): vous ne jurerez point par mon nom en
•4 mentant. £ *y
f>2°. de ne pas jurer en vain, car il est dit38); tu ne prendras point le nom de l'Eternel ton Dieu en vain 63°. de ne pas profaner le nom de Dieu, car il est dit 3<J):
et ne profanez point le nom de ma sainteté. <>r'. de ne pas tenter Dieu, car il est dit40): vous ne tenterez point r Eternel voire Dieu, 05°. de ne ruiner ni le sanctuaire, ni une synagogue, ni une école, et de ne pas eilacer les noms saints et de ne point laisser périr les Saintes Ecritures, car il est dit 41 ): vous ne ferez pas ainsi à l'Eternel votre Dieu. 66°. de ne pas laisser dans le bois, le pendu pendant la nuit, car il est dit4*): son corps mort ne demeurera point la nuit sur le bois.
<*>7°. de ne jamais cesser de veiller autour du temple, car il est «lit43): vous garderez donc ce que j ai ordoutir • de garder.
4)8°. que le prêtre n'entre pas dans le temple à tout mo-
34) Dcut. XX,3 et. VII, 21. et III, 22. 35) Ib. XXV, 19.
30) Exod XXII, 37. Maimonides prend le mot DTrrJ* qui le trouve daim ce passage pour le nom du vrai Dieu et en déduit le précepte, de ne point blasphémer le nom de l'Eternel (voy. Lévit. XXIV, 16.), Pbilon et Joseph l'ont pris à leur tour pour le nom des faux Dieux et en ont conclu qu'il n est pas permis aux Juifs de maudire le nom des idoles. Mais il est évident, par le verset tout entier, qu'il signifie les Magistrat» (voy. Exod. XXI, C).
37) Lév. XIX, 12. 38) Exod. XX, 7. 39) Lévit. XXII, 32. 40) Deut. VI, 16. 41) Ib. XII, 2-1 42) 1b. XXI, 23. 43) Lév. XVIII, 30. voy. Nomb. XVIII, 5.
% ? » — 155 — ment, car il est dit 4 : qu'il n eutre pas en tout temps *
69°. qu'un homme avec quelque défaut dans son corps ne
dépasse pas l'autel, car il est dit*5): mai* il n'entrera
point vers le voile. > 7(1°. que celui qui a un défaut permanent ne fasse pas le
service divin, car il est dit 46): si quelqu'un a quelque
défunt* .
71°. que celui qui a un défaut passager ne fasse pas le service divin, car il est dit47): aucun homme en qui U y aura quelque défaut n'en approchera.
72°. que les Lévites ne s'occupent pas du service des prêtres et vice-versa, car il est dit*8): mais ils n'approcheront point des vaisseaux du sanctuaire ni de f autel y ni vous, ni eux.
73". que celui qui a bu du vin n'entre pas dans le sanctuaire et n'enseigne point la loi, car il est dit49): Vous ne boirez point de vin ou de cervoise, etc. afin que vous enseigniez aux enfans d'Israël.
74°. qu'un profane ne fasse pas le service dans le sanctuaire, car il est dit50): et nul étranger n approchera de tous.
75°. qu'un prêtre impur ne fasse pas le service, car il est dit51): qu'ils s abstiennent des choses saintes des enfans dlsraèl.
76°. que le prêtre qui doit se baigner ne fasse pas le service divin jusqu'au coucher du soleil, du jour où il doit se laver, car il est dit52): et ne souillera point le sanctuaire.
77°. qu'un prêtre impur n'entre pas dans le parois du temple, car il est dit53): afin qu'il ne souille point le camp.
78°. qu'un impur n'entre pas dans le camp des Lévites, car il est dit54): et n entrera pas dans le camp.
44) Lév. XVI, 2. 45) Ib. XXT, 23. 4G) Ib. va. 17. 47) Ib. vi. 18 et 21. 48) No»b. XVIII, 3. 49) Lév. X, 0 et 11. 50) Xomb. XVIII, 4. 51) Lév. XXH, 2. 52) Ib. XXI, 12 et XXII, 2.
53) Xomb. V, 3. c'est-à-dire, le camp où était le Tabernacle.
54) Deut XXIII, 11. où était la majesté de Dieij.
79°. de ne pas bâtir un autel de pierres taillées, car il est dit55): que si tu me fait un autel de pierres, ne les taille point.
80°. de ne point lever les pieds pour monter sur l'autel, car il est dit56): et lu ne monteras point à mon autel par des degrés.
81°. de ne pas parfumer et sacrifier sur l'autel d'or, car il est dit57): vous n'offrirez sur cet autel aucun parfum étranger, ni d'holocauste, etc.
82°. de ne pas éteindre le feu de l'autel, car il est dit58):
on tiendra le feu continuellement allumé sur l'autel, et
on ne le laissera point éteindre.
83°. de ne point imiter la composition de l'huile sainte, car
il est dit59): et vous n'en ferez point d'autre de même
composition.
84°. de ne point oindre un profane avec l'huile sainte, car il est dit60): on n'en oindra point la chair d'aucun homme.
85°. de ne pas imiter la composition du parfum, car il est dit61): vous ne ferez point pour vous de semblable composition.
86°. de ne pas retirer les barres des anneaux de l'Arche, car il est dit62): en on ne les en tirera point.
87°. de ne point faire de manière le pectoral du grandprêtre qu'il ne reste pas fixe sur l'Ephod, car il est dit 6S; : et que le Pectoral ne bouge point de dessus rEphod.
88°. que l'Ephod ne se déchire pas, car il est dit64): comme Couverture <tun corselet et ne se déchirera point.
89°. de ne point offrir de sacrifices hors du temple, car il est dit 65) : prends garde à toi pour ne point sacrifier les holocaustes dans tous les lieux.
90°. de ne pas égorger les sacrifices hors du temple, car
55) Exod. XX, 25. 50) Ib. vs. 20. 57) Ib. XXX, 9. 58) Lév. VI, 6. 59) Exod. XXX, 32. 00) Ib. 01) Ib. vs. 37. 02) Ib. XXV, 15.
03) Ib. XXVIII, 28. deux parties dei habits sacerdotaux. 61) Ib. vs. 32. 05) Deut. XII, 13.
f mm
il est dit66): quiconque aura égorgé un boeuf, etc. hors du camp.
1>1°. de ne pas sanctifier pour l'an (cl des bêtes avec des tares, car il est dit07): vous n'offrirez aucune c/t ose qui ait quelque tare.
92°. de ne pas égorger une bête avec quelque tare, sous le titre d'offrande, car il est dit68): vous n'offrirez point à r Eternel ce qui sera aveugle, etc.
93°. de ne point asperger Fautel du sang d'une bête avec des tares, car il est dit69): vous n'offrirez point à? Eternel et ne sacrifierez point en votre pays. etc.
94°. de ne point en brûler les membres sur l'an i H , car il est dit70): vous n'en donnerez point pour le sacrifice qui se fait par Jeu.
95°. de ne pas sacrifier une bête qui a quelque tare passagère, car il est dit71): tu ne sacrifieras à l'Eternel ni boeuf, ni brebis ou chèvre qui ait en soi quelque tare, etc.
96°. de ne pas donner exprès quelque tare aux bêtes à sacrifier, car il est dit 7 2) : il n'y doit avoir aucune tare.
97°. qu'on ne doit pas sacrifier une bête avec tare d'un Couthéen, car il est dit73): vous ne prendrez point de la main de tétranger, etc.
98°. de ne point brûler du levain ou du miel, car il est dit 1 4) : vous ne ferez point fumer de levein ni de miel.
99°. de ne pas faire une offrande sans sel, car il est dit75): tu ne laisseras point manquer le sel, etc.
100°. de ne point offrir le salaire de la prostitution, car il est dit 7 6) : lu n'apprêteras point dans la maison de r Eternel ton Dieu pour aucun voeu le salaire d'une paillarde ni le pria; d'un chien.
101°. de ne pas égorger une bête avec son petit, le même jour, car il est dit77): vous n'égorgerez point en un même jour la vache, etc. avec son petit.
00) Lé v. XVII, S et 4. 67) Ib. XXII, 20. 08)Ib.vs.22. C9)Ib.vs.24.
70) 1b. va. 22. Les membret, c'est-à-dire, les parties de chaque victime qu'on devait brûler dans chaque sacrifice.
71) Deut. XVII, 1. 72) Lév. XXH, 21. 7S) Ib. va. 25. 74) Ib. II, 11. 75) Ib. vi. 13. 76) Deut. XXUI, 19. 77) Lév. XXI L 28.
102°. de ne point répandre de l'huile sur l'offrande de farine d'un pécheur, car il est dit78): #7 ne mettra pas sur elle de Vliuilc.
103°. de n'y pas mettre dessus de l'encens, car il est dit 7 ») : ni tencens.
104°. de ne pas donner de l'huile sur l'offrande d'une femme ^
soupçonnée d'adultère, car il est dit80): il ne répandra
point dhuile dessus.
105°. de ne pas y ajouter de l'encens, car il est dit 8 1 ) : et
il ny mettra point d'encens.
106°. de ne pas substituer une chose sanctifiée à l'autre,
car il est dit82): il ne le changera point et n'en mettra
point une autre à sa place.
107°. de ne pas destiner une chose sanctifiée tantôt à un
tantôt à un autre sacrifice, car il est dit83): nul ne
pourra sanctifier, etc.
108°. de ne pas racheter le premier né d'une bête pure,
car il est dit84): mais on ne rachètera point le premier
né de la vache, etc.
109°. de ne pas vendre les dîmes *du bétail, car il est
dit 8 5 ) : et ne sera point rachetée. lin", de ne pas vendre un champ, consacré par Tinter- T
dit, car il est dit86): or ml interdit, etc. ne se vendra. 111°. de ne pas racheter un champ soumis à l'interdit,
car il est dit87): ni ne se rachètera. 112°. de ne pas détacher la tête d'un oiseau destiné à
être victime pour le péché, car il est dit5»8): et lui entamera la tète avec f ongle.
• 113°. de ne pas labourer avec les bêtes sanctifiées; car
il est dit89): tu ne laboureras point avec le premier de
ta vache, etc,
114°. de ne pas les tondre, car il est ûlt90^: tu ne tondras point le premier né de tes brebis.
115°. de ne pas égorger l'agneau pascal pendant qu'il se trouve encore du levain dans la maison, car il est
78) Lév. XXII, il. 79) Ib. 80) Nomb. V, 15. 81) 1b. 82) Lév. XXVII, 10. 83) Ib. vs.2C. 84) Nomb. XVIII, 17. 85) Lév. XXVII, 33. 86) lb. vi. 28. 87) Ib. 88) Ib. V, 8. 89) Dcut XV, 10. 90) 1b.
dit 9 ') : tu n'offriras point le sang de mon sacrifice avec du pain levé.
116rt. de ne pas conserver des parties de l'agneau pascal, jusqu'à ce qne la nuit les ait rendues profanes ou jusqu'au matin, car il est è\t'J1)\ et la graisse de ma *> % fête solennelle ne passera point la nuit jusqu'au matin,
117°. de ne laisser aucun reste de la chair de l'agneau * pascal, car il est dit93): et n'en laissez rien de reste jusqu'au matin.
118°. de ne pas en laisser de reste depuis le premier jour de Pàque (depuis le moment où on a tué l'agneau) jusqu'au troisième, car il est dit 94 ): et on ne gardera rien de la chair, etc. jusqu'au matin.
119°. de ne rien laisser de reste de la chair de l'agneau pascal de la seconde Pàque jusqu'au matin, car il dit95): Us n'en laisseront rien jusqu'au matin.
120°. de ne rien laisser de la chair du sacrifice d'action de grâce jusqu'au lendemain, car il est dit9*»): et vous n'en réserrerez rien jusqu'au matin.
121°. de ne pas casser un os de l'agneau pascal, car il est dit97): et vous n'en casserez point les os.
122°. de ne pas casser un os à l'agneau de la seconde : Pàque, car il est dit98): et n'en cassez point les os.
123°. de ne pas porter la chair de l'agneau pascal hors de
la maison, car il est dit99}: et vous n'emporterez point
de sa chair hors de ta maison.
124°. de ne point faire fermenter les restes des offrandes
de farine, car il est dit100): on ne cuira point avec du ,
levain.
125°. de ne manger la chair de l'agneau pascal ni à demi
91) Exoâ. XXXIV, 25. voy. XXIII, 18. 92) Ib. 93) Ib. XII, 10. 9-1) Deut. XVI, 4. Ce qui eit expliqué , dam ce lens, par la tradidition.
95) Nomb. IX, 12.
9G) Lév. VII. 15. XXII, 30. et Exod. XII, 10. Ce qui a lieu pour toutei lei choaei coniacrée» qu'on peut manger.
97) Exod. XII, 40. 98) Nomb. IX, 12. 99) Exod, XII, 40. 100) Lér. VI, 17.
rôtie ni bouillie dans l'eau, car il est dit n'en mangez rien à demi-cuit, etc.
126°. de ne donner à manger de sa chair ni à nn étranger ni à un mercenaire, car il est dit2): Tétranger et le mercenaire n'en mangeront point.
127°. que lïncirconcis aussi n'en mange pas, car il est dit3): mais aucun incirconcis n'en mangera.
128°. ni Fisraélite Apostat, car il est dit4): aucun Apostat n'en mangera.
129°. que l'impur ne mange pas des choses sanctifiées, car il est dit5): et celui qui mangera de ta chair du sacrifice de prospérité, etc.
130°. de ne pas manger des choses consacrées devenues impures, car il est dit6): et la chair qui aura touché quelque chose de souillé ne se mangera point.
131°. de ne pas manger ce qui reste des choses sanctifiées, jusqu'au troisième jour, car il est dit7): quiconque en mangera, portera son iniquité, etc. et cette personne là sera retranchée d'entre ses peuples.
132°. de ne pas manger le ^las (puanteur), car il est dit8): il ne lui sera point alloué , ce sera une puanteur.
133°. qu'un étranger ne mange pas d'offrandes, car il est dit 9) : nul étranger ne mangera des choses saintes.
134. que le forain d'un prêtre et le mercenaire n'en mangent non plus , car il est dit 10) : le forain logé chez le sarificateur et le mercenaire ne mangeront point des choses saintes.
135°. qu'un incirconcis ne mange pas des offrandes sa-
1) Exod. XII, 0. 2) Ib. 45. 3) Ib. vi.48.
4) lb. vs. 43. C'cit ainsi que Maimonidei explique l'expression Z : *p en ne conformant à l'autorité d'Onkeloi et de Racbi , mail R.
Lévi l'explique par Israélite excommunie',
5) Lév. VII, 20. 0) Ib. vs. 19. 7) Ib. XIX, 8.
8) Ib. VII, 18. puanteur se dit dans les livres rabbiniqaes de la ebair des sacrifices qu'on comerve au-delà du temps prescrit pour l'offrande , et cbez Maimonides , au-delà du matin du troisième jour.
9) Lév. XXII, 10. 10) Ib.
crées, car il est dit 1 J ) : mais aucun incirconcis n'en mangera.
136°. qu'un prêtre impur ne mange pas des choses sacrées, car il est dit1*); tout homme de la postérité iAhron étant lépreux , etc.
137°. que la fille d'un prêtre mariée à un profane ou laïque n'en mange pas, car il est dit1*): que si la fille d'un sacrificateur est mariée à un étranger , etc.
138°. qu'on ne mange pas l'offrande de farine d'un prêtre, car il est dit1*): et tout le gâteau du sacrificateur sera consumé sans en manger.
139°. de ne pas manger de la victime pour le péché dont on porte le sang dans le Tabernacle, car il est dit15): nulle victime pour le péché dont on portera du sang dans le Tabernacle ne. sera mangée.
140°. de ne pas manger des bêtes consacrées auxquelles on aura donné quelque tare à dessein, car il est dit16) : tu ne mangeras d'aucune chose abominable.
Hio. de ne pas manger les secondes dîmes du froment hors de Jérusalem, car il est dit17): /* ne mangeras dans aucune ville de ta demeure les dîmes de ton froment.
142°. ni celles du vin, car il est dit18): ni de ton vin. 143°. ni celles de l'huile, car il est dit19): ni de ton huile0. 144«. ni les premiers nés du bétail, car il est dit2»): ni
1é>o >>»- £> »/j 1 1> r o ii
tes f/7 c nu Cl s Mrro.
145». que \vs prêtres ne mandent pas les victimes pour le péché et pour le délit hors du parvis du temple, car il
est dit21): de ton gros et menu bétail. 146°. de ne pas manger la chair de l'holocauste, car il est
dit2-): mi ce que tu auras voué.
11) Kxod XII, 48. Ou parle dam ce passage de l'agneau pascal, naî.H la tradition a étendu ces paroles à toutes les chose» sacrées.
12) Lév. XXII, 4. 13) II., vs. 12. 14) lb. VI, 16. 15) II», vs. 23.
16) Dent. XIV, 3. passage que la tradition explique^ comme vieul de dire Maimonides.
17) lb. XII, 17. 18) lb. 19) lb. 20) lb.
21) lb. Interprétation que l'on doit à la loi traditionnelle. 22) lb.
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147°. de ne pas manger la chair des victimes de la seconde espèce avant l'aspersion du sang, car il est dit23): ni tes offrandes volontaires.
148°. que nul profane ne mange de la chair des sacrifice* de la première espèce, car il est dit24): mais ? étranger n'en mangera point parce quelles sont saintes.
149°. que les prêtres ne mangent pas les prémices avant qu'on les ait déposées dans le parvis du temple, car il est dit15) *- »* toblation élevée de ta main.
150°. de ne pas manger les secondes dîmes dans l'impureté, même à Jérusalem, jusqu'à ce qu'on les rachète, car H est dit26): et je n'en aï rien ôté pour rappliquer à quelque usage souillé.
151°. de ne pas manger les secondes dîmes dans l'affliction, car il est dit 17): je n'en, ai point mangé dans mon affliction.
152°. de ne pas dépenser l'argent des secondes dîmes pour des choses qui ne sont bonnes ni à manger ni à boire, car il est dit28): et n'en ai point donné pour un mort.
153°. de ne point manger le produit de la terre dont on doit donner la dîme, avant d'avoir satisfait à cette obligation, car il est dit29): et ils ne souilleront point les choses sanctifiées des en/ans d'Israël qu'ils auront offertes à l'Eternel.
154°. de ne point donner les offrandes avant les prémices, ni les premières dîmes avant les offrandes ou les secondes dîmes avant les premières, car il est dit30): tu ne différeras point à «n'offrir de ton abondance et de tes liqueurs.
a3) Ib. Les sacrifices 4e II première espèce étaient, selon Maimonides, ^holocauste, les victime* pour le pêche et pour le délit et les deux agneaux de* pacifique* et les sacrifices ou les choaei saintes de la seconde, le* pacifique* pour un seul, le premier né, la dîme et l'agneau pascal.
24) Exod. XXIX, 33. 25) Dent. XII, 17. 20) Ib. XXVI, 14. 27) Ib. 28) Ib. 29) Lévit XXII, 15.
30) Exod. XXII, 28. On devait donner des produits de la terre I» les prémices, 2» les offrandes, 3» les premières dimes, 4° et les secondes diraes les unes après les autres dans ce radine ordre.
155°. de ne pas différer les voeu v et les dons volontaires,
car il est dit 3 1 ) : tu ne tarderai point à l'accomplir.
156°. de ne pas aller à Jérusalem pour les fêtes solennelles sans le sacrifice, car il est dit 3 2): nul ne te présentera devant ma face à vide.
J37°. de ne point violer la promesse d'un voeu qu'on se sera imposé, car il est dit 33): #7 ne violera pat ta parole.
158°. qu'un prêtre n'épouse pas une femme prostituée, car il est dit34): Ht ne prendront pat une femme paillarde.
159°. ni une femme déshonorée, car il est dit35;: ou déthonorée.
160°. ni une femme répudiée, car il est dit3»): Ht ne prendront pas non pi us une femme répudiée par ton mari.
161°. que le Grand-Prêtre n'épouse pas une veuve, car il est dit 3 7 ) : il ne prendra point une veuve.
162°. qu'il ne se marie pas avec une veuve, lors même qu'on pourrait omettre les fiançailles, et cela à cause qu'il la déshonore, car il est dit38): il ne touillera point sa race.
163°. qu'un prêtre n'entre pas dans le sanctuaire la tête découverte, car il est dit39): ne découvrez point vot têtet.
164*. ni avec des habits déchirés, car il est dit40): et ne déchirez point vot vètemens.
105°. que le prêtre ne sorte pas du parvis du temple pendant le service, car il est dit41): et ne sortez point de tentrée du Tabernacle d'assignation.
166°. qu'un prêtre ne se souille pas par l'attouchement d'un mort qui ne soit pas de ses proches parens, car il est dit4^): qu'il ne se contamine pas entre ses peuples pour un mort.
167°. que le Grand-Prêtre ne se souille pas même par l'attouchement d'un mort de ses proches parens, car il est dit43): il ne te rendra point impur pour ton père ni pour ta mère.
31) Deut. XXIIJ, 22. 32) Exod. XXIII, 15. 33) Norab. XXX, 3. 34) I,év. XXI, 7. 35) Ib. 36) lb. 37) Ib. vu. 14. 38) 1b. vt. 15. 39)Lév.'X, 0. 40) Ib. 41)». WM. 7. 42) Ib.XXI, l. 43) Ib. Ti. IL
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168°. qu'il ne doit point s'approcher d'un mort, car il est
dit44): il n'ira vers aucune personne morte. 169°. que toute la tribu de Lévi n'ait pas une portion
déterminée de la terre promise, car il est dit45): ils
n'auront donc point d'héritage entre leurs frères. 170°. qu'elle ne prenne pas part au butin , pendant qu'on
s'emparera de la terre de promission, car il est dit46):
la tribu de Lévi n'aura pas de part ni d'héritage, 171°. de ne pas se raser pour un mort, car il est dit47):
ne vous rasez point entre les yeux pour aucun mort. 172°. de ne pas manger une bête impure, car il est dit48):
mais vous ne mangerez point de celles qui ruminent
seulement, etc.
173°. de ne pas manger un poisson impur, car il est dit49):
ils vous seront en abomination, vous ne mangerez point
de leur chair,
174u. de ne pas manger un oiseau impur, car il est dit 50): (I d'entre les oiseaux vous tiendrez ceux-ci pour abominables.
175°. de ne pas manger un reptile volant, car il est dit51):
et tout reptile volant vous sera en abomination. 170°. de ne pas manger les reptiles rampans, car il est
dit52): tout reptile qui rampe vous sera en abomination. 177°. de ne pas manger les vers de la terre, car il est
dit53): vous ne souillerez point vos personnes par un
reptile qui se traîne sur la terre, 178°. de ne point manger les vers des fruits dès qu'ils en
sortent, car il est dit*4): entre tous les reptiles qui se
t rainent sur la terre.
179°. de ne pas manger des vers dans l'eau, car il est
dit 55); ne rendez point vos personnes abominables par
aucun reptile.
44) Lév. XXI, 11. Cent par tradition qu'on déduit de ce renet cette obligation pour le grand-prétre.
45) Deut. XVIII, 2. 40)Ib. va. 1. 47) Ib. XIV, 1. 48) Lév. XI, 4. 49) Ib. va. II. 50) 1b. vi. 13.
51) 1b. vi. 20. et Deut. XIV, 10. I.a formule: tV vous sera une impurete'y une abomination, etc. rend le précepte négatif.
52) Lév, XI, 41. 53) U>. va. 44. 54) 1b. Vf. 42. 53/ 1b. vi. 43.
180°. de ne pas manger de Ja charogne, car il est dit56): vous ne mangerez (f aucune bile morte d'elle-même.
181°. de ne pas manger d'une bète déchirée, car il est dit57): et vous ne mangerez point de la chair déchirée aux champs,
J82°. de ne pas manger un membre d'une bête qui est
encore en vie, car il est dit ^ s) : et tu ne mangeras point •
tàme avec la chair.
183°. de ne pas manger le muscle de l'emboîture de la
hanche, car il est dit59): c'est pourquoi jusqu'à ce jour
les en/ans d'Israël ne mangent point du muscle. 184°. de ne pas manger de sang, car il est dit40): vous
ne mangerez point de sang.
185°. de ne pas manger de la graisse, car il est dit61):
vous ne mangerez aucune graisse* de boeuf, etc. 186°. de ne pas cuire la chair dans le lait, car il est dit62): tu
ne feras point cuire le chevreau dans le lait de sa mère. 187°. de ne pas manger de la chair dans le lait, car il est dit1'3): /// ne feras pas cuire le chevreau au lait de sa mère.
188°. de ne pas manger de la chair d'un boeuf qui a été lapidé, car il est dit64): et on ne mangera point de s'a chair.
189°. de ne pas manger du pain de la nouvelle moisson avant la Paque, car il est dit65): et vous ne mangerez ni pain, etc.
190°. ni des grains rôtis, car il est dit66;: ni grain rôti. 191°. ni des grains en épis, car il est dit67): ni grains en épis.
192°. de ne point manger les fruits des arbres pendant les premiers trois ans, car il est dit68): il vous sera incirconcis pendant trois ans et on n'en mangera point.
56) Deut. XIV, 21. 57) Exod. XXII, 30. 58) Deut XII, 23. 59) Gen. XXXII, 33. 60) Lév. Vif, 26. 6l) Ib. va. 23. 62; Exod. XXIII, 10.
63) Deut. XIV, 21. C'eut la tradition qui porte aimi parce que la même pbraae eit répétée deux foin dam la Bible où nulle répétition ne peut être regardée comme inutile.
64) Exod. XXI, 28. 65) Lév. XXIII, M. 66) Ib. 67) Ib. 68) Ib.
XIX
193°. de ne point manger le produit de différentes espèces de grains mêlés ensemble et semés dans une vigne, car il est dit69): de peur que les grains que tu auras semés et le rapport de ta vigne ne soit souillé.
194°. de ne pas boire du vin des libations des idoles, car il est dit7 °) : mangeons la graisse de leurs sacrifices et buvons te vin de leurs aspersions.
195°. de ne pas manger ni boire comme un gourmand et un ivrogne, car il est dit7 *) : il est gourmand et ivrogne.
196°. de ne pas manger le jour d'expiation, car il est dit72): car toute personne qui n'aura pas été affligée sera retranchée Centre ses peuples.
197°. de ne point manger de levain dans la Pàtjue, car il il est dit 7 3 ) : on ne mangera pas de pain levé.
198°. ou quelque autre chose mêlée avec du levain, car il est. dit 7 4) : vous ne mangerez point de levain.
199°. ou manger le levain après la moitié du 14e jour, car il est dit75): tu ne mangeras point avec elle de pain levé,
200°. qu on ne voie pas de pain levé dans la maison pen-
f dant la Pâque, car il est dit7»): et il ne sera point vu chez toi de pain levé.
201°. que le levain ne se trouve pas dans la maison pendant la Pâque, car il est dit7'): il ne se trouvera point de levain dans vos maisons.
202°. que le Nazarien ne boive pas de vin, ni 4e ce qui est mêlé avec du vin ou qui a le goût du vin, car il est dit78): ni ne boire d'aucune liqueur de raisins.
203°. qu'il ne mange pas des raisins frais, car il est dit79): ni ne mangeras des raisins frais.
204°. ni des raisins secs, car il est dit80): ni des secs.
09) Dent. XXII, 0.
70) Ib. XXXII, 38. Cet paroles auaii ont force de précepte négatif.
71) Ib. XXI, 20. La teneur de ce venet eit prohibitive.
72) Lév. XXIII, 29. La formule retranchée d'entre les peuplei rend le préoepte négatif.
73) Rxod. XIII, S. 74) Ib. XII, 20. 75) Deut. XVI, 3. 7G) Exod. XIU, 7. 77) Ib XII, 19. 78) Nomb. VI, 3. 79) Ib. 80) Ib,
205°. qu'il ne mange pas les pépins de» raisins, car il est
dit81): depuis les pépins, etc.
206°. qu'il ne mange pas la peau du raisin, car il est
dit82): jusqu'à la peau.
207°. que le Nazarien ne se rende pas impur à cause d'un
mort quelconque, car il est dit83): il ne se contaminera
point pour son père, etc.
208°. qu'il n'entre pas dans une tente où est un mort, car
il est dit84): il n'ira vers aucune personne morte. 209°. qu'il ne se rase pas, car il est dit85): le rasoir ne
passera point sur sa tète.
210°. de ne pas moissonner tout le champ, car il est dit 8 e ) :
tu n'achèveras point de moissonner le bout de ton champ. 211°. de ne point ramasser les épis qui tombent pendant
la moisson, car il est dit87): et tu ne glaneras point
ce qui reste à cueillir de ta moisson. 212*. de ne pas grapiller la vigne, car il est dit88): tu
ne grapiller as point la vigne. 213°. de ne pas recueillir les grains de la vigne, car il est
dit^9): ni ne recueilleras les grains.
214°. de ne pas prentlre la ^erbe oubliée, car il est dit90):
/// n'y retourneras point pour la prendre. 215u. de ne pas semer «le grains mêlés, car il est dit91):
/// ne sèmeras point ton champ de diverses sortes de
grains.
216°. de ne pas semer le bled ou les herbes dans une vigne, car il est dit92): tu ne sèmeras point dans ta vigne diverses sortes de grains.
217°. de ne pas accoupler les bêtes de diverses espèces, car il est dit93): tu n'accoupleras point les bètes avec d'autres de diverses espèces.
81) Nomb. VI, 4. 82) lb. 83) Ib. vY 7. 84) Ib. VI, 6 et Lé». XXI, 11. 85) Nomb. VI, 5. 80) Lév. XIX, 9. 87) Ib. 88) Ib. vt 10. 89) Ib.
90) Deut. XXIV, 19. Ce précepte doit être éleudu aaiii à lout ce qui a été oublié sur lei arbre», car il eat dit ib. vs. 2a: <" «7/ retournera» point pour rechercher branche aprè» branche.
91) Lév. XiX, 19. 92) Deut. XXII, 9. 93) Lév. XIX, 19.
218°. de ne pas labourer avec des bêtes de deux espèces, car il est dit94): tu ne laboureras point avec un àne et un boeuf accouplés ensemble.
2t9°. de ne point emmuseler une bête pendant le travail, car il est dit95): tu n emmuseler as point ton boeuf lorsqu'il foule le grain.
220°. de ne pas labourer dans la septième année, car il est dit96): tu ne sèmeras point ton champ.
221°. de ne pas cultiver les arbres pendant la septième année, car il est dit9*): et ne tailleras point ta vigne.
222°. de ne pas moissonner ce qui provient de soi-même dans la septième année, car il est dit98): tu ne moissonneras point ce qui sera provenu de soi-même, etc.
223°. de ne pas cueillir les fruits des arbres, pendant la septième année, car il est dit99): et tu ne vendangeras point les raisins.
224». de .n* cultiver ni 2a terre ni les arbres l'année du jubilé, car il est dit100): vous ne sèmerez point.
225°. de ne pas moissonner Tannée du jubilé, car il est dit l): et ne moissonnerez point ce que la terre rapportera d'elle-même.
226°. de ne point cueillir de fruits pendant le jubilé , car il est dit2): vous ne vendangerez point les fruits de la vigne non taillée.
227°. de ne pas vendre un champ dans le pays d'Israël à jamais, car il est dit3): la terre ne sera point vendue absolument. •
228°. de ne pas changer les faubourgs des Lévites, ni leurs champs, car il est dit*): mais le champ des faubourgs de leurs villes ne sera point vendu.
229°. de ne pas oublier ou abandonner les Lévites , car il est dit 5) : garde loi d abandonner le Lévite.
230°. de ne pas exiger un prêt lorsque la septième année
94) Deut. XXII, 10. 05) Ib. XXV, 4. 06) Lév. XXV, 4. 07) Ib. 08) Ib. vi. 5. 00) Ib. 100) Ib. ri. H. |) |b. 2) Ib. 3) Ib. vt. 23.
4) Ib. vi. 34. \>rtet que la tradition explique comme il e§t dit ■lain le précepte.
5) Deut. XXII. 19.
sera passée sur lui, car il est dît «) : il ne r exigera
point de son frère.
231°. qu'on ne doit pas se refuser de prêter à un pauvre
à cause de Tannée de relâche, qui s'approche, car il est
dit T ) : prends garde à toi que tu naies dan» ton coeur, etc. 232°. de ne pas se refuser de prêter à un nécessiteux ce
qu'U lui faut, car il est dit8): U n'endurcira» point
ton coeur.
233°. de ne pas renvoyer un esclave hébreu sans quelque présent, car il est dit9): tu ne le renverra» point vide.
234°. de ne point presser le pauvre à payer une dette, car il est dît 1 °) : tu ne te comportera» point avec lui en mûrier.
235®. de ne pas prêter à usure à un israélite, car il est dit11): tu ne lui donnera» point ton argent à usure.
^âG°. de ne pas emprunter avec usure, car il est dit1*): tu ne prêtera» pas à usure à ton frère.
237°. de ne pas intervenir dans une affaire d'usurier comme témoin, caution, etc. car il est dit l3): vous ne mettrez point sur lui d'usure.
238°. de ne pas différer la récompense d'un mercenaire, car il est dit ,4): le salaire de ton mercenaire ne demeurera pas avec toi jusqu'au matin.
239°. de ne pas prendre un gage par force, car il est dit15): tu n entreras point dans »a maison pour prendre son gage.
2400. de ne point refuser le gage à son maître lorsqu'il
0) Deut. XV, 2.
7) Ib. v». 9. L» formule: prends garde à toi change Je précepte affirmait/ en négatif.
8) fi», vs. 7. Aimi qui donne l'aumône, dit Maimonidea, pratique on précepte affirmatif, et qui la refuse viole un précepte afilrmatif et négatif en même temps. Ce qui a lieu, selon le Talmud , dam tout le» ras temblalilei où Moîfe a dit une foii de faire et une autre foii de ne point faire une chose.
9) Ib. va. 13. 10) Exod. XXII, 24. llj Lév. XXV, 37.
12) Deut. XXIII, 19. On tient cela de la tradition.
13) Rxod. XXII, 24. H) Lév. XIX, 18. 15) Deut. XXIV, 10.
est pauvre et qu'il en a besoin, car il est dit16): et si l'homme est pauvre tu ne te coucheras point ayant encore son gage.
241°. de ne point prendre un gage dune veuve, car il est dit17): tu ne prendras point pour gage le vêtement de la veuve.
242°. de ne point prendre en gage les ustensiles qui servent à préparer la nourriture, car il est dit18): on ne prendra point pour gage les deux meules , non pas même la meule de dessus.
243°. de ne pas commettre le vol d'un homme israélite, car il est dit19): tu ne déroberas point.
244°. de ne pas voler de l'argent, car il est dit20): vous ne déroberez point.
245°. de ne pas piller, car il est dit 2 1 ) : tu ne pillera* point.
246°. de ne pas déplacer les bornes des possessions, car il est dit22): tu ne transporteras point les bornes de . ton prochain.
247°. de ne pas opprimer, car il est dit28): tu n'opprimeras point ton prochain.
248°. de ne pas nier l'argent de son prochain, car il est dit24): vous ne nierez point.
249°. de ne point jurer afin de nier l'argent de son prochain, car il est dit25): vous ne dénierez point.
250°. de ne pas tromper dans le commerce, car il est dit *6) : que nul de vous ne foule son frère.
251°. qu'on ne trompe pas même par des paroles, car il est dit*7): que nul de vous ne foule son prochain.
10) Deut XXIV, 12. 17) Ib. va. 17. 18) Ib. vs. 6.
10) Ëxod. XX, 15. C'est-à-dire de ne pat le priver de sa liberté en commettant le crime appelé en latin plagiat*. Ou reite comme la phra«e , ttt ne volerat pat , eit répétée dam la Bible , et que cette répétition aérait inutile, lelon lea Talnsudisles , ai elle était priae deux fois dam la même signification , on en déduit ici ce crime plagium ou vol d'un /tomme.
20) Lév. XIX, F. 21) Ib. vi. 13. 22) Dent. XIX, 14. 23) Lév. XIX, 13. 24) Ib. vi. 11. 25) Ib. 20) Ib. XXV, 14.
27) 1b. vi. 17. Les Talmudistes justifient ainsi la répétition de celle pbrase.
252°. de ne pas tromper le (le prosélyte ou l'étranger) par des paroles, car il est dit*8): tu ne foulerai pat l'étranger.
253°. de ne pas le tromper non plus dans Je commerce, car il est dit29): ni ne t opprimera».
254°. de ne pas rendre à un maître qui demeure hors de la Palestine, l'esclave qui s'est réfugié dans ce pays, car il est dit30): lu ne livreras point le serviteur à ton maître, etc.
255°. de ne pas tromper un esclave, car il est dit81): mais il demeurera avec toi, etc. tu ne le molesteras point.
256°. de n'affliger ni l'orphelin ni la veuve, car il est dit32): vous n'affligerez point la veuve ni l'orphelin.
257°. de ne point faire travailler comme esclave un issaélitc qui est contraint de servir, car il est dit 8 3): tu ne te serviras point de lui comme on se sert des esclaves.
258°. de ne pas le vendre comme on vend un esclave, car il est dit34): ils ne seront pas vendus comme on vend les esclaves.
259°. de ne point le charger de travaux trop durs, ou de ne point le traiter trop durement, car il est dit35): tu ne domineras point sur lui rigoureusement.
260*. de ne pas permettre à un Couthéen idolâtre (à un non-Juif) de charger de travaux trop difficiles un Israélite qui lui aura été vendu, car il est dit35): et il ne dominera point sur lui rigoureusement en ta présence.
261°. de ne pas vendre une esclave israélite, car il est dit 91 ) : mais il n'aura point le pouvoir de la vendre,
262°. de ne pas refuser à une esclave israélite fiancée la nourrir un-, les hahits et les marques d'amour accoutu-
28) Exod. XXII, 21. 20) Ib. 30) Dent. XXIII, 15. 31) Ib. vi. 10. 32) Exod. XXII, 21. 33) l.èv. XXV, 39. 31) Ib. v§. 42. 35) Ib. vi. 43. 3fi) Ib w§. 53 37) Exod. XXI, 8.
Dig
mes, car il est dit38): il ne retranchera rien de sa nourriture , de ses habits et de t amitié gui lui est due.
263°. de ne point vendre une jolie prisonnière comme esclave, car il est dit39): mais tu ne la pourras point vendre pour de /* argent.
264°. de' ne pas la forcer à devenir notre esclave, car il est dit40}: ni en faire aucun trafic.
265°. de ne pas convoiter une femme mariée, car il est dit41): tu ne convoiteras point la femme de ton prochain.
266°. de ne pas souhaiter ce qui ne nous appartient pas, car il est dit 42): et ne souhaiteras point la maison de ton prochain.
267°. que le mercenaire ne mange de la moisson qui n'est pas coupée pendant qu'il travaille dans le champ, car il est dit43): mais tu ne mettras point la faux dans les bleds.
268°. que le mercenaire ne prenne de fruits de la terre où il travaille plus qu'il ne lui en faut pour manger,' car il est dit44) : jusqu'à en être rassasié, mais tu n'en mettras point dans ton vaisseau.
269°: de ne pas cacher une chose perdue, ou égarée (mais daller la prendre pour la restituer à son maître), car il est dit45): tu ne fen pourras pas cacher.
270°. de ne pas laisser une hête tombée sous sa charge, car il est dit 4*) : tu ne verras pas F une de ton frère, etc.
271°. de ne faire aucun tort concernant la mesure et le poids, car il est dit4T): vous ne ferez point d'iniquité en jugement.
272°. de n'avoir ni deux sortes de poids ni deux mesures, car il est dit48): il n'y aura point dans ta maison, etc. 273°. de ne pas faire un tort quelconque en jugement,
38) Kxod. XXI, 10. Ce qui doit être entendu auiii de toulet les femmes maricei.
39) Deut. XXI, 14. 40) Ib. 41) Kxod. XX, 17. 42) Deat. V, 21. 43) Ib. XXIII, SI, 44) Ib. vi. 24. 45) Ib. XXII, 3. 40) Ib. vi.4.
47) Lév. XIX, 35 On tient cela de la tradition.
48) Deut. XXV, 13 et 14,
car il est dit**): vous ne ferez point d'iniquité en jugement.
274°. de ne point se laisser corrompre par des présens, car il est dit5*,: tu ne prendras point de prêtent.
275°. de ne pas être favorable plus à l'on qu'à l'autre en jugement, car il est dit51): ni »' honorerai la personne du grand.
276°. que les juges ne craignent pas un homme méchant en le jugeant, car il est dit62J: vous ne craindrez pertonne.
277°. de ne pas avoir trop de compassion pour un pauvre
en jugement, car il est dit53): tu »' honorerai point le
chétif en ton procèt.
278°. de ne pas pervertir le droit d'un pécheur, car il
est dit 5 4) : tu ne pervertirai point le droit de tindigent. 279°. de ne pas avoir de compassion pour celui qui a
fait quelque dommage dans une cause sujette à amende,
car il est dit55): ton oeil ne l'épargnera point. 280°. de ne point pervertir le droit de l'étranger et de
l'orphelin, car il est dit56): tu ne pervertirai point, etc.
le droit de ^étranger ou de torphelin.
281°. que le juge n'écoute pas une partie sans que l'autre
soit présente, car il est dit57): tu ne lèverai point de
faux bruit.
282°. de ne pas se conformer au plus grand nombre dans une cause capitale, lorsque le nombre de ceux qui condamnent surpasse d'une seule voix le nombre de ceux qui absolvent, car il est dit58): tu ne tuivrat point la multitude pour malf 'aire.
283°. que le juge qui dans une canse capitale a commencé
49) Lév. XIX, 15. Ce qui est dit pour rendre raison de deux phrases identique!.
50; Kxod. XXIII, h. 51) Lév. XIX, 15. 52) Deut. 1, 17. 53) Exod. XX1H, 3.
54) Il>. ft, 6» explication que l'on doit à la tradition.
55) Deot. XIX, 13 et 21. 50) Ib. XXIV, 17. 57) ExoJ. XXIII, I. 58) Ib.'Vs.
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par être favorable au criminel, ne finisse pas par le condamner, car il est dit5») : /tf ne répondras point dans un procès en sorte que tu te détournes.
284°. de ne point accepter pour juge un homme qui n'est pas versé dans la loi , quoiqu'il le soit dans les autres sciences, car il est dit 6 °) : vous n'aurez point d'égard à l'apparence de la personne en jugement
285°. de ne point témoigner faussement, car il est dit61): tu ne diras point faux témoignage contre ton prochain.
286°. que le transgresseur des lois (ou l'impie) ne témoigne point, car il est dit62): tu ne te joindras point au méchant pour être témoin.
287°. qu'un parent ne témoigne pas pour l'autre, car il est dit68): on ne fera point mourir les pères pour les enfausy ni les enfans pour les pères.
288°. de ne pas prononcer un arrêt sur la déposition d'un seul témoin, car il est dit64): un témoin seul ne sera point valable.
289°. de ne pas tuer l'innocent, car il est dit65): tu ne tueras point.
290°. de ne pas prononcer un arrêt sur des conjectures et sans qu'on ait la déposition de deux témoins oculaires, car il est dit66): tu ne feras point mourir t innocent et le juste.
291°. qu'on ne soit pas témoin et juge en même temps dans une cause capitale, car il est dit67): mais un seul témoin ne sera point reçu en témoignage, etc.
292°. de ne pas tuer un criminel digne de mort avant qu'il se soit présenté devant le tribunal, car il est dit68): et le meurtrier ne mourra point, etc.
293°. de ne pas ménager la vie d'un persécuteur lorsqu'il tâche de porter atteinte à la vie ou à l'honneur d'un autre, car il est dit69): alors tu lui couperas la main et ton oeil ne répargnera point.
59) Exod. XXIII, 2. 60) Deut. I, 17. 61) Exod. XX, 16. 62) 16. XXIII, I. 63) Deut. XXIV, 16. On tient cela de la tradition.
64) Ib. XIX, 15. 65) Exod. XX, 18. 66) Ib. XXIII, 7. 67) Norab. XXXV, 30. 68) Ib. vt. 12. 60) Deut. XXV, 12.
294°. de ne pas punir celui qui a été forcé à faire le mal, car il est dit70): mais tu ne fera» rien à la jeune fille.
295°. de ne pas prendre de rachat d'un meurtrier, car il est dit 7 l): vous ne prendrez point de pria; pour la vie du meurtrier.
296°. ni de celui qui commet un meurtre involontairement et qui doit s'enfuir dans une ville de refuge, car il est dit 72) : ni vous ne prendrez point de prix pour le laitser etifuir en la ville de ton refuge.
297°. de ne pas s'élever contre le sang de son prochain, car il est dit73): tu ne f élèverai point contre le sang de ton prochain.
298°. de ne pas laisser l'achoppement sans l'écarter, car il est dit 7 4) : afin que tu ne rende* point coupable ta maison de sang.
299°. de ne pas mettre d'achoppement devant le simple, car il est dit75): tu ne mettras point d'achoppement devant l'aveugle.
300°. qu'on ne hatte pas le criminel au delà de ce qui est prescrit, car il est dit76): de quarante coups et non de plus, de peur, etc.
301°. de ne pas médire d'autrui, car il est dit77): tu n'iras point médisant parmi ton peuple.
302°. de ne pas haïr dans son coeur, car il est dit78): tu ne haïras point ton frère, etc.
303°. de ne pas faire rougir un israélite, car il est dit79): tu reprendras soigneusement ton prochain et ne souffHtas point, etc.
304°. de ne pas chercher la vengeance, car il est dit80): tu n'useras point de vengeance.
305°. de ne pas avoir de rancune, car il est dit81): et ne la garderas pas aux enfans de ton peuple.
306°. de ne pas prendre la mère avec ses petits dans un
70) Deut. XXII, 20. 71) Nomb. XXXV, 31. 72) Ib. vi. 32. 73) Lév. XtX, 10. 74) Deut. XXII, 8. 75) Lév. XIX, 14. 70) Deut. XXV, 3. 77) Lév. XIX, 10. 78) 1b. vi. 17. 79) Ib. 80; Ib. 18. 81) Ib.
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nid, car il est dit 8Î): tu ne prendras point la mère avec les petits.
307°. de ne pas raser le poil de la tigue, car il est dit 8 3) : mais il ne rasera point Vendroit de la tigue.
308° . de ne pas couper les marques de la lèpre, car il est dit84): prends garde à la place de la lèpre.
309°. de ne pas labourer ni semer la vallée de l'endroit où on trouve un homme tué, car il est dit85): dans une vallée rude dans laquelle on ne laboure ni ne sème.
310°. de ne pas laisser vivre un sorcier, car il est dit86): tu ne laisseras point vivre la sorcière.
311°. qu'un nouveau marié ne s'occupe pas des besoins de la commune comme, de prendre les armes, de monter la garde, etc. car il est dit87): il n'ira point à la guerre et on ne lui imposera aucune charge.
312". de ne pas désobéir aux ordonnances des juges, car il est dit88): et tu ne te détourneras ni à droite ni à gauche de ce qu'ils t'auront dit.
313°. de ne rien ajouter ni à la loi écrite ni à la loi orale qui est son commentaire, car il est dit89): vous prendrez sur vous de faire tout ce que je vous commande, tu n'y ajouteras rien.
314°. de ne rien retrancher aux ordonnances de la loi, car il est dit90): et tu n'en diminueras rien.
315°. de ne pas maudire les juges, car il est dit91): tu ne maudiras point les juges.
316°. de ne pas maudire le prince ou le chef de la nation Israélite, car il est dit92): tu ne maudiras point le prince de ton peuple.
317°. de ne maudire aucun israélite, car il est dit''1): tu
ne maudiras point le sourd, etc.
318°. de ne maudire ni son père, ni sa mère, car il est
82) Deut. XXll, G. 83) Lév. XIII, 33.
84) Deut. XXIV, 8. Cette manière de l'exprimer renferme une prohibition.
85) lb. XXI, 4. 80) Exod. XXII, 17. 87) Deul. XXIV, 5. 88) Ib. XVI, 11. 89) lb. XII, 32. voy. IV, 2. 00) lb. 9i) Exod. XXII, 27. 02) lb. 93) Lév. XIX, 14.
dit 9 4) : celui qui aura maudit ton père sera puni de mor/.
319°. de ne battre ni son père, ni sa mère, car il est dit 9 5 ) : celui qui aura frappé ton père ou ta mère tera puni de mort.
320°. de ne point travailler le samedi, car il est dit90):
tu ne ferat aucune oeuvre.
321°. de ne pas violer la voie du samedi, car il est dit97):
et qu'aucun ne torte du lieu où il tera le teptième jour, 322°. de ne pas punir dans le jour du Sabbat, car il est
dit98): vout n'allumerez pat le feu dans vot demeures. 323°. de ne point travailler le premier jour de Pàque, car
il est dit ") : vout ne ferez aucune oeuvre servite. 324°. ni le septième, car il est dit100): il ne te fera
aucune oeuvre.
325°. ni dans la fête de Pentecôte, car il est dit1): vout
ne ferez aucune oeuvre tervile.
326°. ni dans le premier du septième mois, car il est dit 3) :
fou* ne ferez aucune oeuvre tervile.
327°. ni dans le jour de réconciliation, car il est dit s): en
ce jour là vout ne ferez aucune oeuvre. 328°. ni dans le premier jour de la fête des Tabernacles,
car il est dit 4) : vout ne ferez aucune oeuvre tervile. 329°. ni dans le huitième jour de cette même solennité,
car il est dit5): vout ne ferez aucune oeuvre tervile. 330°. de ne point découvrir la nudité de sa mère, car il
est dit*) : c'ett ta mère, tu ne découvrirai pat sa nudité. 331°. ni la nudité de sa soeur, car il est dit7): tu ne découvriras point la nudité de ta toeur.
94) Exod. XXI, 17. La peine de mort change le précepte d'afflrmaiif en négatif.
05) Ib. vi. 15. 90) Ib. XX, 10.
97) Ib. XVI, 29. Ceit-à-dice , de ne point marcher le samedi plm
de deux mille pas.
98) Ib. XXXV, 3. On prend ici albtmcr le feu el punir pour deux phrases »y non y mes.
99) Lev XXIII, 7. 100) F.xod. XII, 10. 1) Lév. XXIII, 21 2) I».. v«. 25. 5; Ib. vi. 28. 4) Ib. Vt. 35. 5) II», vs. 30. 6) Ib. XVIII, 7. 7) Ib. vt. 0.
332°. ni celle de la femme de son père, car il est dit8): tu ne découvriras point la nudité de la femme de ton père.
333°. ni celle de sa soeur fille du même père, mais non de la même mère ou vice-versa, car il est dit9): tu ne découvriras point la nudité de la fille de la femme de ton père.
334». ni celle de la fille de son fils, car il est dit10): tu ne découvriras point la nudité de la fille de ton fils. ,
335°. ni celle de la fille de sa fille, car il est dit11): ou de la fille de la fille.
336°. ni celle de sa propre fille, Car il est dit12): elles sont ta nudité.
337°. ni celle d'une femme et de sa fille, car il est dit «») : tu ne découvriras point la nudité d une femme et de sa fille.
33S°. ni celle d'une femme et de la fille de son fils, car il
est dit 1 4) : et ne prendras point la fille de son fils. 339°. ni celle d'une femme et de la fille de sa fille, car il
est dit »*) : ni la fille de sa fille. 340°. ni celle de la soeur de sa mère, car il est dit »6):
tu ne découvriras point la nudité de la soeur de ta
mère.
341°. ni celle de la soeur de son père, car il est dit17):
tu ne découvriras point la nudité de la soeur de ion père. 342°. ni celle de la femme du frère de son père, car il est
dit 1 8) : et ne rapprocheras point de sa femme. 343°: ni celle de la femme de son fils, car il est dit1»):
tu ne découvriras point la nudité de ta belle-fille. 344°. ni celle de la femme de son frère, car il est dit20):
c'est la nudité de ton frère.
345°. ni celle de la soeur de sa femme, car il est dit21):
tu ne prendras point une femme avec sa soeur.
8) Lcv. XVIII, 8. 9) Ib. vi. 11. 10) Ib. va. 10. 11) 1b.
12) Ib. La tradition porte à ce sujet, que ai U fille de notre fille est notre nudité; d'autant plua notre propre fille.
13) Ib. va. 17. 14) 1b. 15) Ib. 10) Ib. ri. 13. 17) Ib. va. 12. 18) Ib. vu. 14. 19) Ib. va. 15. 20) Ib, va. 10. 21) Ib. va. 18.
346°. ni celle de la femme qui a ses règles, car il est dit 22) :
tu n'approcheras pas de la femme durant la séparation
de la souillure.
347#. ni celle de la femme d'aurrui, car il est dit23): tu
n'auras point la compagnie de la femme de ton prochain. 348°. de ne pas coucher avec nne bête, car il est dit24):
tu ne f approcheras point d une bète.
349°. qu'une femme ne couche pas avec une béte, car il
est dit25): et la femme ne se prostituera point à une
bête.
350°. de ne point abuser d'un homme comme d'une femme, car il est dit28): tu n'auras point la compagnie d'un mâle.
351°. de ne point découvrir la nudité de son père, car il est dit21): tu ne découvriras pas la nudité de ton père.
352°. ni celle du frère de son père, car il est dit28): tu ne découvriras point la nudité du frère de ton père.
353°. de ne se permettre aucune liberté qui puisse conduire à découvrir la nudité d'autrui, tels que les embrassemens, les baisers, les oeillades, etc., car il est dit29): que nul ne s'approche de celle gui est sa proche parente pour découvrir sa nudité.
354°. qu'nn bâtard n'épouse pas une fille d'Israël, car il est dit30): le bâtard n'entrera point dans t assemblée de r Eternel *
355°. qu'il n'y ait aucune femme prostituée en Israël, car il est dit31): qu'il n'y ait point entre les files d'Israël aucune prostituée.
356». que celui qui s'est séparé de sa femme ne la reprenne pas si elle s'est déjà mariée à un autre, car il est dit 3 2) : alors son premier mari qui l'avait renvoyée ne pourra pas la reprendre.
22) Lév. XVIII, 19. 23) Ib. va. 20 24) lb. vi. 23. 25) II*. 2fi) 1b. va. 22. 27) lb. va. 7. 28) lb. va. 14.
20) lb. va. G. On tient ceci de la tradition.
30) Dent. XXIII, 3. On entend par femnie proalituée celle qui mariée fant lettrea de contrat et aam fiançailles.
31) lb. va. 18. 32) lb. XXIV, 4.
357°. que la femme du frère mort .sans en fans ne se marie qu'avec le frère du défunt, car il est dit33): la femme . du mort ne se Mariera point dehors,
358°. que celui qui a fait a iolence à une fille ne puisse pas se séparer d'elle, car il est dit34): il ne la pourra pas laisser tant qu'il vivra,
359'. que celui qui répand un faux bruit sur une femme ne puisse pas la répudier, car il est dit35): il ne pourra pas la reiivoi/er tant qu'il vivra,
360°. qu'un eunuque ne se marie pas avec une fille d'Israël, car il est dit 3 r* ^ : celui oui est eunuque n'entrera point dans ïassembh'e de /' Etemel.
3G1°. de ne rendre eunuques ni les hommes, ni les animaux, car il est dit37): et dans votre pays vous ne le ferez point.
362°. de ne pas établir en chef de la nation israélite un étranger, car il est dit38): et tu ne pourrai point établir sur toi un homme étranger.
363°. que le roi n'ait pas beaucoup de chevaux, car il est dit39): il ne fera point amas de chevaux,
364°. qu'il n'ait pas beaucoup de femmes, car il est dit 40): tV ne prendra point plusieurs femme*.
365°. ni beaucoup d'argent et d'or, car il est dit41): et il ne n'amassera point beaucoup d'argent ni beaucoup d'or.
Liturgie.
Nous avons plusieurs fois répété dans notre Théorie que pendant que presque tons les autres peuples, parmi lesquels les juifs vivent dispersés, reconnaissent trois ordres de choses, savoir, le religieux, le civil et le politique : tout est religion aux yeux de ces derniers. Dieu a été et est toujours leur roi immédiat: les docteurs de la loi ou les Rabbins sont ses envoyés, ses plénipotentiaires, ses premiers ministres et ses vicaires sur la terre,
33) l)put. XX V, 5. 34) 11». XXII, 29. 35) lb. vu. 19. 30) Ib. XXIII. 1. 37) Lév. XXII, 21. 38) Deul. XXVII, 15. 39) lb. XVII, 16. 40. lb. pi, 17. 41) lb.
comme Font été jadis Moïse, les Prophètes, les Grands- Prêtres et les Présidens du Grand-Sanhédrin. Depuis la naissance juqu'à la mort, depuis la pointe du jour jusqu'au lever des étoiles, dans leurs maisons ainsi que dans la Synagogue, leur vie privée et publique n'est qu'une suite de cérémonies minutieuses et des pratiques légales qui.se trouvent consignées dans le Talmud. 11 suit de là qu'il serait même plus exact de dire que tont est liturgie aux yeux des Juifs d'aujourd'hui, et que l'étude de leurs cérémonies doit rendre moins compliquée celle de» matières talmudiques. Il nous est donc indispensable de faire succéder à l'abrégé que nous venons de donner de la loi écrite^ un résumé de ceux entre les rits de la Synagogue qui sont des plus en vigueur et dont l'origine est aussi ancienne et plus ancienne encore que la rédaction des deux Talmuds. Je commencerai par fixer les époques principales de leur calendrier selon leurs années civiles et ecclésiastiques, et selon leurs jeunes et leurs fêtes les plus remarquables.
rron (Tischri).
I. mois civil, VU. ecclésiastique depuis la nouvelle luue d'Octobre. Jour».
1. Le commencement de l'année civile et la fête des trompettes.
3. Jeune à cause du meurtre de Godolias, gouverneur de la Judée, après la conquête de Xabuçodonosor.
5. Jeune pour la mort de vingt israélites et pour celle d'Akiha, fils de Joseph,
7. Jeune à cause du péché du veau d'or, et de l'ordre que Dieu avait donné de faire périr le peuple dans le désert. 10. Jour d'expiation.
Octave de cette fête
23. Réjouissance de la loi ou des bénédictions que Moïse donna au peuple avant sa mort. *
jTOrft& (Marheschvan).
II. mois civil, VIII. ecclésiastique depuis la nouvelle lune de
Novembre.
7. Jeûne à cause de Sédécias aveuglé par Xabuçodonosor après avoir vu la mort de ses enfans.
Juurt '•"iïiifr
20. Jeûne pour expier les fautes commises pendant la fête des Tabernacles.
23. Fête instituée au temps des Asmonéens, lorsqu'on démolit l'autel profané par les gentils et purifia le parvis du temple.
25/ Réjouissance pour les victoires que les Juifs remportèrent sur les Conthéens après la captivité de Babylone.
27. Jour de joie parce que R. Johanan, fils de Zakaï, triompha des Saducéens, qui voulaient manger ce qui était offert à Dieu au lieu de le consumer sur l'autel.
ibOD (Kùleu).
III. mois civil, IX. ecclésiastique depuis U nouvelle lune de
Décembre.
3. Jour de joie parce que les Asmonéens firent ôter du parvis du temple les statues et les images que les gentils y avaient placées pendant la persécution.
7. Jeûne parce que Jehoiakim brûla le livre prophétique de Jérémie que Baruch avait écrit. Le même jour ou célèbre aussi la mort d'Hérode le Grand.
21. Féte en mémoire du triomphe remporté sur les Samaritains qui voulaient détruire le temple de Jérusalem du temps d'Alexandre le Grand. On appelle cette fête le jour de la montagne Garazim.
22. Féte de la dédicace ou de la purification de l'autel profané par Antiochus.
nao (Tebeth).
IV. mois civil, X. ecclésiastique depuis la nouvelle lune de Janvier
6. Jeûne à cause de la traduction des LXX faite sous Ptolomée.
10 Jeûne à cause du siège de Jérusalem par les Babyloniens.
28. Fête pour la réformation du Sanhédrin, après qu'Alexandre Janneus eut rempli ce tribunal de Saducéens.
D3B (Chebeth).
V. mois civil , XI. ecclésiastique depuis la nouvelle lune de Février.
2. Fête à cause de la mort d'Alexandre Janneus ennemi des Pharisiens.
Jours.
8. Jeûne a cause de la mort des Justes d'Israël arrivée sous Josué.
22. Réjouissance pour la mort de Niskalenus ou de Caligula, comme on le croit plus probablement, qui avait ordonné de placer des images dans le temple.
23. Jeune à cause des batailles des Israélites contre la tribu de Benjamin pour venger l'outrage fait à la concubine d'un Lévite.
Jour des trompettes pour la pluie de tannée prochaine
12. Fête de Lollien et Papus deux frères prosélytes ou juifs morts martyrs par ordre de Tyrinus ou Trajan.
13. Jeûne d'Eslher et fête pour la mort de Nicanor, tué par un Âsmonéen.
14. Fète des Sorfs ou de la délivrance des juifs par Esther. 17. Fuite des Sages ou des Pharisiens persécutés par Alexandre Janneus.
20. Féte pour la pluie que Dieu envoya pour les mérites d'Israël sous le même Alexandre comme Ton croit plus communément.
28. Fête à cause de la délivrance de la persécution des Romains, qui défendaient aux juifs de circoncire leurs enfans et d'observer le Sabbath.
J0*s (Nisan).
VIL mois civil, I. ecclésiastique depuis la nouvelle lane d'Avril.
Jeûne pour la mort de Habban Siméon, lils de Gainaliel
27. Jeûne, parce qu'on brûla ce jour là Hnnina, fils de Tardion, et le livre de la loi.
n&n (Tammuz).
X. mois civil, IV. ecclésiastique depuis la nouvelle lune de Juillet.
17. Jeûne parce que Moïse brisa, ce jour là, les tables de la loi; le sacrifice perpétuel cessa et Jérusalem fut prise.
(Ab).
XI. mois civil , V. ecclésiastique depuis la nouvelle lune d'Août. 1. Jeûne à cause de la mort d'Ahron.
9. Jeûne parce que Dieu jura ce jour là que les Israélites n'entreraient point dans la terre de Canaan.
18. Jeûne, parce que, sous le règne d'Ahuz, la lampe de !a branche occidentale du chandelier d'or fut éteinte.
blba (Elut).
XIL mois civil, VI. ecclésiastique depuis la nouvelle lune de
Septembre.
On se prépare pendant ce mois, par des purifications et des prières, au premier jour de l'an.
J'ai tiré ce calendrier du sixième livre de l'histoire des Juifs par Basnage en omettant plusieurs remarques que j'ai
cru inutiles ou qui trouveront lieu dans l'extrait du rituel de la Synagogue auquel je passe maintenant.
Les juifs d'aujourd'hui ont des cérémonies et des coutumes , les premières se trouvent prescrites dans la Bible et dans le Talmud et sont les mêmes par tout, les secondes sont des pratiques que l'usage a consacrées en divers temps et en divers lieux.
Lieux sacrés des Juif s.
Tous les lieux où ils s'acquittent de la loi sont sacrés aux yeux des Juifs et principalement leurs maisons, leurs écoles et leurs Synagogues.
Le Juif qui bâtit une maison doit en laisser une partie imparfaite en mémoire de ce que Jérusalem et le temple sont maintenant désolés. Il doit aussi attacher aux portes des chambres un roseau ou quelque autre tuyau qui renferme un parchemin avec les paroles: Ecoute Israël le Seigneur notre Dieu est un, etc. et qu'on appelle Mezuza. Il ne doit souffrir dans sa maison aucune figure, image ou statue conformément aux défenses de la loi mosaïque que nous avons déjà rapportées. 11 doit placer son lit du nord au midi et non de l'orient à l'occident pour ne pas manquer de respect à la majesté de Dieu qui demeure vers ces deux côtés du ciel. Et comme d'après les mêmes défenses il ne peut pas manger en même temps de la chair et du lait, il doit avoir une partie de sa vaisselle destinée seulement au laitage et une autre partie à la viande. U est aussi tenu d'avoir de la vaisselle à part pour la Paque, qui n'ait jamais touché le pain levé.
Une Synagogue doit être, autant que possible, l'image du Tabernacle de Moïse et du temple de Salomon, avec cette différence pourtant que dans le Tabernacle et dans le temple on devait tenir la face tournée vers l'occident afin d'éviter le soupçon d'adorer le soleil, tandis que dans la Synagogue d'aujourd'hui on doit regarder l'orient pour ne point perdre de vue la ville sainte pendant la prière. C'est pourquoi on place ordinairement du côté de l'orient l'armoire qui représente l'arche de l'alliance et qui renferme ditlerens rouleaux ou volumes de la loi de Moïse et d'autres parties de la Bible. Au milieu, ou à l'entrée de la
Synagogue il y a comme un long autel élevé, qui sert pour y appuyer ces rouleaux ou volumes, lorsqu'on y lit, ou que Ton prêche. Les femmes ont, dans la Synagogue, un lieu à part ou une galerie fermée par des jalousies, de manière qu'elles peuvent voir tout le service sans être remarquées par les hommes.
Nous avons déjà parlé des écoles juives dans la Théo- , rie du Judaïsme. Les Juifs s'y rendent ordinairement au sortir des prières du matin, à la reserve du vendredi, des veilles des fêtes, du Sabbat et des jours de fête. Ils ne s'y appliquent qu'à l'étude de la Bible, de la Mitchna et de la Ghémara comme nous l'avons déjà dit ailleurs, et déduisent cette obligation de ces paroles de Moïse: Et ces paroles que je te commande aujourd'hui seront en ton coeur, tu tes enseigneras soigneusement à tes en/ans*-). Ils croient que dans ce passage on fait allusion à l'étude de toute la toi mosaïque, et que Moïse leur a ordonné d'y passer toute leur vie et de la recommencer à trois époques différentes comme à manière de répétition. En effet, disent-ils, les paroles: et seront dans ton coeur, signifient qu'il faut débuter son éducation par l'étude de la Bible, et les autres: tu tes enseigneras soigneusement veulent dire qu'il faut répéter cette étude dans la Mischna. Lorsque Moïse, continuent-ils, a placé deux fois sans aucune nécessité la lettre 3 dans l'expression Dn33;zn (lu les enseigneras) il a voulu indiquer par là que l'étude de la Bible et de la Mischna doit être répétée une troisième fois dans celle de la Ghémara. '
Principales époques de la vie des Juifs d'aujourd'hui. Sur les quatre coins de la chambre d'une juive qui accouche doivent être écrites les paroles : n^b Sin mn Adam et Eve, Lilith hors d'ici, et sur la partie inférieure de la porte les noms des trois anges P]bJ3Q20 , *n:D3D , *n:o Senoi, Sansenoi, Sanmangheloph. On veut signifier par cette cérémonie superstitieuse que si le nouveau né est un mâle on souhaite qu'il ressemble à Adam, et à Eve, s'il est
42) Dcut. VI, 7.
une femelle, et que Lilith, spectre de la nuit ennemi des accouchemens, soit éloigné par ces trois anges tutélaires.
Le père est obligé de faire circoncire son fils au huitième jour, et de choisir à cet effet le parrain qui doit tenir l'enfant pendant la circoncision, la marraine qui doit l'apporter au lieu de la cérémonie et le Mohel ou l'homme qui circoncit. On fait la circoncision dans la Synagogue ou dans la maison, et on y tient prêts deux sièges, l'un pour le parrain, et l'autre pour le prophète Elie, qui assiste d'une manière invisible à la cérémonie. C'est au Mohel d'apporter sur un plat tous les instrumens et les choses nécessaires à la circoncision, comme le rasoir, les poudres astringentes, du linge, du sable pour y jeter le prépuce, etc. C'est aussi de sa compétence d'imposer à l'entant le nom qne le père souhaite, ce qui doit se faire pendant la circoncision. Pour les filles il n'y a que l'imposition du nom qui a lieu au commencement du mois après que la mère est relevée de ses couches, et qui se fait par le chantre de la Sjnagogue à la Synagogue même ou dans la maison. Si un enfant meurt sans être circoncis, il y en a qui le circoncisent avec un roseau, avant que de l'enterrer.
En voulant se conformer aux prescriptions talmudiques chaqne enfant juif devrait s'appliquer à l'étude de la Bible à l'âge de 5 ans, à l'étude de la Mischna à l'âge de 10, et à l'âge de 15 à celle de la Ghémara, Mais nous avons déjà observé dans notre Théorie, que, par excès de zèle pour la pratique de leurs lois, les Juifs préviennent ordinairement ces époques légales, et destinent leurs enfans n l'étude exclusive du Talmud aussitôt que leur raison commence à se développer. On trouve écrit dans le livre tlTON "Ô'Oïo (Chevile Emuna) que lorsque la mère conduit un enfant pour la première fois devant son rabbin elle doit lui présenter un gâteau assaisonné de sucre et de miel et lui dire : que r étude de la loi devienne agréable à ton coeur et qu'il soit comme du sucre sur ta langue et comme du miel sur tes lèvres, etc.
Les garçons qui ont treize ans et un jour sont réputés hommes et obligés d'observer les préceptes de la loi. C'est pourquoi on donne alors à chacun le titre de mso "D
filt du précepte. Ils sont en outre hors de tutelle et peuvent faire tout ce qu'il leur plaît tant au spirituel qu'au temporel. Quant aux filles on leur donne la qualité de femme a douze ans et demie, et alors elles peuvent se marier. —
Tout Juif est obligé de se marier le plutôt possible et tout au plus tard à l'âge de dix -huit ans. La veuve ne peut se remarier, dit Léon de Modène, que 90 jours après la mort du mari, afin que Ton sache si l'enfant est du premier mari ou non. Mais si elle avoit un enfant à la mamelle lors de la mort de son mari elle ne se peut remarier avant que l'enfant ait deux ans, et cela pour mieux assurer l'éducation du pupille. Quand on est convenu des conditions d'un mariage il se fait un écrit entre l'époux et les parens de l'épouse; après quoi l'accordé va voir l'accordée et lui toucher la main. Le jour pour les noces se prend ordinairement dans la nouvelle lune et est un mercredi ou un vendredi si c'est une fille, et un jeudi si c'est une venve. Pendant la cérémonie les fiancés se tiennent sous un dais et ont le Taleth ou un voile qnarré sur la tête et le Kabbin ou le chantre de la Synagogue ou le plos proche parent leur donne à boire dans un vase plein de vin. L'époux met ensuite un anneau au doigt de son épouse et dit en présence de deux témoins: Voici , tu et mon épouse^ telon le rite de Moite et d'Itraël. Puis on lit l'écrit où l'époux s'oblige à la dot, à nourrir sa femme et à vivre bien avec elle et en donne note par écrit aux parens de l'épouse.
Le Juif qui se croit près de la mort, mande dix personnes au moins pour prononcer en leur présence la formule d'une confession générale. Il demande pardon à tous ceux qu'il croit avoir offensés, il reçoit la bénédiction de ses parens, et il la donne à ses enfans et à ses domestiques. Il y en a qui font faire pour eux une prière publique dans la Synagogue et se font changer de nom pour marque de changement de vie. Celui qui se trouve présent quand le malade expire doit déchirer son habit. Dans ce moment on jette sur la rue toute l'eau qui se trouve dans la maison et dans tout le voisinage. On étend le cadavre par
terre dans un drap, le visage couvert a\ecune bougie allumée du coté de la tète. Après on le lave, on l'habille, on le met dans un cercueil fait exprès et on le conduit au cimetière qu'on appelle ta maison des vivons (û^nn rpa).
Jours ouvriers , jours de jeune , jours de Jeté et jours de commémoration pour les trépassés.
Lorsqu'il s'agit de pratiquer la loi de Moïse, les Juifs comptent le jour d'une vèpre à l'autre. Mais ils font du jour naturel six portions inégales qui s'appellent :
1°. *nn*3 Aurore de deux parties dont l'une commence lorsque le côté oriental du ciel reçoit les premiers rayons de lumière et la seconde lorsque les rayons touchent jusqu'au côté occidental.
2°. npa Le lever du soleil.
3°. ûrr: ùn La chaleur du jour qui commence vers les
neuf heures.
4°. Q-nrrx Le midi.
5°. tn^fi HT*! Le vent du jour qui commence quelques heures a\ant le coucher du soleil.
C°. Le vèpre de deux parties dont la première commence, selon les Karaïtes et les Samaritains, au coucher du soleil, et la seconde aussitôt que les ténèbres se montrent ; mais selon les Rahbanistes la première commence lorsque le soleil penche vers le coucher et la seconde lorsqu'il se couche.
Avant la captivité de Babvlone la nuit était partagée en trois veilles dont la première s'appelait n"n£'Sit izîin commencemens des veilles et durait jusque vers minuit, la seconde n^svi mJsraK veille du milieu , jusqu'au chant du coq, et la troisième -^nn mJDŒit veille du matin jusqu'au lever du soleil. Mais du temps de J. C. on comptait quatre veilles dans la nuit à l'exemple des Romains chacune de trois heures.
Le premier soin de chaque Juif en se levant est de se préparer à la prière par plusieurs actes indispensables, savoir:
1°. d'aller faire ses nécessités en invoquant les anges gardiens et en rendant grâce à Dieu du 'soin qu'il met a
conserver le corps de l'homme, car le moindre obstacle qui arrêterait le cours de ses superfluités causerait sa ' mort.
2°. de se laver les mains et le visage très-scrupuleusement.
3°. de s'habiller d'une espèce d'habit qu'on appelle wiK mD33 (Arha Canphotk) les quatre angles parce qu'il consiste en un morceau d'étoffe quarré ou à quarte pans et qu'il a au bout de chaque pan un cordon en forme de houppe de huit fils de laine noués en cinq endroits qu'on nomme rp^x (Tsitsith). Mais comme ce morceau d'étoile est aujourd'hui ordinairement caché sous les habits, les Juifs se couvrent, pendant la prière du matin de ce qu'ils appellent rvbD (Talleth) et qui est une sorte de voile quarré ayant les houppes du Tsitsith aux coins.
4°. d'avoir un quarré en parchemin au milieu du front, où sont écrits divers passages de la loi de Moïse et qui est attaché a des courrois qui ceignent la téte et se nouent par derrière, d'en avoir un semblable au pliant du bras gauche avec des courroies qui descendent en ligne spirale jusqu'au bout du doigt du milieu. Ils appellent le premier quarré œcn ÎHD yb*t>n Tephilin de la tète et le second V bv J^on Tephilin de la main.
5°. Enfin de se préparer avec recueillement à la prière par dift'érentes bénédictions et oraisons jaculatoires43).
Les Juifs devraient aller trois fols par jour à la Synagogue, savoir le matin pour la prière appelée nnn» ou de l'aurore, Faprès midi pour la prière appelée nn:"3 ou de l'offrande de farine, et à l'entrée de la nuit pour la prière rpai* ou des vêpres ; mais pour plus de commodité ils disent ordinairement ensemble les prières d'après midi et du soir.
Léon de Modène a raison d'observer que comme les Juifs de presque chaque pays ont un rituel à part il serait impossible d'indiquer avec précision la forme des prières
43) Noui rappelleront ici à nos lecteur* ce que noua arom déjà noté autre part qoe le Juif* ne peuvent ni prier, ni circoncire , ni célébrer le mariage ou donner t'écrit da divorce tans dire au nombre
de dix et que ce nombre légal n'appelle T*5» rnhnan^
de chacun. Les principales cependant qu'on retrouve dans tous les rituels les mêmes, sont:
Pour le matin: a. Les bénédictions ou plusieurs actions des grâces trèscourtes qui commencent nn« *jTO béni toi, etc.44). 6. Le Hallel (bbrt) ou le psaume CXLV et les suivans qui commencent par Halleluja.
c. Le Caditch (unp) ou recueil de louanges à Dieu qui commence par cette parole45).
d. Le Jotser (""im) ou une louange au créateur de la lumière et du jour.
e. Le Chema (*fcœ) ou lEcoute qui est une protestation faite à Dieu de reconnaître son unité et de pratiquer sa loi et par conséquent la principale d'entre toute les prières.
/. Le Vegatsiv px*n) ou une louange qui commence par ce mot'
g. Le Chemona Etre (mœ* naau?) ou les dix-huit actions de grâces instituées par les membres de la Grande- Synagogue.
h. La Parcha (rr;znD) ou la lecture de la /a»46,.
41) lue des principale! obligations des Jtiifi ett de bénir Dieu à chaque action qu'ils commencent, loit qu'il* te lavent les maint, ■oit qu'il* prient ou qu'il* lisent dan* la loi, ou qu'il* mangent ou qu'il* boivent ou qu'il* entreprennent d'autre* choie* aemblablea. Dan* le* bénédiction* du matin ils remleut grâce* à Dieu de ce qu'il a fait te corpa bumaiu rempli de pore* et de trou*, de ce qu'il a appris au coq à distinguer la nuit du jour, de ce qu'il a fait les Juif*, de ce qu'il ne lei a paa fait* domestique* ; de ce qu'il les a faf1* homme* et ne)» femme* ; et les femme* lui rendent grâce* de e« qu'il les a faite* comme il lui a plu, etc. etc.
45) Le Caditch a la verlu de soulager le* âmes de» mort* et de le* délivrer de* peine* de l'autre monde que le* Juir* admettent comme tous le* autre* peuple*.
46) On lit dan* la Synagogue la loi pour deux raiaons différente*, savoir: . .
I». pour S'acquiUer de l'obligation de la parcourir toute dan* l'es- .
pare d'un an.
2°. pour faire la commémoration de* offrandes et de* sacrifice* quotidiennes ou extraordinaires qo'on fesait jadis dan* le temple et qui
t. La Haphtora (mùcn) on la lecture des Prophètes qu'on ajoute à la Parc/ta.
L Enfin l'action de grâce qui commence Atenu Lechaheah (rDUîb Wh?) qui est la dernière des prières du matin et dans laquelle ils rendent grâce à Dieu de leur avoir donné un culte infiniment plus noble que celui des autres peuples et plus particulièrement des Chrétiens47). Pour r après midi:
a. Le Hallel.
b. Le Cadisch.
c. Le Chemona Exre.
Pour le toir :
«. Une louange à Dieu qui amène la nuit.
b. Les trois lectures qui constituent le Chema comme nous le verrons dès les premières pages de notre version48 ).
c. Une commémoration de la délivrance miraculeuse d'Egypte.
à. Une prière pour obtenir de Dieu qu'il les conserve en ¥ paix la nuit.
e. Dix-huit versets des Prophètes. .
f. Le Chemona Esre.
g. Le Halenu, le Chaheah, k Le Cadisch.
ont ceasé maintenant. La première l'appelle proprement Pararha et il faut tirer le volume de la loi pour l'exécuter, la féconde le trouve transcrite dans les livres de prières selon le jour auquel celle est attachée par la liturgie.
Nous prenons ici le root Parcha pour la lecture de la Bible en général.
47) Je dit des Chrétiens, car dans cette prière comme dans celle des Hérétique» (j"*2V3n 1*0*0) qui la précède presqu'imraédiateinent, on fait alluiiion aux Chrétiens d'une manière très-précise, ai on prend ces deux prières dans les livres les plus anciens qui iront pas été sou. mis ù la censure, comme p. ex. : dans le manuscrit que je possède, où toutes les prières des Juif* sont rapportées sans aucune altération.
48) A rigoureusement parler la lecture du Chema et le Chemona Etre constituent les deux parties principales de la prière journalière des Juifs.
Les Juifs ne peuvent rien entreprendre avant la prière du matin. 11 leur est même défendu de se détourner pour saluer. Ils passent de la Synagogue à l'école comme nous avons dit, ou vaquent chacun à ses affaires en récitant toujours une bénédiction analogue à ce qu'ils entreprennent.
Les cérémonies du repas sont :
1°. qu'ils doivent se laver les mains en le commençant et
en le terminant.
2°. qn étant assis à la table ils doivent réciter le pscaume
XXIII. : L'Etemel est mon pasteur, etc. 3°. que le maître de la maison doit faire la bénédiction
du pain et en distribuer aux conviés dans la quantité
d'une olive.
4°. que la première fois qu'ils boivent ils fassent une bénédiction avant, et une après.
5°. qu'ils fassent l'action de gTàces à la fin du repas, . „ 6°. et que le maître donne à chacun un peu de vin de son
Us appellent le lundi et le jeudi jours de justice parce que c'est dans ces jours là que les juges tenaient jadis leurs séances, et ils les choisissent pour exercer quelqne jeune ou abstinence. Ils nomment aussi les premiers dix jours de la nouvelle année jours de pénitence parce qu'ils jeûnent pendant ce temps là et récitent les prières de pénitence (mmbo). Ils jeûnent en outre lorsqu'ils ont rêvé quelque chose de très-funeste.
Voici les lois qui sont relatives aux jours de jeûne : 1°. qu'il commence depuis le lever des étoiles et dure jusqu'au lever des étoiles de l'autre jour. 2°. qu'on ajoute une confession ou une formule de pénitence après le Chemona Esre.
3°. que ce jour là la Parcha et VHaphtora soient analogues à la circonstance.
4°. que l'on reste pieds nus ou sans souliers de cuir. 5°. qu'on n'étudie pas dans la loi, mais qu'on lise seulement
Job, Jérémie et d'autres livres affligeans. 6°. qu'enfin si le jeûne tombe au samedi on le remette au jour suivant excepté le jeûne d'Esther qui pour la même raison doit tomber dans le jeudi précédent. L N
Outre le sacrifice quotidien, chaque nouvelle lune, chaque samedi et chaque jour de fête devait avoir un sacrifice et une offrande particulière comme on a pu le remarquer dans les précepte$ de la loi mosaïque. Mais maintenant qu'on est obligé de substituer des prières et des cérémonies aux sacrifices et aux offrandes des anciens temps, chaque samedi, chaque féte et chaque nouvelle lune a des prières et des cérémonies additionnelles dont voici celles que ces jours ont en commun et celles qui leurs sont particulières :
CXVI. CXVII et CXVIII
2°. Le Musaph (épia) ou Y addition de certaines prières et
parties de la Bible qui remplacent les offrandes et les
sacrifices de jadis.
3°. DHabdala (nitnn) ou la séparation du jour de féte
du jour ouvrier, qui se fait moyennant une formule de
prières et de cérémonies qui se trouvent indiquées dans
les rituels.
4°. La Meghila fràa»), c'est-à-dire, la lecture du Cantique des Caniiquet le samedi qui tombe dans la fête de Pàque. La lecture du livre Ruth, le second jour de Pentecôte; la lecture des lamentations de Jérémie, le neuf du mois Abh; la lecture de l'Ecclésiaste , le samedi qui tombe dans la fête des Tabernacles; enfin la lecture d'Esther dans la fête des Purim.
5°. L'Eruv tebchilin (pb^Z)3n OTV*) ou la mixture des mets du jour de fête et du samedi qui a Heu lorsqu'une fête tombe immédiatement avant le samedi. Alors, comme le jour de fête on ne peut pas préparer les mets pour le samedi, on les prépare avec ceux de la féte le jeudi au soir en disant : ceci pour le samedi, et cette déclaration accompagnée d'une prière fait que s'il y en a qui peuvent se corrompre il est permis de les cuire le jour de la même féte.
6°. La commémoration, la louange, le sermon et les trois repas du sabbat.
7°. La prière à la nouvelle lune que les Juifs font le jour qu'ils aperçoivent le croissant, en sautant vers le ciel.
8°. L'Agada de la Pàque allusive aux misères que les Egyptiens ont fait souffrir aux Juifs, et aux merveilles que Dieu opéra pour les en délivrer.
9°. La commémoration, les prières et le sermon de la Pentecôte.
10°. La commémoration, les prières et le sermon de la
nouvelle année.
11°. La Cappara (mDD) ou l'expiation49) et les prières
additionnelles du jour de purification ainsi que la lecture
de l'histoire du Grand-Prêtre et de deux boucs, ajoutée
au Mutaph de cette fête50).
12°. Les prières et les cérémonies additionnelles de la fête
des Tabernacles51).
13«. La louange et la cérémonie des lumières de la fête
de la dédicace").
14°. La commémoration et les cérémonies de la fête de
Pmrim**).
15°. Les prières et les cérémonies des anniversaires des morts54).
40) Cette cérémonie consiste à prendre un coq U Teille de cette fête et à le frapper trois fois contre M tdte en disant choque fuis qu'il toit immole à ma place, *
50 ': Le grand-prêtre entroit ce jour là dans le Saint des Saints pour jeter an sort les deux boucs dont l'un devait être aacrifié et l'autre chassé dans le désert chargé des péchés de tout le peuple.
5| ) La principale des cérémonies de cette fête est celle d'une branche de palmier, de trois de myrte et de deux de saule qu'on tient dans la droite, et d'une branche de citronier avec son fruit qu'on tient dans la gaoche et qu'on agite vers les quatre coins du monde en faisant chaque jour le tour du pupitre de la Synagogue.
52) Cette fête a été inatitutée pour célébrer la nouvelle dédicace du temple que firent les Machabées après qu'il eut été profané. Pendant les huit jours qu'elle dure on allume une lampe le premier jour, deux le second et ainsi du reste.
53) La féte des Parias ou des sorts a été Instituée en mémoire d'Rither qui empêcha que le peuple d'Israël ne fut entièrement exterminé par les intrigues d'Aman.
51) On a en usage de visiter ce jour là les tombeaux , de jeûner, de réciter le Caditeh , d'étudier la loi pour appliquer aux morts les
mérites de cette oeuvre pieuse, etc.
Nous terminerons cet extrait de liturgie en remarquant que les Juifs ajoutent aux prières journalières de la Synagogue le Pseaume Cl Y et les quinze Pteaumes graduels pendant l'hiver, ou depuis le premier samedi qui succède à la féte de la joie de la loi jusqu'à l'avant dernier samedi qui précède la Pàque, et pendant l'été la lecture du traité talmudique Pirke Avoth en la commençant le premier samedi après Pàque.
En résumant tout ce que nous avons exposé dans notre Théorie et dans cette Préface, le Talmud contient la ttible et tous les commentaires que les docteurs de. la loi en ont écrits depuis Siméon le Juste jusqu'à la clôture de ce code, ou dans l'espace de huit siècles environ. En d'autres termes il contient la Bible, la M assort, la Mischna, la Toiiphta, la Barattha, la Mekilla, la Sipkra et le Siphri et la Ghémara. Or chacun de ces corps de doctrines y est accompagné de certaines phrases et formules scolattiquet qu'il faut retenir autant que possible dans une version et avec lesquelles il nous importe de familiariser nos lecteurs. Nous appelons ces formules scolastiques en tant que nées d'abord dans les écoles grecques avant J. C. elles ont été adoptées et propagées par les Juifs pendant tout le moyen âge. Elles ont toujours constitué une langue à part que les seuls adeptes étaient en état de comprendre : mais s'il faut en croire les rabbins Dieu même est l'au-' teur de cette langue et l'a communiquée à Moïse avec plusieurs modes d'argumentations qui viennent ordinairement sous le titre de Règles de R. hmaël et de R. Jote le Galiléeu*5). Nous en avons déjà parlé autant qu'il fallait pour comprendre la manière dont l'Ilalaka et l'Agada argumentent de la loi écrite et de la loi orale et nous y reviendrons maintenant autant qu'il faut pour reconnaître au nom de quel monument on parle dans le Talmud, et que veulent dire certaines expressions techniques que nous serons obligés de conserver telles qu'elles se trouvent dans le texte.
50) Voy. W.ehner V, I. Serf. II. C. XIII. XIV cl XV.
La Bible.
Les Juifs appellent les livres de la Bible en général:
1°. trTO91 n*3"Wï ncD les 24 livres56).
2°. mprt nso les écrits sacrés.
3°. ûnDO les livres.
4°. Iflpa /a lecture.
5°. mro récriture.
6°. rmn /a /oi.
7°. arora mm /a /©* écrï/t\
8°* nbap /a doctrine reçue.
9°. pDD verset. • et les divisent:
10°. e?» rmn.
11». e/| Prophètes dwaa.
12°. et en Agiographes tTWto").
Mais ils nomment aussi la loi ou les livTes de Moïse :
13o. TOnn roon Himcha Homche Tora, par rapport à leur nombre de cinq — et
14°. nww Parchioth ou sections relativement aux parties qu'on en lit chaque samedi dans la Synagogue.
Et Jes Prophètes:
150. rvnoBrr Haphtoroth ou permission de sortir lorsqu'ils parlent des morceaux qu'on lit après les Paraches dans les mêmes Synagogues, et ils subdivisent ces derniers en
16°. ftfrnUWl Antérieurs et
17°. D^nrut Postérieurs.
18°. tr&TU Majeurs.
19°. 0"»:op Mineurs ou fei douze niD* W» *m nonn.
Et les Agiographes:
20°. riba Aia/i. C'est-à-diTe, les trois livres de Job, des Proverbes et des Pseaumes.
50) lia tiennent cet mage dei Juifs helléniste* qui comptaient leurs livres canoniques d'après les 24 lettres de l'alphabet grec. Mais les Juifs plat anciens ont suivi la coutume de les compter d'après les 22 lettres de l'alphabet hébraïque ; les uns et les autres ont réuni deux ou plusieurs de ces livres en un seul) pour en faire 24 ou 22.
57) Voy. la III. Partie de notre Théorie.
21°. ni^JO œ&n Cinq volumes, savoir: le Cantique det Cantiques, Ruth, les Lamentations, tEcclésiaste et Esther. Les mêmes Juifs donnent le titre de
22o. fri=t>h'tt Alphabétiques aux Pseaumes XXV. XXXIV. XXXVII. CXI. CXII. CXIX. CXLV. dont le premier verset commence par K, le second par 2 et ainsi du reste jusqu'à la dernière lettre de l'alphabet.
23°. »rt Hallel le Pseaume CX1II. jusqu'au CXVI1I. '
24«. bnm bhn le Grand Hallel le Pseaume CXXXVI58).
25". tiltatm *VW Cantiques graduels les quinze Pseaumes depuis le CXX jusqu'au CXXXIV. ,
Le Talmud cite la Bible d'après les formules suivantes :
a. pour prouver une thèse: * ' 26°. *[mw selon ce qu'on dit.
27°. 3Wt car on trouve écrit
28°. avons selon ce qu'on trouve écrit.
29». .p^, ^« dit le bénit, c'est-à-dire, Dieu. •
Ét3 dtpuif iong.iempg n a é(é ditt
32°. urnca la&i depuis long-temps on a expliqué. 33°. p*a tt-npu) de ce que nous lisons là-dessus.
b. pour réunir ensemble plusieurs témoignages de l'écriture :
34°. *iaim et il dit aussi.
35°. iw et encore.
36°. imn et il est aussi écrit.
37°. mis «m pi c'est même ainsi que dit lui (Dieu).
c. pour réprimander au nom de l'écriture: 38°. m* HtWl le Prophète s'écrie.
39°. iaw nmar unpn nn mM ejrprsï tVcnV et dit.
d. pour se demander la raison pourquoi il se trouve écrit dans la Bible plutôt d'une manière que de l'autre :
40°. airon tt*n n» quel est le but de récriture sainte.
58) C'est ainti que le Grand Hallel est déterminé par le Tnlrnud de Jérusalem ; mais dans celui de Babylone on dit qu'il commence depuis le Pseaume CXVIII on CXX jusqu'au CXXXVII, et en Maimonides , depuis le P» CXVIII jusqu'au CXX. Vov. Buxtorf Lex. Chald. Tslmudicum.
41°. mm fn&et n» «rçca pourquoi on parle ainsi dans la loi de Aloïse?
42°. anaabi Ttmb "4 n&b pourquoi de grâce te trouve- 1il écrit de nouveau ainsi/
e. pour expliquer quelque sentence de la Bible:
43°. (jb araica t*p) a^nai b^finrt afin que tu ne penses pas ainsi : à cause de ces paroles de la Bible voici ce qu'on ajoute cela (ou qu'on nous jait entendre).
44°. ft» *pb (comme tu pouvais penser ainsi), c'est pourquoi dit.
45°. ain ^Db c>#f /a raison pourquoi Dieu parle
ainsi.
46°. *wsm *W4 d'il « c'était ainsi, la divine miséricorde aurait dû écrire.
f. pour concilier plusieurs passages de la Bible:
47°. rmrû avoi mat* t/ te /row* écrff bas ou im-
48°. rnb ^pooi mais on trouve tout près de ceci.
49°. «npn rncDb ^bb t>oy«?z ce yw'oit lit à la fin.
50°. an c>#/ ainsi qu'on trouve écrit,
mais on trouve écrit aussi de cette autre manière, corn-
ment donc (concilier tout cela).
g. pour confirmer une thèse:
51°. amam ia*tl cela combine avec ce qui est écrit. 52°. ma* nôn -i&a selon ce que vous dites (ou que vous lisez qu'il est dit dans les livres sacres).
h. pour faire une objection:
53°. 3td Étm mais il se trouve écrit.
54°. -taet awfcrm mais la divine miséricorde dit.
55°. rr*b picn de cette sentence on devrait plutôt déduire.
i. pour répondre à un doute:
56°. aaam ana, la divine miséricorde dit ou écrit.
I. pour faire des allusions
57°. noNrtf rra tr*pb afin d'accomplir ce qui a été écrit. 58°. naaaœ orzja à cause qu'il a été écrit. , 59°. aman vb* nbsa cect « /an* rfe prix aux yeux de
Dieu, récriture reconnait tant de mérite en cela que, etc. 60°. aman y«e veulent signifier ces paroles.
61°. KfW Wri passage de la Bible pourrait s'appliquer à cela.
Les préceptes affirmatif s et négatifs que nous avons déjà exposés se subdivisent en préceptes qui regardent rhomme (q-iarr main), en préceptes qui regardent les immeubles (jqnp mmn), en ceux qui regardent les meubles ( ]«a main), en prescriptions qui doivent être observées dans la Palestine (jnaa marna) et hors de Palestine (ynaô "pro), dans le temple (rnan "cd2ù *t hors du temple (*»:d3 ttbttl man). Vroici les règles et les formules qui les louchent plus particulièrement59).
62°. nira»n *6 "m m?*» le précepte affirmatif exclut le négatifs en cas de collision, mais cette règle vaut seulement dans les transgressions que Ton punit par des coups (ta "Ha ro*n »b) et non dans celles que Ton punit par l'extermination (ms 13 rroa>n fitb).
63°. mon rrcî*n eônnn rroa» pet le précepte affirmatif n'a pas la force d exclure deux préceptes dont l'un est négatif et rautre affirmatif et qui tombent sur une seule et même pratique.
64°. nrntao trœa aana pstfnD msa» mxa I» femmes ne sont pas tenues d'observer les préceptes affirmatif s dont r exécution est attachée à une époque certaine à moins que dans la Bible on n'ordonne expressément le contraire.
65°. m w rft na^n tvdmw msa ào le précepte que les femmes sont tenues d'observer, doit être égale meut gardé par les domestiques non-Juifs.
66°. m j«* ro pam ma^n p«tt mx» as
cepte que les femmes ne sont pas obligées d'observer, ne doit point être gardé par les domestiques non-Juifs.
67°. pTO «6« J^saia» fto nul transgresseur ne doit être puni sans avoir reçu une admonition d'avance. Or les préceptes négatifs ne sont souvent qu'une admonition relativement aux pratiques prescrites par les affirmatif s.
68°. ûia ±s ifc3 vn ^1D^ n:j îpvT'cn -jara une chose
59) Outre celles que noat en avons données en note dans leur exposition.
défendue par plusieurs préceptes* multiplie les péchés du transgresseur.
69°. 73*05"» fi6 f&ap -natta rwn pour la précepte* de la toi de Motte il n'est pas permis d'aller chercher des preuves dans les autres livres de la Bible. Mais si la dignité de la chose le demande on pent le faire dans tous les livres de Yécrilure et l'on dit: Siro m D^iroa ©bioa b^erM rmrœ rrnna. Cette chose se tmuve écrite dans le Pentateuque , elle a été répétée dans les Prophètes et on en parle encore une troisième fois dans les Agiographes.
Si une sentence de la Bible est composée de deux propositions ou de deux parties on appelle commencement (éTO-n), la première et fin (fteo) la seconde et, on se sert ordinairement de la formule:
70°. ï*n3 •'ôttn kcdi avo *waa*rap*i qu'est ce qu on prouve par le commencement? qu'est-ce qu'on prouve par la fin f
71°. est un mot technique qui signifie par les lettres
initiales, les quatre sens de la Bible, savoir: ûtts (Pschut) le sens littéral, niD (Sod) le sens mystique ou cabalistique, m (Drasch) le sens allégorique, ia*> (Rcmcs) les allusions.
72°. Le mot mm (Raaiah) veut dire qu une preuve est tirée de la Bible d'après le sens littéral, et qu'elle a force obligatoire, et l'autre NTDEDN (Asmakta) signifie une citation de la Bible faite plutôt pour faire des allusions et pour se rappeler quelque chose que pour prouver.
73°. «îdtod *vn tnpnrt jn* on ne doit jamais négliger le sens littéral de la Bible lors même qu'on l'explique d'après les autres sens.
La Masore.
De même que YHalaka constitue comme nous l'avons dit la logique des Juifs d'aujourd'hui et Yjigada leur rhétorique, de même la Masore peut nous donner une idée de l'art critique dont ils font usage dans leurs études sacrées. Elle s'occupe des sections, des versets, des paroles, des variantes, des voyelles et des accens de la Bible, ou en un mot elle traite de la manière dont il faut la lire et l'écrire.
On retrouve dans le Talraud la première origine de la Matore ainsi que la plus grande partie des règles et des formules qui la regardent et dont voici celles qui demandent le plus d'attention :
1°. riro* na^n *r"i im pions fion mwrr bis nrapn nsn. La tradition porte que la toi a été écrite comme un teul verset ou pour mieux dire comme un seul mot, car lowque la loi a été couchée par écrit on ne connaissait ni sections ni espaces ni distinctions orthographiques.
2°. Les divisions de la Bible dont il y a des traces dans les deux Talmuds sont:
a. en Loi, en Prophète» et Agiographet.
b. en Livret.
c. en Parchet grandes et petite»69)
d. et en verset».
3°. Les talmudistes ont aussi comme la Masore de» parole» de la Bible, car ils parlent:
a. des paroles qui constituent la moitié de chaque livre.
b. des parole» qui reparaissent un certain nombre de fois, dans chaque livre, section, verset de la Bible, etc.,
c. des parole» qui ont ou qui n'ont pas toutes les mère» de la lecture dont elles ont besoin 6 1 ).
d. des parole» enfin qui ont des point» extraordinaire»*2) et ils trouvent, dans toutes ces paroles, des mystères à nous dévoiler ou des réflexions à nous débiter.
4°. Quant aux lettres de la Bible ils nous apprennent: a. que les critiques sacrés en ont institué le calcul pour
00) Voy . ma Grammaire hébraïque. On lit dam la Synagogue les grande» Porches lentement le samedi et les petites le lundi et le jeudi de chaque semaine , ainsi qu'on peut le remarquer dans l'abrégé de liturgie que nous venons de donner.
01) On appelle en hébreu mère de la lecture une lettre qui fesait l'office de voyelle avant l'invention des points voyelles. Voy. ma Grammaire hébraïque.
02) C'est à-dire les points qui, dans une autre circonstance n'y sont pas ajoutés, et qui n'y font pas l'office des point-rouelles mais des notes critiques.
savoir combien il y en a dans chaque livre, dans chaque section et dans chaque verset.
b. qu'ils ont noté les lettres renversées.
c. les lettres suspendues.
d. les majuscules, les minuscules, etc. et ils tachent de rendre raison de toutes ces particularités.
5°. Les variantes de la Bible sont notées dans le Talmud avec ces formules masorétiques :
a. p^nDi legenda et tcripta , c'est-à-dire , une leçon qui est en marge, et qu'il faut substituer à celle qui se trouve dans le texte.
b. pvo Kbl ],,np legenda ted non tcripta, c'est-à-dire, une leçon ou parole qu'on doit ajouter au texte quoiqu'elle ne s'y trouve pas écrite.
c. |^np tthi pvo tcripta ted non legenda, une leçon ou parole qui se trouve écrite dans le texte, mais que l'on doit omettre.
d. tmaion -no* extrutio criticorum, c'est-à-dire, une leçon vicieuse que les critiques ont réprouvée63).
e. onown ppn correctio criticorum, ou une leçon dont les critiques opinent qu'elle pourrait être autrement.
/. *tpOD interttitium, ou un petit espace laissé en blanc au milieu d'un verset parce qu'on doit y sous-entendre quelque chose.
6°. 0"nDiO *npa la leçon det critiquet tacrét, est la manière dont les talroudistes ont lu la Bible à une époque où les point t-voyellet n'existaient pas. La formule dont ils se sont servis à cet effet est: "p ttbtt ^pn b*, c'est-à-dire: ne litez pat telle ou telle autre parole comme on ett accoutumé de la lire, mait donnez lui
63) Il ne faut pat oublier que les Masorètes ne retranchent et n'ajoutent rien au texte , mait qu'ils notent feulement lea paroles ou lea lettrea qui, aelon eux, renferment quelque faute de prononciation, oq de lecture. Il n'est pai rare cependant que lei Tslmndjrtea tiennen compte de l'une et de l'autre leçon comme si elles venaient de Dieu. Ils diaent ausai que ces remarquée criUquei sont dérivées du i Binai en se servant de la formule ordinaire ™»5 n=>'n*
une autre inflexion de vois qui en change la signification et qui motive une autre explication64).
7°. Les accent (DWO ou rrWM) dont parle la Masore du Talmud ne sont pas des signet grammaticaux, mais des tons et des mesures que Ton marquait avec la voix ou avec la main en lisant la Bible ainsi qu'on peut le déduire de la signification de ces deux mots.
8°. La formule masorétique miDttb Dan tnptà Ûtt veut dire qu'une parole de la Bible peut être expliquée ou selon une prononciation communément reçue ou selon une prononciation qui n'est pas ordinaire et que Ton doit à la tradition.
9°. Le volume de la loi (min *1DD) qui se trouve dans les Synagogues doit être écrif:
a. sur la peau d'une bête pure, bien préparée.
b. avec des instrumens et une espèce d'encre déterminée par la loi ou par une tradition qui dérive du mont Sinaï.
c. avec des lignes, des espaces, des colonnes et des marges d'une certaine dimention fixée par la loi.
d. avec des lettres quarrées égales et couronnées 6 •'•).
e. sans points voyelles, sans accens et sans distinction des versets 66).
f. et par des Scribes ou des Copistes juifs d'une capacité reconnue.
10°. Enfin la formule masorétique m$b *D3 h» ma une demi-brique sur une brique est allusive à la manière dont
04) Il est évident que il lei pointa- voyelles avaient existé du temps de la rédaction du Talmud , les Talmadistes t'en seraient servis pour noter, no moins, ces variantes, ainsi que l'ont fait les écrivains juifs postérieurs à leur invention.
65) Couronnée* , c'est-à-dire, ornées de plusieurs accens en forme de couronne dans leur partie supérieure, ce qui vaut pour les seules lettres J, V>3, J>, S, 1D.
6G) Parce que Moïse a écrit la loi de la même manière ; ce qui affaiblit encore une fois l'opinion de ceux qui croient les points-voyelle* et les accens aussi anciens que la langue.
on doit écrire ou disposer les versets des, pièces poétiques dans les volumes de la loi67).
La Mischna.
Je viens maintenant aux principales d'entre les formes
scolastiques qui ont lien dans la Mischna:
1°. L'expression ftcn signifie, comme nous le savons déjà, un docteur de la Mischna, et l'autre j:n désigne une Mischna de R. Juda le Saint. On dit: jaini pour signifier qu'on élève quelque doute (aroip) contre une sentence mischnique, mais en se servant de la phrase Nm pn on cite la Mischna pour confirmer (2-po) une opinion qu'on avance. Enfin la formule Onrr j:n il enseigne là sert à confirmer ce qui se trouve écrit dans un traité de la Mischna par une sentence tirée d'un autre traité. Quelquefois, au lieu de citer ce qui se trouve écrit dans la Mischna, on rapporte ce qu'on peut en déduire par une conséquence légitime et facile (]vr:nEi apma).
2°. Les expressions suivantes sont techniques en fait des décisions de la Mischna:
a. if) ta permis; -nos* défendu ; a^n coupable ou redevable; tidd délivré d'une peine.
b. n*mn signifie une réponse qui concerne ce qui est licite ou illicite. On peut donner de pareilles réponses boit à ses disciples (TJÛ^), soit à ceux qui nous cou* imitent (rpœsp rmn\ Les premières réponses ne compromettent pas la conscience de celui qui les donne, tandis que les secondes la compromettent. Mais pour être en état de les donner il faut avoir une promotion Cti^o) ou une autorisation de son rahfoin rnum) et exercer cet office après la mort ou dans l'ahsence du précepteur.
c k;-; ma an ]3">nta nous défendons une chose pour l'autre, c'est-à-dire, une chose qui est licite dans la loi de Moïse pour une illicite.
d. -»3Ïr DD robn la décision est selon tel ou tel autre
67) On peut voir mi exemple de cet arrangement dam le cantique «lue Moïse composa après le passage de la mer ronge. Exod. XV.
docteur pour dire que la décision est certaine; robn p )ma pan te décision est ainsi, mais nous ne conseillons pas de la suivre, pour dire que la décision n'est pas légitime ou trop sûre. wboa anrr la sentence d'un tel ou tel autre docteur est passée en usage, pour dire que la décision n'est pas des plus sûres; "tana ils étaient accoutumés ainsi, pour dire qu'une opinion ou un fait n'a pas force de décision, mais qu'il n'est pas défendu de s'y conformer.
3°. rDbn (Halaka) veut dire décision de toutes les questions et de tous les cas douteux que présente la loi de Moïse par rapport au licite ou illicite (nio*1»! ^n^rt), au pur ou impur (mWJOl mno;, aux causes pécuniaires (httttaa à la condamnation et à Yabsolution (airt
n«Dn).
4°. Celui qui a la faculté de décider s'appelle Moreh vedaian (pttll mw), c'est-à-dire, il s'appelle More lorsqu'il décide les choses licites et illicites et Dajan lorsqu'il décide les causes pécuniaires,
5°. enao *o-n b* HPatirro pan /e* décisions qui se font à Taide du raisonnement se fondent sur les paroles de Moïse moyennant les /r*ize modes <f argumentation rma mra* ttnbwn et sur l'autorité du plus grand nombre nna monb wi.
6°. Les règles suivantes servent à distinguer dans la Mischna les décisions des opinions:
a. D'O-o r?Dbn ûwi irp DTOnn npibntt si plusieurs docteurs disputent contre un, Vautoritè des premiers doit prévaloir,
à. Dnoa nsbn dnô Dreo pn^amn npibrra si on commence par exposer différentes opinions de plusieurs docteurs en les nommant, et qu'on en rapporte à la fin une sans en citer fauteur, cette dernière doit f emporter sur les autres
c, DnDD nsbtt p« npibn» Drwn ûdd mais si au contraire f opinion sans auteur est au commencement et la dispute de plusieurs docteurs nommés, à la fin, la première ne doit pas f emporter sur tes autres,
d. sn-o&n ^aiD H»bn r^isa nner trpb^n b*3tto tnpa bs
si lorsque deux docteurs ne h ont pas <f accord un troisième embrasse une opinion qui tende à concilier tes deux autres, elle doit passer pour décisive.
e. Tontes les sentences rapportées dans le traité Edioth (m**T*j sont des décisions.
7°. Ce sont les docteurs dont l'autorité prévaut à celle des autres:
a. R. Akiba l'emporte sur un, mais non sur plusieurs de ses contemporains.
b. R. Etieser Tempo rte sur R. Josua.
c. Les sentences des disciples de R. Elieser ne sont déci-t si v os que pour huit choses, que nous verrons en temps et lieu.
d. R. Elieser, fils de Jacob, l'emporte toujours.
e. R. Gamaliel remporte sur R. Elieser et par conséquent sur /?. Josua aussi.
/ Les disciples iïHillel (bbrt rra) l'emportent toujours sur ceux de Cha mm ai (œ'a) si on en excepte six choses dans lesquelles ne prévaut l'opinion ni des uns ni des autres, et trois autres dans lesquelles prévaut l'opinion des disciples de Chammau
g. R. Juda l'emporte sur R, Meïr.
h. et R. José sur R. Juda et sur R. Meïr.
i. R. Juda le Saint l'emporte sur un, mais non sur plusieurs de ses contemporains. Il l'emporte aussi sur R. Juda et par conséquent sur II. Meïr, sur R. José, fils de Juda, sur R. Si/néon, fils d'Eleasar, et sur R. Ismaël, fils de José, pourvu que celui-ci ne rapporte la sentence de son père dont l'autorité a plus de poids que celle de Juda le Saint.
/. L'autorité de R. Siméon est égale en poids à celle de R. Meïr, et alors la décision est du côté de celui qui tient pour la sentence la plus sévère ("panan "naTa MD^fi).
m. R Siméon, fils d'Eleasar, l'emporte sur tous les autres docteurs si l'on en excepte H. Juda le Saint,
m. Il en arrive de même de Rabban Siméon, fils de Gamaliel, si Ton en excepte trois choses qoe nous verrons dans le Talmud.
8°. On se sert du mot réfutation (arûY»rO lorsqu'il s'agit de prouver que l'autorité de la Bible l'emporte sur celle de la Mischna, et de la Baraitha, et celle de la Mischna et de la Baraitha sur (autorité de la Ghémara autant de fois que les paroles d'un Tanaïte paraissent être en collision avec les paroles de la Bible, et celles d'un Amoraïm avec celles d'un Tanaïte. Je dis paraissent, car en effet on tâche toujours de concilier toutes ces collisions d'avis différons. Mais on se sert du terme contradiction (fitwi) lorsque deux passages de la Bible ou deux sentences de la Mischna semblent se contredire mutuellement. Le mot rrïr, sert à indiquer qu'on a traité autre part de la même matière.
9°. 11 y a cette différence entre les docteurs de la Mischna et ceux de la Ghémara que les premiers sont concis et obscurs (œ-ifcb a&inïmai DinDb O^ficnn ^a-n) tandis que les seconds sont diffus et clairs ('inobl -ifittb lb rrn «ira fit V"0"i). C'est pourquoi il faut tenir pour règle qu'on peut abandonner quelquefois le sens littéral de la Mischna ou y ajouter quelque chose; tandis qu'on ne peut jamais faire cela avec celui de la Ghémara,
10°. On doit tacher toujours, comme nous venons de le dire, de concilier les contradictions de la Mischna, et lorsqu'on remarque qu'un Tanaïte est en contradiction avec luimême rwfit mn» fit:n ropXMD, on lève cette difficulté en disant: PP3Tn fitri frH*H am une opinion lui appartient et Vautre appartient à son précepteur. On dit aussi : vyfotn ôtt"»5fi< "vwn -nn deux docteurs Tanaites (disciples de celui qui parait se contredire) ont rapporté son opinion de deux manières différentes, parce que leur précepteur ayant changé d'avis sur un seul et même point de doctrine a parlé tantôt d'une manière, tantôt d'une autre.
11°. La formule tmï'A 0**30 veut dire Mischna sans auteur, et alors l'auteur dont on omet le nom est R. Meïr, qui est censé parler au nom de H. Akiba dont il a été le disciple. De même toutes les fois qu'on dit dans la Mischna û-nnfi* Ù*W« d?antres disent, c'est H. Meïr qui parle; onaw un il y en a qui disent, c'est H. Nathan qui parle. Juda le
Saint n'a pas cité leurs noms parce que ces deux docteur» avaient voulu nuire à la réputation de R. Siméon, fils de Gamaliel 68).
12°. Lorsque deux ou plusieurs docteurs disputent entre eux on peut tenir comme règle générale inra ton •»na «p «naim^DDb que celui qui lient pour la sentence ta plus sévère n'est jamais ou presque jamais le premier.
13°. Les talmudistes ont pour le texte de la Mischna les mêmes égards que pour celui de la Bible, c'est-à-dire, ils croient qu'il n'y a ni une parole, ni une lettre de trop, et s'efforcent par conséquent de rendre raison de tout. Ils divisent les Mischnes en commencement tt'£an et en fin nd^O comme les citations de l'écriture sainte.
14°. La phrase bru bba signifie une règle générale d'une plus grande étendue ou d'une plus grande importance que les autres.
15°. Lorsque la parole b=> (tout) a dans la Mischna, l'article (h) on doit travailler à en rendre raison avec beaucoup de subtilité.
16°. La Mischna néglige souvent le nombre et la mesure exacte des choses, mais cela n'arrive jamais lorsque cette négligence peut diminuer la rigueur de la loi (anainb p-r ab) ou que le nombre est précédé de la parole ibôt c'est-à-dire.
17°. La formule "srr îttn Wl na« on enseigne une chose à Voccasion d'une autre sert à excuser la liberté qu'on • prend souvent dans la Mischna et dans la Ghémara de réunir plusieurs choses qui n'ont pas un rapport immédiat entre elles6»).
G8) Vojr. le catalogue des docteurs miiclioiqaei.
69) La preuve la plut convaincante que les rédacteurs de la Mischna et de la Ghémara n'ont fait ordinairement que transcrire, c'est qu'ils mêlent ensemble plusieurs matières , plusieurs sentences et opinions qui n'ont d'autre rapport entre elles que celui d'appartenir au même auteur. Ils avaient donc sous les yeux des recueils où les traditions étaient rangées par ordre des noms de leurs auteurs , et les copiaient toutes indistinctement pour ne point se donner la peine d'y revenir encore une fois.
Les Extravagantes.
îo. L'auteur de la Tosiphta s'appelle **na dans le Talmud de Babylone, et une sentence tirée de ce corps de traditions y est désignée par le mot H3Kn doctrine ou par la formule '•aÉtn on apprend là-dessus.
2°. Lorsque l'auteur d'une sentence de la Tosiphta n'est pas cité, qui y c'est R. Nehemia parle rpfcna S Kncoin nûD et cette sentence a la même autorité que la Mischna si elle tend à la confirmer (ïtt»»n 'OpyS fiants).
3°. On reconnnaît dans le Talmud les citations de la Baraitha par les formules: ïfii, c'est-à-dire, jaan 13n nos docteurs ont enseigné ou appris ; io:n c'est ainsi qu'on lit dans la Baraitha ou tnn ■çni une sentence de la h arait ha porte; *pm* éTirn et une autre veut dire; «m» . de cela on peut déduire, etc.
4°. nroa ûnOD ro^rr tcvn ûnoi «rp-nan npîrna si dans la Banni ha on expose diverses sentences de plusieurs docteurs qui y sont nommés, et dans la Mischna, une sentence sans que tauteur en soit nommé, la décision est selon la dernière
5°. Krr"nm fines nsprr "pa* arp^rû ûnoi ^n^naa nprèn» mais si au contraire plusieurs sentences de divers auteurs sont exposées dans la Mischna, et dans la Barattha une seule sentence sans auteur, cela ne suffit pas pour faire que la décision soit selon la dernière.
69. Lorsque la Ghémara ne dispute pas contre une sentence de la Baraitha (rè* îpbrû tàw) cette sentence a force de décision certaine (na^ipft roi'ft).
7°. On tient comme fautive (Nrncaœfc) toute sentence de la Baraitha qui ne sort pas de l'école de R. Hia et de R. Ochaia, et on ne peut en tirer aucune conclusion avant qu'on ait tâché de la corriger.
8°. Lorsque l'expression "»2n désigne le livre Siphri il y a toujours quelque addition qui en détermine le sens. Une sentence de ce même livre qui est sans auteur doit être attribuée à R. Siméon (]ïy»iB S "'DO ûno), et une sentence du livre Siphra qui est également sans auteur ne peut être que de R. Juda (îTTSr S N-ibD DnO\
La Ghémara.
1°. HntFVHra W bïl bïSTD -tel W1 te. Lorsqu'on rencontre dans le Talmud le titre de Raf, Raba ou Mar c'est un docteur de Babylone qui y parle, mais si on y trouve celui de Rabin ou Ribbi c'est un savant de la terre d'Israël qui y raisonne 7 °). Les deux titres pn (Rabban) et (Barribbi) signifient les plus savans docteurs de la loi de leur temps. Le titre W (Rabbi) sans autre addition signifie autant et plus encore que celui de Rabban et désigne dans le Talmud Juda le faint.
2°. Ontre les titres Raf et Rabbi on se sert dans le Talmud des formules suivantes pour distinguer entre les docteurs de Babvlone et ceux de la terre d'Israël. Vlb atm fi un cela est de nous (Babyloniens) et cela
d'eux (on des docteurs de la Palestine). Ptt» on dit en Occident, c'est-à-dire, dans la
terre de promission.
xrbt p^-O -D lorsqu'un docteur de Babylone est allé en Palestine.
Wl Kna lorsqu'un autre de la Palestine est allé à Babylone, etc.
3°. pari les docteurs de Técdle de Rabbi; a*na
t école de Raf; •rçrèa ""an 1»K *313B W 1»N un docteur disait qu'un autre docteur disait, formule qui signifie que le premier de ces deux docteurs est le disciple du second. *rbt Drca "sVïd "«h naa disait un Rabbi au nom d'un autre Rabbi, signifie que le second docteur n'a pas été le précepteur du premier. *3^D ^la'iS selon les paroles de tel ou de tel autre docteur, pour dire que la sentence qui est accompagnée de cette formule n'a pas été prononcée expressément par le Rabbi dont on parle, mais qu'on peut facilement la déduire de ses paroles. —
4°. Autant de fois qu'on lit dans la Ghémara du traité Mo 'èd pTTP ^ (Rabbi Jobanan) il faut substituer à ce nom celui de R. Jonathan. La phrase : nos docteurs de
70) Voy. Buxtorf de aMireviatarll p 185. et Le*. Chaldaeo -Talmud.
la terre d'Israël signifie R. Aha, et l'autre,: nos docteurs de Babylone désigne Rav et Samuel. D'autre part les paroles: les juges de la terre d'Israël signifient R. Ame et Rav Ase, et l'expression : juges de la captivité, sert pour désigner Karna.
5°. Les formules KnsEUJ sentence digne d'être écoutée avec attention, inzr» discours, mrtn de cela servent pour faire allusion aux paroles d'un Ainoraïm ou d'un docteur de la Gàémara.
6°. Il y a ordinairement cette différence entre les deux formules w W dit Rabbi et Rabbi dit que
la première signifie souvent que deux docteurs sont d'accord entre eux; tandis que la seconde veut dire le contraire11). De même si l'on dit: rî«W "0"i m *«n enseigne celui qui est de l'école d'Ixmaël, la dernière décision sera conforme à l'opinion de ce docteur; mais il arrivera le contraire lorsque l'on dit: celui qui est de l'école d'Ismaël enseigne. Par la formule irr^nn "nain tous les deux disent on veut indiquer que deux docteurs qui sont ordinairement d'un avis différent, se trouvent d'accord dans un cas particulier; et par l'autre avm n»*ÇT et il prit 'place devant un Kabbin et dit. On veut signifier que le précepteur et le disciple ne sont pas de la même opinion. Le précepteur qui approuve quelque remarque de son disciple dit: lie*1 tu observes justement et lorsqu'il la désapprouve ip"PVi tu raisonnes comme un enfant.
7°. acnrr b* p£hi ib ro p« «maarraj. Il n'est pas permis à un docteur Amoréen de contredire un Tanaïle, si on en excepte Raf, Rabbi Hia et R. Johanan à cause de leur doctrine. 11 faut donc tenir comme règle générale que les oppositions d'avis qui existent entre les docteurs de la Ghémara et ceux de la Mischna ne peuvent être qu'apparentes et qu'il y a moyen de les concilier.
8°. Mais les docteurs de la Ghémara peuvent bien différer
71) Nout serons souveul forcés à violer les règles de la syntaxe françaiie pour demeurer fidèlei à ret formules sculastiques.
d'avis entre eux, et il n'est pas rare que les disciples euxmêmes y contredisent leurs précepteurs. Ainsi L'autorité d'un Tanaïte impose à un Amoréen, mais celle d'un Amoréen n'impose pas à un autre Amoréen.
9°. Lorsqu'il y a disparité d'opinion entre les Amoraîm: a. Raf Ache l'emporte sur Rabina.
Raf Cubana sur Raf Ache
c. Hiskia sur R. Johanan son disciple.
d. Raf Huna sur Hisda son disciple.
e. R. Jannée sur R. Johanan son disciple.
/. R. Johanan sur jR. Eleasar, sur Raf sur Samuel, et sur Resch Lakisch à l'exception de trois choses.
g. Mar, fils de Raf Ache, l'emporte toujours excepté en deux choses.
h. Raf Nachman l'emporte sur Raf Huna dans les question* de droit, et Raf Huna sur Raf Nachman dans les questions du licite et illicite.
t. Raf sur Raf Huna.
I. Raba sur Abaïe à l'exception de six choses
m. Rabba sur Raf Joseph à l'exception de trois choses.
n. Samuel sur Raf Ada.
o. Le même Samuel l'emporte sur Raf dans les questions de droit, mais celui-ci l'emporte sur le premier dans les questions du licite et illicite à l'exception de trois choses.
p. Par tout où Rabina et Raf Ache ne sont pas d'accord, le premier suit une sentence plus modérée, et l'autre une sentence plus rigoureuse excepté trois choses dans lesquelles il arrive le contraire.
10°. snn D*>pfc3 T<abrD robn fxt. On ne préfère pas la décision du disciple à celle de son précepteur; mais cela ne vaut que jusqu'à Rava, car de Rava et plus loin la règle de la Synagogue est de préférer la décision du disciple à celle de son précepteur.
11°. -»3 tbon tïîd fymnb pour te montrer la force de quelqu'un, cette formule signifie dans la Ghémara qu'un docteur a de bonnes raisons de permettre plus que les autres, et on dit: la force de quelqu'un parce qu'il faut
plus de savoir pour permettre que pour défendre quelque chose.
12°. En interprétant la Mischna les auteurs de la Ghémara parcourent le cercle de ces ternies scolastiques qui président pour ainsi dire à leur routine: texplication, Nnterrogation, la question, la réponte, la suspension, l'objection, la réfutation, la contradiction, rappel, targumentation, la solution, P infirmât ion, t appui, la discussion, T accord, le discours et ils tâchent:
a. dans texplication (©rpo) d'écarter toutes les obscurités et difficultés du texte de la Mischna avant de passer à son interprétation. On peut reconnaître Vexplication aux formules suivantes:
"tiSGtp "»aw que veulent-elles signifier ces paroles?
pap-'K ••«as comment faut-il les entendre ?
p*pO* WGQ de quoi s'agit-il ici?
ftxv -ot ]ne qui aurait pu penser cela ?
"W "o^n comment devrons nous interpréter cela i
b. dans tinterrogation (rïbtoû) de demander la décision d'un cas que l'on propose, ou l'exposition des raisons que l'on a.
c. dans la Question (*p*a) de proposer à résoudre un cas quelconque qui prête à l'affirmative aussi bien qu'à la négative par les formules suivantes:
iftb ftpwtt on leur a demandé.
rra*»» *)*3 ils lui ont demandé.
ÏWfi il lui demanda — quelque fois celui qui propose une question y ajoute aussi une réponse au nom de celui qui devrait parler, et des raisons qui révoquent en doute la bonté de cette réponse, moyennant la formule : '
*»i:an »k supposons que tu dises.
d. dans la réponse (rrarar) de convaincre son adversaire par des raisons très-solides (ndidd ou yiTvi) ou par de fortes objections (fien^D ou a*tz»p> Les formules de la réponse sont le plus souvent:
««» tu demandes a? où nous tenons cela? nbs ■nh tu veux savoir quelle est la décision de ce cas?
e. dans la suspension Opvi)71) de démontrer qu'on ne peut décider ni pour ni contre dans une question qui prête à de bonnes raisons d'un coté et de l'autre, et dans ce cas on suit la sentence la plus rigoureuse (anainb) si la cause regarde le licite et Mlicite, et la plus modérée (fô'ipr, si la cause est pécuniaire. Il y a aussi la règle : ab*»pb prrto *n»mb an ^Twra ip"»n ti la ckote dout on ignore la dêcition e$t écrite dans la loi de Motte on mit la tentence plut rigoureute, mait on tuit la tentence plut modérée ti elle n'ett qu'une constitution rabbinique.
f. dans r objection (M'tznp); d'opposer des autorités à d'autres autorités par les formules :
?&œ an vient et écoute* n^îa apprendt de cela,
am "«ra non vraiment! et voila que nout apprenont. *an ■'a ti c'ett comme cela je peux t'objecter encore. R&ba mait pourtant nous avons appris, mi npibna Ht discordent dans ce eut.
*JoWQ ap "WM queltet tout let raitont qui font qu'ils ne sont pas daccord.
fnn apbo tu pourrais soupçonner.
aa*m nrm tu pourrait dire ou élever ce doute. )b *»D» ap on devait dire ainti pour ne point occasionner ce soupçon.
nraoi Ht ont conjecturé que la chote était ainsi ceux qui ont avancé une opinion contraire.
g. dans la réfutation (arûTn) d'opposer à un Tanaïte l'autorité de la Bible (piOBH p) et à un Amoréen celle d'un Tanaïte, ce qui veut dire les réfuter, car l'une et l'autre autorité est supérieure à toute exception. Ses formules sont:
arovn, annrn cette objection est vraiment de grand poids.
72) On croit ploi communément qae ce mot contient les initiales «les paroles niWW MWp 3nn"« "OlDn EUê le Titbiie résoudra Us doutes et let guettions; mais d'autres prétendent qu'il est une abrevialion de ÛapVl ma net, la question reste tant réponse.
«trobni araivi est ce que, malgré cette objection, la sentence opposée doit avoir force de décision ? Mais dans ce cas il faut démontrer que la contradiction n'est qu'apparente.
h. dans la contradiction («ram) les Ghémaristes s'efforcent de démontrer que deux sentences de la Bible, de la Mischna ou même de la Baraïtha sont en apparence contradictoires. La formule pour la Bible est vnp lin ■nrWTH, pour la Mischna *mWï et pour la Baraïtha
t. dans l'appel (ïmn) ils en appellent à une recherche ou à une décision déjà faite dans une autre occasion avec la formule: rtt *nn, m pwffî. Il s'est occupé ou nous nous sommes occupés encore une fois de cette matière.
/. dans r argumentation (Nncpnn) ils tâchent de démontrer quelque chose par des syllogismes (^sbo) et non par l'autorité de la Bible ou de la Mischna en se servant des formules: Sj-pn» 5pD etc.
m. dans la solution (prTO) de résoudre un doute. Mais si après la solution viennent les mots arrcp {difficulté) ou ttbtt (mais) ils démontrent qu'elle n'est pas valable et que même son auteur la rejette. Sa formule est 23325 fi*n viens et écoute et si la solution est bonne on y ajoute le mot etia^fi* voila donc, ou la formule: ttm apprends donc de cela. Lorsqu'on peut donner plusieurs solutions du même doute on se sert de cette formule : n"30 ">« H tu veux je peux dire répétée deux fois. Dans la solution la particule f\v est affirmative et réunie à l'antre signifie qu'on doit répondre affirmativement dans un cas, et négativement dans un autre.
», dans Nfifirmation (mo) d'affaiblir l'autorité d'une sentence qui nous est opposée par la formule : m mais de qui est celte sentence.
o. dans r appui (r"0) de confirmer une sentence par l'autorité de la Bible ou de la Mischna ou d'un docteur du premier ordre, et cela moyennant la formule: ?^oa mi il en confirme la sentence.
p. dans la discussion (nsissn); de justifier une sentence ou une parole ou même une seule lettre qui paraissait superflue dans la Bible ou dans la Mischna par la formule : <b n»b 1T an à quoi tout cela ? et on répond : K=>^3£ il était absolument nécessaire. Et s'il arrive que Von dise «o*"ix ah ces paroles ne signifient point on n'avait pas besoin de cela mais précisément le contraire.
g. dans t accord (no*©); ils démontrent que plusieurs docteurs pensent de la même manière sur quelque point de doctrine; mais dans ce cas la dernière décision ne se conforme pas à leurs avis quoique unanimes JH*
r. dans les discours enfin (mmic) ils tâchent de dire soigneusement le pour et le contre de chaque question en rapportant avec beaucoup de détail toutes les objections et les réponses qu'on peut y faire. La teneur du discours ghémarique est, que toutes les objections qu'il cite appartiennent au docteur qui a été nommé au commencement de la question et doivent être expliquées de manière que cet auteur n'ait pas l'air de se contredire. Mais quelquefois la dernière opposition ne doit pas être attribuée au premier opposant (rrop&n piwnn), mais à Fauteur de la Chémara (étumït bw). Un docteur amoraïm se propose souvent un doute et y répond lui-même de manière qu'on est incertain si cette réponse appartient à lui ou à d'autres Amoraïm qui ne sont pas nommés (an»* Dno), mais on sort de cette incertitude aussitôt que l'on voit que ces auteurs ajoutent une autre réponse qui diffère de la première. On a recours à la formule nbs "nri TOû quel est enfin le dernier résultat de la chose f lorsque la discussion est longue et qu'on ne sait pas de quel côté se ranger. On se sert du mot mm (corps) pour reprendre une question interrompue. Cette formule équivaut à celle des Latins: a diverticulo in viam.
13ô. Spp rprmaaa» an^a. On nous fait entendre une autre chose en passant. Les Amoraïm ont recours à cette formule lorsqu'ils parlent d une chose à l'occasion
«l'une autre, ou qu'ils substituent à l'expression la plus simple une phrase détournée. •
14°. Lorsqu'on ne connaît pas l'auteur d'une Mi»chnay on se donne beaucoup de soin dans la Ghémara de l'attribuer à un des deux docteurs qui autre part dispute d'un point de doctrine analogue à celle qui est contenue dans la Mitchna anonyme. —
La Haie de la Loi.
minb. Les prophète» et le» savant de chaque génération ont tâché de faire la haie à la loi motaïque en défendant aux hommes des choses licite» pour leur inspirer plus d'horreur pour les illicite». En d'autres termes ils ont fait de nouvelles sanctions (nrnw) ou prescription» (mapn) qui, ayant pour but d'empêcher la transgression de la loi ont été aussi nommées haie» ou rempart» de la loi QW>0.
Voici celles d'entre ces constitutions qu'on attribue:
îo. à Moite lui-même :
a. de rendre grâces à Dieu après le repas.
b. d'étudier, dans chaque fête, les cérémonies propres de la fête.
c. de veiller régulièrement autour du Tabernacle.
J. de continuer les noces et le deuil sept jours. Mais les Talmudistes ne sont pas unanimes sur le véritable auteur de cette dernière constitution.
2°. à Jotué tuccetteur de Motte:
a. de dire la prière birkath haarett (yiÉtfi n3-0) après le repas.
b. qu'il fut permis à tout le monde de paître son bétail dans les forêts.
c. et de ramasser du bois et des herbes dans les champs.
d. de détacher un rejeton d'un arbre d'autrui.
e. de puiser l'eau à une source qui se trouve dans les fonds d'un particulier.
f. de pécher dans le lac de Genesareth pourvu que ce fut avec les hameçons et non avec les filets.
g. de décharger le poids superflu de son ventre auprès de la haie d'autrui en supposant même que le safran fut semé dans les champs.
i, de traverser les champs lorsqu'il s'agissait d'abréger le chemin de moitié.
ù qu'il fut permis au voyageur de sortir du chemin battu, lorsqu'il y était contraint par la nécessité.
/. que celui qui erre dans une vigne ou dans un enclos se procure une issue où que ce soit.
m. qu'on ensévelit l'homme tué là où on Ta trouvé. 3». à David:
a. que la condition des Gibeonites devint encore plus misérable, vu qu'ils avaient été trop cruels envers la famille de Saûl.
b. qu'il fût défendu à un homme de se trouver seul avec une femme après le crime commis par Amnon.
4°. à Salomon:
a. les mélanges de mets, de limites et de maisons pour ne point violer le samedi Tl).
h. de se laver les mains avant de manger les choses sacrées.
c. Jes degrés de parenté et d'affinité défendus après Moïse.
d. qu'on peut chercher nn chemin plus court à travers des' champs où il n'y a pas de moisson, mais cela jusqu'à la première pluie74).
e. on dit aussi de lui qu'il a fait les oreilles ou les manches à la loi (ïr^nb D^TK).
73) Voy. plus haut la défini lion du traité Eruvim.
74) Ou la ploie d'automne qui avait lieu ordinairement aprèi les aemaillea et qu'on appelait mV ou pluie initiative. La seconde pluie nommée - ipbza parce qu'elle précédait la récolte tombait régulièrement le mois de Mat de chaque année. Voy. De ut. XI, 11 etc.
5°. à Esras:
a. que l'après midi du samedi on doit lire le Pentateuque , à trois personnes , ou à trois petites Parckes.
h. et de même le lundi et le jeudi.
c. que dans les mêmes jours on doit s'occuper de juger.
d. que le jeudi, les blanchisseuses doivent blanchir le linge.
e. qu'on doit manger de l'ail la veille du samedi.
f. qu'on doit pétrir le matin.
g. que les femmes doivent porter des ceintures.
h. qu'elles se peignent au moment qu'elles entrent dans le bain, à la suite de leurs règles.
t. qu'il !soit permis aux marchands d'aller de village en village.
/. que ceux qui se sont pollués pendant la nuit se baignent avant de prier ou avant de s'occuper de choses sacrées.
6°. après Siméon le Juste:
a. les prêtres cessèrent de prononcer dans le temple le nom de Dieu à quatre lettres en bénissant.
b. ce fut pour réfuter les Saducéens qu'on changea dans cette époque la finale des prières du temple et qu'ils dirent ùbirrr w Dr :rrr y: dans les siècles des siècles tandis qu'on avait dit jusqu'alors Û^v#7 V qu'au siècle.
c. il fut aussi permis de prononcer le nom de Dieu en souhaitant la prospérité à quelqu'un.
7°. « José, jils de Joësar, et à JoseyJils de Johanan:
a. que les pays des non-Juifs doivent être envisagés comme impurs.
b. et que des vases de ver contractent l'impureté. 8°. a Johanan Souverain Pontife.
a. que ceux qui achètent des bleds des plébéiens (b* •jn«n) doivent en donner les prémices et les dîmes.
b, qu'on ne doit point jeter par terre une victime quand à peine a-t-elle été frappée sur la tête.
c. que dans les jours intermédiaires des fêtes on ne doit pas accomplir des travaux qui exigent que l'on fasse beaucoup de bruit.
9°. aux Hatmodéens:
a. qu'on ne peut pas abuser d'une femme non -juive même dans la certitude qu'on ne nous remarque point.
qu'on ne peut pas contracter de mariages avec les Couthéens.
10°. pendant la guerre entre Hyrcan et Arittobule:
a, on prononça une malédiction contre ceux qui nourrissent des cochons et enseignent à leurs en fans la philosophie grecque.
11°. pendant la guerre de Titus;
a. on renouvela l'excommunication contre ceux qui cultivaient les études philosophiques.
12». à Siméon Chetakidct:
a. qu'on ne contractât plus de mariages sans un écrit fait en formes où le mari doit hypothéquer sur tous ses biens, la somme ou la dot qu'il assigne à l'épouse et qu'il confesse avoir reçue.
13°. à Uillel et Chammaï:
a. un chirographe écrit devant les juges qui devait valoir même pendant la septième année où toute obligation cessait.
b. et dix-huit arrêts sur la pureté et limpureté comme p. ex. : qu'on ne peut pas acheter d'un non-Juif du pain, du vin et de l'huile, qu'un enfant juif ne doit pas dormir avec un enfant non-juif dans le même lit, et qu'il est défendu à un Juif de rester seul avec une femme non-juive.
14». pendant la guerre de Vesparien:
a. il fut défendu à l'époux de prendre une couronne.
15°. et du temps de la guerre de Titus:
a, la même défense fut aussi étendue à l'épouse.
Depuis cette époque il y a les constitutions de R. Johanan bon Saccaï, celles faites du temps de R. Siméon, fils de Rabban Gainaliel, celles enfin de R. Juda le Saint et de ses collègues.
Haine légale et énigmatique.
Pour demeurer fidèles au texte du Talmud autant que possible, nous transporterons dans notre version les énigmes do ce code telles quelles s'y trouvent en indiquant en note la manière dont il faut les déchiffrer. Mais comme la plus grande partie de ces énigmes dérivent de la haine cachée que les Juifs d'aujourd'hui se croient obligés d'exercer, dans leur état de faiblesse et de servitude, contre les non-Juifs, nous croyons nécessaire d'en indiquer ici la clef en réduisant à peu de mots ce que nous en avons déjà dit avec plus de détail dans notre Théorie du Judaïsme:
1°. Toutes les fois que l'on rencontrera dans la version du Talmud ton frère, ton prochain, ton compagnon etc. ces expressions doivent s'entendre des Juifs seulement, car les non-Juifs ne sont, dans aucun cas, ni les frères ni les compagnons ni tes prochains des Juifs, et une maxime fondamentale du Judaïsme dit: qu'il faut pratiquer envers les non-Juifs précisément le contraire de ce que la loi commande de pratiquer envers son frère, son prochain et son compagnon*
2°. Les mots idolâtres, adorateurs des étoiles etc. viennent rarement dans le Talmud au propre, ou pour les peuples qui étaient adonnés à l'idolâtrie avant la rédaction de ce code; mais ils y signifient plus ordinairement au figuré, les non-Juifs de tous les temps et de tous les lieux sans aucune exception.
3°. de même les mots Cananéen, Amalekite, Coulhéen etc. y doivent être rapportés plus souvent aux non-Juifs en général, qu'aux Cananéens, aux Amalekites et aux Couthéens en particulier.
40. Les mots Iduméens, Sadducéens, Nazaréens etc. y désignent presque toujours les sectateurs de J. Ch.
5°. Enfin les mots traître, apostat, etc. y sont réservés pour indiquer les Chrétiens qui ont été des Juifs en origine et les Néophytes ou les Juifs baptisés de tous les temps75).
Le principe de contradiction.
tPfr Wbb Yrao et celle-ci et celle-là tont paroles de Dieu vivant. Maxime qui prouve que les Talmudistes n'admettent pas le principe de contradiction. Je m'explique, dans le Talmud n'ont pas lieu les expressions vrai ou faux , plus ou moins probable, etc. car ce ne sont pas les hommes qui y parlent, mais Dieu luimême, et l'opinion que la Ghémara a sous quelque rapport moins d'autorité que la Mischna est particulière à quelques individus, tandis que la masse des Juifs en a toujours fait plus de cas que de la Bible même. Par conséquent il n'y a qu autorité divine, tradition, opinions plus ou moins conformes à la pratique et toute contradiction n'y peut être qu'apparente. Les opinions mêmes qui ne rentrent pas dans la pratique doivent être respectées et gardées dans le trésor de la tradition comme une collection de médailles qui font suite ou série. Nous serions portés à admirer avec Waehncr les dispositions conciliantes des Rabbins si le Talmud était un ouvrage raisonné, car la raison communique à chaque opinion un germe de vérité, et la vérité est un tableau que chacun examine de son point de vue. Mais dans un code religieux , tel que le Talmud où l'on ne fait que discuter et où toute discussion tourne ordinairement non sur la force d'un argument, mais sur le sens d'un mot ou d'une citation, c'est un vice manifeste, ce me semble, de ne point admettre la possibilité que ses docteurs s'y contredisent, et de tenir pour divinement inspirées toutes leurs opinions.
75) Voy. Barlolocci ib. Tom. III. §. 12. p. 359.
Poids , monnaies et mesures du Talmud16).
Les poids et monnaies du Talmud sont à peu près les mêmes que celles de la Bible, savoir:
1°. FlOTOS Ksita, poids et monnaie très-ancienne, dune quantité et d'une signification incertaines.
2°. >prc Sicle, poids et monnaie de la valeur de quatre deniers romains ou quatre dragmes attiques, ce qui revient à quatre florins polonais dans le Talmud. 11 est à observer que la dragme attique pèse trois scruples ou la huitième partie d'une once.
3°. jpa Beka ou la moitié d'un Sicle.
4°. mit Zuza ou le quart d'un Sicle que les Juifs de Pologne, prennent pour un florin.
5°. ^:*n Denier de la même valeur que la Zuza, mais le denier d'or ar?î ""I3"H valait 25 deniers d'argent.
6°. ma Ghera ou la vingtième partie d'un Sicle. Ce mot signifie proprement un grain ou le plus petit d'entre les poids.
7°. ïrsa Maa, Obole de la même valeur que la Ghera, à peu près 16 grains d'orge, et il est à savoir que les rabbins prennent les grains d'orge pour norme de tous les poids.
8°. apn Danca, Obole ou la sixième partie d'un denier.
9°. h3B Mine ou 100 Sicles.
Talent trente Mines ou 3000 Sicles
11°. î£o Sela, on le confond communément avec le Sicle, mais lorsqu'on distingue ce dernier en sacré EmpPT bpo et profane bin ta -p^ le Sela répond au Sicle sacré de 4 deniers ou 20 Gheres et le Sicle profane à la moitié de la Sela ïbo ou à 2 deniers. La Sela est toujours le Sicle de la loi.
76) Le peu de précision qu'on trouvera dans ce catalogue doit être attribué à la manière vague et indéterminée dont ici Talmudisles ic ■ont occupés de ce sujet.
12°. imr on florin d'or.
13°. ra*i Righia valait trois Zuzes.
14°. jmSD Pùndion était égal à la moitié d'une Zuza.
15°. ifvntPK Slater la moitié d'une Dragme ou d une Zuza.
16°. }to*H Darkon de la valeur de deux Se/«, mais considéré comme poids il est égal à la Dragme aléxandrine qui est le double de Fattique.
17°. "IDVt Jssar ou As, c'est-à-dire, la moitié du Pondion.
18°. rrfciî» Tresith ou «owio Trewata ou la troisième partie d'un sou d'or.
19». rronB Pruta ou un huitième de VIssar. Maimonides détermine la valeur de plusieurs de ces monnaies en ces termes : La Sela vaut quatre deniers, le denier six oboles , Y obole deux pondions , le pondion deux issars et tissar ou as huit prutas. Le poids d'un il/ea ou odofe est de 16 grains. Celui d'un war de 4, et celui d'une profa d'un demi-grain. 9
o-Yirr Hadres ou la troisième partie d'une Obole
21°. y»:n Hanits ou la moitié d'un Hadres.
22°. p«o Chemin ou la moitié d'un Hanets. On lit dans
le Talniud: trois Hadres constituent un Maa ou 0£o/e;
deux hanets, un hadres; deux chemins, un hanets; et
deux prutes un chemin.
23\ OBOE Mis mes ou la moitié d'un »*#ar fa*). 24°. DD3"n-ip Quadrans ou la moitié d'un mûmes. 25°. pri02p Quattrino la moitié d'un ftftwei et le double d'une prif/e.
26°. -wdok Asper ou la cinquième partie d'un denier. 27°. tt)*Ut -d^ora, obole d'argent.
28°. ftp<M -<4j*î*ff, petite monnaie qui servait pour changer, ainsi que la suivante.
29°. truroit Anigra, car on trouve écrit des Anikes et des
Anigres au lieu des deniers.
30°. 0*na Oarmes ou la sixième partie d'un «cfe commun. 31°. ft*ae Ttfa ou la moitié d'un sicle.
32° • blb Lom de la valeur d'un denier ou d'une Zuza.
33°. p'Wlfi Tarpkek de la valeur du Stater ou de la moitié dune Zuza.
34°. fV&p Collibon de la valeur d'un obole d'argent qu'on
donnait aux changeurs lorsqu'on changeait les sicles en
uemi—StCl€S»
35°. *i3Drp Kentnar (poids et monnaie) cent livres ou cent sicles. On tient pour règle dans la Ghémara que lorsqu'on rencontre le mot 5)03 (argent) si cela arrive dans la loi il y signifie tout simplement un sicle, dans les Prophètes une livre, et dans les Agio graphes un Kentnar,
36°. cnD^b Litra ou livre, du même poids que la Mine. 37». Zin la centième partie d'une livre et considérée
comme monnaie, de la même valeur que la Zuza ou le
denier dont cent font la mine.
38°. IPpHK Once.
39°. Wù-iD Tirtemar une demi -livre, une demi -mine.
Voyons maintenant les différentes espèces de mesures dont on fait mention dans la Bible et dans le Talmud également.
1°. doigt ou l'épaisseur d'un doigt, et il est à re-
marquer que les anciens ont souvent emprunté leurs mesures au corps humain.
2°. ncù un palme grec, ou la main serrée ou quatre doigts.
3°. mr un palme romain ou la main ouverte ou douxe doigts.
4°. tTD Sit ou l'intervalle entre l'index et le pouce. 5°. ftJ3N une coudée ou quarte palmes grecs. 6°. 1» le bras ou l'aune.
7°. fûp la canne ou la longitude du corps humain.
8°. KO^") un stade ou 70 cannes, ou 125 pas géométriques;
9°. b'fc un mil petit ou 8 stades ou 1000 pas géométriques, car un grand mil contenait le double d'espace.
10°. tiïwft blîm la voie du Sabbat contenait un grand mil ou 2000 pas ou coudées.
11°. no'ïD une parte ou quatre petits utils ou 4000 pas.
12°. pan rvw la course dun cheval ou une parasange de 30 stades environ.
13°. Brrr pi le chemin (Tau jour ou 150 stades. 14°. rc-oib une brique ou 3 palmes.
15*. NITOI une demi-brique,
16°. n^ai Rbiith ou la quatrième partie de la mesure sacrée pour les fluides, savoir: un oeuf et demi, car les rabbins se servent des oeufs pour déterminer les mesures des fluides et des arides.
17°. Log ou 4 rbiiths ou 6 oeufs.
18°. ap Cab ou 4 logt ou 24 oeufs.
19°. prr Hin 12 logt ou 72 oeufs.
20°. tm Sea ou 2 hins ou 144 oeufs.
21°. nca Kpha 3 Sea* ou 432 oeufs.
ap"nn Tarcaà ou la moitié d'une Sea
Conclusion.
Cette Introduction devait ressembler nécessairement à un abrégé plutôt qu'à un Système de doctrines, car un exposé détaillé de tout ce qui est nécessaire pour comprendre la version du Talmud aurait amené un triple inconvénient, savoir:
1°. 11 nous aurait contraint à nous répéter plusieurs fois, car le style du Talmud est tellement mystérieux qu'on no peut le comprendre que lorsqu'on le prend pour ainsi dire sur lo fait, c'est-à-dire , lorsque l'éclaircissement est à côté de chaque phrase. C'est pour cette raison que nous serons même forcés de revenir en temps et lieu sur les règles que nons avons déjà fixées, et nous aurions dû en faire autant pour les autres si nous en avions fixé un plus grand nombre.
2°. 11 aurait augmenté de beaucoup le volume de cet ouvrage, car un in-folio suffirait à peine pour expliquer toutes les règles de la seule herméneutique du Talmud*
3°. 11 nous aurait engagés à entrer dans plusieurs discussions qui deviennent totalement inintelligibles lorsqu'elles sont détachées des passages du texte auxquels elle se rapportent.
Nous nous sommes donc contentés de tirer des différentes Clef» lalmudiques et sur tout de celle intitulée C7uvii Talmudica Maxima traduite par X Empereur, et publiée par Jacob Bashuysen , la partie la plus claire et la plus propre à donner d'avance le goût d'un monument aussi ancien et aussi éloigné de nos idées et de nos usages, que le code religieux de la Synagogue. —
Si nous ne parlons pas dans cette Préface des principaux avantages qu'on peut retirer de la version du Talmud, c'est que nous nous sommes déjà acquittés de ce devoir dans notre Théorie du Judaïsme.
Nous finirons donc par cette observation qui nous paraît d'un grand intérêt. Ce sont les arts et les sciences qui ont été stationnaires chez les Juifs, et nullement leur esprit, car le Talmud avec tous ses abrégés et toutes ses gloses nous prouve incontestablement que nulle autre nation n'a mis à la torture ses facultés intellectuelles autant qu'eux; mais ils ont toujours voulu avancer dans une fausse direction, s'éloignant de plus en plus, par esprit de religion, du véritable perfectionnement de la nature humaine. Si le Talmud n'est pas aussi ancien que les dépositaires de la tradition le prétendent, la tendance d'esprit quj l'a enfanté est peut-être antérieure à la loi mosaï-
que elle-même, et depuis la sortie de l'Egypte jusqu'au retour de la captivité de Babylone il n'a fait qu'acquérir des forces nouvelles. En effet Moïse qui voyait déjà dans le caractère de son peuple, les premiers germes de ce que deviendrait un jour la doctrine de ses docteurs, leur adressa ces dernières paroles 77) : et ï Eternel te frappera de frénésie et d'aveuglement et de stupidité , et tu irat tâtonnant en plein midi, comme un aveugle tâtonne dans les ténèbres. Cette admirable prophétie commença à s'accomplir de bonne heure, relativement a la pratique et à l'intelligence de la loi , comme on peut le voir en jetant un coup d'oeil dans les écrits des Prophètes.
Mon peuple, dit le Psalinite 7 8), n'a point écouté ma voix et Israël ne m'a point eu en gré; c'est pourquoi je les ai abandonnés à la dureté de leur coeur et ils ont marché selon leurs conseils.
Esaïe débute ainsi ses visions sur Juda et sur Jérusalem. Cieux , écoutez et terre prête oreille, car l Eternel a parlé, disant: j'ai nourri des enfans et les ai élevés, mais ils se sont rebellés contre moi. Le boeuf connaît son possesseur et l'âne la crèche de son maître; mais Israël n'a point de connaissance, mon peuple n'a point d'intelligence. Ah ! nation pécheresse ! peuple chargé d'iniquité, race de gens malins, enfans qui ne font que se corrompre: ils ont abandonné l Eternel, ils ont irrité par mépris le Saint d'Israël, ils se sont retirés en arrière"1*). Il nous fait observer ensuite à plusieurs reprises que les Juifs de son temps non seulement transgressaient sans pudeur la loi, mais qu'ils ne l'entendaient plus et qu'ils avaient même osé la changer et lui préférer les commandemens des hommes80). A cause de cela, poursuit-il, en parlant au nom de Dieu, t>otci ce que je continuerai de faire à Vegard de ce peuple des merveilles et des prodiges étranges: c'est que la sapience de ses sages périra et tintelligence de ses hommes entend is disparaîtra. Et plus loin81) il nous parle des docteurs de
77) Deol. XXVIII, J8. 29. 78) P». LXXXI, 12. 13. 70) I, 1—5. 80) Pi. VI, 9-10. XXIV, 5. XXIX, 11—14. 81) lb. MX, 2-«
In loi, comme s'il avait eu devant les yeux nos rabbins* tV ce sont vos iniquités, dit-il, qui ont fait t épuration et votre Dieu. . . . vos lèvres ont proféré le *t votre langue a marmot é la perversité. Il n'y a personne qui crie pour la justice, il n'a a personne qui débatte pour la vérité, on se fie en des choses de né» ont, et on parle vanité, on conçoit le travail et on en» faute le tourment. Ils ont éclos des oeufs de basilic et ils ont tissu des toiles d'araignées. Celui qui aura mangé de leurs oeuj's en mourra, et si on les écrase, il en sortira une vipère : leurs toiles ne serviront point à fa des vètemens, et on ne se couvrira point de leurs ges, car leurs ouvrages sont des ouvrages de tourment, et il y a en leurs mains des actions de violence.
Jérémie qui a été témoin de la ruine de Jérusalem, et Ezéchiel qui fut du nombre des captifs et qui a vécu et écrit dans , le pays de la captivité , accusent les Juifs leurs contemporains des mêmes vices qu'Esaïe, en nous assurant qu'ils ne connaissaient plus la voie de l'Eternel et le droit de leur Dieu, mais qu'ils étaient un peuple fou qui n'a plus d'intelligence, qui a des yeux et ne voit pas; des oreilles et n'ouit pas non plus, et ils appellent la maison d'Israël rebelle, effrontée et d'un coeur obstiné82) qui avait changé les ordonnances de Dieu en une méchanceté pire que celle des autres peuples.
Ce levain pharisaïque qui fermentait depuis long-temps dans la masse des Juifs et principalement dans les écoles de ses docteurs, commença à jeter les premiers fondemens du Talmud tout de suite après la captivité de Babylone. Je crois avec Edzard que le Prophète Zacharie qui a vu dans ses visions tout ce qui devait arriver au peuple de Dieu après cette époque, a aussi vu de loin que ce code perfide serait enfin couché par écrit et qu'il exercerait une grande influence. En effet, comme la corruption des moeurs et celle des doctrines légales en sont les deux ressorts principaux, le Prophète a prédit la première, dit
SI) Jérém. V, 4 et 21. etc. Ezécb. 111, 1-7. V, 6, etc. .
Eliezer Edsard") sous l'image d'un rouleau volant de vingt coudées de longueur , et de dix de largeur intitulé : exécration du serment qui tort sur tes dessus de toute ta terre. „Je déploierai cette exécration, s'écrie l'Eternel, et elle entrera dans la maison du larron et de celui qui jure faussement pnr mon nom, et elle y logera et la consumera avec son bois et ses pierres." II a prédit la seconde sous l'image d'une Epha vide, au milieu de laquelle est assise une femme appelée impiété: un ange jette cette femme dans tEpha et met une masse de plomb sur son ouverture. Alors deux autres femmes aux ailes de cigogne enlèvent f Epha entre le ciel et la terre , et l'emportent dans le pays de Senhar; elles lui bâtissent là une maison et la constituent sur sa base. La femme impie dont parle le Prophète, continue, avec autant de sagacité que de vérité le même auteur, est le symbole de la doctrine fausse et perverse que les Pharisiens et les Sadducéens propageaient vers la fin du second temple. L'Epha qui sériait autrefois à mesurer la nourriture du corps, symbolise dans cette prophétie la nourriture spirituelle, ou la véritable doctrine de la loi qui régnait autrefois en Israël, mais dont TEpha était vide vers cette même époque. La doctrine pharisaïque remplit l'Epha d'abord en Palestine, y enfante le Talmud de Jérusalem et est transportée après, dans le pays de Senhar par les deux Sectes ou Ecoles des Tanattes et des A m or ai m que les deux femmes aux ailes de cigogne représentent à merveille. Là l'Epha s'établit sur un trône et la femme impie enfante le Talmud de Babylone.
Nous avons souvent blâmé ce code religieux dans le cours de notre Théorie et dans cette Préface, mais la version que nous allons en donner prouvera malheureusement que nos attaques n'ont été que trop modérées, et qu'il est réellement la pierre d'achoppement pour les Juifs de tous les pays de la terre et presque le seul obstacle qui s'oppose à leur réforme durable et sincère. On regarde, dans la
S 3) Dans la préface au traité Berakoth.
Hevue Britannique, comme une espèce de prodige, ou pour mieux dire comme un problème insoluble, que les Juifs restent toujours les mêmes depuis tant de siècles. Nous avons prouvé dès le commencement de cette préface que ce prodige n'est du qu'au Talmud, et qu'il contient toutes les données nécessaires pour résoudre ce problême. On convient aussi dans cet écrit périodique que pour réformer les Juif» il faut les dépouiller de leur Judaïsme, mais on désespère de venir à bout d'une aussi grande opération. Nous la croyons nous-mêmes impossible tant que les différens gouvernemens de l'Europe ignoreront le véritable esprit du code de la Synagogue* où se trouvent tous les symptômes de la maladie qu'ils cherchent à guérir. Mais nous nous flattons que notre version fera cesser cette impossibilité en écartant tous les obstacles que présentait jusqu'ici l'étude des lois judaïques, et en mettant en évidence que la régénération de la masse du peuple isiaélite dépend principalement d'un plan d'éducation mieux combiné que celui qui a été en vigueur jusqu'à présent. —
BIBLE
Ecoute Israël, t Eternel (est) notre Dieu, t Eternel (est) unique.
„Tu aimeras donc l'Eternel ton Dieu, de tout ton coeur-, de toute ton ame et de toutes tes forces. Et ces paroles, que je te commande aujourd'hui, seront en ton coeur. Tu les enseigneras soigneusement à tes enfans et tu t'en entretiendras, quand tu demeureras en ta maison, quand tu iras par chemin, quand tu te coucheras et quand tu te lèveras. Et tu les lieras pour un signe sur tes mains et elles seront comme des fronteaux entre tes yeux. Tu les écriras aussi sur les poteaux de ta maison et sur tes portes 1).u
„li arrivera donc que, si tu obéis ponctuellement à mes co mm an démens, lesquels je te prescris aujourd'hui, et que tu aimes l'Eternel ton Dieu, et que tu le serves de tout ton coeur et de toute ton âme, je donnerai en sa saison, la pluie qu'il faut à ton pays, la pluie
1) Deut. Vf, 4-9.
de la première et de la dernière saison, et tu recueilleras ton froment, ton vin excellent, et ton huile. Je ferai croître aussi dans ton champ de l'herbe pour ton bétail, et tu mangeras et seras rassasié. Prenez garde à vous, de peur que votre coeur ne soit séduit, et que vous ne vous détourniez et serviez d'autres dieux, et que vous ne vous prosterniez devant eux. Et que fa colère de l'Eternel ne s'enflamme contre vous, et qu'il ne ferme les cieux tellement qu'il n'y ait point de pluie, et que la terre ne donne point de son fruit, et que vous ne périssiez aussitôt sur ce bon pays que l'Eternel vous donne. Mettez donc dans votre coeur et dans votre entendement ces paroles que je vous dis, et liez les pour signe sur vos mains, et qu'elles soient pour fronteaux entre vos yeux. Et enseignez les à vos enfans en vous en entretenant; soit que vous vous teniez dans votre maison, soit que vous soyez en chemin, soit que vous vous couchiez, soit que vous vous leviez. Vous les écrirez aussi sur les poteaux de votre maison et sur vos portes ; afin que vos jours et les jours de vos enfans soient multipliés sur la terre, que l'Eternel a juré à vos pères de leur donner comme les jours des cieux sur la terre 2)u.
„Et l'Eternel parla à Moïse, en disant : Parle aux enfans d'Israël, et dis leur qu'ils se fassent d'âge en âge, des Ttitsiths aux coins de leurs vêtemens, et qu'ils mettent sur chaque coin orné des Tsiltitht un fil de laine bleu foncé, ce qui vous servira de T»it$ith*) de sorte qu'en le voyant, il vous souviendra de tous les coramandemens de l'Eternel, afin que vous les fassiez et que vous ne suiviez point les pensées de votre coeur ni les désirs de vos yeux en suivant lesquels vous paillardez. Afin que vous vous souveniez de tous mes commandemens, que vous les fassiez et que vous soyez saints à votre Dieu. Je suis l'Eternel votre Dieu qui vous a retirés du pays d'Egypte pour être votre Dieu. Je suis FEternel votre Dieu ♦)".
9) Dent xi, 13-2/.
3) C'eit-à-dirc de iouvenir comme nom l'avons prouvé dans notre Théorie eu comparant lei Tiittitht des Juifs, avec lei Quipo* des Péruvien». 4) Nomb. XV, S7— 41.
/. Miêchne').
Depuis quand lit -on le Chema des vêpres6)? Depuis *W. Vheure où les prêtres (devenus impurs par quelqu accident prévu par la loi et fêtant lavés vers le coucher du soleil, Lev. XXII, 7. etc.) rentrent pour manger leur offrande7) jusqu'à la fin de la première veille8): paroles du R. Ëlieser »). Mais les savans (ou les autres docteurs) disent : jusqu'à minuit Rabban 1 °) Gamaliei dit : jusqu a ce
5) La Mischna se subdivise en me Infinité 4e paragraphe* on de tradition! qui t'appellent aussi MiscAnei.
6) Ceet-à-dire, paroles: Ecoute (Càema. Israël, etc. do Deut. Vf, 4 etc. dont lei Talmudisles ont fait la principale d'entre les prièrei de la Synagogue, et que les Juifa sont tenui de réciter deux fois par jour, le soir et le matin. La Misckna aussi bien que la Ghtmara est «ne suite perpétuelle de demandes et de réponses ou un dialogue non interrompu, sur le véritable sens de la Bible.
7) Ou pour faire leur repas qui consistait en offrandes que les Israélites étaient tenus de séparer de leurs récoltes de froment, de vin, d'huile, etc. et de donner aux prêtres ou aux sacrificateurs (Deut. XVIII, 4J. On appelait grande cette oblalion (ï"ïbvU ITQWl) parce qu'elle était tirée de la masse de toute la récolte. Us séparaient ensuite de la même récolle l'offrande pour les Lévites, ou la première dîme ^tû^B ). Les Lévites séparaient à leur tour, une partie de ces dîme» qui s'appelait oblation de l'Eternel (TÏXÎT* rf2V")nJ ou dime de la dime (iWS ]Q ntBJ?») Nomb. XVIII, 1G. ou encore ablation de la dime (*V£?23 nûVm) et qu'ils devaient donner aux prêtres.
8) Lee Juifs ont partagé de tout temps, les douze heures inégalea tantôt en trois, tantôt en quatre veilles (nma»«) et la première méthode est la plus ancienne. Le mot 1&2> répond au françois garder ou monter la garde, ce qui a été fait pour la première fois par les Nomades autour de leurs troupeaux et pendant la nuit.
9) "C^D mi cette formule veut dire: c'est l>avi$ de tel on tel autre rabbin , c'est ta tradition,
10) Le titre de Rabban I pi ) est plus illustre que celai de Mabbi (W), car il signifie très. magnifique ; tandis que l'autre ne signifie quo magnifique. Je conjecture que la finale an (fr) est là ponr lui donuer la force de pluriel de majesté ou de dignité', 'comme disent les grammairiens orientaux.
11 y n sept docteurs dans le Talmud, qui sont décorés de ce titre, savoir :
1°. Rabban Siméon, fils d'Hillel.
Rabban Gamaliei le vieux, fils de Siméon et neveu d'HUIel.
que la colonne de l'aurore ne monte11). Fait12) ses fils (les fils de Gamaliel) étant rentrés (après minuit) d'un banquet1*) lui dirent: nous n'avons pas lu le Chema. Il leur répondit, si la colonne de l'aurore n'est pas encore montée, vous êtes tenus de le lire. Et non seulement cela14) mais partout où les savan.s ont dit: (qu'un précepte oblige) jusqu'à minuit ; ce précepte tient jusqu'à ce que la colonne de l'aurore soit montée. (De même) brûler la graisse (des sacrifices Exod. XXIII, 18.) et les membres (des holocaustes Lév. VI, 2.) sont des préceptes (qui obligent) jusqu'au monter de la colonne de l'aurore. Bref, tout ce qui doit être mangé en un seul jour 1 5) suit la règle : jusqu'au monter de la colonne de l'aurore. Mais si c'est ainsi 1 6J pour-
III». Rabbin Siméon II., fil- de Gamaliel le vieux. IV". Rabban Jobanan, fils de Zacbée, qui ne descend pat de la famille d'Hillel.
V°. Rabban Gamaliel II., fils de Siméon II.
VI". Rabban Siméon IIL, fila de Gamaliel II., et père de R. Juda le Saint.
VII*. Rabban Gamaliel, fil» dn même R. Juda le Saint.
Ces sept Rabbans sont le pendant des sept Sages de la Grèce, et il est à remarquer que leur autorité remporte souvent sur celle des autres docteurs talmudiques. Ici p. ex. la décision da droit où I Halaca est selon l'opinion de Rabban Gamaliel.
1 1) C est-à-dire , les premiers rayons du jour selon Maimonides, ou la lumière qui luit le matin pendant une beure et \ avant le lever du soleil et qui est rétractée par une colonne de vapeurs de 51 mille de hauteur. Les Arabes aussi disent la colonne de f aurore pour r aurore.
12) L'expression fait (TVDPQ) veut dire dans le Talmud void un exemple qui vient à l'appui de la règle, ou voie! YAgada qui confirme par le fait, ce que VHalaca vient d'exposer par l'autorité de la tradition.
13) De la maison oit Pon boit (ïinV)72ft ffO).
14) *ttbn 1t «6l cette formule veut dire que la règle qu'on rapporte pour un cas particulier, doit s'étendre à plusieurs autres cas semblables. Nous supprimons ici avec Surenausius et Edsard, le verbe •HEfit qui, dans quelques exemplaires est ajouté après "Ui>l, car il y est totalement inutile et même déplacé.
15) C'est-à-dire, les sacrifices que la loi commandait de consumer le même jour qu'on les offrait (Lév. VII, 15.) sans rien en laisser pour le jour suivant.
10) ("p ÛM) si c'est ainsi y formule qui contient toujours une ob-
quoi les sa vans disent-ils: jusqu'à minuit? Afin d'éloigner l homme de la transgression11).
G hé mare.
Le Tanne ( ou le docteur mitchnique ) sur quoi se fonde- (-il lorsqu'il enseigne depuit quand16)1. De plus quelle raison a-t -il de commencer à parler avant les vêpres, au lieu de débuter par l'aurore '•)! Le Tanne se fonde sur la Bible où il est écrit (Deut. VI, 7.): quand tu te coucheras et
jection. Elle est mise Ici dan» la bouche des fili de Gamaliel on de I Halaca personnage inconnu qui soutient le dialogue du Talmad. Si le précepte de la lecture du Chema du soir, etc., dit-elle, oblige jusqu'au lever de l'aurore , comme le soutient Rabban Gamaliel, pourquoi les savans qui devaient connaître aussi bien que lui la véritable pratique de ee précepte, disent-ils jusqu'à minuit?
17) C'est ici R«bban Gamaliel qui répond à ses fils ou VHalaea qui se r, pond à elle-même. Ce dialogisme reparaît trèi-ordinairement dans le Taira ud. Or, quiconque connaît que l'office des savans est de faire la haie à la lot on d'enchérir sur sa rigueur , pour faire que même les tièdes d'esprit ou les paresseux ne se trouvent jamais dans le cai de la violer, sent aussi, que les autres docteurs sont au fond du même avis que Rabban Gamaliel par rapport à la durée de l'obligation de lire le Chema du soir: Rabban Gamaliel rapporte la loi en propres termes, et les savans 1 interprètent à la rigueur de la lettre et selon la pratique.
18) *«n (Tanne) c'est nn Tanatte ou l'auteur d'une Mitchne. Quelquefois c'est auisi un des Amoraïm qui explique nne Mite/me. Quelle raison a le Tanne, dit la Ghêmara de commencer ses gloses en disant: député quand? ou de débuter par une recherche qui concerne le temps? 11 faut se souvenir que la GAe'mara tâche d'expliquer toutes lei particularités les plus minutieuses de la Migehnay comme la Mischna les particularités les plus minutieuses de la Bible, II faut aussi remarquer que le mot ^Np fil te fonde) est une abréviation du mot Û^ttp dérivé de la racine tPp et que des abréviations de cette espèce, qui [se rencontrent bien souvent dans la Ghémara, appartiennent à un dialecte vulgaire et décèlent par là l'origine, ainsi que le savoir de£ses auteurs et de ses rédacteurs. Le commentaire de Raschi est ici beaucoup plus obscur que le texte : nous nous garderons donc de le rapporter, et nous en ferons autant aussi souvent qu'il ne pourra pas nous aider à tirer de la lumière de la fumée, comme dit le proverbe.
- 19) C'est-à-dire, il traite du Chema des vêpres, au lieu de commencer par expliquer le Chema de l'aurore. La formule Ét3Œ aN -
quand tu te lèvera»**) et c'est ainsi qu'il nous apprend»*): le temps de la lecture du Chema indiqué par te» mot» lorsque tu te coucheras, quand (commence-t-il t) : depuis l'heure que les prêtres rentrent pour manger leur offrande. Ou si tu veux je peux dire «) qu il a appris (cet ordre de choses ou de temps) de la création du monde où il est écrit (Gen. I, 5.): ainsi fut le soir, ainsi fut le matin du premier jour (et où le soir précède le matin). Mais sî c'est ainsi (dit îEalaca) pourquoi la Sepha nous apprendelle43) qu'à l'aurore on doit dire deux bénédictions avant (le Chema)2*) et une après; et aux vêpres, deux béné-
aignifie le plua ordinairement que Ton a une raison de mettre une différence entre deux choses et de donner la préférence à l'une aur l'autre. —
20) Paroles qui contiennent deux choie» , savoir : 1". le temps de la lecture du Chema,
2°. l'obligation de lire le Chema du coucher avant celui du lever.
21) *5TV) et c'ett ainai qu'il noua apprend, c'est-à-dire : et voici le aene de aea parolea. J'ai remarque* que la lettre p (abréviation de P« voici) a la force explicative de c'est-à-dire, voici ce o«'t? veut dire, lorsqu'elle eat ajoutée avant nn verbe.
22) NO"** ,fi°. CeMe fo«nuIe signifie: je peux aaiigner une autre cauae , une autre raiaon ; je peux réaoudre d'une autre manière une difficulté quelconque.
23) Ceat-à-dire : pourquoi on trouve écrit à la fin de cette Mischna, à la fin de ce qui regarde la lecture du Chema. (Miachne IV. que nous verront dans la auite.) On auppoie dana le Talmud que chaque verset de la Bibte , chaque Vise h ne, chaque BaraUka, en un mot chaque tradition , est divisée en deux parties , dont la première e'appelle Recha (ÉtlZJ-H) ou commencement et la aeconde Sepha ou fin. U y a souvent ausal Le milieu ou La Mettiata (Knînr&)
24) La lecture du Chema ne consiste à rigoureusement parler que dans les paroles du Dentéronome VI, 4—9. que noua venons de rapporter ; au point que Rawhi , ce fameux gloaaateur du Talmud dont nouB avons parlé dans notre Théorie, établit en règle, que le malade qui ne peut réciter que ce passage , satisfait à l'obligation de lire le Chema. Mais dans un sens plus étendu, on entend par lecture du Chema, toui les trois pastages de la Bible (Deut VI, 4-9. Ib. XI, 13—21. Norab. XV, 37—41.) que nous avoni déjà cités, et dana un sens plus étendu encore on entend par lecture du Chema du eoir, cea trois passages et les deux premières qui le précèdent et les deux qui le suivent immédiatement, et poar lecture du Chema du matin, les trois paaaa-
dictions avant et deux après, tandis qu'elle aurait dû placer25) les vêpres en tête? Le Tanne (se répond VHalaca à elle-même) commence par les vêpres (dans la Ir« Mischna) et parle ensuite de Y aurore (dans la II* en s'y arrêtant) jusqu'à ce qu'il ait éclairci tout ce qui la regarde et fini par revenir à expliquer ce qui touche les vêpres 2 6). Mar 27 ) dit (dans la Mischna): depuis l'heure oit les prêtres rentrent pour manger leur offrande; mais puisqu* (il est ques-
ges en question, les deux prières qui le précèdent et celle qui le ■uit immédiatement. Or les deux prièrei qui précèdent le Chema du soir aont:
i°. kr«v a-n*» r-ûia 'vsn Yd» i^nb* nn& f-na
Béni soit le Seigneur notre Dieu, Roi de l'univers, qui par sa parole a confondu ensemble les deux vêpres, etc. 2°. narw ^729 b*W tY* ÛblJ? rÛTttl Vous avez aimé la maison d'Israël votre peuple d'un amour éternel. Et les deux qui le suivent immédiatement: 1°. nKî bD rfcWrtn TEK tout ceci est vrai et permanent. 2». dlbttb OTfc* rtVP WWï faites nous demeurer (on reposer) en paix, Dieu notre Seigneur, etc.
Quaut au Chema du matin les deux prières qui le précèdent sont:
1°. 7»n«ntti ■«* w ûbi*n fba wiba mm nna ^ria
2*<rW» le Seigneur notre Dieu, Roi de l'univers, qui a forme la
lumière , et qui a crée' les ténèbres.
2°. îanartt* Dbl* «ma roa* avez aimes d'un amour per-
pétuel, etc.
et celle enfin qui le suit immédiatement: 1°. ]153T n&ft ,.//* etf vraie, sûre et certaine, etc.
25) *»2nb il aurait dû apprendre. Le préfixe b importe obligation, devoir.
2«) Le Tanne ne se contredit pas, dit l'Halaca, en plaçant une seconde fois le matin avant le soir; car il le fait pour se conformer à sa méthode d'explication et non parce qu'il croit que le Chema du matin doive avoir le pas sur celui du soir. Souvenons-nous que l'Halaca de la Gbémara doit porter un soin tout particulier à démontrer que la Mischna ne contient pas de contradictions et que VHalaca de la Mischna doit soutenir la même chose relativement à la Bible.
27) Les deux titres Mar (ift) et Raf désignent un doc-
teur de Babylone, comme celui de Rabbi ou de Ribbi (W) indique un docteur de Palestine. Mais le titre Mar tient souvent la place de Monsieur, substitué par politesse aux pronoms Tu , II, Fous, tant en parlant des Tanaïtes que des Amoraxm. Mar signifie donc ici Mr le Tanne vient de dire dsnt la Mischna, etc.
tion ici) des prêtres, quand donc (les prêtres) mangent-ils leur offrande? depuis que les étoiles paraissent, n'est -o© pas 2 8)| car le coucher du soleil dont parle la loi Lev. XXII, 7. (s'accomplit au lever des étoiles). H devait donc dire (tout simplement) depuis l'heure où les étoiles paraissent. Bép. : C'est qu'il veut nous faire entendre une autre " chose en passant29). (En effet) quand les prêtres mangent-ils l'offrande? (Il est évident) que c'est à l'heure où les étoiles paraissent ? Or, voici ce qu'il a voulu nous faire entendre (par sa manière indirecte de fixer le temps du Chema du soir): que le sacrifice expiatoire n'empêche pas (les prêtres de manger V offrande) 3 °) selon ce qui est dit dans cette Barai'tha*1) et le soleil se couche , et il est
28) Les docteur» talmudiques ainsi que VITalaca se font des quittant et y répondent eux-mêmes, jusqu'à ce qu'ils «oient parvenus à la conclusion qu'ils veulent amener. Leur bot est d'examiner la chose sous tous les aspects possibles , en l'entourant de toutes les traditions qui y ont quelque rapport. En dialoguant avec eux-mêmes Us glissent légèrement sur ce qui est déjà bien connu, et se fraient le chemin le plus commode vers l'inconnu , - ou vers la décision qui eit la plus conforme h la pratique p. ex. la phrase : depuis que 1rs étoiles paraissent^ n'est pas ici une interrogation , mais une allusion à ce qui est déjà reçu et pratiqué juiqu'an point qu'on ne peut pas le révoquer en doute. —
29) La phrase )b *»12ÏÏDp rPrTVH SJK Knba rem obiter farit not audire veut dire que li un docteur s'écarte par hasard de la manière la plus simple de s'exprimer, ce n'est jamais sans raison qo'il le /ait, mais c'est qu'il veut nous donner une leçon directe et indirecte en mdmc temps. P. ex. Le Tanne a dit ici depuis que le» pr/treg, etc. au lieu de dire depuis que les étoiles paraisteut parce que la première phrase contient la seconde et autre choie aussi; tandis que la seconde phrase n'indique qu'une seule circonstance qui est d'ailleurs trop connue.
30) En d'autres termes, Il nous fait entendre que quoique l'impureté légale ne soit entièrement levée que par un sacrifice d'expiation (Lév. XIV, 10 et XV, 14-15.) cependant le prêtre impur n'a pas besoin de ce sacrifice pour être admis à manger les choses saintes, mais il lui faut seulement attendre le coucher du soleil ou le lever des étoiles (lb. XXII, 4-7.).
31) K^mS Selon ce qui est dit dans ta Tania, la doctrine ou la tradition de la Baraïtha. On appelle AP2n (Tanin) dans le Talmod la tradition qui n'a pas été comprise dans la Mischna; elle porte pour la même raison le titre de Baraïtha ou d'Extravagante.
/ici32). C'est donc le coucher du soleil qui peut l'empêcher de manger l'offrande et non le sacrifice expiatoire. Mais d'où (savonts-nou») que les paroles vSTom toi (et le soleil entrera) signifient le coucher du soleil? et que le mot mo* (et il sera pur, exprime) la pureté du jour? Peut-être que l'expression m&h signifie l'entrée de laF. l. b. lumière du soleil *J); et que voudrait alors dire ^noi? Rép.: La pureté de l'homme3*). Mais Rabha, fils de Raf Chila, dit: si cela devait être ainsi, le texte sacré aurait du dire et il sera pur35). Que penser donc de
32) La Tanin ou la Karaïtha tourne Ici sur les paroles de la Bible Lér.XXH,T.: tWipfl p iOW "imn ^HDI IBEttri et le soleil te couchera et il sera pury après il mangera des choses saintes. Il parait par ce qui suit, que la Baraïlha applique le mot il sera pur ^IttOl an jour , qui te dégage des rayons de la lumière tandis que la Bible l'applique an prêtre qui ae délivre de l'impureté légale, car il faut tenir pour règle générale , que l'explicatioa de la Bible est toujours traditionnelle daas le Talmud, et jamaii ou bien rarement scientifique. Gardons nous donc de confondre la Bible du Talmud avec la Bible telle qu'elle est dans son texte original; car la tradition qui l'explique dans la première est preique toujours corrompue ou pharisaïque.
33) Selon Raschi l'entrée de la lumière sur l'horizon ou l'aurore du jour où il fallait offrir le sacrifice d'expiation, et selon l'autre commentaire Tosephethy l'entrée de la lumière soua l'horizon ou le commencement du courber du soleil qu'il faut distinguer de la fin du même coucher, car le premier a lieu lorsque la lumière commence à l'obscurcir, et le second lorsqu'elle disparaît totalement et que les étoiles paraissent. Entre le premier et le second moment il y a l'intervalle de cinq quarts d'heure ou de cinq milles de voyage à cause de l'épaisseur do la voûte céleste, que le soleil doit traverser en se couchant et en se levant. Le Talmud de Jérusalem (Berac. 3, a.) donne à l'épaisseur de chaque voûte céleste le voyage de 50 ans. Il assigne la même dimension au diamètre de la terre et à l'abfme, et ajoute que la terre est éloignée de la première voûte céleste , et la première voûte céleste de la seconde, etc. le voyage de 500 ans ou la durée de la vie des Patriarches, Nous suivons cette dernière explication qui est plus conforme an génie de la langue et an texte du Talmud que celle de Baachi.
34) Faisons bien attention à ces demandes et réponses que l'Halaca se fait à elle-même , dans le but, comme nous avons dit, d'avoir l'air de sonder tout avec beaucoup d'examen et d'amener la conclusion qu' elle souhaite.
35) Au futur tandis qu'il a dit "înD et il fut pur , au parfait.
nîTûl! qui signifie la pureté du jour; selon le dicton des hommes: le soleil se couche et le jour s'épure*6). En Occident (ou en Palestine) personne n'a entendu cette sentence de Rabba, fils de Raf Chila. Mais lorsqu'on y fait la question3*): ces paroles œ&ttft lûl signifient -elles le coucher du soleil? et que signifie ïintMÎ signifie-t-il la pureté du jour? ou plutôt (les premières) sign\fient-elles l'entrée de la lumière du soleil? et que signifie ^MùV? la pureté de Vhomme\ On s'applique à lever {toutes ces incertitudes) par la Baraïtha; car comme on enseigne dans l«i Baraïlha qu'un signe de cette chose (c'est-à-dire du moment où les prêtres impurs mangent les offrandes) est le lever des étoiles, on doit en conclure, que. (l'expression &m) signifie le coucher du soleil, et que le mot ^noi veut dire la pureté du jour38). Mar dit (dans la Mischna) : depuis l'heure où les prêtres rentrent pour manger t offrande. Mais je peux lui objecter cette autre tradition39): „Depuis quand lit-on le Chema des vêpres î De-
La plui légère connaisaance de la grammaire hébraïque suffit pour ■'apercevoir que l'auteur de cette remarque n'avait aucune idée du génie de la langue de la Bible qui n'a ni parfait ni futur, mail Maternent des aoristes dont la signification eit déterminée par la phraie.
30) A la lettre: le soleil ternit la splendeur ^ etc. c'est-à-dire, l'hémisphère du jour t'obscurcit peu à peu jusqu'à ce qu'il soit dégagé entièrement des rayons de la lumière. Pour les hommes de ces temps, la nuit était sacrée et le Jour profane.
37) La Ghémara répèle les traditions en termes et par extensum, il faut savoir eu choisir la partie qui cadre avec la question qu'elle agite.
38) Il faut observer que si le* Talmud n'explique pas le passage de la Bible; le soleil se couche et il devient pur selon le sens plus nalurel du texte sacré, c'est qu'à rigoureusement parler 1" impureté ne cesse pas au moment où le soleil se couche, mais lorsqu'on a fait le sacrifice expiatoire, de sorte que les prêtres ne pouvaient manger leurs offrandes, que lorsque la lumière du jour disparaissait totalement et que les étoiles paraissaient II parait par ce passage, que les docteurs de a Palestine ne s'abandonnaient pas aux subtilités grammaticales comme ceux de Babylone.
39) Le verbe na*1^*) q0i est une composition et une abréviation vulgaire des trois mots N3N"<»^ et moi j'objecte cela, indique ordinairement une contradiction apparente entre deux passages de la
puis que le pauvre rentre pour manger son pain avec du sel , jusqu'au moment qu'il se lève pour quitter son repas.' C'est une chose reconnue que la Sepha (de cette tradition) n'est pas d'accord avec la Mischna •<»), Mais doit-on dire que la Recha n'est pas non plus d'accord avec la Mischna ? Non, car le pauvre et le prêtre ont la même mesure (de temps ou mangent à la même heure)*1). Mais j'objecterai alors cette autre tradition : „Depuis quand commencet-on à lire la lecture du Chema aux vêpres ? Depuis l'heure où les fils de l'homme (le* commun des hommes) rentrent pour manger leur pain aux vêpres des Sabbaths, paroles de R. Meïr : mais les savans disent: depuis l'heure que les prêtres méritent d'être admis à manger leur offrande, le signe de ce temps c'est l'apparition des étoiles, et quoiqu'il n'y ait pas une preuve directe de cela, il y en a pourtant (une indirecte ou une espèce de) souvenir42), car il est dit (Nehem. IV, 15.) : Nous étions occupés de l'ouvrage, une moitié tenant des javelines depuis le point de t aurore jusqu'au lever des étoiles et il est aussi dit dans le ver-
Bihtey de la Mischna , de U Baraïtha , ete. L'Halaca tâche de relever cet contradictions exprès pour avoir l'occasion de montrer qu'elles ne lent qu'apparente».
40) ou avec la Sepha de la Mitchna où il eit dit que l'obligation de lire le Chema dore 1°. jutqu'à la fin de la première veille , 2°. jutqu'à minuit , *°. jusqu'au lever de J "aurore tandis que la Sepha de cette tradition porte jusqu'au moment que le pauvre quitte ton repat.
41) Lortque dam le Talmud on cite deux traditions qui touchent un même point de doctrine , la première idée qui doit venir ett qu' elles tont d'accord et que ti ellet ne le tont pas on en assignera le motif. On reconnaît par ce qui suit que PHalaca ne parle ici que par hypothèse. En supposant que la Baraïtha est d'accord avec la Mischna et qu'elle suit cette hypothèse pour avoir l'occasion d'examiner le plus de traditions possibles, en les tirant des monument de l'antiquité judaïque.
42) On te tert des paroles TTttft (preuve) et TOI (souvenir) dans le Talmud , pour distinguer entre let citation! de la Bible qui ont force obligatoire et celles que l'on fait uniquement pour mieux fixer l'attention du lecteur tur un point de doctrine. Nout verront cependant que let auteurt de' la Gbémara ne tont pat toujours fidèles à cette distinction établie par let auteurt de la Mischna et de la Baraïtha.
set suivant4*): afin qu'ils nous servent la nuit pour faire le guet et le jour pour travailler. A quoi bon cette addition44)? Rép.: C'est parce que si tu voulais dire (objecter en disant) : aussitôt que le soleil s'est couché, il fait nuit, et ceux (dont parle le texte sacré) retardaient (ou prolongeaient leurs travaux au-delà de la fin du jour) et anticipaient (c est-à-dire mettaient la main à leurs travaux avant le commencement du jour) viens et écoute45) (ce qu'on dit plus loin): afin qu'ils nous servent, la nuit pour faire le guet et le jour pour travailler. Il pourrait te venir dans l'esprit46) (en combinant tout ce que nous venons de voir jusqu'ici) 4 7 ) que le pauvre et le commun
43) Les deux expression» "JBfittœ car il est dit ISiam* on dit, employées lm,e à côté de l'autre pour indiquer deux citations de la Bible, signifient que les deux passages cités, se trouvent peu éloignés l'un de l'autre.
44) C'est-à-dire à quoi bon dans le verset suivant nous parler du jour et de la nuit, après avoir suffisamment déterminé l'un et l'autre dans le précédeut. Ne serait-ce pas une répétition inutile? Non, il n'y • aucune répétition inutile dans la bible, dit l'Halaca, et le second verset est là pour t'empéchec de prendre l'équivoque dont je vais fentretenir.
45) f/ex pression de la Bible depuis l'aurore jusqu'au lever des étoiles peut signifier deux choses, savoir: 1". les justes limites du jour et de la nuit. 2° on tout simplement la durée des travaux journaliers de ceux qui rebâtissaient Jérusalem. Orïe texte sacré lève cette équivoque , en ajoutant les mots jour et nuit et en les substitaaut aux deux autres aurore et lever des étoiles pour Caire entendre que les justes limites du jour et de la nuit sont l'aurore et le lever des étoiles. La formule Éi^Tl "31 car si tu dis, etc. 3W3W Nn viens et écoute, etc. signifie donc: comme tu pourrais objecter, etc. écoute comment on a su prévenir ton objection : formule aussi remarquable qu'elle est fréquente dans le Talmud.
40) La phrase Étp il peut te venir dans l'esprit veut
dire que l'Halaca fait une supposition pour la réfuter, quoiqu'elle ait l'apparence d'être bien fondée. Ici p. ex. la supposition que le pauvre et le commun des hommes ont la même mesure de temps pour leur repas est foudée sur ce que la Baraïlha ne peut pas être en contradiction avec elle-même.
47) Noua venons de voir trois traditions relativement au moment oit commence l'obligation de lire le Chema des vOpres , savoir:
des hommes ont la même mesure de temps (pour leur toupet). Mais si tu dis (en tenant ferme à la première supposition) que le pauvre et le prêtre ont la même mesure (il suit de là Tabmrditè) que les savans seraient du même avis que R. Meïr (dans la dernière Barai'tha*9). Déduis donc de cette absurdité que le pauvre a une mesure à lui, et que le prêtre aussi a une mesure à lui et non que le pauvre et le prêtre ont une seule et même me-
1°, celle du repas des prêtrea dans la Mischna. a», celle do repas dea pauvres dans le 1" Karaïtha.
5». celle enfla du rcpaa de commun dea hommea dam le Baraïlha. Or, Il faut savoir que le but de l'Halaca étant Ici de prouver que cea troia momena ne aont paa identiquea, pour y mieux réussir, elle part de la aappoaition qu'ils aont identiquea et raisonne comme il auit,
aiînrvAaAiie • ■UppUBUUZ •
1*. que lea prêtre* et lea pauvret aient la même meanre de temps pour leur repaa du aoir
2". et que lea pauvres et le commun dea hommea aient anaii la même mesure.
Cea deux suppositions noua portent nécessairement à atlribuer la même mesure de tempa eux prêtrea et au commun dea hommes aussi quae sunt eadem uni tertio , etc.
Cependant cette hypothèse ne peut paa ae aontenlr, car noua voyous que dana la II. Baraïtha cea deux derniera momena aont cités par deux docteurs qui diffèrent entr'eux d'avia aur le tempa où il faut lire le Chema du soir, et c'eat une règle générale que lea différentes auloriléa que l'on cite dana une aeule et même tradition ne peuvent pas déposer rigoureueement la même choae, car alora il y aurait des répé- Utioiia inutilea. Il faut donc prendre une autre route et conclure que cea troia momena ne aont paa identiquea guae non tunt eadem uni ter-
L'Halaca qui ae aert de cette méthode pour faire dea démonstrations Indirectes en passant de ce qui n'est pas à ce qui eat, en tire le double avantage d'examiner lea questions légalea aoua toua lea aapecta possibles et de paaaer en revue toutea lea traditiona qui y ont quelque rapport.
48) On auppose déjà que le commun dea hommea et le pauvre ont la même mesure, or ai tu dia que le pauvre et le prêtre ont la même mesure, il suivra de là que le commun dea hommea et lea prêtres ont ta même mesure; mais il auit de là que dana cette dernière tradition R. Meïr qnl cite la mesure du commun des hommea aérait du même avia que lea aavana qui citent celle dea prêtres, ce qui aérait une répétition inutile et par conséquent une abaurdllé dana le Talmud.
sure. (Mais **, en supposant que) le pauvre et le commun des hommes n'ont pas la même mesure (ht veux persister à croire que) le pauvre et le prêtre ont la même mesure49) je t'objecte cette autre tradition (ou cette IH° Baraïtha) : „Depuis quand commence-t-on à lire le Chema aux vêpres? Dès le moment que le jour est saint (ou commence à être jour de fête) aux vêpres des samedis : paroles de R. Elieser. Mais R. Jehochua dit : depuis l'heure que les prêtres' purifiés peuvent manger leur offrande. R. Meïr dit; depuis l'heure que les prêtres se lavent pour manger leur offrande. (Sur quoi) R. Jehuda lui fait cette objection: les prêtres ne se baignent-ils pas lorsqu'il est encore jour 50)f R. Hanina dit: depuis l'heure que le pauvre rentre pour manger son pain avec du sel. R. Àhai et selon d'autres R. Aha51) dit; „depuis l'heure que la plus grande partie des hommes rentrent pour se mettre à table52)". Or, si tu dis: que le pauvre et le prêtre ont la même mesure, R. Hanina sera du même avis, que R. Jehochua53). Mais ne doit-on pas déduire (de cette absur-
40) C'est-à-dire, li ta voulais raisonner ainsi : Je persiste à croire que le prêtre et le pauvre ont la mdme mesure , car pour laisser subsister une différence d'avis entre les savans et R. Meïr, je n'ai pas besoin de détruire les deux suppositions que je viens de faire; mais seulement celle qui porte que le pauvre et le commun des hommes ont la même mesure de temps. En effet les savans et R. Meïr font sentir seulement que la mesure du prêtre n'est pas la même que celle du commun des hommes , ce qui ne nuit en rien à l'autre supposition que la mesure du prêtre est la même que celle du pauvre.
50) C'est-à-dire, ton opinion n'est pas à propos; car nous parlons du moment où la nuit commence, et le moment dont tu parles, tombe avant la fin du jour. Le verbe "WÉtfV dit, a souvent la force de faire une objection ou de rapporter au moins une opinion qui diffère de la précédente.
51) L'expression ftb et disent cela, et il y en a qui disent indique toujours une variante dans la tradition. Nous verrons plus lard que le verbe KftTPttl veut dire à peu près la même chose.
52) Le verbe 330 fait allusion à l'usage d'être assit en cercle autour de la table.
53) Je répète que pour se pénétrer de l'esprit du Talmud il faut donc passer en règle générale que tous les avis qu'on rapporte dans
dité) que le pauvre a une mesure à part et le prêtre aussi* C'est justement ce qu'il faut en déduire. Mais lequel de ces deux temps est postérieur? On peut penser que c'est celui des pauvres, car si tu dis que le pauvre soupe avant (Je prêtre) R. Hanina sera alors du même avis que R. Elieger54). Ne faut-il donc pas conclure que le pauvre soupe plus tard ? Oui, c'est justement ce qu'il faut en conclure55).
Mar a dit (comme nous venons de le voir) que R. Jehuda a fait cette objection: est-ce que les prêtres ne se baignent pas lorsqu'il est encore jour ? Et il avait bien raison d'objecter cela à R. Meïr. Mais Rf Meïr lui répondit: Penses-tu que je parle de ton crépuscule56)? Je parle du
une même tradition doivent différer entr'eux ; car autrement on y aurait fait dea répétition, inutiles. La tradition eit à cet égard la même choie que la Bible selon les Talmudiitei.
54) En résumant en peu de mots tout ce que Rasc/n , la glose Totepheth Edxard et le Talmud lui-même disent sur ce passage trèsobscur , il en résulte :
1°. que les deux momens de la sanctification du samedi et de la pureté des prêtres sont déjà connus, et que le premier est le crépuscule et le second l'apparition des étoiles.
2°. que tout moment qui est antérieur au crépuscule tombe dans le jour et ne peut pas convenir à la lecture du Chema; car il est dit: m dan* ton coucher. Or, si tu dis que le souper des pauvres précède le crépuscule, tu assignes un moment qui, comme celui du bain des prêtres, tombe dans le jour.
Et si tu dis qu'il tombe dans le crépuscule même, le crépuscule est si court que deux mesures successives ne peuvent pas y avoir lieu, 11 devra donc coïncider avec la sanctification du samedi et alors R. Hanina qui cite pour exemple le souper des pauvres dira la même chose que R. Elieser qui parle de la sanctification du samedi dans cette dernière Baraïlha: mais cela est absurde; car ils ne sont pas du même avis. Or, comme nous avons déjà prouvé que le souper des pauvres ne peut non plut coïncider avec celui des prêtres, il ne reste qu'à conclure qu'il tombe après celui des prêtres. Nous voyons par là que IHalaca cherche à fixer le moment de l'exécution d'une loi quelconque avec autant de sollicitude que s'il s'agissait de fixer un point en mathématiques.
55) audi nuic, conclut de cela, que lorsqu'il est répété deux fois comme dans ce cas et dans le précédent il a force apodictique ou decitive.
56) Les Talmudistes appellent le crépuscule nWattJH Rentre deux êoleilt , phrase qu'ils expliquent de différentes manières et qui mérite
crépuscule de R. José qui le définit ainsi57): Le crépuscule est comme un coup d'oeil: l'un entre et l'autre sort58) et il n'est pas possible de s'y arrêter 59). F. 3 a. Il y a cette difficulté 60) (à résoudre) que R. Meïr est (dans les Baraïthes déjà rapportées) contraire à R. Meïr (car une fois , il fixe la lecture du Chema au souper du commun des hommes, aux vêpres du samedi, et une autre fois au bain des prêtres, et ces deux temps ne coïncident pas enlr*eux). Deux Tannes (répond VHalaca) dans le coeur (ou dans la sentence) de R, Meïr 81 )• U y a a™8*
d'être rapprochée de l'antre D^ï entre les deux vêpres, II «•* probable que dam l'origine, cet deux expressions ont été synonymes et qu'ellea ont voulu dire la même choie que ôtilti , lux dubia, creputculum, entre chien et loup, entre dot Luzoz, etc. etc. car ce qui vient de l'état de nature est par tout et tonjoura le même.
57) Dana le traité Chabbath fol. 34. b. Ainii le traité Berakoth aurait été rédigé après le traité Chabbath, ce qui eit fort probable , vu que lei premier! commentateur! de la Mitchna ont dû commencer à l'interpréter, non lelon l'ordre dei matières , mai! selon l'importance du injet. Or, Tordre ZeraXm on de l'agriculture a dû être interprété a Babylone, non seulement aprèi Tordre Moêd ou de! Pêtei, mais le dernier de toui lei traité!; car le! loi! de la culture de la terre sont attachées an sol de la Palestine et ne peuvent pas être pratiquées dans on payi étranger. Voy. ma Théorie du Judaïtme.
58) Ratchi explique la phraie Mn t 55 : fit de cette manière: la nuit entre et le jour tort ou finit, et la fin de l'un est étroitement liée' avec le commencement de Vautre, Il dit ceci à la page 34. b, du traité Chabbath où l'on parle aussi du crépuscule de R. Jehuda et où Ton dit qu'il comprend autant de temps qu'il en faut pour faire un demi-mille jusqu'au lever des étoiles*
50) Pour pratiquer la loi ; car c'est un moment auquel on ne peut attacher la pratique d'un précepte sans s'exposer an danger de le violer dans l'impossibilité de le saisir au juste.
GO) Le mot fcOttîp veut dire presque toujours difficulté ou objection aimi que les troll autre! VTam, F)"»pn?J, "OTI». Voy. la Préface.
Ci; ^btn "nn deux doeteurt dant la tentence ou
dant le coeur d'un autre, cette formule vent dire que ce n'est paa l'auteur de telle ou telle autre tradition qui se contredit, mai! seulement !ei écoliers ou ceux qui en out répété lei parolei; et Raschi (Ketuvoth 57. a.) observe , qu'un d'eux a du mentir nécessairement ^rr"":'- in *ipttH. II est doue indubitable que, de Pareu des Talmndiatea eux
cette antre difficulté: que R. Elieser est en contradiction avec R. Elieser {car il fixe le temps du Chema dont la Mischna au souper des prêtres , et dans la Baratlha à la * consécration du samedi). Rép.: Deux docteurs dans la sentence de R. Elieser. Ou si tu veux, je peux dire, que la Recha {de la Mischna) qui dit: depuis l'heure que les prêtres etc. n'est pas de R. Elieser, mais que la Sepha qui dit : jusqu'à la fin de la première veille lui appartient seule «2> Jusqu'à la fin de la veille**).
nie'mes, le Talmud contient de fausset traditions, et que par conséquent il n'est pas l'ouvrage de Dieu.
G'2) Dès que l'Halaca s'est imposé le devoir de concilier ensemble tant d'avis différens et tant de fausses traditions il n'est pas surprenant qu'elle ait recours à des subterfuges. Elle porte par tout le oYitinguo des Scolasliques et s'en sert ponr séparer un seul et même individu ea deux, et pour découper jusqu'aux syllabes et jusqu'aux lettres; car il lui faut prendre toutes les formes possibles et elle sait qu' elle peut charmer par là ses adeptes égarés. La réforme des Juifs ne doit pas tant consister à les détacher des fables , des préjugés et des maximes antisociales dont fourmille le Talmud, qu'à les dégoûter à jamais de la tendance captieuse et sophistique que leur inspire , de bonne heure, l'étude de ses doctrines.
63) Ici finit la - question depuis quand, etc. et commence l'autre: jusqu'à quel moment dure l'obligation de lire le Chema du soir} La Ghémara a donc beaucoup parlé jusqu'ici sans rien dire ; car quel est enfin le moment où commence l'obligation de réciter le Chema } On aurait de la peiue à l'apprendre de la Ghémara ; vu qu'elle n'avance vers son but que par des détours; elle ne veut pas être comprise, mais devinée. Pour retrouver autant que possible ses dernières décisions , il ne faut jamais perdre de vue le passage de la Bible et de la Mischna qu'elle interprète, car elle ne peut rien changer à ces deux corps de doctrine; elle ne peut qu'y ajouter des éclaireissemens. Or, ce moment est indiqué dans la Bible par la phrase indéterminée: lorsque tu te coucheras. La Mischna substitue à cette phrase l'autre un peu plus précise, aux yeux des Talmudistes : lorsque les prêtres rentrent pour manger leurs offrandes. Et la Ghémara substitue aux paroles de l'une et de l'autre cette phrase qui e«t encore plus précise : lorsque les étoiles paraissent. Mais comme ce temps est déjà connu par la pratique, elle n'en parle qu'en passant et toujours d'une manière indirecte. 11 est évident par là que les interprètes de la Mischna ont plutôt voulu faire parade de leur érudition, qu'approfondir l'objet de leurs recherches. Ha ont cependant su mêler à leurs discussions, tout ce qui
Que pensait H. Elieser (lorsqu'il a parlé ainsi) s'il pensait que la nuit a trois veilles, il devait dire plutôt jusqu'à quatre heures64). Et s'il» pensait que la nuit a quatre veilles, il devait dire: jusqu'à trois heures.
Il est certain (répond VHalaca) qu'il ne reconnaît que trois veilles dans chaque nuit, et voici ce qu'il nous fait entendre (en disant veilles au lieu d'heures) qu'il y a des veilles dans le ciel comme il y a des veilles sur la terre, selon une Baraïlha qui porte: „R. Elieser disait: la nuit est composée de trois veilles et dans chacune de ces veilles lcSaint béni soit-il, s'assied et rugit comme un lion, car il est dit : (Jér. XXV, 30.) I Eternel rugira d'en haut et fera entendre sa voix de la demeure de sa Sainteté; il rugira en rugissant contre sa demeure**) et un signe de cela, (c'est-à-dire, du moment où les veilles célestes commencent, se trouve dans les veilles terrestres de la manière qu'il suit) dans la première veille l'âne brait; dans la seconde les chiens aboient; dans la troisième l'enfant suce les mamelles de sa mère et la femme s'entretient avec son mari •«)". Mais quelle est l'idée de R. Elieser ?
pouvait natter l'amour propre et piquer la curiosité des Juifs , Jusqu'au poiut, qu'en accordant même que la Ghêmara n'a pai plm d'autorité que la Mizchna et la Bible } elle a infiniment plos d'attraiti pour les Juifi d'aujourd'hui , et c'est juitement ce qui la rend très-nuisible ; car elle est toujours aux prises avec le bon sens.
04) De la nuit, en commençant à compter tout de suite après le coucher du soleil.
05) Cette Agada impie et imipide à la foii eit fondée uniquement nur ce que le verbe rugir ie trouve répété trois fois dans Jérémie. Que dire maintenant de ceux qui craignent les suites fâcheuses des erreurs de cette nature ? 11 faut dire, ce me semble, qu'ils excitent la même compassion que les Talmudistes. Le Talmud est un édifice qui s'écroule tous son propre poids, et pour le réfuter c'est aises de le traduire.
00) C'est une maxime de la Cabale orientale que tout ce qui se passe sur la terre est un reflet de ce qui est dans le ciel et vice-vers* les veilles célestes et terrestres dérivent probablement de cette espèce de philosophie cabalistique qui a été jadis si fort à la mode. Mais il est à supposer que pour déterminer les veilles, les philosophes orientaux ont eu d'autres montres que celles du bon R. Elieser.
Si (par cet tigne$) il veut ' déterminer le commencement des veilles, à quoi bon nous donner un signe pour la première? Nous Pavons déjà dans les vêpres67). Que s'il entend fixer la fin des mêmes veilles, à quoi bon nous donner un signe pour la dernière ? Nous l'avons déjà dans (le lever) du jour. Mais68) il ne pense qu'à déterminer la fin de la première veille, le commencement de la dernière et la moitié de la veille du milieu; et si tu veux, je peux dire qu'il ne pense qu'à fixer la fin de chaque veille. Que si tu dis69): La dernière n'a pas besoin d'un signe, quel avantage peut-il résulter pour la lecture du Càema, de ce qu (il nous en a donné uni Je te réponds que cela est bon) pour celui qui dort dans une maison obscure et ne sait pas au juste le temps de la lecture du Chema du matin; lorsque la femme s'entretient avec son mari et que l'enfant tette le lait des mamelles de sa mère, qu'il se lève et qu'il lise. Raf Isaac, fils de Samuel, disait au nom70) de Kav: „I1 y a trois veilles dans la nuit et dans chaque veille le Saint bénit soit-il, s'assied et rugit comme un lion et dit: Malheur à moi71) qui ai désolé ma maison, brûlé
67) Oit- à-dire: Comme il eat reçu que la première veille commence aux vc*prea ou au coucher du aoleil, il eat inutile d'en appeler aux cria de de Pane pour lea déterminer d'une manière légale.
G8) Etabliaaona en règle générale , que torique la particule mais vient aprèa une interrogation , elle renferme toujoura une réponae de l'Halaca ou du peraonnage inconnu qui «un tient le dialogue du Talmud, et équivaut à l'expression: il faut donc dire, pour éviter une difficulté ou une abaurdité.
69) La phraae et comme tu peur dire indique une difficulté qu'on peut élever contre la réponae de l'Halaca.
70) au nom , r est a-dire , aur l'autorité d'un rabbin qui n'a paa été le maître de celui qui en rapporte la tradition.
71) 'Ht Hrïat, malheur à moi. C'eat ainsi qu'on trouve écrit dana lea éditioni de Venlae, de Cracovie , de Lublin et d'Amsterdam, mai» dans celle de Bàle et dana lea éditions moderne* faites à l'inatar de celle de Bàle on lit: drT»n31^U) *î*b malheur à met enfant, car à coûte de leurt iniquitét, etc. Cette variante prouve que lea Jnifa ont fait aemblant de céder aux remontrances de la cenaure dea Cbrétiena; maia ont-ila renoncé par là à l'impudence de croire que Dieu pleure, te plaint et change de fantaisies comme un enfant gâté I
mon temple et exilé mes enfans parmi les nations Au monde." (Baraïtha) „R. José dit : Etant un jour en voyage j'entrai dans une des ruines de Jérusalem pour prier. Elie, de bienheureuse mémoire, vient là, s'arrête à la porte et m'attend jusqu'à ce que j'aie fini ma prière. Lorsque j'eus fini ma prière il me dit : paix sur toi Rabbi , et je lui dis: paix sur toi Habbi et Mori72) et il me dit: pourquoi, mon fils, es-tu entré dans cette ruine? Je lui dis: pour prier* Et il me dit : tu aurais dû prier sur la route. Je lui dis : je craignais d'être empêché par les passans ; et il me dit: tu aurais dû faire une courte prière73). A cette heure j'ai appris trois choses de lui : j'ai appris qu'on ne doit pas entrer dans une ruine, j'ai appris qu'on peut prier sur la route et j'ai appris que celui qui doit prier étant en chemin peut prier une courte prière (pour esquiver toute espèce d'empêchement 7 4). Mais (Elie) continua à me dire : mon fils, quelle voix as-tu entendue dans cette ruine. Je lui dis: j'ai entendu une Buth-Col 1 'j) gémissant comme une
Nom verrons que non, car cette extravagance inconcevable reparaît dam plusieurs autres passages du Talmad qui ont échappé à la censure. II est donc évident que si un controversiste s'avisait de reprocher à la Synagogue la folie de faire crier hétasl au bon Dieu, ses docteurs l'appelleraient calomniateur et lui citeraient les éditions que la censure a corrigées; car ils se flatteraient que, ni leur adversaire, ni le public, ne sont en état de démêler tous leurs mystères. Les Juifs ont tourné et tournent toujours les armes de la censure contre elle-même , et il n'y a qu'une version fidèle et complète duTalmud qui puisse mettre fin à leurs tergiversations , en leur ôtant l'espérance de cacher le véritable esprit de leur code religieux. Voy. les notes de Rabe et d'Edzard sur ce passage.
72) C'est-à-dire : mon maître et mon docteur manière de saluer qui revient aux temps de J. C. Matth. XXVI, 25 et 40. etc.
73) La prière, dit le Tosepheth, qui commence 135"Orï et qui est un abrégé des dix -huit actions de grâce 7ry®9 TlttÏÏ Chemona être instituées selon les Rabbins par les membres de la graude Synagogue. Je rends à la lettre cette Âgada pour donner on échantillon de l'éloquence des Taimudistes dont on s'obstine à craindre les effets,
74) On doit déduire de celte histoire que VAgada est aussi obligatoire que VHalaca.
75) bip nn une fdle de la voix, un echo et sur la fin du second temple une voix céleste , la voix du Saint Esprit, etc. Voy. Matth. III, 17. XVII, 5. Joh. XII, 28.
colombe et (Usant : malheur à mol qui ol désolé ma maison, brûlé mon temple et exilé mes enfans parmi les peuples. Alors Elle reprit: par ta vie et par la vie de ta tête76) ce n'est pas seulement à l'heure qu'il est qu'elle parle ainsi, mais elle répète chaque jour trois fois la même chose: et non seulement cela, mais autant de fois que les Israélites entrent dans leurs Synagogues T7) et dans leurs écoles 7 8) et répondent (à la fin de leurs prière t) Amen : béni soit le nom magnifique™) autant de fois le Saint, béni soit-il, secoue sa tète et dit : bienheureux le roi qu'on célèbre ainsi dans sa maison! quel avantage pour un père qui a exilé ses propres fils ? et malheur aux fils qui se trouvent exilés de la table de leur père!
Les rabbins ont appris80) que pour trois raisons on ne doit pas entrer dans une ruine, à cause du soupçon (qu'on n'y entre avec le projet d'y commettre un adultère) h cause de la chiite (d'une ruine ultérieure) et à cause des esprits malins (qui y ont leur demeure).
A cause du soupçon 81)/ cette cause est exclue par F. 5. b.
76) 'PHI »W VH foraln,e d« ornent «e populace de ce temps, miie dans la bouche d'Elie.
77) n033rr rP3 ma, ton de rassemblée.
78) XBTVlliri T)^ maison de la recherche.
79) *pS» XTl ÏTOtt KÏT fm Cette formule a été adoptée par notre liturgie Amen ~ sii nomen Domini benedictum. Au lieu d'employer le nom ineffable de Dieu ( ÏTIrt*) les Talmudistes »e servent dei périphraiei ïfÔtF DOT le nom béni ou ÉTO ^PÛ OTpiT te Saint béni toit-il et d'autres circonlocutions semblables que nous ne manquerons pas de faire remarquer.
80) |5Sfi Un les Rabbin» ont apprit ou enseigné, c'est-à-dire, ils ont rapporté une tradition qui se trouve maintenant ou dans la Mischna, ou dans la Baraïtha, ou dans quelqu'antre monument de l'antiquité judaïque. Nous nous servirons du verbe apprendre qui a en français un double sens, comme le verbe ?73n dans la langue du Talmud.
81) Que l'on fasse attention à ce dialogisrae serré ou l'Halaca se ait des demandes et des réponses dans le but de prouver que les Rabbins ont eu raison d'assigner trois causes , ni plus ni moins, pour empêcher d'entrer dans une ruine , et que par conséquent il n'y a pas de répétitions inutiles.
celle de la chiite83). Mais il s'agit d'un nouvel édifice83). Alors elle sera exclue par la cause des esprits malins84). Mais il s'agit de deux voyageurs85). S'il s'agit de deux (voyageurs) alors même la cause du soupçon ne peut plus avoir lieu86). Mais il s'agit de deux effrontés87).
A cause de la chute**)! cette cause est ex-clue tant par celle du soupçon que par celle des mauvais esprits. Mais il s'agit de deux (voyageurs) qui sont ën même temps (deux) honnêtes gens89). A cause des mauvais esprits!
82) C'est-à-dire ; quelqu'un pourrait soutenir qu'une de cet causes exclut l'autre, et que celui qui craint d'être écrasé toui une ruine n'a pas besoin d'une autre cause pour s'abstenir d'y entrer.
83) L'Halaca qui répond à ses propres objections, veut dire ici, que dans le cas où une maison nouvellement bâtie se serait écroulée par quelqu'accident , il n'exiite pas de crainte d'une ruine ultérieure. Or les savant qui ont prévu ce cas, ont eu raison d'ajouter l'autre cause du soupçon, qui seule, dans cette hypothèse, peut empêcher d'entrer daus une ruine.
84) Autre objection de ' l'Halaca. Il sera toujours vrai , dit-elle, que les Rabbins ont placé là inutilement la cause du soupçon, lorsqu* ils avaient ajouté la cause des mauvais esprits; car celui qui craint les mauvais esprits , ne sera pas si étourdi que d'entrer dans une ruine d'une nouvelle maison pour y commettre un adultère. Nous voyons par là que l'Halaca considère les questions de tous les cdtés possibles, et subtilise à. perte d'haleine pour y réussir. Elle se sert à cet effet d'un style si serré qu'on voit bien que le sophisme est son fort.
85) Il s'agit du cas où deux personnes voyagent ensemble ; car les mauvais esprits n'attaquent que ceux qui voyagent tout seuls, selon les Talmudiiles, ce que nous verrons par la suite.
8G) Car nous verrons dans le traité Kiduchin que le Talraud permet à une femme de rester seule avec deux hommes.
87) Car lorsque le Talmud permet (Kiduschin 80. b.) à une femme de rester seule avec deux hommes, il entend parler de deux hnnnétea hommes et non de deux libertins. Il reste donc prouvé que la cause du soupçon devait être exprimée ici en propres termes par les Rabbins.
88) C'est ainai que continue IHalaca, en considérant la chose d'un autre coté, ou ious un autre point de vue.
89) Car comme ili lont deux , ils n'ont pas peur des mauvais esprits, et comme ils sont honnêtes gens , ils sont à l'abri de tonl soupçon. Il était donc nécessaire de prévoir ce cas, et de les empêcher d'entrer dans une ruine par la crainte d'une ruine ultérieure.
Cette cause est exdue à son tour tant par la cause du soupçon, que par Ja cause de la chûte. Mais il gW de
la ruine d'un nouvel édifice et de deux hommes qui sont honnêtes gens en même temps. S'ils sont deux, la cause deg malins esprits ne peut plus avoir lien. Mais il s'agit dun lieu où on les craint même lorsqu'on est deux90) Et si tu veux je peux dire qu'il s'agit d'un homme seul,' et d'une ruine d'un nouvel édifice qui est dans une solitude; car là, la cause du soupçon n'a plus lieu, attendu qu'on ne rencontre pas de femmes dans un désert; mais celle des mauvais esprits peut toujours avoir lieu »*).
Les rabbins ont appris „qu iL y a quatre veilles dans la nuit selon l'avis de Rabi'*). Mais R. Nathan dît trois. Quelle raison a R. Nathan»3) (de soutenir ceci)? Parce qu'il est écrit (Jug. VII, 19.): Gédéon et les cent hommes qui étaient avec lui, arrivèrent au bout du camp au commencement de la veille du milieu. Or, une tradition porte ): ny a pas de mUoyenne (r73Wn) M„ qui|
DO) Il y a dei endroits dont les mauvais esprits sont en possession depuis long temps, et alors ili ne regardent pas si l'homme est seul ou accompagné, selon les Talmudistei. Voy. Edzard.
91) Attendu que dans cette dernière hypothèse il «'agit d'un seuj homme. Au reste cette distinction en trots points et cette discussion minutieuse et sophistique sur chacun de ces points -reparaissent souvent dans le Talmud et constituent l'échafaudage ordinaire des sermons des Rabbins.
92) C'est-à-dire de R. Juda le Saint, car e'est à lai seul qu'appartient le titre de W lorsqu'il est employé dans Je Talmud , sans aucune autre addition. Son avis qui est toujours d'un grand poids, prouve que l'usage de partager la nuit en quatre veilles était communément reçu de son temps et que les Evaugélistes (Matth. XIV, 25, Marc. VI, 48. XIII, 35.) ont dû emprunter plutôt aux Juifs leurs coreligionnaires, qu'aux Romains.
93) "M» à la lettre, quel eu le goUt , c'est-à-dire le hut, la raison , le fondement d'une opinion ^Tl fta?C ^ qHe,te e$t ta raison de Habit Par la lecture du Talmud ou peut acquérir la con. vieUoa que la particule de, di qui sert pour marquer le second ras. dérive de la lettre 1 qui fait le même office en rhaldéen
94) *t3n on enteigne dan» la Mi»chna ; fiT»:n une tradition de ta Baraxtha porte. On emploie donc le verbe fiW ou H:n pour signi-
y ait quelque chose avant et quelque chose après." Et Rabi comment expUque-t-il*5) ce mot TOWi (mitoyenne)} Il le prend pour une des deux veillés qui sont au milieu. Mais R. Nathan (lui réplique) est-ce qu'il est écrit mitoyenne des mitoyennes (niaWfDtt nais-n) \ il est écrit tout simplement mitoyenne dans la Bible ••). Quelle
raison a donc Rabi (de tenir si fortement à son avis)? R. Zerica dit que R. Ami disait, que R. Josua, fils de Lévi, disait à son tour»7), (que Rabbi en appelait) à ce qui est écrit dans un passage (Pseau. CXIX, 62.): je me lève à minuit pour te célébrer à cause des ordonnances de ta justice et à ce qu'un autre verset (ib. 148.) porte : mes yeux ont prévenu les veilles. Or, comment concilier cela98)? C'est qu'il y a quatre veilles dans la nuit. Mais R. Nathan pense là-dessus") comme R. Jehochua, car nous appre-
fier la doctrine traditionnelle de la Mischna on de la Baraitha, mai. cette règle est ■ujette à des exception!. ,
95) quriï comment raisonne là-de*su*1
90) Le verbe STD l'emploie ordinairement dans le Talniad pour faire allusion à ce qui se trouve écrit dam le texte sacré.
97) Le verbe "«3 fit répété plusieurs fois constitue différent chainona de la cbaine traditionnelle, et lignifie qu'un Rabbi parle au nom d'un autre ou de celui dont il a apprit la tradition.
98) Strleela comment, c'est-à-dire , comment David aurait-11 pu affirmer une fois qu'il se levait à minuit et une autre fois que ses yeux prévenaient les veilla t Si avant minuit il n'y avait qu'une seule veille et demie il aurait dû dire la veille et non les veille: Il y avoit donc deux veilles avant minuit
99) C'esi-à-dire, sur les deux versets allégués par R. Juda; car de même que R. Juda prouve que la citation de R. Nathan ne t'oppose pas à ton avis , de même R. Nathan doit prouver de son côte qoe son opinion peut subsister malgré la citation de R. Juda. Cette remarque constitue une règle générale dans le Talraud. La plupart des décisions talmudiquea reconnaissent toute leur valeur de ce que la mémoire de tel ou de tel autre Rabbin est demeurée courte en «tant la Rible, et il n'est pas rare que la vérité ne se range ni de l'un ni de l'autre côté. Ici P. ex. la citation de R. Nathan serait bonne tout au plus pour proover que les veilles de la nuit étalent au nombre des trois du temps de Gédéon et non qu'elles ont toujours été trois comme il le prétend. De même la citation de R. Juda sert tout au plos à démontrer que ces
veilles étaient an nombre de quatre du temps de David , et non
nons dans la Mischna10») que R. Jehochua disait (la lecture du Chema du matin dure) jusqu'à trois heures (aprèt le lever du soleil) ; car la coutume des rois est de se lever à trois heures. Or, six heures de la nuit (depuis minuit jusqu'au lever du soleil) et deux heures du jour constituent deux veilles (de quatre heures chacune)1). Raf Ase dit qu'on peut dire veilles même d'une veille et demie2).
R. Zerica disait en outre3) avoir entendu dire à R. Ame que le même R. Jehochua, fils de Lévi, disait: On ne doit parler en présence d'un mort que de choses relatives au mort. Sur quoi R. Abba, fils de Cahana , observe que cette sentence a seulement rapport aux choses de la loi 4), mais que pour les autres affaires de ce bas monde il n'y a rien à redire6). D'autres disent que R. Abba, fils
qu'elles daient quatre du temps de Gédéon. En général les Talmu distos ne distinguent jamais lorsqu'il le faut, et distinguent toujours lorsqu'il ne le faut pas. Ils tuent tout par la lettre et se défient à qui sait le plus de passages bibliques par coeur.
100) Le mot ]3n veut dire : non» apprenons ou non» enseignons dans la Mitchna.
J) Ainsi David a pu dire, qu'en se levant à minait, il se levait de deux veilles entières avant les autres rois.
2) Voici le sens de l'opinion de R. Ase: en supposant que du temps de David on ne comptât que trois veilles dans la nuit , il y en aurait eu une et demie depuis le coucher du soleil jusqu'à minuit et depuis minuit jusqu'au lever du soleil. David aurait donc pu dire veilles au pluriel même d'une veille et demie.
3) C'est-à-dire qu'il prononce une sentence qui n'a aucun rapport avec cette question, mais que le rédacteur de la Ghémara cite oeeasione nomini* parce qu'il a cité un peu avant le nom de Zerica. Cela confirme notre conjecture , que les auteurs du Talmud ont eu devant les yeux les écrit» d'autres Rabbins et les ont copiés sans ordre et sans critique.
4) *6*t fWM tÙ par celte formule on explique ou pour mieux dire on détermine le sens de quelque sentence ou diction qu'on vient de rapporter. Selon la sentence de R. Jehochua , dit R. Abba , il est seulement défendu de parler devant un mort de la loi; car il ne peut pas s'entretenir avec nous et on insulte par là à sa misère. Ratcfit dit : Tous ceux , qui se trouvent présens lorsqu'on parle de la loi, sont obligés de prendre part à nos discours.
5) m "jb rPb il ny a rien pour nom en cela , c'est-à-dire, cette sentence ne défend pas cela.
de Cohana, (disait à ce sujet) s'il faut entendre cela des choses relatives à la loi d'autant plus (faut -il l'entendre) des autres affaires mondaines6).
Mais est-ce que David se levait à minuit* Il se levait plutôt vers le commencement du soir; car il est écrit (Pseau. CXIX, 147.) : fai prévenu le crépuscule (sjraa)7) et fai crié. Et d'où (déduit-on ) que ce crépuscule (s)î32) est celui du soir \ De ce qu'il est écrit (Prov. VII, 9.) : dans le crépuscule (6]io:a) aux vêpres dm jour lorsque la nuit devenait noire et obscure*). R. Ochaia disait avoir entendu dire à R. Aha: c'est ainsi que David a voulu dire: l'heure de minuit ne m'a jamais trouvé endormi9).
C) La phrase p» exprime dsns le Talmud U forme de l'argumenlalion a majori ad minus et vinceversa. Si donc, dit R. Abba, il n'est pas permis de parler des choses sacrées en présence d'un mort, il le sera d'autant moins de parler des choses profanes.
7) Ce qui est dit dans le texte: le crépuscule du matin devient dans le Talmud , le crépuscule du soir, comme pour donner la juite distance qui pasie ordinairement entre le véritable seni de la Bible et ce que les Talmudistes lui font dire par leurs interprétations forcées et leurs faunes applicationa. Le Talmud est la nuit de la Bible et de la critique et une nuit aussi sombre que celle dont il est ici question dana le passage des Proverbes. Bref, le Talmud a fait de la Bible comme deux Bibles, et si nom prêtons l'oreille aux docteurs de la Synagogue lorsqu'ils nous soutiennent qu'ils ont la même Bible que les Chrétiens , nous nous laissons séduire par de vaines apparences et nous montrons par là, que leurs règles d'interprétation nous sont totalement étrangères.
8) Si le mot dit le Talmud , signifie crépuscule du soir dans le passage des Proverbes (VII, 0.) il doit signifier la même chose dans l'autre passage du Pseaume (CXIX, 147.}. La vérité est cependant , que comme P]*<E3 peut signifier les deux crépuscules également, il a été pris daus le seus de crépuscule du soir par l'auteur des Proverbes et dans le sens de celui du matin par le Psalmiste. l.'ne forte raison qui détermine les Talmudistes à croire que ces deux 5]\D2 signifient le même crépuscule, c'est que, dans ces deux passages, ils sont écrits par le préfixe -, Venx-tu comprendre le Talmud ' Benonce au bon sens et attends-toi à des bévues et à des- subtilités encore plus ridicules que celle-ci , dans presque chaque citation de la Bible.
0) Ajoutes: mû jetais toujours levé avant minuit et souvent même je ne me couchais point du tout ou j etais **rr pied au commun-
R. Sira dit: jusqu'à minuit David sommeillait comme un cheval, mais dès ce moment jusqu'au matin il se fortifiait (contre le iommei/J comme un lion10). R. Ase dit : jusqu'à minuit il s'occupait à étudier la loi, depuis ce moment il fesait des cantiques et des louanges à Dieu.
Mais est-ce que le mot P)iz?2 signifie le crépuscule du soi H 11 signifie plutôt le crépuscule du matin; car il est écrit (I. Sam. XXX, 17.): Et David let frappa (les Amalekites) depuis le crépuscule jusqu'aux vêpres du lendemain. N'est-ce pas que cela veut dire dès le matin jusqu'au soir, et non depuis le soir jusqu'à l'autre soir? car pour exprimer ceci on aurait du écrire d'un crépuscule à l'autre crépuscule (vpm W rprrra) ou des vêpres jusqu'aux antres vêpres (a^iyrr nsi a-wrra). Mais Rava dit làdessus qu'il y a deux crépuscules, le crépuscule de la nuit qui a lieu lorsque le jour paraît, et le crépuscule du jour qui a lieu lorsque la nuit commence 1 1 ).
Mais comment David pouvait-il savoir au juste l'heure de minuit, lorsque Moïse notre maître ne le savait pas? En effet, il est écrit (Exod. XI, 4.) : vers le minuit je sortirai au milieu de tEgypte. Que signifie-t-il vers le minuit? Est-ce qu'on doit penser12) que le Saint béni soit-il a dit vers minuit (rnsna) ! y a-t-il rien d'incertain devant son nom (devant lui? Non pour sûr). Mais c'est qu'il a dû dire à Moïse : demain à minuit (rnsrû) à cette même heure (où je te parle) et qu'il vint (Moïse) et dit (vers minuit)
cernent de fa nuit. C'est ainsi que R. Ocbaia s'efforce de concilier en» semble lei deux verieti (12 et J 47 du Paeaume CXIX.
10) Ratchi: Jusqu'à minuit David s'occupait de l'étude de la loi en sommeillant cumrae un cheval qui dort peu. Mais depuis ce temps il s'adonnait à ion étude de toutes le* forces de son esprit.
11) Rava veut concilier par cette remarque les deux passages Pseau. CXIX, 147. I. Sam. XXX, 17. en disant que dans le premier il s'agit do crépuscule du soir et dans le second de celui du matin, tandis que dans l'un et dans l'autre il n'est question qae du crépuscule du matin.
12) fiWb*fii**/-c« qu'il faut dirêl Bit-ce ou' il faut $e figurer? abréviation et composition vulgaire qui tient lieu de "1 OfiC 'fit.
(pWO) (en changeant la lettre a en s). Donc»») (le minuit) lui était incertain. Et David le savait-il? David (répond rffalaca) avait un signe (d'où il pouvait le conjecturer) car Haf A ha, fils de Bizna, disait avoir entendu dire à R. Siméon le pieux : une harpe était suspendue sur le lit de David et lorsque le minuit arrivait, venait le vent d'Aquilon 1 4) et souillait dessus de manière qu'elle résonnait d'elle-même. Alors David se levait tout de suite, et s'occupait dans la loi jusqu'au monter de la colonne de l'aurore. Lorsque la colonne de l'aurore était montée les savans d'Israël se rendaient auprès de lui et lui disaient: O roi, notre Seigneur, ton peuple d'Israël a besoin de nourriture. 11 leur disait: allez-vous en 15) et non irisez -vous les uns les autres. Ils lui disaient : une sauterelle (ou une gerbe) ne rassasie pas un lion et la fosse ne se remplit point de son sable18). Il leur disait: allez et portez vos
13) vN Jbtt donc, expression polémique qui sert plutôt à objecter qu'à affirmer. Elle signifie : il faudrait donc conclure de tout ce que vous venei de dire; car nous verrons bientôt que Moïse n'ignorait pas le moment de minuit
14) Ranchi en appelle ici à un autre passage du Talmud que nous verrons dans la suite, pour nous apprendre que chaque jour au lever du soleil souffle le vent oriental jusqu'à midi et de midi jusqu'au coucher du soleil le vent méridional; et du coucher du soleil jusqu'à minuit le vent occidental , de minuit enfin jusqu'au lever du soleil le vent septentrional, qui est justement le vent qui donnait de la téte contre les cordes de la harpe davidique et la fesait résonner.' Le Talmud aussi a son style et set aventures romanesques. Le Talmud de Jérusalem ajoute (Berac. 4. a.) que les disciples de la loi qui entendaient le son de cet instrument, se disaient : si David étudie à minuit nous sommes en devoir d'en faire autant.
15) Les Talmudistes parlent de ce qui se passait, selon eux, chaque jour à la cour de David comme le née plu* ultra de la conduite d'un bon roi. Cependsnt il faut avouer que leur David a toute l'humeur d'une personne qui a peu dormi, et d'un bigot qui est fâché d'avoir
trop prié.
16) Raachi: ti ton tâche de combler une fonte avec In même terre qu'on en a tite'e m ta creutani , on ne vient pat à bout, car elle ne peut pan suffire.
mains contre une troupe d'ennemis17). De suite ils prenaient conseil d'Ahitophel; consultaient le Sanhédrin et interrogeaient les Urim et Tummim. Raf Joseph dit : sur quel texte se fo ml e- t-i I tout cela 1 8) \ (sur le verset) I. Chron. XXVII, 34. et après Ahitophel était Jehojada, filt de Benaja, (dans le Talmud: Benaja, fils de Jehojada) i») et Abiathar et Joab était le général de Varmée du roi. Cet Ahitophel était sans doute un conseiller; car on dit autre part20) de lui (IL Sam. XVI, 23.): Or, le conseil que donnait Ahitophel en ce temps là était autant estimé queF.4.a. si quelqu'un eût demandé le conseil de Dieu. Benaja, fils de Jehojada, signifie le Sanhédrin21), car récriture dit (I. Chron. XVIII, 17.): et Benaja, fils de Jehojada, était sur les Kerethiens et les Pelethiens2*) et Abiathar représente
lî) Et pillez let pour suppléer à ce qui manque à cotre nourriture. Conseil digne d'an roi dei Juifs.
18*) rtànp "WJ de quel partage de la Bible dédoit-on cela?
19) Dans VAin Jacob de Venise se trouve écrit comme il eut dit dans le texte sacré. Cette trampoiiUon des noms était pourtant nécessaire à l'Halaca pour combiner ce passage avec l'autre (II. Sam. VIII, qu'elle citera tout à l'heure.
20) la» iOn p c'est ainsi que Dieu ou le texte de l'Ecriture dit autre part. Le pronom *OÏ7 constitue, cbes les Talmudistes et les Cabaliites un des noms de Dieu. Il doit son origine au scrupule qu'on se (esait de prononcer le nom Ineffable de mm comme nous l'avons dit ci-dessus.
21) Ce tribunal existait selon les Talmudistes du tempi de David parce que Benaja était un des officiers de son armée. La chose est encore plus ridicule si l'on dit avec VAin Jacob: Jehojada, fils de Renaja, signifie le Sanhédrin ; car Benaja, fils de Jehojada, était un des capitaines de la milice de David. On voit par là que les Talmudistes ont voulu faire durer à tout prix leur Sanhédrin depuis Moïie jusqu'à la ruine du second temple et plus loin. Mais il y a ici une transposition à faire et une lacune à remplir. Les éditions du Talmud que nous avons sons les yeux après Benajaf fit» de Jehojada, signifie le Sanhédrin, mettent ces paroles et Abiathar l'Urim et Tumim , etc. et gardent le silence sur l'Urim et Tummim. Nous tirons les corrections et les additions que nous fesons dans cet endroit, de VAin Jacob de Venise, qui est d'un prix inestimable, en tant qu'il parait que son auteur a eu sous les yeux un manuscrit du Talmud qui n'a jamais été
22) Selon la Bible: sur un corps de troupes, ou des gardes, ou
(en qualité de Grand -Prêtre) les Urim et les Tummt'm. Mais pourquoi le nom Hes premiers (ou des assesseurs du Grand-Sanhédrin est Kerethiens et Pelethicns / Kerethiens parce qu'ils parlaient avec beaucoup de concision (imD), Pelethiens parce qu'ils se conciliaient l'admiration de tout le monde (inde) par leurs paroles23). Et pourquoi le nom des seconds est Urimi Parce que les paroles de leurs réponses étaient claires (trTfitta©). Et Tummim * Parce qu'il ne manquait rien aux paroles de leurs réponses (*:ni;J3iD OTO) a*). Après (Akitophely lie naja et Abiathar) venait Joab qui était le général en chef de Tannée du roi.
de satellites appelés «inai de l'hébreu tlT0 couper, tuer, lancer de* flèche», etc. et de l'arabe n?B aller vile, turprendre à iimprovi*tey etc. Mais selon le Tadnud les Petethien* et le* Kcrethicn* sont les membres du Sanhédrin et Benaja est leur président. On peut passer ici en règle générale qu'autant de fo's que la Bible présente quelque difficulté les Talmudistes n'ont recours ni au génie de la langue ni aux antiquité! pour la résoudre, mais à une tradition fabuleuse et cabalistique qui déroute l'esprit au lieu de l'éclairer. Les difficultés que présente dans cet endroit le texte sacré sont:
1°. que dans ou verset (I. Chron. XXVII , 34.) H est dit: Jehojada fil* de Benaja et dans deux autres (I. Chron. XVIII, 17. et II. Sam. VIII, 18 ) Bcnaja fil* de Jehojada, *2° et que la teneur du dernier verset porte : et Benoja, fil* de Jehojada , et le Kcrethicn et le Petethien , et le h fila de David étalent prêtres.
Les Talmudistes sortent de toutes ces difficultés: 1°. en supposant et non eu prouvant que H e naja est dans tous ces passages de la Bible le même personnage.
2". en supposant également sans le prouver que le mot D'SrD signifie toujours le* prêtre* du temple et jamais les ministres de la cour de David, malgré que le second verset 1. Chron. XVIII, 17. laisse entrevoir le contraire.
Ainsi, selon eux, Benaja était prêtre et présidait le Grand-Sanhédrin. Les Kcrethicn* et les Petethien* étaient prêtres et membres en même temps du Grand- Sauhédrin, et les fils de David prêtres à leur tour et premiers officiers de »a cour. C'est comme si un antiquaire qui ne saumit juger les hommes que par leur barbe , s'attachait à écrire une histoire dans le but de prouver que le sénat romain a été un consistoire des Popes russes ou une Synagogue de Babbins polonais. 23 1 Selon VAin Jacob , par leur* action* ÛiT'ttH'&S. 24) VUrim et Tu mutin* que le grand-prêtre des Juifs portait sur
Baf Isaac, fils d'Ada et selon d'autres Raf Isaac, fils de Raf Idi, disait : dans quel verset (parle-t-on de la harpe de David)? Dans le Pseaume LVH, 9. Réveille-toi, ma gloire, réveille-toi nebel (instrument de musique) et harpe, je me réveillerai à laube du jour. (Selon le Taljnud: ne dormez pas ma gloire aussi long temps que les autres rois: c'est moi qui éveillerai ï aurore et non Vaurore moi comme elle éveille les autres rois.) R. Sira dit: il est certain que Moïse savait (l'heure) de minuit, et que David la savait aussi. Mais si David la savait, à quoi bon lui [donner j une harpe! Pour s'éveiller du sommeil. Et si Moïse la savait à son tour, à quoi bon lui faire dire vers minuit CmW!5)l Moïse raisonna ainsi: il se peut bien que (H je dis à minuit) les astrologues de Pharaon se trompent (en déterminant ce temps par leurs calculs) et alors ils diront, Moïse en a menti, car Mar dit : apprends à ta langue à dire : je ne sais pas, pour ne point avancer un mensonge et être attrapé. Raf Ase disait: à minuit du treizième de .Ni s an qui précède la lumière du quatorzième jour24). Moïse se
la poitrine comme le grand-prétre des Egyptiens avait attaché an cou l'image de la vérité donnaient leurs réponses, selon l'ouvrage de Mr. Lanci dont nous avons parlé dans la Préface par différentes combinaisons des lettres initiales des douze pierres et des douze couleurs qui les ornaient. Les réponses de cet oracle des Israélites, dit le Taimud , étaient toujours très-elaires et très-précises tandis que les réponse* des oracles des autres peuples étaient ordinairemet équivoques et très-incomplètes. Or, ce qui prouve que celte addition tirée de VAin Jacob appartient au texte du Talmud c»est qu'on la retrouve dans MM citation du même passage de la Ghémara que fait R. Becbai dans son commentaire sur l'Exode fol. 113. col. 2. Edition de Venise.
25) Le peu de mots dont se compose cette période de la Ghémara en disent bien plus que des iufbtio qui ont été écrits pour éclairer ces paroles de l'Evangile (Mat. XXVIII, 1.): &>< dk ou&m* %jj îrtufiaoxovar} *?ç plut oupfïûian. Ils montrent en effet que les Juifs de ces temps se servaient des expressions <Nn"TX et oyi ou oyla tant pour désigner les vêpres , que la nuit (Voy. Marc. XI, 10. XXX11I, 35. Lue. XXIV, 20. Mat. XIV, 15 et 23. Jean XX, 10. etc.) et que par conséquent l'Evangélisle a voulu dire que la nuit du jour où tombaient deux samedis ou les deux repos du samedi et de Pâque , ver» le lever de la lumière du premier jour de la semaine les maries vinrent visiter le tombeau. Voy. Eliezer Edzard.
eva et parla ainsi aux Israélite»; Le Saint béni soit-il dit: Demain à cette même heure de minuit d'à présent 2 6) je sortirai au milieu des Egyptiens, etc. Mais (sur les paroles) de David (Pseau. LXXXVI, 12.): Garde mon amey » car je suis pieux , Lévi et Isaac {ne sont pas d'accord entr'eux)21). L'un dit que David a voulu parler ainsi devant le Saint, béni soit-il: 0 Seigneur du inonde est-ce que je ne suis pas pieux moi28)? car tous les rois de l'Orient et de l'Occident dorment jusqu'à tierce, et moi je me lève à minuit pour te louer. L'autre soutient au contraire que David a dû dire ainsi devant le Saint, béni soitil: O Seigneur du monde est-ce que je ne suis pas pieux moi ? car tous les rois d'Orient et d'Occident restent assis entourés d'un grand cortège, et dans toute leur gloire, et moi je souille mes mains dans le sang, dans les môles et dans les secondines *9) pour déclarer pure la femme à son
20) En d'autres mot», le 5 en n 12211- n'est pat une conjecture Pp comme disent lei grammairien! , mais une comparaison yr'zin Pp c'est-à-dire, une comparai non de deux moment sembla, bles comme dans le passage de la Genèse XVIII, 14. rrr. n?3 vert ce même temps actuel.
27) Lorsqu'on cite dans le Talmod deux Rabbins à côté l'un de l'autre sans aucune autre addition , comme dans ce passage , on y fait allusion à une différence d'avis qui existe entr'eox relativement à quelque point de doctrine.
28) *P0n dans le texte sacré veut dire: j'aime la pieté , je tuit attaché à fa caute du culte de Dieu , mais dans le Talmud signifie le je ne suie pat comme le rette det hommet du Pharitien de l'Evangile. Luc. Win, H. Les Talmadistes en fêtant de David un Pharisien lui ont prêté leur propre caractère; car chaque auteur met par tout beaucoup du sien.
20) C'est-à-dire , je fais l'office de Rabbin ; car une des principales attributions d'an Rabbin est d'examiner si le sang qui constitue le flux d'une femme vient de ses règles ou d'une autre cause, si la môle ou la manne de chair informe dont une femme accouche , doit ou ne doit pas être envisagée comme nu enfant, et si les secondines ou les membranes du fétus obligent ou n'obligent pas l'accouchée à garder les jours de purété et d'impurélé prescrits dans la loi de Moïse (Lév. XII.). Celui qui voudrait excuser le Talmud d'avoir donné à David une occupation aussi dégoûtante qu elle est peu compatible avec la dignité d'an roi prendrait une mauvaise cause à défendre; car l'allégorie ne peut pas venir ici à son secoors.
mari, et non seulement cela, mais pour tout ce que je fais à cet effet j'ai des consultations avec Mephibocheth qui est mon maître, et je lui dis : o Mephibocheth, mon maître, ai- je bien jugé? ai-je bien condamné, bien absous, bien déclaré pur ou impur ? et je ne rougis pas de cela. R. Jehochua, fils de Kaf Idi , disait : sur quel verset (se fonde-t-il tout cela? sur le verset) Pseau. CXIX, 46. Et je parlerai de tes témoignages devant les rois et ne rougirai point (selon le Talmud: je parlerai des cas de conscience devant les Rabbins qui sont autant de rois). Une tradition porte qu'il ne s'appelait pas Mephibocheth, mais Isch-Bocheth : pourquoi donc l'a-t-on nommé Mephibocheth ? Parce qu'il fesait rougir le visage de David80) dans YHalaca, c'est pourquoi David a mérité qu'il soit sorti de lui (un fils surnommé) Kilab. Car R. Johanan disait que son véritable nom n'était pas Kilab, mais Daniel31). Pourquoi donc est-il appelé Kilab? Parce qu'il fesait rougir la face de Mephibocheth32) dans l'Halaca. Et c'est de lui que Salomon a dit dans sa sapience (Prov. XXIII, 15.): mon fils, si ton coeur est sage (selon le Talmud jusqu'à faire rougir Mephibocheth) mon coeur s'en réjouira, oui moi-même fselon le Talmud : qui ai été souvent couvert de honte par Mephi-
30) ni&I^Bft veut dire à la lettre: de ta bouche la honte e ntt*D homme de la honte. Le premier est le nom d'un fils de Jonathan, fils de Saûl (II. Sara. IV, 4.) et le second le nom d'un fils de Saut lui-mi'mc fil.. II, 10 etc.). Le Talmud confond l'un et l'autre ensemble et tache de rendre raison du changement du nom Jsch-Bocheih en Mephibocheth. C'est , dit-il, parce que ce fils de Saûl ou de Jonathan , ayant été trouvé digne par sa doctrine de devenir le Rabbin de la cour de David, fesait souvent rougir son roi, en lui prouvant qu'il se trompait souvent dans ses décisions lorsqu'il se mêlait d'être ca. suiste. Le Talmud suit la même règle pour tout autre cas semblable où il s'agit de rendre raison de quelque nom propre de la Bible.
31) C-est a-dlre, s'il a été appelé une fois Kilab (II. Sam. III, 3.) et Daniel une seconde fois (I. Chron. III, 1.) c'est que Daniel a été son nom propre et que Kilab n'a été* qu'un surnom dérivé de la circonstance dulit parle le Talmud.
33) Ratchf doit être explique' 3Ét Û'bS» fêtant rougir de
honte le EeWrend Père Mephibocheth et les Talmudîsles eux-mêmes auteurs d'une Etymologie aussi ridicule.
bocheth, je m'en réjouirai). Et autre part*(Prov. XX\1I, 11.): mon Jlls, sois sage et réjouis mon coeur afin que j'aie de quoi répondre à celui qui veut me faire des reproches t selon le Talinud : à Mephibocheth qui m'a souvent fait rougir;.
Mais comment David pouvait-il s'appeler pieux luimême? Ne trouve-t-on écrit (Pseau. XX VII, 13.) (*6lb): Si je ne me flattais (Talmud/e doute) de voir le bien de Dieu dans la terre des vivans 3 3 j et on enseigne dans une tradition au nom de R. José : ,,pourquoi y a-t - il des points sur le mot tihlb1. parce que c'est ainsi que David a voulu dire devant Dieu, béni soit-il: Seigneur du monde, quant à toi, je suis persuadé que tu paieras une bonne rétribution aux justes dans le siècle à venir34) mais quant à moi, j'ignore si j'aurais ou je n'aurais pas mon partage avec eux ; car peut-être le péché occasionnera (ma perte) ; ce qui cadre avec la sentence de H. Jacob, fils d'Idi35), qui tâchait de lever la contradiction des deux versets de la Bible de cette manière, il est écrit (Gen. XXVIII, 15.): et voilà (o Jacob) je serai avec toi et je te garderai par tout où tu ira*. Et il est écrit plus loin (ib. XXXII, 7.): et Jacob craignit beaucoup (ce qui ne devait pas arriver, car Dieu était avec lui) mais parce que Jacob dut se dire: peut-être le péché sera la cause {que Dieu me retirera
33) II y a ici deux choses à observer, savoir:
1». que la forme r^.Tl eit toujours in ter rotative et qu'elle veut dire n'est-ce pas comme cela qu'il est écrit? Ou mai» cependant il est écrit,
*2°. et que sur chaque lettre du mot *C"îb(Pseau. XXVII, 13.) on trouve on point qui, ne aervant pas à indiquer la manière dont il faut le lire, ett appelé par les grammairiens point extraordinaire t et dénote ■elon lei critiques une variaute et aelon les Talmudistes un changement de signification.
firèlb disent-ils sans lei points extraordinaires signifie miss, avec ces points non ou tout au moins une crainte, une incertitude d'esprit.
34) mi:?b à la lettre: ad fut arum centre , dit Buxtorf, id eut, in leculo venturo, in altéra vita.
35) ^-113 selon Kabbi, le D contient daus celte forme la phrase entière , ce qui est conforme à la sentence.
son secours) cela est aussi conforme à une Baraïtha (relative aux paroles) (Exod. XV, 16.): jusqu%à ce que ton peuple, û Eternel, toit passé, jusqu'à ce que ce peuple que tu as acquis soit passé36). La phrase (dit-elle): jusqu'à ce que ton peuple, o Eternel, soit passé, dénote le premier retour (de V Egypte) , et l'autrep hrase : jusqu'à ce que ce peuple que tu as acquis soit passê\, le second retour (de Babylone). De là les sages ont déduit, que les Israélites auraient été trouvés dignes que Ton fit pour eux un prodige aux temps d'Ezras, tel qu'il leur fût opéré aux temps de Jehochua, fils de Nun ; mais le péché fut la cause (que cela n'eut point lieu).
Misckna. Et les sages disent : jusqu'à minuit. Ghémara. À l'avis de qui les sages ont-ils conformé le leur (relativement à T intelligence du mot "psœa quand tu te coucheras)? Si à l'avis de R. Elieser, ils devaient parler comme R. Elieser»*) et si à celui de Rabban Gamaliel, ilsF.4.A. devaient parler comme Rabban Gamaliel. Rép. 11 est indubitable qu'ils sont du même avis que Rabban Gamaliel; mais ils disent: jusqu'à minuit, pour éloigner l'homme de la transgression selon ce qui est dit dans cette Baraïtha : Les sages ont fait la haie à leurs paroles38) afin qu'il n'hait pas quelqu'un qui revienne du champ39) aux vêpres et qui dise: j'irai à la maison, je mangerai un peu, je boirai un peu et je dormirai aussi un peu, et puis je lirai la lecture du Chema et je prierai: en attendant le sommeil peut l'emporter sur lui, et il lui arrivera d'avoir dormi toute la nuit. Or donc l'homme qui revient du champ aux vêpres (étant obligé de se conformer à la décision des sages) entrera dans la Synagogue, et s'il a l'habitude de lire la Bible,
3G) Sou venoni- nous que les Talmudistei ie croient en deroir de rendre raison de chaque parole et de chaque phrase répétée .plusieurs fois daot la Bible.
37) Voy. la lrc Mischna.
38) tït oui enchéri sur la rigueur de la loi.
39 Au temps de la rédaction de la Gbcmara les Juifs ne refusaient pas de s'adonner à l'agriculture. Leur aversion pour cette profession utile ne date qu'après la clôture de leur code religieux.
il lira (p. ex. la paracha de ce jour-là) et s'il a aussi l'habitude de lire la Mischna*0) il lira une section de ce livre puis lira la lecture du Chema, puis dira les autres prières, puis mangera son pain, puis finira par faire la bénédiction de remercîment (après son repa$) et quiconque ose contrevenir aux paroles des sages mérite la mort. Mais quelle est la raison*1) que dans tout autre endroit on n'enseigne pas: il mérite la mort! et qu'ici on enseigne qu'il mérite la mort ? Rép. Si tu veux je peux dire qu'on le fait ici à cause de la force du sommeil42). Et si tu veux je peux aussi dire, que c'est pour donner nullité à l'avis de celui qui dit (voy. Beracoth 27. b.) que la prière du soir dépend de la libre volonté de chacun; car ici on nous fait entendre indirectement qu'elle est obligatoire.
Mar dit (dans cette Barattha) : qu'il lise la lecture du Chema, puis qu'il fasse la prière") cela vient à l'appui de Vavis de R. Johanan ; car R. Johanan dit : qui héritera du siècle à venir? Celui qui fait succéder immédiatement à la rédemtion**) la prière du soir. Mais R. Jehochua, fils de Lévi dit: on a établi que la prière soit au milieu"). En
40) «1? ■igt.ific dire dan. 1» Bible («Tip») et ÏWD lire dan. U
.econde loi (n»30).
41) ftSV) à la lettre: quelle est la différence?
42) C'e.t-à dire, pour exciter le. homme, à M tenir .ur leur, garde.
contre le. attrait, du .ommeil.
43v c.eit.à-dire qu'il ajoute à la lecture du Chema le. autre, prié- Te. qui .ont de coutume et dont la principale e.t le Chemona Esre
44) On appelle rédemtion FlblM la lecture du Chema et plu. particulièrement la bénédiction qui commence TtFùm et oû on parle de la rédemtion d'Iiraêl et on appelle Dieu rédemleur d'I.raël.
45) Ranchi- entre le Chema du matin et celui du »oir de lorte que la lecture du Chema .oit la première partie de. prière, du matin et la dernière de celle, du .oir. Mai. li pratique démontre que l'opinion de R. Jebocbaa n'e.t pa. I. pl» .uivie , car même dan. le. l.rre. de prière, de. Juif, d'aujourd'hui le Chemona E,re e.t ordina.rement placé Lè. le Chema du .oir ain.l qu'aprè. celui du matin. Le To.epbeth pou. dit en outre que l'Haine, .oit ici R. Johanan parce qu'il a en „ faveur la B.raïtha, ce qui peut non. .ervir de règle pour reconnaftre la dernière décision.
quoi donc repose la disparité de leur avis? Si tu veux je peux dire (qu'elle repote) sur un verset de la Bible, et si tu veux je peux aussi dire sur une opinion46). Si tu veux je peux dire sur une opinion, car R. Jochanan opine que la rédemtion (des Israélites) ou leur sortie de r Egypte a dû commencer en quelque sorte depuis (l'immolation de l 'agneau faite) aux vêpres, quoique la rédemtion essentielle n'eût lieu qu'à l'aurore41). Mais R. Jehochua, fils de Lévi, opine à son tour : puisque la rédemtion essentielle n'eut lieu qu'à l'aurore, l'autre rédemtion n'était pas essentielle48). Et si tu veux je peux dire sur un verset de la Bible: Tous les deux tâchent de faire une exposition49) d'un seul et même verset qui dit (Deut VI, 7.) : quand tu te coucheras et que tu te lèveras, R. Johanan pense que l'on doit combiner ici le coucher avec le lever, et de même que dans le lever on lit le Chema et puis on dit la prière; de même50) dans le coucher on doit lire le Chema et dire après la prière.
Mais R. Jehochua, fils de Lévi, pense à son tour, qu'on doit combiner (dans ce même verset) le coucher avec le lever, et de même que dans le lever la lecture du Chema succède immédiatement au lit , de même dans le coucher elle devrait être le plus près du lit possible 5 !). Mar, fils
40) N*"D0 veut dire : une opinion probable ou conjecture. Les Talraudistes raisonnent donc lur l'autorité* de la Bible aussi bien que sur des conjectures 4 mais ce dernier cas est extrêmement rare et c'est plus rare encore que la pratique se conforme à de simples conjectures
47) C'est pourquoi, disait R. Johanan, on doit commencer le matin et le soir par la lecture de la rédemtion nu du Chema.
48) C'est pourquoi, dit R. Jechochua , il faut que l'on commence le matin et qu'on finisse le soir par la lecture de la rédemtion ou du Chema.
40) Le verbe signifie faire une exposition ou interprétation
île la Bible qui n'est pas littérale.
50) La formule "v-- • • . Ï]M • • • Mft peut être presque toujours rendue par de même. ... de même, comme nous le faisons ici.
51) De manière qu'entre le moment de la lecture du Chema et celui où on te met sur le lit il n'j eut aucune autre prière.
de Raluna, élève le doute suivant 5 2) (contre R. Johanan) : ,, Aux vêpres (dit la Mischna) on doit faire deux bénédictions avant et deux après (le Chema)." Or si tu dis qu'il faut appuyer53); la rèdemtion ne s'appuréera pas immédiatement sur les autres prières, car on doit dire aussi l'autre qui commence WSrcn 54). On répond à ce doute que les docteurs ont établi que l'on dise la prière la^^^rr comme une rèdemtion prolongée55), car si tu ne veux pas admettre cela, alors comment pourra se vérifier qu'on appuie, même dans les prières du matin (la rèdemtion nfcê* Stg?) avec le Chemona Etre ou avec la prière) , car R. Jobanan dit, qu'au commencement (de la prière*) il faut dire (les paroles du Pseau. LI, 17.) : Seigneur ouvrez mes lèvres, et ma bouche annoncera ta louange, et qu'à la fin, il faut ajouter {(les paroles du Pseau. XIX, 15.): que les propos de ma bouche te soient agréables**). Or, de même
52) y*n"2 du verbe 3*)n qui lignifie faire une réponse ou une objection à un Tanaïte par lei paroles de la Bible et à un Amora par celles de la Mitchna ou de la BaraTlha.
53) *]120 appuyez lelon B. Johanan , c'est ajouter les autres prières Immédiatement après celle qui se nomme la rèdemtion et qui commence
54) Et qui se trouve entre le rèdemtion et les prières. Voy. ce que nous avons déjà noté au commencement de cette section sur les bénédictions qui selon ce précepte de la Mischna doivent précéder et auivre la lecture du Chema.
55) Ou comme fesant suite à la même rèdemtion et non comme une prière à part.
56) VHalaca raisonne ici a pari et dit: si l'on tient communément que la lecture du Chema du matin précède immédiatement la prière Chemona Etre quoique entre Tune et l'autre, les paroles Dieu ouvrez mes fèvret, etc. qui se trouvent entre lune et l'autre, y fassent une petite interruption , on doit tenir la m,'me chose du Chema du soir et du même Chemona Etre malgré que la bénédiction ISÎFMrr les sépare.
Comme ce raisonnement ne peut être clair que pour ceux qui ont sous les yeux le livre de prièrei journalières des Juifs nous remarquerons :
1°. que le Talmod prend ici la rèdemtion ou une partie de la lecture
du Chema pour cette lecture toute entière. 2°. que les deux parties de cette lecture qui commencent le soir
qu'ici (dan» la prière matinale) les rabbins ont établi que l'on dise : Seigneur ouvrez mes lèvres comme une rédemlion prolongée de même ils ont du établir que l'on dise (le soir) VvoflSmtl comme une rédemtion prolongée.
R. Eleasar disait avoir entendu dire à R. Abina: quiconque récite trois fois par jour la «mb rtbnn (ou le Pseau. €XLV.) est certain d'hériter du siècle à venir. Mais quelle en est la raison? Dirons-nous que c'est parce qu'il marche selon les lettres de l'Alphabet47)? Mais alors on devrait plutôt réciter le ym "»»n3n n»» (le Pseau. CXIX.) qui marche selon huit Alphabets58). C'est donc à cause qu'il y a là (Pseau. CXLV. vs. 16. les paroles) qui ouvre ta main**). Mais alors (continue FHalaca) il vaudrait mieux dire le grand Hallel (le Pseau. CXXXVI.)«°) où il est écrit expressément: qui donne le pain à toutes les créatures. Il faut donc conclure61) que c'est parce qu'il y a là (Pseau. CXLV.) les deux choses ensemble 6 2).
rmaW n»fi*et le matin portent tout» lei deux le titre
de rédemtion nblNA parce qu'on y parle de la délivrance des I*. raélites de la captivité d'Egypte.
3°. enfin que le mot nbcn prière lignifie ordinairement les 18 bénédiction! intitulée» m'£? TCI&tt (Chemona Eire) et qui viennent dam le Talmud pour toute» les prières qui doivent suivre immédiatement la leeturt du Chema parce qu'elles en constituent la partie principale, comme nous l'avons déjà expliqué dans la Préface.
11 est même probable que le service des Synagogues n'a consiste
autrefois que dans les lectures du Chema , du Chemona Etre et de
quelques parties de la Bible.
57) Ou parce qu'il est Aerontiehe. Voy. la Préface.
58) Où l'alphabet est répété huit fois, car chaque lettre y commence huit versets. Voy. le Pseaume.
50) Ou une action de grâce de ce que Dieu fournit la norriture au genre humain.
60) Voy. la Préface.
Cl) UW72 ttirx mais à cause, cette formule a une force particulière qui sert à continuer le dialogisme de THalaca et qui indique ses dernières conclusions.
C2) Vnn le* deux chotet ensemble , c'est-à-dire , la commémoration de la nourriture spirituelle et corporelle. La première dans les leUres de l'alphabet qui sont sacrées selon les rabbins en tant qu'el-
R. Johanan disait: pourquoi dans *nu?N63) on a omis le nun (ou le verset qui devait commencer par cette lettre)? Parce que cette lettre exprime la chiite des ennemis d'Israël64;; car il est écrit (AmosV, 2.): elle eu tombée (n5D3), elle ne se relèvera plus la vierge d'Israël. Les docteurs d'Occident ont taché de modifier 65J les paroles du prophète: banra"1 nbvû Dip spoin Nb") nbcs comme il suit: nbl H&M îbîOtt^ nbina tnp *n* binbh snoin elle est tombée, mais elle ne tombera plus: relève- toi, o vierge d'Israël. Raf Nahman, fils d'Isaac, dit: quoique David ait fait ainsi (c'est-àdire a omis le nun) il s'est hâté cependant de relever les Israélites par l'inspiration du Saint Esprit Ettpfr JWÛ, car
lei constituent la langue de la loi ou de la nourriture de lame et la seconde dam les paroles : qui ouvre» ta main et qui rassasies à souhait toute créature vivante.
63) C'est-à-dire, dans la même TH^ flbrin qui dans les livres de prières commence par le mot ^VOUt* Voy. ce Pseaume
64) En d'autres mots, parce que par la lettre nun commence le mot bD3 tomber dont Amos s est servi pour prophétiser la chute dei Juifs. L'expression 5finiB* W>V ennemi dei Israélite» est ici un Euphemitnu» pour la chûte de» I trac/if et; que Dieu les en pré-
> gerve et fasse tomber plutôt leurs ennemis ou ceux qui les haïssent. Le Talmud de Jcmsatem (Berac. 35 b.) nous rend raison d'un nun suspendu dans le nom de Manassé <'ft»:&) Jug. XVtUj 30. où Ton parle de Jonathan, fils de Guerson, fili de Manasué. Il noui dit que cette lettre ainsi déplacée signifie: si Jonathan est homme de bien il «era regardé comme fils de Moïse (PttBE) le juste ; autrement il sera considéré comme fils de Mariasse (TODE) I impie. A l'occasion de ce Jonathan qui avait abandonné le culte de ses pères pour devenir prêtre idolâtre le même Talmud entre dans une longue discussion , afin de démontrer qu'il est permis d'apostasier autant de fois qu'on n'a pas de quoi subsister, et qu'il vaut mieux , pour un Juif, s'adonner à l'idolâtrie que de demander des secours aux hommes. Si ce Jonathan a vécu long-temps, dit dans le même endroit R. Samuel, fils de Nachmani, c'est parce qu'il méprisait au fond de son coeur et qu'il cherchait à déprimer le culte étranger dans lequel le forçait de vivre sa position.
65) y^f) veut dire tâcher de rectifier quelque chose qui ne plaît pas; ce qui se fesait par les docteurs d'Occident comme par ceux d'Orient eu donnant aux phrases de la Bible une tournure forcée et capricieuse ainsi qu'on peut l'observer dans cet endroit remarquable qu'il faut comparer avec le texte.
il ajoute (dan» le vertet qui suit immédiatement): Bien offre ton appui à tous ceux qui tombent**).
R. Eleazar, fils d'Abina, dit: ce qu'on dit dans récriture de Michel a quelque chose de pins grand que ce qu'on y dit de Gabriel; car voici ce qui y est écrit de Michel (Jés. VI, 6.) : il vola vert moi un (nn*) des Séraphins, et voici ce qui y est écrit de Gabriel (Dan. IX, 21.): et à ce pertonnage Gabriel que f avait vu en vition du commencement fut ordonné de voler en volant etc. Mais d'où peut -on déduire que l'irUt (un dJètaïe signifie) Michel ? R. Johanan dit: cela provient d'un un in» int***). Car pendant qu'il est écrit ici (Jes. VI, 6.) et vert moi vola un (inN) (det SeraphintJ il est aussi écrit ailleurs (Dan. X, 13.) et voilà Michel Vun (irw) det prince t du premier ordre vint à mon tecourt. Une tradition porte:
60) En fenanl entendre par là , disent les TalmudiaUs que la chûte dei Israélite» ne sera pas éternelle, car le Messie doit venir.
67) RaêcAi. L'écriture emploie le verbe voler une leole foii pour Michel et deux fois pour Gabriel pour faire entendre que le premier vole plui vite et d'un seul trait, tandia que le second étant plut lourd est obligé de le reposer au moim une foii avant d'arriver à ion but. Si le projet des Talmudiste» avait été de mettre le» paasages les plus sacrés de la Bible en caricature, je pente qu'il* n'auraient pas été plui heureux; car ili touchent toujours au gentiment diamétralement opposé à celui qu'ils cherchent à exciter. Le* philosophes ont eu beau jeu pour s'accorder avec les Juifs à vanter la acience cachée du Talmod, tant que ce livre a été ignoré dea non- Juif*. Mais le dévoilement de ses mystères doit bien leur inspirer du regret On dit dans le Talroud de Jérusalem (Berac. 3. a.) qae les anges n'ont point d'articulations dan» les pieds, ce qui combine avec les idées que les anciens avaient de leura divinités.
M) nnôt m*, an , e'està-dire , l'Ualaca argumente le» d'un
Ifttt (un) à on autre VI» (un) oa d'un passage de Daniel où le mot in* eat dit de Michel, à ce paaeage d'Isaie où le mot *WTN est laissé sans aucun éclaircissement. Cette manière de raisonner de l'Halaca d'un paaaage à l'autre de la Bible en prenant deux verset* pour entièrement semblables parce qu'on mot qui se rencontre dans J'ua se retrouve aussi dans l'autre eat une espèce du mode d'argumentation appelé !™tTw PP^U argumentum a pari et témoigne que les Pharisien* ont réellement travaillé à corrompre la parole de Dieu ainsi que J. Ch. le leur a reproché.
Michel (opère) d'un seul trait, Gabriel de deux, Elie de quatre et l'ange de la mort de huit, mais lorsqu'il doit punir (celui-ci aussi opère) d'un seul trait69).
H. Jehochua, fUs de Lévî, dit: quoiqu'on ait lu la lecture du Chema dans la Synagogue il est ordonné de la relire encore une fois sur le point d'entrer dans son lit. R, José dit: quelle preuve en a-t-on dans l'Ecriture \ Le Pseau. IV, 5. Soyez émus et ne péchez point, parlez dans votre coeur sur votre couche et tenez vous tranquilles, Se/a. Selon le Talm.: répétez le Chema en vous couchant et après dormez 7 °). Et Raf Nahman dit que le disciple d'un F. 5. «.savant n'a pas besoin ( de faire celte répétition 7 1 ). Mais R. Asaï dit: on exige même du disciple d'un savant qu'il dise un verset par lequel il implore la miséricorde de Dieu comme p. ex. (Pseau. XXX, 6.): Je remets mon esprit en ta main, tu m'as racheté ô Eternel Dieu de vérité» R. Lévi, fils de Hama, disait avoir entendu dire à R. Chiméon, fils de Lakisch: l'homme doit toujours tâcher d'exciter le penchant qui le porte au bien contre le penchant qui le porte au mal72), car il est dit (Pseau. IV, 5.}: Excitez-
69) Cette tradition dérive , peut-être , de !m Cabale ancienne qui diminuait la perfection dei créatures par degrés et en raison directe de lenr diftance du créateur.
70) Le Talmod trouve ici nne analogie entre ce paaaage et celui du Deuteron. VI, 6. 7. parce que le Psalmiste a dit: &323^3 bdâdOS dont votre coeur tur voire couche et Moïse Ï5,
tur ton ioeur, et torique tu te couchera* , analogie tout-à-fait sophistique et semblable à celle de l'un et un que nous venons de voir. Le mot Sela est un signe de musique qui veut dire : da capo , comme on le croit communément.
71) D3tt Y^bn ditciple tPun tavant est un titre que chaque docteur de la loi prenait par modestie, comme chaque savant de la Grèce se disait phihtophe pour la même raison. Ce même titre atteste aussi que les docteurs de la loi se sont communiqué la tradition mutuellement. Or , comme leur occupation habituelle est Pétude de la parole de Dieu, ils n'ont pas besoin, dit R. Nahman, de relire le Chema en se couchant, pour s'endormir avec cette parole dans la bouche et dans la mémoire.
72) *1ir» te penchant du bien J^H *^ te penchant du mal, cet expressions répondent ordinairement dans le Talmod à ce qu'on
vous et ne péchez pat: si (le premier) l'emporte sur le second, tant mieux; mais s'il ne l'emporte pas, que l'homme s'occupe de (l'étude de) la loi, car il est dit (ib.): parlez dans votre coeur (selon le Talm. : méditez sur les paroles de la loi) et si le premier l'emporte tant mieux , si non, qu'il lise la lecture du Chema; car il est dit (ib.): sur t?otre couche (comme il est dit Deut. VI, 7. quand tu te coucheras): s'il l'emporte, tant mieux; si non, que l'homme tache de se souvenir du jour de la mort, car il est dit (ib.) : Soyez en silence, Sela 7 3).
Le même R. Lévi, fils de Hama, disait avoir entendu dire à R. Chiméon, fils de Lakisch, que ce qui se trouve écrit (Exod. XXIV, 12.) signifie: Et je te donnerai des tables de pierre et la loi, et les commandemens que j'ai écries pour les enseigner ( ou pour les instruire ). Les tables de pierres signifient les dix commandemens; la loi signifie le Pentateuque; les préceptes signifient la Mischna; (les mots) que fai écrits signifient les Prophètes et les Hagiographes1*) (et les paroles) pour les instruire signifient la Ghémara. Ce qui nous apprend que tout cela a été donné à Moïse sur le Sinaï*5}.
dit dam le nouveau Testament de l'esprit et de la chair et du péché originel (Voy. aux Gai. V, 16. 17. 19. aux Rom. VU, 18. 22. 23. 25. VIII, 1. 5. 0. 7. 13 etc.); car lei Talmudistes auiii reconnaissent ce p^ché. On peut consulter la note savante que fait Edzard à ce sujet.
73) Ratc/ri: car le silence symbolise la mort.
74) Voy. la Préface.
75) „Credat Judaeus Apella, s'écrie ici le même Edzard, ista impia atque blasphéma de Deo asserta, crebras Rabbinorum contradictiones, Innumeras absurditates et falsitates, plusquam aniles fabulas, pessimas et ut plurimum ridiculas Scripturae Sacrae detorsiones, ineptas argumentationes , abjer las de verbo diviuo locutiones , evidentissima mendacia, plusquam elhnicas supentitiones, ipsam denique ad magiam et varii generiH peccata alia multiplicem instructionem , quae singulis Gemarae pa-
ginis maximo numéro occurrunt esse divina oracula Moisi in monte
si lia i iradila, ut ad posteros propagerentur." Mais la réfutation la plus efficace d'une pareille extravagance rabbinique est, ce me semble, l'application absurde que font ici les Talmudistes du verset: je te donnerai de* tabtety etc. On a même de la peine à comprendre le motif d'une aussi fausse interprétation; mais U se trouve dans la règle que j'ai
H. Isaac dit : quiconque fait la lecture du Chema sur .son lit, fait comme s'il prenait une épée à deux (pointes) dans sa main76), car il est dit Pseau. CXL1X, 6.: Les exaltations de Dieu dans leur bouche et une épée à deux pointes (ou à deux tranchons) en leur main» Comment déduire cela de ce passage77)? Mar Sutra, et selon d'autres Raf Ache dit (on le déduit) de la Recha de ce texte, car il est écrit (ib. vs. 5.^î Les pieux s'égaieront avec gloire et chanteront sur leurs couches 7 8) , et il est écrit immédiatement après: les exaltations de Dieu dans leurs bouches et une épée à deux pointes en leur main* R. Isaac dit aussi : quiconque fait la lecture du Chema sur son lit, les malins esprits s'éloignent de lui, car il est dit (Job. V, 7.): et les Jils du charbon ardent (les étincelles paa ïiun) prennent en haut leur vol (pv) r selon le Talmud la loi (Jn*) chasse les diables ïrcn "«33). En effet, le mot m? ne signifie ici autre chose que la loi; car il est dit (Prov. XXIII, 5.) : jeteras-tu fsp^nn) tes yeux sur ce qui bien' tôt n'est plus/ (selon le Talm.: la loi; s'envolera de tes yeux et disparaîtra comme un oiseau) et le mot fren ne signifie à son tour autre chose que les mauvais esprits, car il est dit (Deut. XXXII, 24.) : ils seront consumés par la fumée et rongés par des charbons ardens spi (selon le Talm.: par les diables). Cependant R. Chiméon, fils de Lakisch, (donna une autre explication de tout cela) en disant: quiconque s'occupe dans la loi, les châtimens du ciel
déjà fixée plus haut et qui porte: qu'aussi louvent que Dieu ou les dé. poiiUirei de la tradition ae servent d'une périphrase, il veulent uoua appreudre une autre chose en passant. Si le but de Dieu était de parler ici seulement de la loi écrite il aurait dit: je te donnerai le» table* et la loi, mais alors le reste de la phrase serait une répétition inutile, ce qui est impossible, doiu etc.
7G) Raeehi: pour tuer les mauvais esprits.
77) Le formule 5 - £ - signifie le plus ordinairement , quel est le sens littéral de ce passage? Comment ce passage s'applique - t- il à ce que nous venons de dire) etc.
78) dm»M ±9 tur leurt couehet de même que dans le passage (Deut. Vf, 7.) où Pou parle du Chema , il est dit: ^XSZ^ quand tu te coucheras. Cette Herméneutique des rabbins mérite bien d'être remarquée.
s'éloignent de lui, car il est dit (Job. V, 7.): \Les fils du charbon ardent prennent leur vol en haut (selon le Talm. : le$ châtiment sont éloignés par la loi) en effet, le mot pps ne signifie ici autre chose que la loi, car il est dit (Prov. XXIII, 5.): Jeteras-tu tes yeux sur ce qui bientôt n'est plus? (selon le Talm.: la loi s'envolera de tes yeux) et par les mots on ne doit entendre autre
chose que les chàtimens, car il est dit (DeuOXXII, 24.): Us seront consumés par la famine et rongés par les charbons ardens (Talm. : par les chàtimens). Mais H. Johanan lui fit observer que même les enfans de l'école d'un rabbin, savent (que la loi éloigne les chàtimens) , car il est dit (Exod. XV, 26.): Si tu écoutes, attentivement la voix de l'Eternel ton Dieu, et si tu fais ce qui est droit devant lui, et si tu prêtes r oreille à ses commandemcns , et si tu gardes toutes ses ordonnances , je ne ferai venir sur toi aucune des infirmités que fai fait venir sur l'Egypte ; car je suis r Etemel qui te guérit 7 9 ) et que c'est plutôt ainsi Cquil faut entendre cela) quiconque a la possibilité de s'appliquer à la loi et néglige de le faire, le Saint, béni soit-il, fait venir sur lui des chàtimens honteux qui le troublent, car il est dit (Pseau. XXXIX, 3.): fai été muet sans dire mot, je me suis tu du bien, et ma douleur s'est renforcée (Talm. : fai négligé t étude de la loi c'est pourquoi je souffre des chàtimens). En effet, le mot bien (ait:) n'est ici autre chose que la loi, car il est dit (Prov. IV, 2.): Je vous ai donné une bonne (ma) doctrine, n'abandonnez . pas ma loi. (Sur quoi) R. Zira , et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, dit: viens et vois80) que la manière d'agir du Saint, béni soit-il, n'est pas comme la manière d'agir de la chair et du sang (ou de l'homme), car voici
70) L'Exode constitue une de! premières et le livre de Job une dei dernière! occupation! de! apprentifi israélile!. R. Jobanan réprouve l'explication de R. Cbiméon non seulement parce qu'elle e!t trop facile; maii parce qu'elle suppose une répétition inutile dans la Bible. Il dit: 1rs enfant de tèeote d'un rabbin, pour Ici elèvet de la première.
80) STfim GO vient et vois, c'est-à dire, de cela tu peux voir ou
conclure.
la manière d'agir de la chair et du 8ang : si quelqu'un vend à son compagnon une chose qui lui est chère, le vendeur en a regret et l'acheteur s'en réjouit, mais le Saint, béni suit-il, n'a pas fait ainsi; il a donné la loi aux Israélites, et s'en est réjoui, car il est dit (Prov. IV, 2.): je vous ai donné une bonne doctrine, n'abandonnez pas ma /o#81).
Hava et selon d'autres Raf Hasda dit: celui qui voit que des chàtimens viennent sur lui, doit examiner ses oeuvres, car il est dit (Lament. III, 40.): Recherchons nos voies et sondons-les et retournons jusqu'à l'Eternel**), et s'il les a examinées et n'y a trouvé (aucun péché) il doit alors les attribuer à ce qu'il aura négligé d'étudier la loi; car il est dit (Pseau. XCIV, 12.): heureux ? homme que tu punis à Eternel, et que tu instruis par ta loi (Talm.: que tu contrains par tes punitions à étudier la toi). Mais s'il s'est examiné là-dessus et qu'il ne se soit pas trouvé (coupable) il est clair que ces chàtimens seront des chàtimens d'amour, vu qu'il est dit (Prov. III, 12.): car tEter-
81) Raschii Après avoir donné aux Israélites une chose qui lai est ii chère Diea les exhorte à la retenir et leur en vante le prix. Il agit d'une manière contraire à celle d'un marchand dam un cas pareil. Nous voyons donc par le fait que les Talmudistes n'empressent le plus ordinairement à fausser le véritable sens de la Bible pour exalter le prix de ce livre et pour en recommander l'étude, ce qui est une contradiction en terme. Ils édifient pour détruire. A tout prendre une des causes principales de cet égarement c'est l'ignorance de la grammaire. P. ex. dans le passage de Job V, 7. ils prennent les étincelle* pour les Diables, en appuyant cette expliation ridicule par une fausse citation (Deut. XXXII, 24.). Us prennent aussi un oiseau pour la loi en suivant le même procédé, et en changeant l'infinitif voler dans le substantif oiseau. Ces altérations et plusieurs autres ut ni Niables, ont fait dire à Edzard , dans cet endroit: Qui» vero non improbet temeriiatem islam , qua non rocalibrts Modo rocales aliae in textu mucio substituuntur , $ed integrae literae abjiciuntur et iptig de ni que vocibu» portentosui tensus ajjingiturf La lecture do Talmud met donc bois de toute controverse que l'élude méthodique de la langue de la Bible , ou du livre par lequel les Juifs sont tenus de commencer leur éducation , serait un grand pas de fait pour les ramener du Judaïsme vers le Mosaisme.
B2) C'est la première bonne application des paroles 4e la Bible que le Talmud ait faite jusqu'ici.
nel reprend celui qu'il aime. Rava dit avoir entendu dire à Raf Sehora que Raf Hanna disait: le Saint, béni soit-
11, frappe de ses châtimens celui qui est l'objet de sa prédilection, car il est dit (Jésa. LUI, 10.): toutefois l'Eternel F ayant voulu (ytn) froisser, ra mis en langueur (Talm. : Ta rendu malade parce qu'il l'aimait yen83). Est-ce qu'il peut arriver qu'il y ait des châtimens d'amour; quand même on ne les reçoit pas comme tels? Rép. : Le texte Bacré s'explique lui-même8*) là-dessus (en ajoutant ib.): s il a mis son âme en oblation pour le péché (Talm.: s'il s'est aperçu qu'on le châtie sans raison), car de même que l'oblation pour le péché demande la science85) de même les châtimens d'amour demandent la science. Mais s'il les reçoit comme tels, quelle sera sa récompense? // se verra de la postérité, il prolongera ses jours (comme il est dit ib.) et non seulement cela, mais sa doctrine prospérera par ses mains, car il est dit (ib.): et le bon plaisir de l Eternel prospérera en sa f»«i**8*). R. Jacob, fils d'Idi, et R. Aha, fils de Hanina, différent d'avis là-dessus. L'un dit que les châtimens d'amour sont ceux qui ne font pas interrompre l'étude de la loi, car il est dit (Pseau. XCIV,
12. ) : heureux l'homme que tu punis, o Eternel, et que tu instruis par ta loi; et l'autre dit que les châtimens d'amour sont ceux qui ne font pas interrompre la prière, car il est dit (Psau. LXVI, 20.) : Béni soit Dieu qui n'a pas rejeté ma supplication et qui n'a point éloigné de moi sa gratuité. fStir quoi) R. Abba, fils de R. Haia, fils d'Abba leur dit: c'est ainsi que disait R. Hija, fils d'Abba, au nom de R. Johanan : ,,Les uns et les autres sont des châtimens d'amour, car il est dit (Prov. III, 12.): Dieu punit celui
83) Le verbe " -n signifie tant vouloir que vouloir du bien. Le Talmnd prend ici une lignification pour une autre, ce qui lui est trèsfamilier.
84) IBlb "ïiabn la doctrine pour dire ce que signifie voila le $ent de ce paaage.
85 Que Ton sache au juste pourquoi on fait l'oblation.
80) C'est-à-dire, la doctrine talmudique qui plaît fort an bon Dieu.
qu'il aime; mais quel est le sens des paroles (Pseau. XCIV, 12.) : et tu T instruis par ta loi't Ne lisez pas : inarn (tu r instruis), mais înatèn tu nous instruis , c est-à-dire : par ta loi tu nous fais savoir (que thomme que tu punis est heureux), car il y a cet a minori ad majus*1) dans la loi de la dent et de l'oeil (Exod. XXI, 26. 27.). Si la dent (arrachée) et Yoeil (crevé) qui ne sont qu'un membre du corps humain faisaient sortir l'esclave de son esclavage, d'autant plus des chàtimens qui ont la force de purifier tout le corps de l' homme (le feront -ils sortir de l'esclavage du péché). Or, cela s'accorde 8 8) avec l'avis de R.Chiméon, fils de Lakisch, qui disait au nom de Lalvisch: on rencontre (dans la Bible) le mot pacte (rma) tant pour le sel que pour les chittimens. On dit pacte pour le sel, là où il est écrit (Lév. II, 13.): tu ne laisseras pas manquer le sel du pacte de ton Dieu, On dit pacte aussi pour les chàtimens, là où il est écrit (Deut. XX VIII, 69.) : voici les paroles du pacte**). Or, comme le sel auquel est appliquée la notion de pacte adoucit la viande, ainsi les chàtimens auxquels est attuchée la même notion, lavent les iniquités de l'homme.
Baraïtha. H. Chiméon, fils de Johaï, dit: Le Saint, béni soit-il, a fait trois présens d'un grand prix au peuple israélite, dont chacun n'a été donné que moyennant des chàtimens. Ces présens sont, la loi, la terre d'Israël, et le siècle à venir. D'où sait-on cela de la loi ? De ce qu'il est dit (Pseau. XCIV, 12.): heureux t homme que tu punis b Eternel et instruis par ta loi. Et de la terre d'Israël? De ce qu'il est écrit (Deut. VIII, 5.) : Dieu te châtie comme un homme châtie son enfant et qu'il est ajouté immédiatement après (vs. 7.): car t Eternel ton Dieu te va faire
87) intm bp Voy. la Préface. Cette argumentation est iel expliquée par la formule î"ï£ Si.,. nHDI M5D nnôf d'autant plug.
88) 13^n id eit: eeee id ipgum ett.
80) Ratchi: let parolet dci malédiction! et dei punitions dont lei Juifs sont raanacés dans le même chapitre, depuis le verset 15. jusqu'au verset 68.
entrer dans un bon pays90). Et du siècle à venir I De ce qu'il est écrit (Prov. VI, 23.): car le précepte est une lampe et la loi une lumière et les répréhensions propret à instruire, un chemin de la vie (Taira.: de la vie du siècle à venir).
Un Tanne enseignait en présence de R. Johanan91): quiconque s'occupe de l'étude de la loi, exerce des oeuvres de miséricorde92), et ensévelit ses propres enfans, DieuF. 5.6. lui pardonne toutes ses iniquités93). Mais H. Johanan lui dit: d'accord94) pour la loi et pour les oeuvres de miséricorde, car il est écrit (Prov. XVI, 6.): Par la gratuité et la vérité il y aura propitiation pour tiniquité. En effet, le mot gratuité (non) signifie les oeuvres de miséricorde; car il est dit (Prov. XXI, 21.): celui qui s'adonne soigneusement à la justice et à la gratuité, trouvera la vie, la justice et la gloire. Et le mot vérité (nfitt) signifie la loi selon ce qui est dit (Prov. XXIII, 23.): achètes la vérité (Talni. : la loi) et ne la vends point. Mais d'où déduis-tu ( ta même chose) pour celui qui ensévelit ses propres enfans * Le Tanne lui dit d'un vieillard (qui parlait) au nom de R. CbJméon, fils de Johai, et le déduisait d'iniquité et iniquité p*95), car il est écrit dans un en-
90) 11 est ordinaire aux Taira u «lis te* de tirer une preuve de la proximité de deux ver«eU, de deux parolei de la Bible etc., Ion même que le sens du texte sacré s'y refuse.
91) Ut ]3nT» ,»a-n rTOp ÎOn KXH docuit doctor coram R. Johanan vel Rava; on désigne par cette formule on Amora ou Ghémariëte qui explique la liaraiiha qu il a reçue de ion précepteur.
92) Qui sont selon le* rabbins, par rapport aux biens de la fortune 1°. l'aumône, 2°. la rédemtion des esclaves, S", l'habillement des nus etc., et par rapport au corps: 1». visiter les malades — 2« consoler les affligés — 3». accompagner les morts au tombeau — 1°. se trouver présent aux noces et d'autres oeuvre» semblable*.
93) i.es Juifs admettent donc comme les Chrétiens des oeuvres de satisfaction et de pénitence. Voy. la longue note que fait Edxard sur ce passage de la Ghémara.
94) firaun en paix , J'y conttnt , toi/ , d'accord j on se sert de cette expression lorsqu'on n'admet qu'en partie la proposition ou la tradition d'un autre.
95) C'est-à-dire , du rapprochement de deux verseta où se trouve le
droit (Prov. XXI, 6.) : Par la gratuité et la vérité il y aura expiation pour tiniquité (712) et il est écrit ailleurs (Jcr. XXXII, 18.): Tu rends tiniquité (p*) des pères dans le sein de leurs en/ans après eux (Talm.: tu pardonnes tiniquité des pères en fesant mourir (ou en punissant) leurs en/ans. —
R. Johanan disait: La lèpre et les enfans96) ne sont pas des châtimens d'amour (mais des punitions proprement dites). Comment ne le sera pas la lèpre s'il y a une Baraïtha qui porte que quiconque est attaqué par une des quatre espèces de lèpre97) ne trouvera qu'un autel d'expiation* liép. : Oui, elles sont un autel d'expiation, mais elles ne sont pas des châtimens d'amour. Ou si tu veux, je peux dire: cette dernière sentence est pour nous (orientaux) et la première pour eux (pour ceux qui sont en Occident)98). Et si tu veux, je peux dire: la dernière sentence regarde la lèpre cachée et la première la lèpre qu'on ne peut pas cacher.
Mais est-ce que les enfans aussi ne constituent pas (un,ehàttment d'amour) ? Devrons-nous dire qu'il s'agit du cas où quelqu'un a eu des entans et qu'ils sont morts * Nous voyons cependant que R. Johanan disait: celui-ci est l'os du dixième de mes fils99). Rép.: Mais la sentence
mot iniquité ]X9 ce qui est une espèce d'argumentation a pari dont noui avoni déjà parlé.
06) C'est-à-dire : et n'avoir pai d'eufaus.
07) Rascfti: La tumeur et quelque autre enflure qui approche de la tumeur, la tache et quelque autre chose qui ressemble à une tache. On reconnaît ces espèces de lèpre par la couleur, car la lrc est comme la laine, la llde comme l'enveloppe d'un oeuf, la NI comme la neige , et la IVe comme la chaux du temple.
98) Rasc/ii: à tiabylone la lèpre était plu* supportable qu'en Palestine parce que les lois de la pureté et impureté légales, qui étaient très. incommodes , ne devaient être pratiquées dans toute leur rigueur que dans la terre de promission. Il suit de là que la lèpre poavait être regardée à Babylone comme un châtiment d'amour ou comme un autel expiatoire; tandis qu'en Palestine elle constituait une punitiou proprement dite, plaga un fléau du ciel.
00) RagcAi: Un homme comme R. Jobanan ne pouvait souffrir que
(que les enfant ne constituent pas un châtiment <T amour) regarde le cas où on n'a pas eu de fils du tout100) et l'autre sentence a rapport au cas d'un père qui a eu des enfans, mais qui sont morts.
Lorsque R. Ilija, fils d'Abba, était malade, R. Johanan monta chez lui et lui dit : (e sont-Us chers les châtimens (par lesquels lu es affligé). 11 lui répondit: ni les châtimens, ni leur récompense1). L'autre reprit: donne-moi ta main, le malade la lui donna et il le fit lever sur pieds (sain et sauf). Lorsque R. Johannn était infirme à son tour R. Hanina monta chez lui, et lui dit : te sont-ils chers les châtimens (qui f affligent) f 11 lui répondit: ni les châtimens, ni leur récompense ; alors l'autre reprit : donne-moi ta main; le malade la lui donna et il le fit lever sur ses pieds sain et sauf. Mais comment cela ? R. Johanan aurait du plutôt se guérir lui-même (car il fesait des miracles). Rép.: (cela est arrivé) selon le proverbe: le prisonnier ne se délivre pas lui-même de sa prison-). Lorsque R. Elie-
des châtimens d'amour , car si nom voyons qu'il était accoutumé à consoler les autres , en montrant un os du dixième de ses fils, nous sommes autorisés d'en conclure, 'que lorsqu'il dit que la privation d'enfans ne constitue pas un châtiment d'amour, il n'a pas voulu parler du caa où un père a iié privé de ses fils par la mort, car lui-même avait été dans ce cas.
IOO) La stérilité a toujours été regardée par les Orientaux comme une très-grave calamité. *
1) Etzard: Audit hic voce* irium Epicuri de grege porcorum, gaudia futurae vitae floccifaeentium dummodo volupe ipsit sit iu hoc mundo Abtit aulem a chrittiano famine indigna sententia haec.
2) Edzard: Illudunt nequissimi xvçtoxroW optimo Salvatori nostro in cruce, quod alios juverit, se ipsum vero e ligno libeiare nequeat (Matth. XXVII, 42.) cum tamen e scripturis propheticis ignorare non potuerint, certe ignorare non debuerint Messiam eum in 6nem adfuturum peccata generis humani ut in se suscJpiat, poenasque peccatis noitris débitas laat (EsaJ. LUI.), irao nt mortem crucis nostri causa subeat (Psal. XXII, 15. 17—19. Deut. IX, 25.).— Selon Edzard le Proverbe du Talmud tirerait son origine de la circonstance dont parle S'. Matthieu, mais pourquoi ne pourrait-il pas lui-être antérieur ? L'impartialité que je professe m'oblige à avouer que je ne vois pas ici une aussi claire allusion à la mort de J. Ch. que celle qu'y voit ce fameux interprète. Il est cependant fort probable qu'Edsard ait vu ce proverbe applique* à ce grand événement
ser était malade, R. Johanan monta chez lui, et voyant qu'il couchait dans une chambre obscure, il découvrit son bras3), et la lumière tomba dans (la chambre), et il put s'apercevoir que R. Elieser pleurait. Il lui dit: pourquoi cela! Si tu pleures à cause de la loi que tu n'as pas étudiée aussi souvent (que tu r aurais voulu). Nous apprenons dans la Mischna4) que faire beaucoup revient au même que faire peu, pourvu que Ton dirige son coeur vers le ciel5), et si cela est à cause de la nourriture ce ne sont pas tous les hommes qui méritent deux tables6). Si c'est enfin parce que tu es resté sans enfans, voici un os du dixième de mes fils. Alors i'autTe lui répondit : je pleure parce que cette beauté (qui te distingue) devra se résoudre (un jour) en poussière. Si c'est cela, reprit l'autre, tu as certainement raison de pleurer, et ils pleurèrent tous les deux7). En attendant (R. Johanan) lui dit ainsi: te sontils agréables les chàtiraes (qui t'affligent) \ 11 lui répondit : ni les châtimens, ni leur récompense. L'autre reprit : donnemoi ta main: le malade la lui donna et il le fit lever (sain et sauf).
Lorsque quatre cents vases de vin de Raf Hanna se furent changés en vinaigre, Raf Jehuda, frère de Raf Sella le pieux, et d'autres rabbins (et il y en a qui disent Raf
dans les livre ■ postérieur! an Talmud , on l'animosité contre Ici Chrétien! eit encore ploi outrée que dan! ce code. Mais à tout prendre ce proverbe confirme et éclaircit d'une part l'hiitoire evangélique, et démontre de l'autre rinconiéquence dei Talmudistes qui excusent ta faiblesse de ieun thaumaturge! par on proverbe dont leur! ancêtre! se lont !ervis pour iniulter notre Divin Sauveur, en lui reprochant quUl avait sauvé Us autres sont pouvoir se sauver lui-même . L'Ain Jacob contient ici une variante ou une transposition qoi n'altère en rien la teneur de ce passage.
3) Raschi: car la chair de R. Johanan était rayonnante à cauioe de sa beauté.
4) Menahoth 13. £. 11.
5) Marc. XII, 42—44. etc.
6) C'est-à-dire, deux portées de mets on ce que les Latins disaient prima et secundo mens a. 1
7) La vanité des femmelettes enchantées de leors charmes n'est jamais allée plus loin.
Ada, fils cTAhava, et d'autres rabbins) vinrent le trouver et lui dirent: que Mar (ou votre Seigneurie) examine ses actions. Il leur dit: est-ce que je suis suspect à vos yeux* Us lui répondirent: devons-nous donc soupçonner que le Saint, béni soit-il, exerce son jugement sans aucun motif ? Il leur dit: s'il y a quelqu'un (entre vous) qui ait entendu quelque chose sur mon compte, qu'il le manifeste. Ils lui dirent : il est parvenu jusqu'à nos oreilles, que Mar n'a pas donné à son vigneron la partie de pampres (qui lui est due)*). Il leur dit: m' a-t-il laissé quelque chose de ce qui lui appartient ? 11 a au contraire volé autant que je lui devais. Il lui dirent : cela revient à ce que disent les hommes : qui vole après le voleur, partage le goût du vol (ou il ett impliqué dans le vol). Je prends donc sur moi (ditil) que je lui donnerai (ce qui lui revient). Il y en a qui disent que le vinaigre* se convertit de nouveau en vin et d'autres disent, qu'il devint si cher qu'il fut vendu comme du vin.
Baraïtha. Abba Benjamin dit: tous les jours (de ma vie) j'ai porté un grand soin sur deux choses, sur la prière afin qu'elle fut faite devant mon lit, et sur mon lit afin qu'il fût placé entre le septentrion et le midi9). Sur ma prière afin qu'elle fût faite devant mon lit*0) que veulent-elles dire ces paroles devant mon litf Faut -il dire qu'elle était réellement faite devant le lit ? Et cependant Raf Jehuda disait avoir entendu dire à Raf, et selon d'autres à R. Jehochua, fils de Lévi: d'oti savons-nous qu'entre celui qui prie et la muraille, il ne doit se trouver rien qui les sépare? De ce qu'il est dit: (Esa. XXXVIII, 2.): Alors Ezéchias tourna la face contre la muraille et fit sa prière. Il ne faut donc pas dire: devant mon lit (au
8) O^fil à proprement parler an cultivateur qui partage la récolte avec le maître en paiement de ton travail.
0) Batchi: de manière que la te te regarde le septentrion et lei pieds le midi, car la Chekina ou la Majesté de Dieu demeure en Orient ou en Occident.
10J Lea Talmodietes ont l'usage de répéter la partie du texte qu' ila le propoient d'expliquer.
propre) mais qu'elle soit appuyée sur mon lit (au figuré) 1 1 ). Et sur mon lit , afin qu'il fàt placé entre le septentrion et le midi. Car H. Hama, fils de H. II .mina, disait avoir entendu dire à R. Isaac: quiconque place son lit entre le septentrion et le midi aura des enfans mâles, vu qu'il est dit (Pseau. XVII, 14.): Eternel, délivre-moi par ta main de cet gens du monde, desquels le partage est en celte vie, et dont tu remplis le ventre de ton trésor caché (^:idx) (Talm. : ton septentrion (^:ids) remplira leur ventre d'en/ans mâles) I2). Raf Nahman, fils d'Isaac, dit: de plus sa femme ne mettra pas au monde des avortons, car il est écrit ici (ib) : ton trésor (Talm. : septentrion) remplira (îc»n) leur ventre, et il est aussi écrit autre part (Gen. XXV, 24.) : Et quand son temps d enfanter fut accompli (ifi£tt"n) voici deux jumeaux en son ventre13).
Abba Benjamin disait encore: si deux vont dans la Synagogue pour prier, et que l'un précède l'autre et prie sans attendre son compagnon et sorte: (les anges) déchirent sa prière en sa présence (afin qu'elle ne monte pas jusqu'au ciel), car il est dit (Job. XVIII, 4.): b toi qui déchires (sniû) son àme en sa fureur, la terre sera-t-elle abandonnée à cause de toi? (Talm.: ô toi qui es cause que les anges déchirent ta prière, etc. crois-tu que pour toi la Majesté divine abandonnera la terre ou la Synagogue , et n'assistera pas aux prières de ton compagnon) 1 *) / Et non seulement cela, mais il est cause que
11) C'est-à-dire, que la prière soit ma première occupation en me levant et la dernière en me couchant.
12) Car il suit dam le même veriet le mot an masculin. Nous avoua déjà fait observer que les Talmudistes citent souvent la Bible d'une manière incomplète , parce qu'ils écrivent pour ceux qui la savent par coeur.
13) Le raisonnement de l'Halaca est Ici tÙti ttbft c'est-à-dire, comme dans la Gen. XXV, 24. signifie accomplir le temps de l'accouchement, il doit signifier la même chose aussi dans le Pseaume XVII, 14. Nous sommes revenus encore une fois sur cette manière d'argumentation vu qu'elle n'est pas facile à saisir.
14) A la lettre PplÛ tu es cause que range de Dieu tppelé Aph (courroux 'StO) déchire OpID) lame (rsc:) c'est-à-dire,
la Chekina s'est éloignée d'Israël, car il est dit (ib): et h rocher (mît) fera transféré de ta place, en effet, le mot ïns ne signifie autre chose que le Saint, béni soit-H; car il est dit (l)eut. XXXII, 18.): Tu at oublié le rocher («m) qui fa engendré. Mais s'il attend son compagnon, quelle sera sa récompense ! R. José , fils de K. Hanina, dit : il F. 6. a. mérite ces bénédictions, car il est dit (Esa. XL VIII, 18, 19.): o fi tu eusse» été attentif (nnœpn) à met commandement, etc. 1 5) (Talm. : ô ti tu euttet attendu ton compagnon pour exécuter met commandement) car ta prospérité eût été comme le table et ceux qui tortent de tet entraUlet, etc. et ta paix eût été comme un fleuve et ta juttice comme les flot t de la mer.
Le même Abba Benjamin disait en outre: si l'oeil avait la faculté de voir (tout}, personne ne pourrait tenir ferme devant les mauvais esprits. Abaï dit: ils nous surpassent en nombre et nous entourent comme une levée de terre (entoure) une fosse. Raf Hunna dit : chacun de nous en a mille à gauche et dix mille à droite. Rava dit : c'est d eux que dérive cette espèce de compression qui a lieu dans l'épouse 1 6 ), c'est d'eux que dérive le relâchement de nos genoux, c'est par leur frottement que sont déchirés les habits des rabbins. Ils sont aussi cause que nos pieds bronchent. Si quelqu'un veut les connaître, qu'il se fasse
la prière; car la prière et Pâme sont synonymes (I. Sam. I, 15,). Il est à remarquer une fois pour toutei que les explicationi les ptui ridicule! qui se rencontrent dans le Talmud ont toujours un air de probabilité et de léduclion pour ceux qui («étudient , parce qu'elles sont appuyées sur quelque citation sophistique de la Bible, faite le plus ordinairement d'après les treise mode* d'argumentation.
15) Le Talmud ajoute ici \0 et caetera, uniquement pour marquer une transposition de deux versets , car la béaédfctioa qui regarde la fécondité doit avoir le paa sur toutes les autre*, selon lei Tal-
10) Rmukti Le Samedi , lorsqu'on assiste au sermon d'un rabbin, et que la foule n'y est pas trop grande. Les Juifs appellent le Samedi tantôt Epouse tantôt Reine. Us donnent le nom VEpouts plus particulièrement au Samedi qui précède une féte. Voy. Buxt. Chap. X.
de la cendre criblée, et qu'il la répande autour de son lit; le matin il y verra comme des pieds de coq. Et si quelqu'un veut aussi les voir il n'a qu'à se faire apporter des secondines d'une chatte noire, fille d'une autre chatte noire première née, fille elle-même d'une noire première née; qu'il les sèche au feu, et qu'il les broie; puis qu'il en remplisse ses yeux et il les verra. Mais il faut garder cette poudre dans un tuyau de fer et le cacheter avec une bague de fer afin que les diables n'en volent pas17), il faut aussi en cacheter de la même manière l'orifice pour ne pas en être endommagé ; Rav Ribi, fils d'Abaï, fit cette expérience18) et il en fut endommagé, mais on implora la divine miséricorde sur lui, et il guérit.
Abba Benjamin disait enfin : la prière de l'homme n'est exaucée que dans la Synagogue, car il est dit (I. Rois VIII, 28.) : pour entendre le cri (Talm. : le chant ro^rr) et la prière; dans le lieu du chant (qui est la Synagogue) il faut donc faire aussi la prière. Rabbin, fils de Rav Ada, disait avoir entendu dire à R. Isaac : d'où savons-nous que le Saint, béni soit-il, se trouve dans la Synagogue ! De ce qu'il est dit (Pseau. LXXXII, 1.): Dieu assiste dans rassemblée du Fort (bto) (Talm.: des hommes). Et d'où savons-nous que la Chekina se trouve avec dix qui prient ? De ce qu'il est dit (ib.): Dieu assiste dans Rassemblée (m*) du Fort19). Et d'où sait -on que la Chekina est aussi avec trois qui sont assis en jugement (pour juger)?
17) Ratchi: car les diables n'ont aucun pouvoir inr ce qni est bien fermé et cacheté.
18) Lee plus moderne» éditions du Talmad ajoutent *ïîl il vit let diables, mail il en fut endommagé, c'est-à-dire , ce furent les diables qui lui nuisirent et non la poudre. Je croit qu'Elsenmenger va trop loin, lorsqu'il croit qu'il eat question ici de renfermer les diables dam un tube Cv°y* Part* pâg* 424')* Le Ta,mud Teul falre ««tendre, ce
», que celte expérience peut bien réussir, maie qu'elle est
10) Ratchi: le mot WJ> atïemblée lignifie une réunion de dix % car on l'en eert (Nomb. XIV, 27.) pour désigner dix ex-
De ce qu'il est dît (il>.): il juge au milieu des juges
(tprfctt) 20). Et d'où savons-nous que la Chekina se trouve avec deux qui sont assis pour s'occuper de la loU De ce qu'il est dit (Mac. III, 16.): Alors ceux qui craignent r Eternel se sont parlé /" un à l'autre, et l'Eternel y a été attentif (arcp'Hj (Talm. : t Eternel attend ceux qui parlent entreux de la loi) et Ta oui et on a écrit un livre de mémoire devant lui, pour ceux qui craignent l'Eternel et qui pensent à son nom. Que veulent-elles dire ces paroles : et qui pensent à son nom f Haf Ase dit : celui qui pense à un précepte, et est empêché de l'exécuter, l'Ecriture le lui compte comme s'il l'avait exécuté. Et d'où enfin savonsnous que la Chekina se trouve même avec un seul qui est assis et s'occupe dans la loi \ De ce qu'il est écrit (Exod. XX, 24.) : en quelque lieu que ce soit y que je mettrai la mémoire de mon nom , je viendrai là à toi et je te béni' rai21;. Mais après avoir prouvé que la Chekina se trouve avec un, quel besoin y a-t-il de dire avec deux22)? C'est
20) Ratehi: |*ttiWl p'bn 33 *6« (PU!* tTVip p ITS pM on n'appelle un Beth din , Elohim que tort qu'il ett compote' de trot» juges (comme celui du ciel. Voy. Sanhed. 3. b. et 14. a.). Le passage du Talmud accompagné de la glose de Raschi est d'une extrême importance; car il noue porte à rechercher si lei Juifs ont eu quelque notion du mystère de la Trinité. Cette recherche a été déjà instituée par Edsard (Tractatus Talmudici Berakoth pag. 108. et Avoda Zara p. 160.) et lui a donné pour dernier résultat Judaeit antiguioribus fuisse persuasum, çuod nomen DVïbN non modo pluralitatem pertonarum inférât, ted talent omnino pluralitatem quae minimum tribus absolvatur. Si les Juifs postérieure ont changé de système relatirement aux mystères et aux prophéties de la Bible , c'est que la haine qu'ils professent contre J. Ch. et ses adorateurs, les a poussés à bout. Il faut convenir aussi que nos théologiens se sont laissé également pousser à bout par la haine qu'ils professent contre les Juifs , en concevant le projet de brûler le Talmud et de détruire par là tant de renseignemens d'un intérêt majeur pour les lettres sacrées.
21) Raschi: on déduit cela de ce que, je viendrai à toi e at ici au singulier.
22) C'est-à-dire, si la Majesté divine demeure avec un qui s'occupe de la loi, d'autant plus elle devra demeurer avec deux. La tradition ne fait donc que des répétitions inutiles en examinant tous les autres cas.
parce que les paroles de deux sont écrites dans le livre de la mémoire (Mala. ib.) tandis que les paroles d'un seul n'y sont pas écrites. Mais après avoir prouvé qu'elle se trouve avec deux, à quoi bon parler de trois* Car si tu voulais dire23): Le jugement n'existe que pour entretenir la paix dans le monde, et la Chekina ne vient pas y demeurer (on pourrait te répondre) : voici qu'il nous fait entendre que le jugement marche de pair avec la loi 24). Mais après nous avoir prouvé qu'elle est même avec trois, quelle nécessité de nous parler de dix! C'est que la Chekina précède dix personnes (qui vont à la Synagogue)2*) et qu'elle ne vient trouver trois juges dans (le belh~din) que lorsqu'ils y sont assis.
R. Afin, fils de Raf Ada, disait avoir entendu dire à R. Isaac: d'où savons-nous que le Saint, béni soit-il, se met les Tephillin™)? De ce qu'il est dit (Esa. LXII, 8.):
23) tf&W car tu pourrais objecter ou faire ta difficulté.
24) C'est-à-dire qu'il était nécessaire de spécifier aussi ce cas, pour nous faire entendre que Dieu regarde l'exercice de la justice comme l'étude de la loi.
05) La Ghéraara est ici en contradiction avec elle même, car elle dira fout à l'heure que Dieu se fâche lorsqu'il entre dans la Synagogue et qu'il n'y trouve pas dix personnel. Aut concilient haec Judaei, observe à ce propos Edzard, aut agnoseunt non esse divina oraeula auae corpus talmudicum pro talibus venditat.
26) Edzard. Hic iterum produnt Gemarittae quo spiritu regantur, dum non modo Mstrionico habitui quo te morionum instar inter matuttnos prêtes dont conspiciendos , auctoritatem a tremendi numinis pergona coneiliare nituntur , sed eidem etiam supremo omnium rerum arbitro preces tribuere non erubescunt. Le même interprète s'attache ensuite à démontrer que si les phrases et tu les lieras pour être un signe sur tes mains et elles sèront comme des /rouleaux entre tes yeux (Deut. Vf, 6.) ont été prises au propre par les Juifs , et ont occasionné les TepAilh'n , on ne voit pas pourquoi les mêmes Juifs ne prennent pas également au propre plusieurs autres phrases bibliques dont la teneur est, qu'il faut attacher les préceptes à non cou et les écrire sur' ta table de son coeur (Prov. 111,3. VI, 21. V II, 3.). Mais il a oublié de faire remarquer aax mêmes Juifs , que si ces phrases sont maintenant toutes au figuré dans la Bible , elles ont été sans métaphore dans l'origine chez les idolâtres, de torte que Je« Rabbanites qui portent les
Ïj Eternel a juré par sa dextre et par le bras de ta forte. En effet, l'expression par sa dextre, signifie ici la loi; car il est dit (Dcut. XXXIII, 2.) : et de sa dextre le feu de la loi est sorti vers eux. Et l'expression, par le bras de sa force , signifie les Tephillin**) vu qu'il est dit (Pseau. XXIX, 11.) î Die* donnera la force à Israël. Mais d'où savons-nous que les Tephillin sont la force d'Israël \ De ce qu'il est écrit (Deut. XXVIII, 10.): Et tous les peuples de la terre verront que le nom de l'Eternel est réclamé sur toi, et ils auront peur de toi. En effet, une Baraitha porte : R Eliescr le vieux disait: ces paroles signifient les Tephillin de la tête2*). Raf Xahman, fils d'Isaac, disait à R. Hija, fils d' Afin : puisque ce sont les Tephillin du Seigneur du inonde (on voudrait savoir) ce qui y est écrit. 11 lui dit: (les paroles I. Chron. XVII, 21.): Et qui est comme ton peuple d'Israël la seule nation sur la terre, etc. Mais est-ce que le Saint, béni soit-il, se glorifie des louanges d'Israël! Oui, car il est écrit (Deut. XXVI, 17.): Tu as aujourdhui stipulé de V Etemel, etc. (niwnj (Talm. : Tu as exalté l'Eternel) et il est écrit tout de suite après (Ib. vs. 18.;: aussi r Eternel a stipulé aujourd'hui de toi (■p^Krr) (Talm. : Et l Eternel fa exalté à son tour). C'està-dire, le Saint, béni soit-il, dit ainsi aux Israélites: vous m'avez fait aujourd'hui une louange dans le monde, et moi je vous ferai (de même) une louange, dans le monde. Vous m'avez fait une louange dans le monde (en récitant) ce qui est dit (Deut. VI, 47.) : Ecoule Israël, l'Eternel e$t notre Dieu, l'Eternel est unique. Et moi je vous ferai une louange dans le monde (en répétant) ce qui est dit (I. Chron.
Tephillin ne font, à proprement parler que suivre lei coutumes dei prêtres idolâtres et pratiqaent la maxime : summum jus, tumtna injuria.
27) Car autrement lei mots dextre et braa constitueraient une ré. pétition inutile dans la Bible.
28) TogephetA: Cela a rapport aux Tephillin de la tête qui peuvent être rus de tout le monde, non aux Tephillin de la main qui ne peuvent être vus que de eeux qui les portent. Ainsi selon le Talroud tout le monde craindra Israël en loi voyant les Tephillin sur la tétei Il faut avouer que dans leurs fronteaux il y a au-moins de quoi effrayer lei enfans.
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XVII, 21.) : et qui est comme ton peuple d'Israël, la seule nation de la terre (Talm. : elle est unique sur la terre comme Dieu dans le ciel).
Raf Aha, fils de Raba, dit à Raf Acha: cela est bien pour une cellule, mais qu'est - ce qui est écrit dans les autres cellules29)! Il lui répondit ( les paroles Deut. IV, 7.) : car quelle est la nation si grande, etc. f (et ib. vs. 8.) et quelle est la nation si grande, etc.? (ib. XXXIII, 29.) b que tu es heureux Israël, etc. (ib. IV, 34.) ou que Dieu ait fait une telle épreuve, etc. (ib. XXVI, 19.) et il te rendra haut, élevé, etc. Si c'est ainsi , les cellules seront ici plus (de quatre). Rép. : Mais (les deux textes) quelle est la nation si grande, quelle est la nation si grande qui se ressemblent entr'elles, doivent être dans une seule cellule et (les deux autres textes Deut. XXXIII, 29.): ô que tu es heureux Israël, et (I. Chron. XVII, 21.) : qui est comme ton pehiple </'/*ra'él dans une autre cellule (et le texte Deut. IV, 34.) : ou que Dieu ait fait une telle épreuve, etc. Jans une troisième cellule (enfin le texte) Deut. XXVI, 19. et il te F.G.b.rendra haut, élevé, dans la quatrième cellule. Mais tous ces textes pris ensemble doivent être écrits dans (la cellule) des Tephillin du bras.
Rabin30) (ou R. Abin) , fils de Raf Ada, disait avoir entendu dire à R. Isaac : quiconque a l'habitude d'aller dans la Synagogue, et un jour n'y entre pas, le Saint, béni soitil, demande de lui, selon ce qui est dit (Esa. L, 10.): qui est celui d entre vous qui craint l'Eternel (Talm.: qui
29) Car les Tephillin de la télé ont quatre cellules, et dans chaque cellule un passage de la Bible, maïs ceux de la mafn n'ont qu'une cellule où sont répétés tous les passages écrits dans les Tephillin de la tête. Voy. la Préface. Au rcîte l'homme a des Tephillin et prie sur la terre comme Dieu a des Tephillin et prie dans le ciel d'après la Cabale des anciens. Il y a des docteurs juifs qui prennent cela au propre et il y en a aussi qui l'expliquent au figuré. Il faut avouer que les premiers sont seuls sincères et consequens; car la Cabale ancienne ne reconnaissait aucune allégorie dans la maxime de l'analogie, qui passe entre les deux mondes, le supérienr et l'inférieur.
30) l'a-] *u «eu de paît ««31 abréviation vulgaire.
craint t Eternel ou qui est accoutumé de venir dans la Synagogue) et qui écoute la voix de ton serviteur, qui marche dans le* ténèbres et qui n'a pat de clarté, etc. (Talm. : qui ne t'est pas éveillé tFDttjn *pn, ce matin mia). S'il est allé pratiquer une chose de précepte il y aura de la clarté pour lui 3 *), mais s'il est allé pratiquer une chose qui n'est . pas de précepte, il n'y aura pas de clarté pour lui, qu'il te confie dant le nom de l'Eternel: quel est le sens de ces dernières paroles (d'Esaïe)? Rép.: car il devait se confier au nom de Dieu, mais il ne s'y est pas confié. K. Johanan dit: lorsque le Saint, béni suit-il, vient dans la Synagogue et n'y trouve pas dix hommes, aussitôt il se met en colère, car il est dit (Esa. L, 2.): Pourquoi suit-je venu, et qu'il ne iett trouvé per tonne? fai crié et il n'y a pertonne qui ait répondu (Talm. : et il n'y a pat dix hommes, ou autant qu'il en faut pour la prière)**). R. Ilalbo disait avoir entendu dire à K, Hunna : quiconque détermine un lieu pour sa prière a pour son aide le Dieu d'Abraham, et lorsqu'il meurt on dit de lui: où est cet humble, ce pieux, qui fut un des disciples d'Abraham notre père? Mais d'où savons-nous qu'Abraham notre père fixa un lieu (pour la prière) ? De ce qu'il est écrit (Cen. XIX, 27.) : Et Abraham te levant de bon matin vint au lieu où il t était tenu (uo*) devant t Eternel**). En effet, le mot station (rrnft?) ne signifie autre chose que la prière; car il est dit (Pseau. CVI, 30.): mats Pinhat te prétenta (-n»rO et fit justice (b\&*1 (Talm.: et pria)**). Le même
Si) Car un précepte exclut l'autre. Voy. la Préface.
32) Ratehi: klO^Tt m bu yîbuirriV'J les dix oiseux de la Synagogue et une ville où ne tont pai les dix oiseux , ne mérite pai le nom de ville , et ne peut pat avoir de Sanhédrin. — Voy. la Théorie du Judaïtme.
33) Lei Talmudistes ont en usage d'altérer la Bible en la citant, et d'omettre toutes les citations qui viennent, d'une manière simple et naturelle, à l'appui de ce qu'ili veulent prouver. La citation à faire ici, était (Gen. XXI, 33.) où il s'agit réellement d'un Heu destiné par Abraham au culte de Dieu et qui était nn bosquet (fucus aXaoç) avant que des lieux pareils fussent dérendus expressément par la loi.
34) Car le mot Vrtv eut dire faire justice aussi bien que prier et
R. llalbo disait aussi avoir entendu dire à Kaf Hunna: celui qui sort de la Synagogue ne doit pas marcher à grands pas, Abaï dit: cette sentence regarde uniquement l'action de sortir (de la Synagogue); car pour celle d'y aller35) il a été même ordonné de courir; car il est dit (Osée VI, 3.): Nous nous hâterons (no TT») de connaître V Etemel. R. Zira dit: au commencement, lorsque je vo) ois que les rabbins couraient à, la Pirka36) le samedi, je pensais: voila des rabbins qui violent le samedi; mais après avoir entendu que R. Tanhun disait avoir appris de la bouche de R. Jehochua, fils de Lévi , que toujours l'homme doit courir pour (entendre) les paroles de YHalaca31) et cela même le samedi, car il est dit (Osée XI, 10.): Il» marcheront après t Eternel, il rugira comme un lion, etc.**) moi aussi j'ai couru.
R. Zira dit : la récompense de la Pirca est la course * 9). Afaï dit: la récompense de l'Epouse (on dn samedi qui précède la fête) est la pression (de la foule). Raba dit: la récompense d'une leçon*0) est l'opinion. Raf Papa dit: la récompense de la maison de l'impureté41) (ou*du cimetière) est le silence. Mar Sutra dit: la récompense du
m parole de Diea doit être expliquée d'après toute* les signiBcations de chaque mot, ainsi que nous r avons démontré dam la Préface.
35) A la leltoe pour y monter fi'?*, car on disait toujours monter pour aller au temple ou à la résidence du roi.
30) Np'tD Section, Leçon ou Sermon du samedi.
veut dire ici une Homélie rabbinique.
38) Voy. pins loin où il est dit DUT trépide accourent. En général il faut collationner le texte sacré avec les citations qu'en fait le Talmud autant de fois qu'on ne voit pas clairement sur quoi repose TappliaUon d'un passage de la Bible. Ici p. ex. elle repose sur le mot VnrP qui pourtant n'est pas cité.
39) C'est-à-dire: on mérite une récompense tout au -moins pour avoir couru.
40) Kn*aiD leçon ou explication du Talmud. L'action d'y assister nous mérite une récompense tout au-molns poor avoir taché d'y concevoir quelque chose ou d'y acquérir une opinion arrêtée.
41) '3 maison d'impureté ou cimetière, selon d'autres maison de deuil.
jeûne est l'aumône 42). Raf Checheth dit: la récompense du deuil est le gémissement. Raf Ache dit: la récompense d'une maison de noces43) sont les paroles.
Raf Hunna dit : quiconque prie derrière la Synagogue doit être appelé impie; car il est dit (Pseau. XII, 9.): tes méchant se promènent tout autour. Raf Afaï dit : cette sentence n'est valable que pour celui qui ne tourne pas son visage vers la Synagogue44). Mais nous n'avons rien à dire contre celui qui tourne son visage vers la Synagogue. Lorsqu'un certain homme priait derrière une Synagogue sans tourner sa face vers elle, Elie passa par là, le vit, et comme il lui parut un marchand arabe il lui dit : c'est donc comme s'il y avait deux divinités que tu oses rester (ainsi) devant ton maître45). Il tira son épée et le tua.
Un certain disciple des rabbins disait à Raf Ribi , fils d'Afaî, (d'autres disent que Raf Ribi parla ainsi à Raf Nahînan , fils d'Isaac ) que signifient ( ces autres paroles du même Pseau. XII, 9.): les abjects sont élevés entre les fils des hommes*6). Il lui dit: ce sont des choses (ou des
42) Nous méritnui une récompense pour l'aumône que Ton est accoutumé de distribuer le jour de jeûne.
43) ibiïhîl na maison drs louanges ou des Epithatames ou l'on avait coutume d'égayer lei nouveaux mariés par d»a paroles pleines d'esprit et de gaieté.
44) C'est-à-dire: quiconque prie hors de la Synagogue et ne tourne pas le visage vers l'Orient où était le temple comme ceux qui sont dans la Synagogue, parait reconnaître par cet acte, un autre Dieu que le Dieu qu'ils adorent
45) Cette explication qui est de Raschi me paraft trèt-forcée. Je propose de traduire : et il prit la forme d'un marchand arabe et lui dit: c'est donc ainsi mon fit* que tu oses rester devant ton maître ? Elie ne pouvait pas ignorer si cet nomme était Arahe ou Juif, et son projet devait être de l'aborder à l'amiable et «ans lui inspirer le moindre soupçon. Au surplus, nous verrons que les Talmudistes conforment exactement leurs règles de tolérance à cet exemple qui leur en a été donné par Elie. Les auteurs du Talinud de Jérusalem (Berac. 34. a») applaudissent à lliomicide commis par Moïse et enseignent par là qu'il faut suivre ion exemple toutes les fois qu'il s'agit d'un idolâtre on d'un non- Juif.
4C) Le Talmud aime à s'exercer sur les passages de la Bible qui présentent quelque difficulté et se tire d'embarras à son ordinaire, ou
prière*) qui ont une place dans le lieu le plus élevé du inonde (ûrp) et dont les fils de l'homme font peu de cas (nthï. K. Johanan et R. Ëleazar disent tous deux (qu'il faut expliquer ce passage ainsi) : Lorsqu'un homme a besoin de l'autre son visage change comme leKerum (tn^D); car il est dit (ib.) tTTtt fcï&l DTO. Que veut dire: M?* ÙVD* Vint Raf Dirai et dit: il y a un oiseau dans les villes fortifiées de la mer dont le nom est Kerum, et lorsque le soleil parait, il se change en plusieurs couleurs 47 ). R. Ame et R. Ase s'accordent à dire tous deux, qu'un tel homme est comme s'il passait par les deux jugemens du feu et de l'eau; car il est dit (Pseau. LXVI, 12.): Tu avais fait monter les hommes (Talm.: les créanciers) sur notre tète, et nous (Taira.: les débiteurs) étions entrés dans le feu et dans T eau.
R. Halbo disait avoir entendu dire à Raf Hunna : que l'homme soit toujours exact dans la prière de la minàa (ou de taprès-midi), car nous voyons qu'Elie ne fut exaucé que dans la prière de la minha selon ce qui est dit (1. Rois XXIII, 36. 37.): et il arriva qu'au temps qu'on offrait f ablution (nm»n) Elie s'approcha et dit, etc. exauce-moi.
par un sophisme ou par on conte ridicule. Voyons le une fois pour toutes dans le verset dont il est question ici: pDbïrrp D^H&I Ûlft "T-, n-^-'t Dl*T3 le mot qui embarrasse le plus dans ce passage c'est Je crois qu'il faut en chercher la signification dans l'Arabe
tTD honore et nobilitate superavit et expliquer ce verset avec le précédent , ainsi : Préserve-les à jamais de cet âge où te» impies se promènent (avec orgueil) de toutes parts , et où l*on doit honorer les plus vils de tous les hommes. Mais le Talmud trouve dans la première partie de ce verset les impies qui se promènent autour de la Synagogue et nous aUons maintenant voir le reste de son explication. Le meilleur conseil à donner à ceux qui souhaitent pénétrer le véritable esprit des interprétations faltnudiques c'est d'avoir recours, en pareils cas , et lorsqu'il s'agit d une citation faite par fragmens, au passage même de la Bible qui forme le sujet de VHalaca.
47) Le sens de tout le verset est donc selon cette interprétation: les créanciers marchent autour de leurs débiteurs en tâchant de les fi limiter , couvrent de honte leurs visages. Le Talmud ne peut pas manquer de partisans, car il se déclare pour ceux qui ne paient pas leurs dettes.
ô Eternel, ea saucez-moi , etc. Exaucez - moi , afin que le feu descende de ciel; et exauce -moi afin qu'ils ne disent pas que ce sont des prestiges48). R. Johanan dit: (il faut être exact) aussi dans la prière des vêpres, car il est dit (Pseau. CXLI, 2.J : que ma prière toit adressée devant toi comme le parfum, et V élévation de mes main» comme toblation de» vêpres (au). Raf Nahman, fils dlsaac, dit: dans la prière du matin aussi, car il est dit (Pseau. V, 4.) : Eternel entends le matin (*ipa) ma voix : le matin je me tournerai vers toi et je serai au guet,
R. Halbo disait aussi avoir entendu dire à Raf Hunna : quiconque intervient à un banquet de mariage, et ne l'égaie pas, viole cinq voix (rnbip) ; car il est dit (Jéré. XXXIII, 11.): la voix de joie et la voix d allégresse , la voix de répoux et la voix de tépouse*9), et la voix de ceux qui disent: célébrez r Eternel des armées. Mais en cas qu'il l'égaie, quelle sera sa récompense? R. Jehochua, fils de Lévi, dit: il est digne de (recevoir) la loi qui a été donnée par cinq voix (nirip) ; car il est dit (Exod. XIX, 16 et 19.): et le troisième jour au matin il y eut des voix (nrè'îp)50) et des éclairs et une grosse nuée sur la montagne et la voix du cor, etc. et il arriva que la voix du cor, etc., et Dieu lui répondait par une voix. Seulement comme cela51)? et cependant il est écrit (ib. XX, 18.): et tout le peuple voyait les voix (mb») etc. Bép.: les (dernières) voix sont les mêmes qui avaient précédé la promulgation de la loi5*). R. Afhu dit: {celui qui égaie les noces) fait
48) Que ce miracle est an sortilège. Nom avons plusieurs fois remarqué que le Talmad est très-attentif à justifier chaque répétition de la Bible.
49) Le Talmud rapporte au banquet nuptial ce passage pour la seule raison qu'il y est dit : ta voix de Pepoux et la voix de l'épouse,
50) Le Talmud compte le pluriel niaip pour deux voix.
51) ce n'est pas ainsi, nous voyons dit l'Halaca que la loi a été donnée par plus de cinq voix. Car il est écrit etc., mais le sens est ici inlerrogatif.
52) Avec la seule différence , selon Raschi, que la première fois les Juifs entendirent les cinq voix dont îl est question , et que la seconde ils les virent aussi par un miracle.
comme s'il apportait un sacrifice d'action de grâces; car il est dit (Jér. ib.) : lorsqu'ils apportent des oblations ét action de grâces à la maison de r Eternel. Raf Nahman, fils d'Isaac, dit: il fait comme s'il restaurait une des ruines de Jérusalem, vu qu'il est dit (ib.) : car je ferai retourner la captivité de ce pays comme auparavant dit l'Eternel**).
R. Halbo disait avoir entendu dire au même Raf Hunna : l'homme qui a la crainte du ciel est toujours exaucé dans ses paroles; car il est dit (Eccles.XII, 13.): le but de tout le propos (rDtt -on) qui a été oui, c'est: crains Dieu, etc. (Talm.: toutes les paroles de celui qui craint Dieu sont exaucées). Mais que veulent -elles dire {les paroles qui suivent (ib.) immédiatement)? car c'est là le tout de l 'homme (Talm.: car cet homme est tout). R. Eleazar dit: le Saint, béni soit-il, veut dire par là que tout le monde n'a été créé qu'à cause de lui5*}. R. Àbba, fils de Cohana, dit: il équivaut en valeur au monde entier (ibis). R. Siméon, fils d'Azaï, et selon d'autres R. Siméon, fils de Zoma, dit: le monde entier n'a été créé que pour se conformer
à ses ordres (et à ses besoins).
R. Halbo disait avoir entendu dire à Raf Hunna : quiconque sait que son prochain est accoutumé de le saluer, doit être le premier à le saluer55); car il est dit (Psean. XXXIV, 1 5.) : Cherche la paix I filbV) et la poursuis (Talm, : cherche le salut (ttitt) en saluant le premier) 5 R). Si le salué n'a pas répondu, il doit être appelé voleur, vu qu'il est dit (Esa. III, 14.) : car vous avez brûlé la vigne, et ce que vous
53) Car nous avons déjà observé que le Talmud rapporte tout ce passage de Jérémie aux noces et pourquoi.
54) Cette fausse maxime est un des fondemens du Judaïsme en < tant que les Juif* l'envisagent comme les seuls pieux du monde, Voy.
dans la Préface ce que dit Maimonides sur les Théologiens et Chabbath 30. b.
55) Voy. S» Paul aux Romains Ml. 10.
50) Il y a beaucoup de passages dans le Talmud qni sont moraux dans leur teneur et immoraux dans leur application. Nous en verrons bientôt un antre exemple sur la défense de maudire on non-Juif, un Cbre'Uen ou un Néophyte, ce qui revient au même.
avez ravi au pauvre f>3* nhn) est dans vos maisons (Taira. :
le vol de celui qui devait répondre (tt:*).
R. Johanan dit au nom de R. José: d'où sait-on que F. 7. a. le Saint, béni soit-ii, prie? De ce qu'il est dit (Esa.LVI, 7.): Je les introduirai sur la montagne de ma sainteté et les réjouirai dans la maison de ma prière. Il n est pas dit de leur prière (Onban) mais de ma prière (vcen) d'où il est manifeste que le Saint, béni soit-il, prie. Mais comment prie-t-il ? Raf Zut ta, (ils de Tobie, dit au nom de Raf (qu'il prie ainsi) : qu'il soit agréable devant moi, que ma miséricorde dompte ma colère et que ma miséricorde enveloppe tous mes attributs, et que j'en agisse avec mes en/ans selon t attribut de ma miséricorde, et que feutre à leur égard, au delà de la ligne du jugement 57 ;. Baraïlha. R. Ismaël, . fils d'Elicha, disait: j'entrai un jour, pour brûler de l'encens, dans la partie la plus intérieure du temple58), et je vis Actariel-Jab-Jehova 5 9) des armées, qui était assis sur un trône élevé et sublime et qui me dit : Ismaël, mon fils, bénis-moi par une prière. Je lui dis : qu'il soit agréable devont toi, que ta miséricorde dompte ton courroux, et que tes miséricordes enveloppent tes attributs, que tu en agisses avec tes en/ans selon l'attribut de tes miséricordes et que tu entres à leur égard au delà de la ligne du jugement,
57) Le Talraud se représente le Beth-din ou le tribunal du ciel comme on cercle au centre duquel Dieu est aaaii et dont lea première! {.laces ou les plaeea lei plus proches de lui sont réservéea à la divine miséricorde et les secondes à la justice.
5*) Car ce Rabbi e'tait Souverain-Pontife.
50) mm m ^"inSê* la Cabale dit, Maharcha (voy. l'Ain Jacobj explique ainsi ce passage l'tt du nom inrM signifie V?tïZ de l'arbre scphiritique (voy. Préface), "11*13 la première SepAira et les mots mm 2tt m les trois noms ineffables , les trois personnes divines , les trois jugea du Reth-din céleste. Voy. ce que noua avons noté plus haut sur le pluriel Û^nDfit et sur le Saiiil-Ksprit qui inspirait David ; car le mystère de la Trini.é reparaît plusieurs fois et sons différentes formes dans le Talmud. Observons en outre que le Beth-din que R. in mari vit dans le Saint des Saints, représentait à la lettre le Beth. din céleate ; car Dieu était censé se tenir assis et juger sur le propitiatoire comme il est assis et joge dans le ciel.
et il me fit un signe d'approbation avec sa tête60). Nous pouvons déduire de là que même la prière d'un seul individu61) ne doit pas paraître de peu de prix à nos yeux. R. Eleazar dit au nom de R. Hanina: la prière d'un particulier ne doit être jamais de peu de prix à tes yeux; car deux grands furent bénis par deux idiots (ou simples particuliers) de leur temps, et leur bénédiction fut accomplie en eux. Ces deux grands furent David et Daniel. David fut béni par Arauna le Jébusien; car il est écrit (II. Sam. XXTV, 23.) : et Arauna dit au roi : que r Eternel ton Dieu te soit favorable , et Daniel fut béni à son tour par le roi Darius62); car il est écrit (vs. 17.): ton Dieu lequel tu sers incessamment sera celui qui te délivrera.
R. Jobanan disait encore au nom de R. José: d'où gavons-nous qu'on ne doit pas tâcher d'appaiser l'homme pendant qu'il est fâché ? De ce qu'il est écrit (Exod. XXXIII, 14.) : mes faces iront et je te donnerai du repos*3). Le Saint, béni soit-il, a voulu dire par là à Moïse:
CO) Wtm "4 c'est ainsi que Ton trouve dut les éditions
du Talmnd qui n'ont pai été censurées, taudis qu'on lit dans les autrea *n:n mtfn et il approuva mes parole» , substitution froide et qui, saua rien changer au fond de la chose, nous cache un renseignement précieux sur l'origine du Talmud ; car ce trait comme beaucoup d'autres a été emprunté aux poètes grecs et latins par les Talmudistes.
01) DTHH idiot, ici particulier, parce qu'il est dit d'un grand-prétre et cette signification se retrouve dans le grec ïâtoç d'où il dérire. 1 /histoire de deux idiots qui suit immédiatement dans l'Ain Jacob et que j'insère dans ma version , a été rayée dans plusieura éditions du Talmud , par des Chrétiens, ou par des Juifs qui ont pris le mot D'PTrT dans le sens injurieux qu'il conserve le plus ordinairement dans le Talmud. Je crois cependant que même dans cette addition il ne signifie qu'un seul individu par opposition aux dix hommes qui sont indispensables pour les prières publiques. Cependant les interprètes do Talmud et les rabbins postérieurs n'ont pas manqué de déduire de ce passage que les non- Juif* sont, tout au -moins, autant d'idiots, lora même qu'ils ne veulent que du bien aux Juifs.
02) Comme on ne peut pas dire que le roi Darius fut un simple particulier , il faut conclure que les Talmudistes le regardent comme un idiot
03) Edasard compare ici avec beaucoup d'érudition les deux mots
attends-moi jusqu'à ce que mon visage courroucé soit passé et alors je te ferai grâce. Mais est-ce que le courroux a Heu devant le Saint, béni soit-il* Oui sans doute, car il est dit dans une Baraïtha: Dieu te courrouce tout ht jourt (Pseau. VII, 12.), et combien de temps dure son courroux ? Un moment. Et combien de temps dure un moment ? Une 58888 d'une heure est un moment: et il n'y a pas une créature qui ait pu concevoir cette heure (ou ce moment) si l'on en excepte Bileam l'impie, dont il est écrit (Xomb. XXIV, 16.): celui qui tait la teience du trèt-haut. Or, donc celui qui n'a pas compris la science de sa bête (ànette) aura-t-il pénétré la science du très-haut \ (non, pour tiir.) Mais cela (ett dit) pour nous apprendre qu'il savait seulement fixer l'heure* où le Saint, béni soit-il, se fâche, et c'est justement ce que le Prophète dit aux Israélites (Mich. VI, 5.): mon peuple, qu'il te souvienne, je te prie, quel conteil Bafac roi de Moab avait prit, etc. que veulent dire ces paroles (du même vertet) pour connaître let justicet de Dieu. R. Eleazar dit: Çellet tignijient) que le Saint, béni soit-il, parla ainsi aux Israélites : Reconnaissez combien de justice (ou de miséricorde) j'ai exercé envers vous; car je ne me suis pas fâché, au temps de Bileam l'impie; car, si par hasard je m'étais courroucé, il ne serait pas resté un seul ennemi des Israélites (pat un teul Itraélite) qui eût pu se sauver par la fuite. Et cela justement s'accorde avec ce que dit Biléam à Balac (Nomb. XXIII, 8.): mait comment le maudirai-je, ti le Seigneur ne ta pat maudit? Comment me ffteherai-je contre celui contre lequel Dieu ne te fhcke pat ? et sert à nous apprendre que Dieu ne se courrouça pas dans ces jours là. Mais combien de temps dure sa colère (lortqu'il te fâche) ? Un moment. Et combien de temps dure un moment? R. Avin, et selon d'autres R. Avina, dit: autant qu'il faut pour dire (moment). Et d'où savons-nous qu'il ne s'emporte que pour un moment ? De ce qu'il est dit (Pseau. XXX, 6.) : car un wo-
fiQoaotnov et démontre que lei docteurs de la Synagogue ont rapporté le premier au mystère de la Trinité comme les théologien! catholiques l'ont fait du lecond.
ment en sa colère, une vie en sa faveur. Ou si tu veux, je peux dire: de cet autre verset (Esa. XXVI, 20.): cachetoi pour un petit moment jusqu'à ce que t indignation soit passée. Mais quand s'emporte-t-iH Afaï dit: dans les trois premières heures du jour, lorsque la crête du coq devient blanche, et qu'il se tient sur un seul pied. Mais à chaque heure du jour il est accoutumé de se tenir ainsi. Rép.: Dans toutes les autres heures il a dans sa crête des lignes rougeàtres; mais dans ce moment (où Dieu se Juche) il n'y a pas de lignes rouges. Un Minéen ou hérétique**)
04) hérétique et dans édition! soumises à la censure **pTlS5
Saducétn. Le mot N-^E signifie dans le Talinud : 1°. Un Manichéen ou un hérétique qui n'admet pas l'unité de Dieu. Voy. Talmud de Jérusal. lierakoth C. 9. et dans le commentaire. 2°. Les disciples de Tsadoc de Kaiethos ou les Saducéens et les Karaîtes. Voy. Talmud Baby. Rosch Hachana 17. a. et dans le commentaire.
3°. Les Chrétiens parce qu'ils ont été dans l'origine des Juifs qui ont nié, selon les Talmudistes , l'unité de Dieu et la divinité de la loi orale. Advoda Zara 17. a. et 27. b. Cabbath 116. b.
Le Talmud de Jérusalem fRerac. 34. a.) rapporte les disputes qui s'élevaient entre les Juifs et les Chrétiens des premiers siècles de l'Eglise sur le mystère de la Trinité. Les derniers s'efforçaient de le prouver par les passages de la Bible où le nom de Dieu est employé au pluriel, et les premiers leur répondaient que la force de leur raisonnement était détruite par le verbe qui dans ces mêmes passages est an singulier. Il est à remarquer que ces passages servent aujourd'hui aux théologiens catholiques pour établir la même vérité, et que la teneur de ce même témoignage do Talmud de Jérusalem porte que les docteurs de la loi de ce temps pensaient comme les Cbrétieus relativement au mystère de la Trinité, mais qu'ils n'osaient pas l'avouer en présence de leurs antagonistes. An surplus il est certain que dans l'endroit du Talmud de Rabylone dont nous nous occupons le mot minéen veut dire Chrétien, car la censure des Juifs a substitué à ce mot l'autre de "~ "HX pour cacher un mystère qui ne se trouve pas révélé dans le Talmud , mais dans ses additions (Tosaphoth). Les auteurs de ce commentaire ont raisonné ainsi: Partout ailleurs où le Talmud parle du minéen ou hérétique ou juif baptisé , il commande non seulement de le maudire, mais aussi de l'exterminer, et sur quoi dirait-il ici le contraire! Oest qu'il faut distinguer entre l'extermination qui tient de la main de Dieu, et celle qui vient de la main des hommes. Le juste ou le Juif ne peut pas demander la première contre les ChréUens, ou contre les Néophytes; mais il
uigmzt
qui demeurait dans le voisinage de R. Jehochna, fils de L»évi, le tourmentait souvent par des citations de la Bible. C'est pourquoi un jour il prit un coq, et l'ayant placé entre les pieds d'un lit il fixa ses yeux sur lui, dans l'intention que lorsque l'heure en question serait arrivée, il le maudirait. Mais lorsque l'heure arriva il s'était endormi. Il dit donc: je dois conclure de là que ce n'est pas l'usage de faire ainsi5'»), car il est écrit (Pseau. CXLV, 9.): ses miséricordes sont sur toutes ses oeuvres ; et il est aussi écrit (Prov. XVII, 26.) : II n'est pas bon de punir le juste (Taira. : il n'est pas bien que le juste punisse). Voici une tradition au nom de R. Meïr : lorsque le soleil paraît et que les rois de l'Orient et de l'Occident placent leurs couronnes sur leurs têtes et se prosternent devant cet astre, le Saint, béni soit -il, se fâche tout de suite.
R. Johanan disait aussi au nom de R. José: il vaut mieux une seule componction dans le coeur de l'homme que maintes et maintes flagellations; car il est dit (Osée II, 7.) : Elle ira donc vers eux dont elle recherche VamitU^ etc. et elle dira je m'en irai et je retournerai à mon premier
peut bien le rendre lui même l'instrument de la seconde. Voy. le même commentaire Avoda Zara 4. b. et la note d'Kdzard sur ce passage. Nous avons donc eu raison d'avancer dans notre Théorie que le Judaïsme empire de plus en plus et que les commentateurs du Talmud ont gâté le peu de passage* inoraux et toi crans qu'il contient
05) Voici les termes du Tosepheth: quoique les Minëent (Us Chrétiens) et len traîtres (les Juifs baptises) doivent être jetés {dans un puit , Avoda Zara 20. a. b.) et qu'il ne soit pas permis de les en retirer, cela s'entend par la main de l homme et non par la main dé Dieu, car ce n'est pas en usage de faire qu'ils soient punis , affligés et tués par la main de Dieu. „ Constans Talmudistarum sententia est, dit Edzard à ce sujet, haereticos (quoi minim vocant quibusque etiam Cbristianos adnumeranl) itemque Judaeos conversos , eosque qui opei Judaeorom produnt magistratui christtano aut gentili , non modo facultatibos suis sed et vita recte privari si in Judaei facultate sît id ipsum citra periculum efficere, Imo opus meritorium hoc esse contendunt," Edzard a tort de séparer ici les Chrétiens des Néophytes, tandis que ces deux noms sont synonymes, et de dire qu'un Juif croit faire une oeurre méritoire en le tuant, tandis que c'est pour lui un précepte de le faire. — Voy. lea préceptes affirmât ifs et négatifs dans la Préface.
mari; car alors fêtais mieux que je ne suis maintenant (Talm. : Mime fera comme une femme de mauvaise vie qui change de conduite lorsque ses compagnons de débauche ne veulent plus d'elle). Et Risch Lakisch dit : elle vaut mieux qu'une flagellation de cent coups; car il est dit (Prov. XVII, 10.): la répréhension se fait mieux sentir à t homme prudent que cent coups au fou.
R. Johanan disait en outre au nom de R. José : Moïse demanda au Saint, béni soit-il, trois choses, qui lui furent accordées. Il demanda que la Chekina demeurât sur Israël, et il lui fut accordé; car il est dit (Exod. XXXIII, 16.): ne sera-ce pas quand tu marcheras avec nous? Il demanda que la Chekina ne demeurât pas sur les peuples du inonde (sur les non-Juifs), et il lui fut accordé; car il est dit (ib.): et alors moi et ton peuple nous serons dignes d'admiration plus que tous les peuples qui sont sur la terre. Il demanda de connaître les voies du Saint, béni soit-il, et il , lui fut accordé; car il est dit (ib. vs. 13.): maintenant , je te prie , fais-moi connaître tes voies. Moïse parla ainsi en présence (de Dieu) : Seigneur du monde , pourquoi un juste | est-Il heureux, et un autre n est-il pas malheureux? et pourquoi un impie est-il heureux et un autre est-il malheureux? 11 lui répondit: O Moïse, le juste qui est heureux est fils d'un autre juste, et le juste qui est malheureux est fils d'un impie. (De même) l'impie qui est heureux est fils d'un juste, et l'impie malheureux est fils d'un autre impie Mar (dit donc)67): le juste heureux est fis d'un autre juste et le juste malheureux est fils d'un impie. N'est-ce pas? Voilà cependant qu'il est écrit (Exod. XXXIV, 7.): Je punis riniquité des pères sur les enfans. Et il est aussi écrit (Deut. XXIV, 16.): on ne fera point mourir
CC) La ressemblance qui se trouve entre cette Agada et celle du Koran Sura XVIII, 70—84. démontre que des Talmudislei ont présidé à la rédaction de ce code.
C7) JMar, c'est-à-dire, le même R. Johanan qui a parle jusqu'ici. En d 'autres termet notre docteur iVif servi de cette manière de t*exprimer.
les enfnns pour les pères**). Or, il est vrai que nous avons dit dans la Baraïtha que ces deux textes paraissent se contredire, mais nous avons aussi répondu que cela ne constitue pas une difficulté; car l'un est pour ceux qui imitent les oeuvres de leurs pères, et l'autre pour ceux qui n'imitent pas les oeuvres de leurs pères c9). C'est pourquoi Dieu a dû dire à Moïse que le juste heureux est un juste parfait ( accompli) , et que le juste malheureux n'est pas un juste parfait. (Et de même) que l'impie heureux n'est pas un impie achevé, et que l'impie malheureux est un impie achevé. Mais (tout cela) ne concorde pas avec lavis de R. Meïr, qui dit: deux choses seulement furent accordées à Moïse; la troisième ne lui fut pas accordée; car il est dit (Exod. XXXIII, 19.): Je ferai grâce à qui je ferai grâce , quoiqu'il n'en soit pas digne, et f aurai compassion de celui de qui j'aurai compassion quoiqu'il n'ait pas de mérite. Dieu lui dit en outre (ib. vs. 20.) : tu ne pourras pas voir mes faces. Sur quoi une tradition porte au nom de R. Jehochua, fils de Korha: c'est ainsi que le Saint, béni soit-il, parle à Moïse: lorsque moi, j'ai voulu (te montrer mes faces) tu n'as pas voulu (les voir) (Exod. III, 2 et6.)10). Maintenant que tu voudrais (les voir) moi je ne veux pas (te les montrer). Mais cela n'est
68) Passages qui paraissent conlradicloirea et qui détruisent en partie la sentence de R. Jubanan. .
r»0) Dieu nous punit ou nous récompense toujours selon notre propre conduite et non selon la conduite de nos pères.
70) Lorsque j'ai voulu te montrer ma gloire dans une flamme de feu qui était au milieu d'un buisson, tu cacha» ton visage. On voit par là que les Talmudistes reconnaissent que VAnge de Dieu rvrp qui parla à Moïse dans la vision du feu , était Dieu lui-même , ou tout ce que 1*1) om me peut voir de la gloire de Dieu. Les docteurs de la Synagogue s'accordent à admettre on ange qui surpasse en autorité tous les autres et qui est appelé "["DODE Metatron ou Conducteur — *P3D ^Nbtt Ange des faces de Dieu — misn *JKb/3 Ange de talliance — bt/MOl Ange rédemteur — VW Adonaï - Wh*
Elohim — bfi* El — IW Jebova etc., ce qui prouve encore une fois que dans la Ghémara ainsi que dans les autres livres rabbiniques on rencontre dea renseignemens très-précis sur le mystère de la Trinité. Voy. Edaard.
pas d'accord avec ce que K. «Samuel, fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan, car H. Samuel., fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan : qu'en récompense de trois bonnes actions, Moïse mérita trois faveurs: en récompense de ce qu'il cacha son visage vib.^. 6.) il mérita que son visage devînt rayonnant (Exod. XXXIV, 29. 30. 35.). En récompense de ce qu'il fut craintif (ib. III, 6.) il mérita que Ton fût en crainte de s'approcher de lui (ib. XXXIV, 30.), en récompence enfin de ce qu'il ne voulut pas regarder (ib. III, 6.) il mérita de voir la forme de Dieu (Nomb. XII, 8.). Hép.: Mais il suit immédiatement (Exod. XXXIII, 23.): Puis je retirerai ma main et tu me verras par derrière (Talm.: il ne vit pas la forme de Dieu par devant, mais il la vit par derrière). Rafllanna, fils de Bisna, disait avoir entendu dire à R. Siméon Hasida: cela est dit, pour nous apprendre que le Saint, béni soit-il, montra à Moïse le noeud (qui noue par derrière) ses Tephillin.
R. Johanan disait aussi au nom de R. José : chaque parole qui sort de la bouche du Saint, béni soit-il, pour le bien, n'est pas rétractée, lors même qu'elle est conditionnelle. D'où le savons nous? De Moïse notre docteur; car il est dit (Deut. IX, 14.): Laisse -moi, etc. et je te ferai devenir une nation plus grande que celle-ci: or, quoique Moïse, en suppliant la divine miséricorde de ne point faire cela, suspendît (Veffet de) cette promesse, elle fut cependant accomplie dans sa semence; car il est dit (I. Chron. XXIII, 15. 17.): les enjans de Moïse furent Guasra et Eliéser, et quant aux enfans d'Eliéser, Rehabia fut le premier (izjjnrr), etc. et les enfans de Rehabia multiplierent merveilleusement (rtbsnb im) etc., et Raf José enseigne qu'ils multiplièrent au de là rrbtfQP de soixante myriades (mil) ce qui se déduit de mai, nwi (c'est-à-dire, du mot wi répété dans deux passages) ; car il est écrit une fois (ib. vs. 11.): ils se multiplièrent (tel) prodigieusement, et il est aussi écrit une autre fois (Exod. I, 7.): et les enfans d'Israël foisonnèrent et crurent en grande abondance et multiplièrent (teVl).
b. R. Johanan disait au nom de R. Siméon, fils de Jo-
haï7I): depuis 4ue *c *aint ' ^eni soit"i^ » c*éé le moud» , il n'y a pas eu un hou mie qui ait donné au Saint, béni soit-il, le nom de pet (juge) jusqu'à ce qu'Abraham \int, et l'appelât pi»; car il est dit (Gen. XV, 8.): Seigneur ^ Eternel à quoi connaitrai-je que je la poasède-
rai**)? Raf dit: Daniel lui-même n'a été exaucé qu'à cause d'Abraham; car il est dit (Dan. IX, 17.;: Ecoute f donc maintenant, ô notre Dieu, la requête de ton serviteur et Mes supplication* , et, pour l amour du Seigneur, ^iiH)fais reluire ta face sur ton sanctuaire désolé. Il devait dire pour i amour de toi ftxriù) (cela signifie donc) pour t amour d'Abraham qui a été le premier à te nommer (pat).*
R. Johanan «lisait en outre au nom de H. Siméon, fils de Johaï: d'où sayons-neus qu'il ne faut pan tâcher d'appaiser un homme au moment qu'il se fâche? De ce qu'il est dit (Exod. XXX IV, 14.): mes faces passeront (Talm.: mon courroujc passera) et je t'accorderai le repos.
R. Johanan disait encore au nom de H. Siméon, fils • de Johaï: depuis que le Saint, béni soit-il, a créé le monde, il n'y a pas eu un homme qui ait célébré ITOH) le Saint, béni soir-il, jusqu'à ce que Lea vînt et le célébrât Ormn î car il est dit fGen. XXIX, 35.): cette fois je louerai (mw) r Etemel (Talm.: parce qu'elle avait enfanté Juda (rmrr).
Et que penser de Buben (p«0' «• E,caziir * 1 £" lui imposant ce nom) raisonna ainsi: voyez (WTO quelle différence entre mon fils (^) et le fils (p) de mon beaupére! En effet, quoique (Es**) fils de mon beau-pere vendit de bon gré sa primogéniture ; car il est eent (Gen. XXV, 33.) : ainsi il vendit son droit d'aînesse a Jacob.
71) Le même qui a compo.é le Zohar .elon l'opinion communément reçue parmi les rabliini.
72) La mémoire de. Talmudi.te. est ici en défaut; car le nom Adonaï parait pour la première foi. dan. le 2. ver.et de ce même chapitre l)a„. toute. Ie« édition, du Talmud que j'ai .on. le. yeux, on a .uh.tituJ le nom tW3Tl au nom Adona. par la rai.on que le. même. Taln.udi.Ue. évitent, autant que pos.ible , de prononcer le. nom. qui déiignent le. troi. personne, divine, ou le Betb-diu céle.te.
Voyez nonobstant cela ce qui est aussi écrit de lui (ib. XX Vil, 41.): EtEsail eut en haine Jacob, et plus haut (vs. 36.)'- et il dit: n'est-ce pat avec raison qu'on a appelé son nom Jacob ? car il m'a déjà supplanté deux fois-, etc. Mais mon iils, quoique ce fût malgré lui que Joseph lui prit la primogéniturc ; car il est écrit (I. Chron. V, 1.): mais après qu'il eut souillé le lit de son père, son droit d'aînesse fut donne à Joseph, nonobstant cela il ne lui en voulut pas; car il est écrit (Gen. XXXVII, 21.): mais Ruben entendit cela et le délivra de leurs mains'13). Et le nom Rut h (nn) que signiiic-t-il ? R. Johanan dit que Rnth fut trouvée digne que d'elle sortît David qui arrosa ou enivra (nn) le Saint, béni soit-il, de ses cantiques et de ses louanges. Mais d'où savons-nous que le nom influence les actions humainés)/ R. Eleazar dit: de ce qu'il est dit dans l'Ecriture (Pseau. XL VI, 9.): venez, contemplez les faits de l'Eternel qui fait des dégâts (rnssj) sur la terre. Ne lisez pas chammoth {dégâts) mais Chemoth (noms) (Talm.: c'est Dieu qui impose les noms sur la terre, selon qu'il prévoit les actions des hommes).
R. Johanan disait encore au nom de R. Siméon , iils Jobaï: une progéniture perlide est plus insupportable dans la maison de l'homme que la guerre de Gog et Magog 74j; car il est dit (Pseau. III, 1.): Pseaume de David au sujet de sa fuite de devant Absalon son fils , et il est écrit immédiatement après (ib. vs. 2.): 0 Eternel, combien se sont multipliés ceux qui me pressent! beaucoup de gens s élèvent contre moi; pendant qu'au sujet de la guerre de iîog et Magog il est écrit (Pseau. II, 1.): Pourquoi se mutinent les nations, et pourquoi les peuples projettent-ifs des choses qui ne leur réussiront pas/ et on ne trouve pas écrit: combien se sont multipliés ceux qui me pres-
73) Nous pouvons conclure de celle histoire que les dépositaires de la tradition ne respectent jamais l'ordre chronologique des événement et qu'ils rendent raison des At/t/eron-proterons en ajant recours a l'esprit de prophétie de ceux dont ils content les exploita.
74) Voy. Gen. X, *2. Kaéch. XXXVlir, 2. XXXIX, 6. Korau, Sura XVIII, 91—09. XXI, 00.
aen4is). (Mais à propos du ver tel) Pseaume de David au sujet de sa fuite de devant Absalon soji fis, pourquoi dit-on cantique (^ibtb) de David lorsqu'il fallait dire plutôt lamentation (n:*<p) de Da\i<l? H. Siméon, fils d'Abisalon, dit: cela s'explique par une similitude76). La chose se passe ici comme avec un homme qui a laissé sortir une obligation de payer une dette sous son nom et qui en est triste avant de s'en être débarrassé ; mais aussitôt qu'il s'en est débarrassé il s'en réjouit. De même David, en entendant que le Saint, béni soit-il, lui disait (II. Sam. XII, 11.): voici je m'en vais faire sortir de ta propre maison un mal contre toi, en fut affligé, car peut-être, disait-il (t instrument de ce malheur) sera un domestique (ni?) ou un bâtard (nraa) qui n'aura pas pitié de moi77); mais lorsqu'il vit que c'était Absalon, il s'en consola, et c'est pourquoi il dit cantique ou Pseaume (n»t£).
H. Johanan disait encore au nom de K. Siméon, fils de Joh aï: il est permis d'entrer en lice avec des impies dans ce monde; car il est dit (Prov. XXVIII, 4.): ceux qui abandonnent la loi louent le méchant, mais ceux qui gardent la loi leur font la guerre. Dans le même sens une Baraïtha nous apprend que R. Dostaï, fils de M atun, disait : il est permis d'entrer en lice avec les impies dans ce monde; car il est dit: ceux qui abandonnent la loi louent t impie, etc. Mais c'est peut-être pour empêcher l'homme d'être impie78) que l'on doit dire ainsi; car il est écrit (Pseau. XXXVII, 1.): ne le dépite point à cause des gens malins, ne sois point jaloux («ttpn) de ceux qui s'adonnent à la perversité. Rép. : Cest ainsi que pourrait l'en-
75) En peu de mota David ae plaint plat amèrement de la guerre d'Abealon hou file que de celle de Gog et Magog ce qui prouve qu'une
progéniture perfide, etc.
70) par une similitude, par un exemple, par une parabole.
77) Dans le couri de notre version noua reucoulerona pluaieura traita de la haine et du mépiïa que lea Juifs ressentent pour les euclavet et pour lea jih ille'gitime».
78) C'est-à-dire , pour l'effrayer par l'idée qu'il trouvera par tout un parti d'oppoailion.
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tendre quiconque a des remords dans son coeur; mais (le véritable sens de ce verset est) „ne te dépite point à cause des gens malins pour être comme les gens mutins, et ne sois pas jaloux de ceux qui i adonnent à la perversité pour être comme ceux qui s'adonnent à la perversité;" car il est dit aussi (Prov. XXXIII, 17.): que ton coeur ne porte pas envie O^p"0 au*v pécheurs; mais à ceux qui craignent Dieu tous les jours'»). Mais est-ce véritablement ainsi? Cependant H. Isaac dit: si tu vois l'impie dans un moment qui lui est favorable, n'entre pas en contestation avec lui; car il est dit (Fseau. X, 5.): tes voies enfantent des douleurs (Talm.: prospèrent) en tout temps et non seulement cela, mais il n'est pas sujet (en ce moment) au jugement de Dieu; car il est dit (ib.): tes jugemens sont éloignés de devant lui. Et non seulement cela, mais il triomphe aussi de ses adversaires; car il est dit (ib) : il souffle contre tous ses adversaires. Rép. : Cela ne constitue pas une contradiction (entre la sentence de R. Joli an a n et celle de R. Isaac) , car le dernier parle des choses qui nous regardent nous-mêmes, et le premier des choses qui regardent Dieu. Et si tu veux, je peux dire que l'une et l'autre sentence parlent des choses qui regardent Dieu, et que, par conséquent, il n'y a pas de contradiction, car la seconde (doit être appliquée) à un impie qui se trouve dans un moment qui lui est favorable, et la première à un impie dans un moment qui ne lui est pas favorable. Et si tu veux, je peux dire aussi que l'une et l'autre sentence se rapportent à un impie qui se trouve dans un moment qui lui est favorable, et qu'il n'y a pas de contradiction , car Tune Rapplique) à un juste parfait , et l'autre à un juste qui n'est pas parfait80); car Raf Hunna dit: que veut-il dire, ce qui est écrit (Hab. I, 13.): Pour-
79) En d'autre» termes le mot N:p ne signifie point tenir tOte aux impiei, mail imiter leur conduite. C'eut pourquoi le pansage du l»»eaumc XXXVII, 1. ne détruit pas la sentence de R. Johanuu et de la Baraïtha.
SO) Le» Juil» uni toujours su tirer parti de cette doctrine qui leur enseigne à épier le moment où il» peuvent ruiner un adversaire ou un licrélique.
quoi regardes-tu les perfides et te tait-tn quand te méchant dévore celui qui est plus juste que lui? Est-il donc vrai que le méchant dévore le juste I Et cependant il est écrit (Pseau. XXXV II, 33.): l'Etemel ne r abandonnera point en ses mains. Et il est aussi écrit (Prov. XII, 21.): ou ne fera pas d'outrages au juste. Rép. : 11 dévore celui qui est plus juste que lui ; mais il ne dévore pas le juste parfait. Et si tu veux, je peux dire que dans un mo-* ment qui lui est favorable c'est une autre chose81).
*R. Johanan disait aussi au nom de R. Siméon, fils de Johaï: quiconque fixe un lieu déterminé pour sa prière, voit tomber ses ennemis sous lui ; car il est dit (II. Sam. VII, 10.): J'ai établi un lieu à mon peuple d'Israël et je rai planté afin qu'il habite chez lui et qu'il ne soit plus troublé, de sorte que les iniques ne les affligeront plus comme ils tont fait du commencement. Raf Hunna objecte là -dessus qu'il est écrit ici pour r affliger (ima^b) et qu'il est écrit ailleurs (T. Chron. XVII, 9.) : pour le consumer OnYïD'a)*2). Réponse. Au commencement pour laffliger et à la fin pour le consumer*3).
R. Johanan disait enfin au nom de R. Siméon, fils de Joliaï: le service de la loi est plus méritoire que son étude84); car il est dit (II. Rois III, 11.): Est-il ici Etita, fils de Saphat, qui versait (pï*) de Veau sur les mains d'ElieS on ne dit pas qu'il apprenait (d'Elie"), mais qu'il ver-
sait (p£"0 Qle Peau sur les mains oTElie) pour nous enseigner que le service est plus méritoire que l'étude.
81) C'est à-dire : que l'impie ne dévore le juste que lorsque tout lui sourit.
82) Daus le texte sacré il n'est pas écrit fllteb mais mbab. Le Talmud contient quelquefois des variantes de la Bible qui ne ne retrouvent nulle autre part.
83) C'est-à-dire: Dieu avait décrété d'abord qu'Israël ne serait pas affligé, mais ensuite il statua qu'il serait affligé à cause de ses péchés, mais qu'il ne serait pas anéanti.
84) C'est-à-dire: le disciple qui sert son rabdin a plus de mérite que celui qui étudie la loi. Les deux grands pivots sur lesquels tournent ordinairement les dixeussions talmudiques sout l'étude de la loi et l'autorité illimitée de ceux qui l'enseignent
H. Isaac disait a Haf Xabmann: quelle raison a Mar (ou noire docteur as -lu de ne point venir à la Synagogue pour prier? 11 lui répondit: je ne peux pas. L'autre lui dit : Mar devrait au moins rassembler auprès de lui dix personnes pour prier. Il lui dit: c'est une chose trop difficile pour moi. Alors Mar devrait dire à l'Apôtre de la Synagogue85) de venir avertir Mar du temps où la Synagogue fait sa prière. 11 lui dit: pourquoi tout cela! L'autre reprit: parce que R. Johanan disait au nom de K. Si-
F. ». a.méon, fds de Johaï: que signifie -ce qui se trouve écrit (Pseau. LXIX, 14.) : Mais pour mot, ma prière s'adresse à toi au temps de ton bon plaisir. Quand est-ce le temps du bon plaisir Qde Dieu)? au moment que la Synagogue prie. R. José, fils de R. Hanina, dit que cela peut être prouvé par ce passage (Esa. XLIX, 8.) : Ainri a dit t Eternel: je t'ai exaucé au temps de la bienveillance. Et R. Aha, fils de R. Hanina, dit que par cet autre (Job. XXX VI, 5.): voilà que Dieu est fort ("vas) et ne dédaigne personne (Talm.: Dieu ne dédaigne pas les prières du nombre ou d'une nombreuse société)*6). Et il est aussi
* écrit (Pseau. LY, 19.): Il délivrera en paix mon ime de ceux qui tombent sur moi, lorsqu'avec beaucoup de monde seront contre moi f>-iBr vn ûwa) (Talm.: lorsque plusieurs seront avec moi pour prier). La Baraïtha nous apprend dans le même sens, que R. Nathan disait: d'où sa* vons-nous que le Saint, béni soit-il, ne dédaigne pas les prières de plusieurs f De ce qu'il est dit (Job. ib.): Voilà que Dieu ne dédaigne pas le nombre (Tas). Et de ce qu'il est écrit (Pseau. ib.): il rachètera par la paix (o£tt) mon âme, et mon prochain (-»b anpa) etc. Le Saint, béni soitil , veut dire par là : quiconque est occupé dans la loi et dans les oeuvres de miséricorde (tnrcn) et prie avec la
ss; -nax nrrb Apôtre, e nvoyé ou Miniitre de la Synagogue, homme qui est tous lei ordres des Prêtres et dei Lévites.
84) Car dans le texte est et dam le Talmud t*b sans vav, variante qui change le sein du verset. Les Talmudistes out souvent al 1ère le texte même de la Bible pour faire passer leurs subtilités comme parole de Dieu.
Synagogue (bwa) je lui compte cela comme s'il m'avait délivré mgi-même (^D3) et mes enjans {les Juifs T^pa) des peuples du monde Risch Lakisch dit: quiconque a une Synagogue dans sa ville et n'y va pas pour prier, doit être appelé mauvais voisin; car il est dit (Jér. XII, 14.) : Ainsi a dit f Eternel contre tous mes mauvais voisins qui mettent la mai» sur t héritage qui fai fait hériter à mon peuple <f Israël, voici je vais les arracher de leur pays. Et non seulement cela; mais il est cause de l'exil de Dieu et de celui de ses en As: car il est dit (ib.): voici je vais les arracher de leur pays, et f arracherai la maison de Juda du milieu d'eux.
Lorsqu'on disait à R. Johanan qu'il y avait des vieillards d'un âge très-avancé à Babylone, il en fut étonné et dit: Il est écrit (l)eut. XI, 21.): Afin que vos jours et les jours de vos enjans soient multipliés sur la terre (de Palestine"). Mais on n'y a pas ajouté que même hors de la terre de Palestine (cela doit avoir lieu) cependant lorsqu'on lui fit observer que (ces vieillards) prévenaient fie jour* pour aller à la Synagogue, et y restaient jusqu'à la nuit avancée , il dit : c'est justement ce qui leur a produit ce bien, selon ce que disait R. Josua, fils de Lévi, à ses enfans: prévenez (le matin) et retardez (le soir) lorsqu'il s'agit de fréquenter la Synagogue; car c'est ainsi que vous prolongerez la vie. R. Aha, fils de R. Hanina, disait: c'est justement ce que signifie le verset (Prov. VIII, 34.): heureux rhomme qui m'écoute pour veiller à mes portes chaque jour, et pour garder les poteaux de mes huis, vu qu'il est aussi écrit immédiatement après (vs. 35.) : car celui qui me trouve trouvera la vie. Sur quoi Raf Hasda disait: rhomme doit toujours entrer deux portes dans la Synagogue. Il pourrait te venir dans l'esprit qu'il doit en-
87) Car selon le* Talmudisles la Chckina ou la Dirine Majesle m été exilée avec le* Juifs et ne peut pas se délivrer de l'exil elle-même. „Quam inipiaiu vocem nemo non deleslabitor qui vel minirna divini n uni un s reverentia Ungilur, agnoscetyue , Talmud Judaicom non tradttiones Mosis ex monte Sinai referre sed diabolica commenta et absurdissima nieudacia pirare.(i Etlxard.
trer deux portes (à la rigueur des termes). Mais cela veut dire (qu'il eulre) une mesure de deux portes88) et qu'après il prie: (Il est écrit) (Pseau. XXXI V, 6.) sur cela chaque pieux doit te supplier au temps qu'on peut te trouver (Talm. : au temps qui est propice pour trouver ce que ron demande ({tisû ny). R. Uanina dit : (ce qu'on doit demander) au temps qui est fort propice pour l'obtenir, c'est une (bonne) femme; car il est dit (Prov.XVlII, 22.): celui qui a trouvé (ttit&.j une femme , a trouvé le bien. Lorsqu'en Occident quelqu'un prena^ une femme (se mariait) on lui disait ainsi: ana IN Ni:» (a-t-il trouvé ou estil trouvant) 89 \% On lui disait KSE parce qu'il est écrit (ib.) : qui a trouvé 'nse) une femme a trouvé ;N£fc) le bien et a obtenu faveur de Dieu. On lui disait KXia parce qu'il est écrit (Eccles. VII, 2f>.): moi je trouve que c'est
une chose bien plus amère que la mort, qu'une femme qui a des pièges et des filets dans le coeur , etc. H. Nathan dit: (ce qu'on doit demander) au temps qui est propice pour l'obtenir c'est la loi; car il est dit (Prov. VIII, 35.) : car celui qui me trouve, trouve la vie, etc. Raf Nahman, fils d'Isaac, dit (ce qu'on doit demander) au temps qui est propice pour l'obtenir c'est la mort; car il est dit (Pseau. LXVIII, 21.): Les issues (masm) 9 °) pour la mort. La
88) Rase/à; il ne tiolt pat ^arrêter à la porte mai* entrer huit eoudees au delà. Je conjecture que l'expression entrer dcttjc portes a été trouvée pour justifier la répétition met portet et met pùtcanr du pîiBBage ProV. VIII, 34. tandis que dans le» Synagogues il n'y a d'ordinaire qu'une porte seulement. D'âpre* le Tosephelh cette même expression veut dire qu'il faut faire une petite pause entre l'entrée dani la Synagogue et la prière.
80) En fesaut allusion à deux versets de la Bible où on parle des femmes et comme celui où il est question d'une bonne femme se sert du verbe tt— "2 a trouve au passé et que l'autre où l'on parle d'une mauvaise femme contient le même verbe au participe est-il trou-
vant y en disant au nouveau marié N'^""- N'^"_ on lui demandait s'il avait rencontré une bonne nu une mauvaise femme et dans un sens plus rigoureux encore. »'il avait trouvé ou non dans sa femme les ntarijttes de lu virginité , comme nous les verrons autre part.
00) Car le mot mNXin de ce passage , disent les Talmudiste»,
Rnraïtha aussi dit dans le même sens: neuf cent trente espèces de mort ont été créés dans le monde; car il est dit (ib.): et pour la mort les issues (môtsrm) et en prenant ce mot (miorm) par Ghematfiam (ou d'après la t?«leur numérique des lettres) il constitue ce nombre. Le plus dur de tous ces genres de morts est l'angine • l) et le plus doux de tous, est le baiser. L'angine ressemble à une épine dans une toison de laine qui tombe derrière le dos92). 11 y en a qui disent qu'elle est comme des cables dans un trou aussi étroit que l'esopbage. Mais la mort du baiser ressemble a celui qui retire un cheveu du lait. H. Johanan dit: (ce qu'on doit demander) au temps qui est le plus favorable pour l'obtenir, c'est la sépulture. R. Hanina dit: comment le prouver? Par le verset (Job. III, 22.): Ils sont ravis de joie jusqu'à t allégresse, ils se réjouissent lorsqu'ils ont trouvé (m^) -le tombeau. Rabba, fils de Raf Chili» , dit : cela concorde avec ce que disent les hommes : on doit implorer la paix de la divine miséricorde jusqu'à la dernière bêche (de terre qui couvre le tombeau). Mar Sutra dit: (ce qu'on doit demander) dans un temps qui est propice pour l'obtenir, c'est la maison de la chaise (le lieu d aisance)* et on dit en Occident que cette opinion de Mar Sutra est préférable à toutes les autres94).
Rava disait à Raphram, fils de Papa: que Mar nous
ressemble en quelque manière dans le ion au mot «122» du Pseaume XXXII, G. — Nous avom donc en raiion de dire dans notre Théorie que Ici citations du Talmud ne sont souvent fondcea que sur une simple ressemblance de sons.
91) Batchi: DaablttîOtSDHt étranglement.
92) Raschi: lorsque l'homme l'en retire avec force et la jette derrière son dos.
93) fïO lieu (V aisance , latrines , un des lieux communs qui ont fourni les plus de matière à l'éloquence des Talmudistes comme nous le verrons malheureusement trop souvent.
91) Rasent: car comme Babel était au milieu des catur , on ne pouvait pat y faire de» trous pour y décharger son rentre, mais on était obligé <t aller trop loin , ce gui est fort incommode. Admirons la profondeur de ces remarques judicieuses.
dise une de ces choses excellentes que tu es accoutumé95) de dire au nom de Raf Hasda, et qui sont relatives à la Synagogue. Il lui dit: c'est ainsi que disait Raf Hasda: que veut-il dire ce qui se trouve écrit (Pseau. LXXXVIÏ, 2.) : V Etemel aime les portes de Sion, plus que tous les tabernacles de Jacob? Que Dieu aime plus les portes qui ont pour étiquette l'Halaca96; que les Synagogues et les écoles, et cela concorde avec ce que disait R. Hija, fils d'Ame, au nom d'Ula, depuis le jour que le sanctuaire a été dévasté il ne reste au Saint, béni soit -il, dans le monde que quatre coudées d'Halaca 97 ). Sur quoi Àfaï disait: au commencement j'étudiais dans la maison et priais dans la Synagogue; mais après avoir entendu que R. Hija, fils d'Ame, disait au nom d'Ula: depuis que le sanctuaire a été détruit il ne reste au Saint, béni soit-il, que quatre coudées d'Halaca dans te monde ; je n'ai plus prié que dans le lieu où j'étais accoutumé d'étudier. Quoique R. Ame et R. Asa eussent treize Synagogues à Tibériade, ils n'avaient l'habitude de prier qu'entre les colonnes on ils étudiaient98).
R. Hija disait encore au nom d'Ula: celui qui retire quelque avantage de son propre travail (sur tSalacaJ, est préférable à celui qui craint le ciel; car voici ce qui est écrit par rapport à celui qui craint le ciel (Pseau. CXII, 1.): bien-heureux est r /tomme qui craint Dieu, et voici ce qui est écrit relativement à celui qui tire quelque fruit de son propre travail (Pseau. CXXVIII, 2.): car lu mange- - .
05) Le Talmud mêle ici la troisième perionne avec la seconde et je suis ion exemple.
06) Û^^EÎ"? marquées ayant pour enseigne, mot qui ressemble par le son à }^3t (Sion). On fait allusion dans ce passage à une petite chambre où se renferme un petit nombre d'étudians qui sont fameux par leur application aux Halacas ou aux constitutions talraudiques.
97) Dieu aime plus les petits appartement où Ton étudie le Talmud; que les maisons très-commodes où l'on» s'applique h la Bible et a la Miachna. Studium enim G e marient* anteeeilit ttudio Biblico H «/«dio mitchnico. Edzard. Voy. la note 192 de la I™ section de YAvoda Zara et la note 74 de la H*.
98) Cette tirade sur les quatre coudées d'Halaca détruit Pexplica-
ras du travail de tes main*, tu ter a a heureux et tu prospéreras (c est-à-dire) tu seras heureux dans ce monde, et tu prospéreras dans le monde à venir; or, tu prospéreras ne se trouve pas écrit pour celui qui craint le ciel").
K. Hija, lils d'Ame, disait en outre au nom d'Lla: l'homme doit toujours tacher de demeurer dans le même lien où est son docteur; car aussi long temps que Semeï, lils de Ghera (Talm. : Rabbin de Salomon), fut en vie, Sa- . lom on ne se maria pas avec la fille de Pharaon (1. Rois II, 46.). Mais cependant une Baraïtha porte: qu'on n'y doit pas demeurer. Hép.' Cela ne constitue pas une contradiction; car une (de ces sentences) vaut lorsque le disciple est soumis à son docteur, et l'autre vaut lorsqu'il ne lui est pas soumis.
Haf Iiunna, fils de Jéhuda, dit avoir entendu dire à R. Menahem que R. Ame disait: que signifie ce qui est écrit (Esa. I, 28.): Ceux qui abandonnent l'Eternel seront consumés? On parle ici de celui qui ahandonne le livre de la loi pendant qu'il est ouvert dans la Synagogue, et sort. Mais R. Avhu sortait entre homme et homme 1 00). Raf Papa fit la question (si on pouvait sortir) entre un verset et l'autre? (on lui répondit) Teku1). Raf Chechet tournait de
tioo allégorique que Mainionidei fait de ce pasiage et que nous avoni rapportée dam la Préface.
00) Je pente que les Talmudistes ont fort raiion de distinguer eotre celai qui étudie le Talmud et celui qui craint Dieu; car cei deux choses sont incompatibles et on aurait tort de se fâcher de ce qu*ili préfèrent le premier au second , car c'est dam leur propre came qu'ila en agissent ainsi. Je remarquerai encore une fois que lorsqu'ils citent deux choses à côté Puneé de l'autre pour en donner une explication, ils commencent ordinairement par expliquer la seconde et passent ensuite à expliquer la première, comme Juda le Saint Pa fait pour les deux Chemets du soir et du matin (Voy. Reralroth feu. II. a.).
100) Les Juifs lisent la Bible dans la Synagogue à plusieurs personnes ainsi que nous Pavons dit dans la Préface. Sortir entre homme et homme veut dire donc, sortir lorsqu'un des lecteurs de la Paracba a fini et avant que l'autre continue à lire.
1) ipVl ce qui veut dire selon la plus grande partie des interprètes nVWp fW 'attl IWW ou EUe re'noudra un jour les difficultés difficiles et selon d'autres cette question manet intra thecam suam ou elle est insoluble. *
l'autre côté le visage (pendant qu'on lisait la Paracha) et lisait (dans la Mischna) en disant: nous (lirons) pour nous et eux pour eux2). RafHnnna, fils de Jéhuda, disait avoir entendu dire à R. Ame: l'homme doit toujours finir xex Paraches avec rassemblée deux fois dans le texte3) et F. 8. A. une fois dans le Targum (ou dans la Paraphrase chaidéenne*) et même Ataroth et Dibon:t)\ car quiconque finit ses Paraches avec rassemblée , ses jours et ses années seront prolongés. Raf Ribi, fils d'Afaï, pensait finir les Paraches de toute l'année la veille du jour de la purification6). Mais Hija, fils de Raf, de la ville de Diphti, lui apprit cette tradition: il est écrit (Lév. XXIII, 32.): vous affligerez vos âmes le neuvième jour de ce mois aux vçpres. Est-ce qu'on jeune (et qu'on afflige son âme) le neuvième jour? Ne sommes -nous pas tenus de jeûner le dixième ? On veut donc te signifier (par ces paroles) que quiconque mange et boit (beaucoup) le neuvième jour; l'Ecriture lui compte cela comme s'il avait jeûné le neuvième jour et le dixième7) (Talm.: il ne faut donc pas affliger
2) Maimonides et Tosephelh : un Professeur du Tatmud peut bien s'exercer dans la lecture de ce code dans la Synagogue pendant qu'on lit la Paraeha et sur - tout s'il y a dix autres individus gui y prêtent attention.
3) Savoir une foin dans le cours de la semaine et une seconde l'ois chaque samedi. Mail selon Kdzard il faut lire chaque semaine dans vos maisons les mêmes Paraches que rassemblée lit dans la Synagogue.
4) Une règle de la méthode des éludes talmudiques porte qu'on doit revenir sur les mêmes choses trois fois au moins, et que si la troisième fois on ne les comprend pas il faut se les faire expliquer. Cette règle que nous retrouverons dans la seconde section de ce traite explique en partie l'origine des Paraphrases chaldéennes et l'usage de placer à la fin de chaque section du Talmud une formule qui a paru un mystère aux. interprètes et dont nous nous occuperons tout à l'heure.
, 5) C'est-à-dire, il doit lire trois fois même les noms propres comme p. ex. Ataroth et Dibou (voy. Nomb. XXXII, 30.) qui n'ont pas besoin d'explication.
0) C'est-à-dire , le 0 de Tisri, au lieu de les finir, comme on le fait communément , le 23. de ce même mois ou le 0< . jour de la fête des Tabernacles.
7) Selon Ratchi et les autres commentateurs du Talmud le sens
son âme en Usant tout vu tes Pu ruches ou plusieurs Pur fiches, le neuvième). 11 persista néanmoins dans l'opinion que l'on pouvait finir (les Puruches ) avant la commune8). Mais un vieillard lui Hit: les Tanaïtes nous ont appris expressément9), qu'on ne doit ni prévenir ni retarder, ce qui est d'accord avec ce que H. Jchncliuu, fils de Lévi, disait a ses enians: finisse/ vos Paraehes avec rassemblée deux fois dans le texte et une fois dans le Targum, et soyez attentifs aux \ eines du cou10), selon H. Jéliuda; car nous apprenons dans la Mischne que R. Jéhuda disait: jusqu'à ce qu'il ait coup/- les veines. Soyez attentifs (à honorer) le \ieillard qui aura oublié sa doctrine malgré lui-même; car nous disons (h ce propos) que les tables et les J'ragtnens des tables ont été placés dans r Arche.
Raba disait à ses 61s: lorsque vous coupez la viande ne la coupez pas sur la main; il y en a qui disent : à cause du danger (de se blesser), et d'autres disent pour ne pas rendre désagréable un banquet. Ne prenez pas place sur le lit d'une Araméenne (non-Juive), et ne passez pas derrière la Synagogue, pendant que rassemblée prie, ((tuant aux paroles) ne prenez pas place sur le lit dune Araméenne, il y en a qui disent (quelles signifient) qu'il ne faut pas se coucher sans avoir lu le Chrma (ainsi que les Araméens) , et d'autres disent: qu'il ne faut pas se marier a\ec une prosélyte. Mais il y en a aussi qui soutiennent
de ce passage eut: comme le verset parle de jeûner le neuvième jour, tandis qu'on ne jeûne ijue le dixième, il veut dire que quiconque mange et boit beaucoup le neuvième pour le préparer ainsi a l'abstinence du iixieme jour, 1'Fcriture Sainte lui compte les excès du neuvième, pour un jeûne. Il ne Faut donc pas non plu* afHiger son âme ce jour la par une lecture à laquelle on n'est point tenu. Il Huit de là que lea TalmiMlistes donnent le nom de jeûne, le neuvième de Tisri , a l'intempérance, et le dixième, à l'indigestion , et qu'ils interprètent la Bible en gourmands.
v si non le neuvième de Tisri au moins dans un outre jour.
'.») "î-r21 £<:',:n nous apprenons ou nous r/Meig/tont cria f.rprestement.
\H) l)en oiseaux Loua à manger afin qu elles soient coupées d«- nmni.re qu'il n*> rente point de san^.
qu'il s'agît ici d'une Âraméenne à la lettre, à cause de l'accident arrivé à Haf Papa , qui était allé trouver une Araméenne; celle-ri lui fit apporter son lit, et le pria d'y prendre place ; mais il lui dit : je n'y prendrai pas place que tu n aies découvert le lit. Elle découvrit le lit , et on y trouva un enfant mort11). Voilà pourquoi les savans ont dit qu'il est défendu de s'asseoir sur le lit d une Araméenne. (Quant aux mots) : ne passez pas derrière une Synagogue pendant que l'assemblée y fait sa prière, ils viennent à l'appui (de topinon ) de Jehochua , fils de Lévi ; car R. Jehochua, fils de Lévi, disait: il est défendu à l'homme dépasser derrière la Synagogue à l'heure que l'assemblée y prie. Afaï dit : cela n'eft valable que là où il n'y a pas une autre porte (où il tiy a qu'une seule porte), mais là où il y a une autre porte (deux portes) nous n'avons rien à redire làdessus. De même cela n'est valable que là où il n'y a pas une autre Synagogue (tout près). Mais s'il y a une autre Synagogue, nous n'y avons rien à redire. Cela ne vaut enfin que lorsque (celui qui passe) ne porte pas un poids, ne court pas, ou n'a pas sur lui le Tephillin; mais là où une de ces trois choses a lieu, nous n'avons rien à redire1*).
Baraïtha. R. Akiva disait: j'aime les Mèdes pour trois raisons; parce qu'en voulant couper la viande, ils ne la coupent que sur la table, et lorsqu'ils baisent, ils ne baisent que sur la main13), et lorsqu'ils tiennent conseil, ils ne le tiennent que dans un champ 1 4). Raf Ada, fils d'Ahava, dit: par quel verset prouve-t-on celai (Par le verset) (Gen. XXX, 4.) Jacob donc envoya appeler Hache l et Lea aux champs vers ses troupeaux.
Il) Le projet de l'Araméenne était, selon les Talmudisfes , d'accuser le Juif d'avoir tué cet enfant, et Raicbi rapporte dans un antre endroit où I on cite encore une foit ce paaia^e [Pesai im 1 12. b.) que Raf Papa prit effectivement place sur le lit, et qu'ayant été accusé d'un infanticide, il fut obligé de quitter le pays. Les Juifs étaient donc accuiéi de tuer lea enfant même avant la rédaction du Talmud.
VI) Car par une de cea trois chosea on peut conjecturer que celui qui passe derrière la Synagogue ne le fait pat par esprit d'irréligion.
13) Katc/ti; pour me point touiller titre la satire.
14) Katchi: pour n'être entendu de personne.
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Baraïtha. Rabban (lamaliel disait: J'aime les Perses pour trois raisons; parce qu'ils sont modestes en mangeant: modestes dans le lieu d'aisances et modestes aussi dans une autre chose Raf Joseph enseigne, sur les paroles
(Esa. XIII, 3.): J'ai ordonné à mes sanctifiés (^ttHlptt^) que ce sont les Perses, qui sont sanctifiés (]^znpan; et destinés aux enfers !6).
M inclina. Rabban Gamaiiel dit, etc.
GAémara. Raf Jéhuda dit au nom de Samuel: l'Halaca (ou la dernière décision) est selon Rabban (iamalicl.
Baraïtha. R. Siméon, fils de Johaï, dit: il y a des circonstances où l'homme qui fait la lecture du Chema deux fois dans la nuit, une fois avant que la colonne de l'aurore monte , et une autre fois après que la colonne de l'aurore est montée, satisfait, par là, à son devoir de la faire une fois dans le jour, et une fois dans la nuit. Mais cela paraît contradictoire en soi-même. Tu dis: il y a des circonstances où /'homme qui fait la lecture du Chema deux fois dans la nuit. Donc le temps qui suit après que la colonne de l'aurore est montée, est aussi la nuit, et cependant le même Tanne ajoute quil sort par là de son devoir, de lire une fois dans le jour et une autre fois dans la luit. Donc (le temps qui suit r aurore) constitue le jour. Hijtonse: Son, mais il constitue toujours la nuit, et s'il l'appelle jour, c'est parce qu'il y a des hommes qui sont accoutumés à se lever à cette heure17). Rav Aha, fils de Ilanina, disait avoir entendu dire à R. Jehochua, fils dj Lévi, que l'Halaca est selon R. Siméon, fils de Johaï. Il y en a qui enseignent que cet avis de Rav Aha, fils de Ilanina, regarde cette Baraïtha: R. Siméon, fils de Johaï,
15) linscfii : 'OVl'ïD in concubilu marilali.
1C> D3m*b « la Géhenne. Voy. .M ait I. X, 28. etc.
17) A la ligueur des terme», dit l'Halaca, le temps qui pane entre l'aurore et le lever du soleil appartient plutôt à la nuit qu'au jour; niai» il peut auaii l'appeler jour relativement à la lecture du Chema du malin ; car la loi n'exige que la condition d'effectuer cette lecture lorsqu'on te lève *jaip2. Or, beaucoup de monde %t lève précisément dam cet intervalle de lempi.
disait au nom de H. Akiva : quelque fois il y a des ctrconslances où l'homme qui fait la lecture du Chema deux foin dans le jour, une fois avant l'apparition du soleil, et une autre fois après l'apparition du soleil satisfait par là au devoir de la faire une fois dans le jour, et une autre fois dans la nuit. Mais cela paraît contradictoire en soi-même, car tu dis: Il y a des circonstances oit t homme qui fait la lecture du Chema deux fois dans le jour : donc le temps qui précède l'apparition du soleil constitue le jour ; puis on continue à nous apprendre qu'il satisfait par là à son devoir {de la faire) une fois dans le jour, et une autre F. 0. a fois dans la nuit: donc il constitue la nuit. Réponse. Non {cela n'est pas contradictoire), car (ce temps) appartient sans doute au jour , et il lui donne le nom de nuit , parce que plusieurs hommes dorment encore à cette heure. Kav Aha, fils de Hanina, disait avoir entendu dire à R. Jehochua, fils de Lévi, que l'Halaca est selon H. Siméon qui parle au nom de R. Akiva. R. Zira dit: (on peut lire le Chema avant le lever du soleil pour celui des vêpres) à condition pourtant qu'on ne dise pas (la prière) li&sxon (faisnous reposer). Lorsque vint Rav Isaac, fils de Joseph, il dit: l'avis que R. Aha, fils de Hanina (énonce au nom de R. Jehochua sur la décision de R. Siméon), n'a pas été proféré explicitement; mais il a été conçu en termes généraux18), car il y eut une couple de rahhins qui s'éiant enivrés aux noces du fils de R. Jehochua, fils de Lévi, se présentèrent devant R. Jehochua , fils de Lévi (pour savoir s'ils pouvaient lire le Chema du soir avant le lever du soleil), il leur répondit19): on peut suivre la sentence de R. Siméon en cas d'urgence.
Mischna. Il arriva que ses fis rentrèrent, etc.
Ghémara. Jusqu'alors ils n'avaient pas entendu l'avis de Rabban Gamaliel: c'est pourquoi ils lui dirent: les au-
18 ) explicitement pour tenir lien d'explication ou de règle particulière; implicitement ou comme règle générale, conçue en termei généraux, etc.
19) 1»« U dit, dam le Tvlmud de Cracovie, *1ttH A dire*!, dan» relui dMiu»lerdam. La première version parait préférable.
très rabbins sont en collision avec toi, et lorsque d'un coté il n'y a qu'un seul docteur et plusieurs de l'autre, l'Halaca est toujours selon le plus grand nombre20). Est-ce que l'opinion des autres rabbins est d'accord avec la tienne! Est-ce qu'ils disent: jusqu'à Minuit seulement pour éloigner l'homme de la transgression? 11 leur répondit: ils ont la même opinion que moi , et vous êtes toujours en devoir (de réciter le Chema)', car ils n'ont dit: jusqu'à minuit, que pour éloigner l'homme de la transgression.
Mitchna. Et non seulement ce/a, mais encore, etc. Ghémara. Est-ce que Rabban Gamaliel avait dit: jusqu'à minuit/ car le Tanne ajoute: non seulement cel<t, mais encore-1}. Réponse. Voilà ce que Rabban Ganialiel veut dire à ses fils: même selon les rabbins qui disent jusqu'à minuit le précepte (du Chema des vêpres) est valable jusqu'au monter de la colonne de l'aurore ; car s'ils disent : jusqu'à minuit c'est uniquement pour éloigner l'homme de la transgression.
Mischna. Le précepte de brûler les parties grasses, etc.
Ghémara. Mais la Mischna ne rapporte pas ici le repas de Pàque. Or, je lui objecte cette Baraïtha: „La lecture du Chema des vêpres, l'hymne des nuits de Pàque2-) et le repas pascal, sont des préceptes qui obligent jusqu'au monter de la colonne de l'aurore." Rav Joseph dit :
20) Règle herméneutique qui mérite d'être remarquée ; car elle aide à retrouver la dernière décision.
21) Pour mieux comprendre ce que veut dire ici Tllalaca, il faut relire le texte de la Mischna où Gamaliel parait être en contradiction avec lui-même.
22) Les Juifs récitent deux hymnes la nuit de Pâques dont le premier s'appelle tlallel ', parce qu'il commence par Halléluja, et contient les Paeaumes CXllf, CXV1I; et le second J/odu du premier mot "TP~ ou Grand Hnllcl parce qu'on y répète 2G fois les paroles D7")7? VlCn et contient le seul Pseaume CXXXVI. II est fort prohable que J. Ch. récita ces deux hymnes en soupant pour la dernière fois avec ses disciples (Mattli. XXVI, 30. Marc XIV, 20 ) ce qui prouve en même temps l autheuticité de l'histoire évangélique et l'antiquité de la Liturgie et de la Synagogue.
il n'y a là aucune contradiction, vu que Tune (la Mischna \ suppose que l'obligation du repat de Pàque dure jutà minuit) parle selon R. Eleazar, fils d'Azarie, et Taure (la Baraïlha) selon R. Akiva; car voici une autre Batha : (Il est écrit Exode XII, 8.) et il* mangeront la tir cette nuit. R. Eleazar, fils d'Azarie, dit: il est dit v ici cette nuit (mn r»*a), et il est aussi dit plus loin (ib. vs.12.) : car je passerai par le pays d'Egypte cette nuit là (riThhS^a). Or, de même que plus loin (vs. 12.) cette ëxpression signifie minuit, de même ici (vs. 8.) elle doit signifier minuit. Mais R. Akiva lui dit: est-ce qu'il n'est pas clairement dit aussi (ib. vs. 11.) pTDrtt (Talm.: à la hâté), c'est-à-dire, jusqu'à l'heure que vous devez vous hàusqu%au lever de t aurore). Mais si c'est ainsi l'Ecriture dit -elle nr»^ (dans la nuit)? Rép.i parce que quelqu'un pourrait croire (qu'on peut manger V agneau pascal) dans le jour comme les sacrifices d'actions de grâce; l'Ecriture devait donc dire nb^a pour signifier que c'est dans la nuit et non dans le jour qu'il faut le manger. D'accord que selon R. Eleazar, fils d'Azarîé, qui fait une argumentation à pari23) il soit nécessaire j qu'il soit écrit mn (cette), mais selon l'opinion de R. Akiva que fait ici (Exod. XII, 8.) la particule mn? Rép.: Elle sert à exclure une autre nuit; car il pourrait te venir dans l'esprit de dire: comme l'agneau pascal appartient aux choses saintes, du second ordre24), et que les sacrifices pacifiques appartiennent aussi aux choses saintes du second ordre; de même qu'on peut manger les sacrifices pacifiques en deux jours et une nuit (Lév. VU, 16.), de même on peut manger l'agneau pascal en deux nuits et un jour, en
^*ss — »« » ; f «fe/
Argumentant a pari sur la particule fïT^T de deux teracla 8. et 12. du chap. XI! de PKxode.
24) Noui avoni déjà dit dam la Préface, que le» choses aaintcs du second ordre (O^p Ûvdp) sont, outre l'agenau paxcal , les pacifit|ues d'uu seul individu, les premiers nés et les dîmes des bestiaux; et que celles du premier ordre, sont à leur tour tes holocaustes, les sacnfi. ces pour le pèche et pour les délift, et les deux agneaux pacifiques de la Pentecôte. £
mettant deux nuits à la place 'de deux jours. Or, le texte
sacré nous fait entendre r.ir, îr^ba pour nous dire, que c'est seulement dans la nuit indiquée et non dans la nuit suivante qu'il faut le manger. Mais H. Eleazar, fils d'Azarie, (observe) que puisqu'il est écrit (Exod. XII, 10.): *ipa (jusqu'au matin du premier jour fie Phrpte) pour exclure le jour suivant, il n'était pas nécessaire de nous parler de la seconde «uit (qui par là reste exclue d elle-même). L'autre dit: si c'est seulement à cela qu'A faut se tenir, je peux dire que le mot *>pa signifie ici le second matin (et non le premier). Mais Azarie lui répond que par tout où l'on rencontre le mot ipa (en parlant des sacrifices) il signifie toujours le premier matin (et non le second). Cependant ces deux Tannes sont (dans cette discussion) comme ces deux autres Tannes (qui disputent ainsi) dans cette Baraïtha (sur le texte Deut. XVI, 6.): C'est là que tu sacrifieras la Pàque aux vêpres sitôt que le soleil sera couché comme au temps que tu sortis d iSgypte. Sur quoi R. EKéserdit: aux vêpres tu la sacrifieras, et lorsque le soleil se couche tu la mangeras, et au temps que tu sortis d'Egypte, tu en brûleras (les restes), Mais R. Jehochuadit: aux vêpres tu la sacrifieras, lorsque le soleil te couche, tu la mangeras, et jusqu'à quand pourras-tu la manger licitement* jusqu'au temps que tu sortis d'Egypte. H. AMm dit: tous (ces quatre docteurs) sont d'accord en ce qu'Israël ne fut délivré de l'Egypte qu'après les vêpres (ou pendant la nuit); car il est dit (Deut. XVI, 1.) : r Eternel ton Dieu t'a fait sortir de nuit hors de T Egypte, et qu'ils ne sortirent que pendant le jour; car il est dit (Nonib. XX XIII, 3.): les en/ans d'Israël sortirent à main levée, le lendemain de la Pàque. Sur quoi donc ne sont-ils pas d'accord ! Sur le moment où ils se hâtèrent (jiTDnj. R. Eleazar, fils d' Azarie, pense que le mot ils se hâtèrent (jïîDn) se rapporte aux Egyptiens (qui se hâtèrent à minuit de faire sortir les Israélites), et R. Akiva pense que le mot ils se hâtèrent f]iTCn) doit se rapporter aux Israélites (qui se hàièrent de sortir le matin2*). Et voici une Baraïtha
25) Ce qni fait que K. Kleaaar ett d'avis <pie l« Um\>* de manger
qui confirme tout cela (en disant: il est écrit Deut. XVI, 1.): V Eternel ton Dieu te fit sortir de l Egypte pendant ta nuit. Est-ce qu'ils sortirent réellement la nuit l. Ne sortirent-ils pas plutôt pendant le jour? car il est dit (Nomb. XXXIII, 3.)*. fa lendemain de Pitque tes Israélites sortirent à main levée. Cela est pour nous avertir que leur rédeintion commença depuis les vêpres.
(Il est écrit Exod. Xi, 2.) Parle maintenant (p) aux oreilles du peuple, etc. Ceux de la maison {ou les disciples) de K. Jannaï disent : la particule ne signifie qu'une prière, le Saint, béni soit-il, parla donc ainsi à Moïse: je te prie d'aHer et de dire aux Israélites que je les prie d'emprunter-6) des vases d'argent et des vases d'or; afin F. 9. 6. que le Juste (Abraham) ne dise pas qu'en eux s'est accomplie (ta prédiction Gen. XV, 13.): et ils les rendront esclaves et ils les affligeront; et que l'autre prédiction (ib. vs. 14.) : et après cela ils sortiront avec de grands biens ne s'est pas accomplie. .Mais Moïse lui répondit: Dieu veuille que nous puissions sortir avec nos corps! 11 ressemblait à un homme qui était lié dans une prison, et auquel les fils de l'homme disaient: demain on te fera sortir de prison, et on te donnera beaucoup d'argent. 11 leur répondait: je vous prie, faites-moi sortir aujourd'hui et je ne souhaite pas un sou.
(// est écrit Exod. XII, 36.): et ils leur donnèrent ce qu'ils demandaient ( a^irern) (Talm. : et ils leur firent un emprunt). R. Ame dit: cela indique que cet emprunt fut fait malgré eux. Or, il y en a qui disent que ces pa-
Pagneau pascal licitement est jusqu'à minuit et que K. Akiva le prolonge jusqu'au matin.
SI) "fr^tt la signification de ce verbe est demander à la 1« forme (b#0) et obtenir re que Ion demande à la 4«** 1>"WW$. Une des . maximes fondamentales du Judaïsme c'est de croire que Dieu même a Autorisé de sa bouche (Kxod. XI, % etc.) les fraudes des Juifs contre lei non-Juifs. Mais la critique la mieux éclairée ne peut trouver dam le» passages que le» Talmudisles citeut ici, ainsi que dans d'autres semblables, qu'un échange de ce que les Juifs furent contraints de laisser en sortent de I F.gyple , contre les vases d'or et d'argent qu'ils demandèrent et obtinrent, des Egyptiens leurs ennemis.
rôles malgré eux, regardent les Egjptiens, et d'autres disent qu'elles se rapportent aux Israélites. Les premiers disent (jue ma/gré eux regarde les Egyptiens parce qu'il est écrit (Pscau. LXVIII, 13.): Et relie qui se tenait à la maison a partagé le butin21), et les seconds disent que malgré eux est relatif aux Israélites parce que (les vases d'or et d'argent) leur causaient de l'embarras.
(// est écrit Fxod. XII, 30.): et ils butinèrent (ib&l) les Egyptiens (Talm. : et ils les ravirent aux Egyptiens). H. Ame dit: cela a eut dire qu'ils rendirent l'Egypte comme un iîlet à prendre les oiseaux (mises) dans lequel il n'y a plus de froment (ou (tappàl), et Etisch Lakisch dit: comme un réservoir (nrnx^s) où il n'y a point de poisson -**).
(Il est écrit Exod. III, 14.;: Je suis celui qui suis (mnfi* n^n» (cette répétition vent signifier) (pie le Saint, béai soit-il, parla ainsi à Moïse: va et dis aux Israélites: j'ai été (WM avec \ous dans cet esclavage (tt Egypte), et je serai (ppïik) avec vous dans l'esclavage des royaumes (de* peuples non-juifs). Mais Moïse répondit devant lui (ou devant ses faces): Seigneur du inonde, à chaque heure suffit sa peine 2 »). Alors le Saint, béni soit-il, lui dit : \a et dis leur sans leur parler d'esclavage) celui dont le nom est : Je suis (rpnat) m'a envo> é à vous.
(7/ est enfin écrit I. Heg. XV III, 37.): Exauce - moi, à Eternel, exauce-moi. R. Abhu dit: pourquoi Elie a-t-il dit: Exauce-moi deux fois? Pour indiquer qu'Oie parla ainsi devant le Saint, béni soit-il: Seigneur du monde, exauce-moi afin que le feu descende du ciel, et consume tout ce qui est sur l'autel, et exauce-moi afin qu'il leur entre
27) Le mot bVu3 butin suppose <|U'on a exercé de la violence contre ceux tur qui ou l'a pris.
2a) Nous prions nos lecteur» de vouloir bien se familiariser avec ces jeux de mots sur lesquels les Talmudisles reviennent si souvent.
29) Voy Matth. VI, 31. M veut dire ici, à quoi bon affliger les
Juifs en leur annonçant une calamité qui n'est pas imminente. Voici Moïse plus sage que le bon Dieu même. 11 est à remarquer que les rédacteurs du Talmud de B.ihjloi.e uut TuKage de reserver YAçada uour la Bu des Mitchnm qui sont d'une grande étendue, et pour la in de chaque section.
dans l'esprit de ne point dire que «et événement doit être attribué aux prestiges; car il est dit (ib.): et tu at fait retourner leur coeur en arrière.
IfiB Mischna.
Depuis quand lit- on le Chema le matin? Dès qu'on peut distinguer entre le bleu et le blanc. R. Eliéser dit : entre le bleu et le vert, et l'obligation de le finir (dure) jusqu'aux premiers rayons du soleil. R. Jebocbua dit: jusqu'à trois heures30); car les rois ont l'usage de se lever à trois heures. Celui qui le lit depuis ce moment là et plus loin ne perd pas son temps, mais il est comme l'homme qui lit dans la loi.
G hé m ara.
Que signifie la phrase entre le bleu et le blanc? Fautil dire qu'elle signifie, entre nne toison de laine blanche et une toison de laine bleue * Mais on peut connaître cela même pendant la nuit. Elle signifie donc (lorsqu'on peut distinguer) entre le bleu qui est dans la laine et le blanc qui est dans la laine31). Baraïtha. R. Meïr dit: dès que quelqu'un peut distinguer entre un loup et un chien. Mais R. Akiva dit: entre un âne et un âne sauvage, et d'autres disent: dès que celui qui voit son compagnon à la distance de quatre coudées peut le reconnaître. Sur quoi Rav Hunna dit, que THalaca est selon ces derniers. Mais Avaï dit: quant {au temps où on doit se mettre) les Tephillin32) (la décision) est selon les der-
30) Après le lever du soleil ; or les Juifs partageaient le jour en douze heures, depuis le lever jusqu'au coucher du soleil; et la nuit également en douze heures depuis le coucher jusqu'au lever do soleil, connue on peut le voir dans le nouveau Testament. Matth. XX, 3 — 0 XXVII, 15. 40. Marc XV, 25 et 33. 34. Luc. XXIII, 41. Jean 1, 40. IV, 0 et 52. Act. II, 15. III, 1. X, 3. 0 et 30. XXIII, 23. — La décision est selon R. Jehochua
31) Raichi: dans la laine qui est tachetée par-ci par-là de Meu, et selon le Totrp/.cth y le fil bleu qui est dans les Tttiltith ou dans les houppes attachées aux quatre coins du Tallelb. Voy Préface.
32) On lit dans 1-s éditions d'Amsterdam et de Craeo\ie rr'îCDr
niers, mais quant à la lecture du Chema, elle est selon les pieux; car R. Johanan dit que les pieux finissent cette lecture aux premiers rayons du soleil. Et voici une Baraïtha qui dit de même: „Les pieux finissent la lecture du Chema aux premiers rayons du soleil pour joindre la rédemtioH Emeth Vejatsiv avec la prière (Chemona Esre\ et pour être trouvés en prière pendant le jour (qui commence avec le lever du soleil). R. Zira dit: quel verset prouve cela? Celui (qui dit Pseau. LXX11, 5.): ils le craindront avec le soleil et devant la lune dans tous les âges. H. José, fils d'Eliakim, atteste au nom de la Sainte Congrégation13) de Jérusalem, que quiconque joint la rédemlion avec la prière, ne souffrira aucun dommage tout ce jour là. Mais est-il réellement comme celai Cependant R. Zira dit: moi je les ai jointes ainsi, et cependant j'ai souffert un dommage. Mais on lui dit : en quoi as-tu été endommagé? En ce que tu as été contraint d'apporter du myrte dans la maison du roi (sans aucune récompense). Mais dans ce cas tu aurais du plutôt donner une récompense pour avoir vu l'aspect du roi; car R. Johanan dit: 1 homme doit toujours tâcher de courir au devant des rois d'Israël, et non seulement à la rencontre des rois d'Israël; mais aussi à la rencontre des rois des peuples du monde; car s'il en est trouvé digne34) il pourra savoir un jour, par expérience, combien diffèrent les rois d'Israël, des rois des autres peuples.
R. Illa disait à Ula: lorsque tu seras parvenu au but de ton voyage, fais mes complimens à mon frère (ou parent) R. Berunna en présense de toute rassemblée; car c'est un grand homme, qui trouve son plaisir dans la pratique de la loi. Une fois il joignit la rédemtion à la prière, et le ris ne cessa pas dans sa bouche tout ce jour là. Mais
quant à la prière «t dam les édition* plus modernes j^bDM? quant aux Tephillin, Cette dernière version parait prcfér«t>le.
33; CttO^ip {Cnp La Sainte Eglise ou la Synagogue qui était, de ce temps-la, à Jérusalem.
31) Raichi ; f»i*f e$t trouve tiîgnt tf tire admit un jour à rontetuplcr la gloire d'hraël à Ï arrivée du Mttsie.
comment réussit-il à les joindre ensemble si R. Johanan dit : au commencement (de la prière Chemona Etre) il faut dire (Pseau. LI, 17.): ouvrez met lèvret, o Etemel, etc. et à la lin il faut ajouter (Pseau. XIX, 15.): que let propot de ma bouche te toient agréaèlet, etc. 35> R. Eliéser dit : cela est valable seulement pour les prières des vêpres; cependant H. Johanan disait : qui aura part au monde à venir ! Celui qui joint la rédemtion des vêpres à la prière des vêpres. Mais R. Eleazar dit que cela n'est valable que pour la prière de la minha36). Rav Àche observe: quand même tu dirais que (fa tentence de R. Johanan) doit être appliquée à toutes les prières (il n'y aurait pat de difficulté)-, car comme les rabbins ont inséré (let paroles du Pseau. LI, 17.) dans la prière (Chemona Etre) elles ne peuvent être regardées que comme une prolongation de la même prière. En effet, si tu ne dis pas ainsi, comment pourrait s'opérer cette jonction (de la rédemtion avec la prière) lorsqu'on est obligé de dire le faitet nout repoter (m "OiDrt) 3 1 ). C'est pourquoi, de même que les rabbins ont établi que le faitet nout repoter est regardée comme une rédemtion prolongée, de même ils ont inséré les paroles du Pseau. LI, 17.) dans la prière (Chemona Etre) afin qu'elles fussent regardées comme une prolongation de la dite prière.
Mais puisque les paroles (Pseau. XIX, 15.): que let propot de ma bouche te soient agréables ont un sens qui peut convenir à la fin comme au commencement, quelle raison ont eu les rabbins d'établir qu'elles fussent dites après les dix-huit bénédictions? Elles pourraient bien être dites avant. R. Jehuda, fils de Si m r on , fils de Paze, dit: (« ce propot) comme David ne prononça ces paroles qu'après dix-huit Pseaumes, c'est pourquoi les rabbins ont établi (quyellet soient dites) après les dix-huit bénédictions. Mais au lieu de dix-huit Pseaumes (il fallait dire) dixneuf (car let parolet: que let propot de ma bouche, etc.
35) V«y. ci denui Fcuil. «1. b.
36) Ou de l'iprè. ,,,,-î, ou on ne lit pu le Chema.
37) Qui le* sépare. Voy. ci-de«iui Keuil. 4. 6.
*o»/ ^ la fin du dix-neuvième Pseaume). Hêp.: Les deux. Pscaumes : Bienheureux /' homme, etc. et Pourquoi te mutinent le» nations, etc. en constituent un seulement; car R. Jéhuda, fils de R. Siméon, fils de Paze, dit: David a prononcé 103 Psaumes, et n'a pas dit Halleluja avant d'avoir vu la chiite des impies ; car il est dit (Pseau. CIV, 35.) : que les pécheur» soient coutumes (ontCSn Wn) de dessus la terre, et quil n'y ait plus de mêchans. Mon itme, bénis r Eternel Halleluja. Au lieu de 103 on devait dire ici aussi 104. On peut donc déduire de là que Bienheureux l'homme, etc. et Pourquoi se mutinent les nations, etc. ne constituent qu'un seul Pseaume. D'autant plus que R. Samnel, fils de Nahmani, dit avoir entendu dire à R. Johanan : Tout Pseaume qui a fait les délices de David a étéF. \o. „ commencé par lui avec le mot bienheureux, et fini avec le mot bienheureux. Or, il a commencé (le 1er Pteaume) par le mot bienheureux; car il est écrit: Bienheureux t homme, etc. et il Ta fini par le même mot bienheureux; car il est écrit (Pseau. II, 12.): Bienheureux sont tous ceux qui te confient en /mi38).
•Quelques hommes effrontés qui se trouvaient dans le voisinage de R, Meïr avaient l'habitude de lui causer souvent du chagrin, R. Meïr implorait donc contre eux la divine miséricorde afin qu'elle les fît mourir. Mais Beruria sa femme39) lui dit: sur quoi fondes-tu ton opinion ! Est-ce peut-être sur ce qu'il est écrit (Pseau. CIV, 35.) û-aan lEn*»40)? Mais est-ce qu'il est écrit û^tsin (les pé-
36) En d'autrrs termes: Ici deux premier! Pseaume» n'ont constitué, selon les Talmudistes , qu'une seule e( même composition ou section comme ils s'appellent (fEino) dans l'origine parce que dans le premier verset du ir et dans le dernier du I I*i on trouve le mot 'niD* èr'mtituttrs oa bicnheurtur.
29) Dans le texte sa maison ("iOTa) parce que le ménage de la maison repose tout sur la femme. Cette Beruria fait exception à la règle qu'on ne doit pas enseigner la loi aux femmes. Voy. Théorie.
40) Beruria veut persuader à son mari que le mot 1&m guils tairai consumas ne s'applique pas aux pêcheurs , mais aux pêehês; car il et est dit dans le texte tTôtUn pêchêt et non fc-KOVl pêcheurs. 4 omme celle Icmaie est le seul cire parmi les Talmudistes qui
coeurs). 11 est écrit d^fitDn (les péché»)» Outre cela descends jusqu'à la Sep ha du verset (qui porte) et les impies ne seront plus ce qui veut dire: lorsque les péchés cesseront, les impies ne seront plus. C'est pourquoi tu dois plutôt implorer la divine miséricorde sur eux, afin qu'ils fassent pénitence, et alors ils ne seront plus impies. Il implora sur eux la divine miséricorde et ils firent pénitence.
Un Minéen disait à Beruria: il est écrit (Esa. LIV, 1.) : Chante, stérile qui n'enfante pas» Est-ce qu'elle doit chanter parce quelle n'enfante pas? Elle lui répondit: ô stupide , descends à la fin du verset, où il est écrit : car tes en/ans de celle qui est délaissée (de Jérusalem) sont en plus grand nombre que les enfans de celle qui est mariée (de Rome) a dit t Eternel. (Donc elle n'était pas stérile). Mais que signifient les paroles: qui n'enfante pas? (Elles signifient) Chante ô Synagogue d'Israël qui ressembles à une femme stérile qui n'enfante pas de fils de la Géhenne, tels que vous (ô Minéens),
Un autre Minéen disait à R. Avhu : il est écrit (Pseau. III, 1.): Pseaume de David au sujet de sa fuite de devant Absalon son fis, et il est aussi écrit (Pseau. L\'1I, 1.): Pseaume de David au sujet de sa fuite de devant Saiïl en la caverne41). Laquelle de ces deux histoires a été la première? Et puisque l'histoire d' Absalon a été nécessairement la première, David devait aussi l'écrire la première. Mais Avhu lui répondit : Vous qui ne tachez pas
ait du bon sens et qui respire un peu de tolérance, nom prévoyons que sa fin ne sera pai heureuse. 11 faut cependant remarquer que ce trait de tolérance regarde les Juifs eux-mêmes et non les non-Juifs; car un Talmudisle ne dirait pas de ces derniers qu'ils firent pénitence; il regarde peut-t?tre les Néophytes de ce temps qui revient au commencement du II* siècle. Cette dernière opinion est d'autant plus probable qu'elle précède immédiatement l'histoire d'un Miuéen ou d'un Juif baptisé,
41) l ne dea preuves irréfragables que les Minéens du Talmud sont le plus souvent des Juifs baptisés, c'est la manière dont ils citent la Bible, qui est précisément la même que celle des Talmudistes.
de rendre raison de la suite des choses42), vous devez trouver cela difficile à expliquer; mais pour nous qui cherchons pourquoi un sujet ( de la Bible) succède à l'autre, cela n'est pas ditiicile: car R. Johanan dit: d'où savonsnous qu'il y a des appuyés (j'OïEcJ dans la Bible43)* De ce (ju'il est dit (Pseau. CXI, S.): appuyés (D^DTOO) à perpétuité et à jamais, faits avec fidélité et droiture (Talm.: on doit toujours tenir compte de la proj imité des paroles, et des choses de la Bible, parce quelles ont été faites avec vérité). Pourquoi donc le Psaume 111. qui traite d'Absalon est-il appuyé sur le Psaume II. qui parle de CJog et iMngogi Alin que si quelqu'un te disait qu'il est improbable que le serviteur ((*og) se révolte contre son maître (le Messie) **) tu puisses lui répondre qu'il est également improbable que le fils (Absalon) se révolte contre son père (David). Or, comme ceci est réellement arrivé, l'autre chose aussi a pu arriver également.
R. Johanan disait au nom de R. Siméon, fils de Joli aï: que signifie-ce qui se trouve écrit (Prov. XXXI, 26.): Elle ouvre sa bouche avec sagesse, et la loi de gratuité est sur sa langue. De qui Salomon a-t-il voulu parler dans ce verset ? Il n'a voulu parler que de David son père,
12) pÔTOC JW^tSTl tout autres Chr, tient , dit Avhu, vont ne rechercher, pat comme nout fit y a une raiton pourquoi tel ou tel autre Pteaume , ou chapitre ou rertet île la Bible a rte place' avant ou aprrt un autre Pteaume ou chapitre ou rertet. Ce qui constitue une des régies fondamentale! pur lesquelles la manière d'interpréter la Bible qui est en vigueur depuis tant de siècles dans la Synagogue, diffère de la manière dont l'explique l'Eglise catholique.
13) Que ce n'est pas *ans raison, si dans la Bible tel mot, tel verset , tel chapitre etc. se trouve appuyé sur l'autre. Les Juifs ont la in, nie Bible que nous, mais leurs docteurs en ont fait parcelle règle une tout autre Bible.
•Il) O. les Talmudislea expliquent le Pseaume II. du Messie (voy. Kètmrà) et prouvent par là que les docteurs de la Synagogue iiilcrnrelaiesH autrefois les prophéties qui regardent son arrivée de la mime manière que les docteurs de l'Eglise. S'ils ont changé de système Aujourd'hui, c'est parce qu'ils s'aperçoivent que toutes ces prophéties ont trouvé leur accomplissement en J. Ch., qu'ils ne veulent pas reconnaît! e.
JE
qui a demeuré dans cinq mondes, et a dit un cantique dans chacun. 11 a demeuré dans les entrailles de sa mère et y a dit un cantique; car il est dit (Pseau. ( III, 1.): mon àme, bénis V Etemel! et que toutes mes entrailles (Talm. : les entrailles de ma mère) bénissent le nom de sa Sainteté. 11 sortit à l'air du inonde et contempla les étoiles et les planètes, et dit un cantique; car il est dit (1b. vs. 20.): Bénissez t Eternel , 6 anges puissans en vertu qui faites son commandement en obéissant à la vota: de sa parole: bénissez l'Eternel vous toutes ses armées (vt*ax) etc. 11 téta au sein de sa mère et considéra ses mamelles, et dit un cantique; car il est dit (ib. vs. 2.): mon âme, bénissez l Eternel, et n'oubliez pas tous ses bienfaits. Que veut dire ici la phrase tous ses bienfaits* R. Avhu dit: le bienfait de lui avoir fait les mamelles dans le lieu de l'intelligence. Et pour quelle raison! Raf Jéhuda dit: afin qu'il ne considérât pas le lieu de sa nudité45). Rav Maltanna dit: afin qu'il ne fut pas obligé de tirer le lait de l'endroit de l'impureté. David prévit la chute des impies, et dit un cantique; car il est dit (Pseau. Cl V, 35.): que les pécheurs soient consumés de dessus la terre, et qu'il n'y ait plus d'impies. Mon âme, bénis l Eternel Halleluja. 11 a médité sur le jour de la mort, et il a dit un cantique; car il est dit (ib. vs. 1.) : mon àmc, bénis r Eternel. 0 Eternel mon Dieu, tu es merveilleusement grand, lu es revêtu de majesté et de magnificence. Mais d'où savons-nous que cela a été dit du jour de la mort l. Rabba, fils de Rav Chila, dit: de la Seplia du même passage, où il est écrit (ib. vs. 29.): lorsque tu caches ta face elles sont troublées, etc. Rav Sitti, fils d'Uckba, et selon d'autres Mar Uckba, se trouvant en présence de R. Siméon, fils de Pazi qui s'occupait de mettre en ordre des Agades*6) devant R. Jehochua, fils de Lévi, lui dit: que signifie ce qui se trouve écrit (Pseau. CM, 1.): Bénis, mon âme, r Eternel, et que toutes mes entrailles bénissent le nom de sa Sainteté? R.
15) C'«l-a-dire : Pudendum matrn suae.
40) Oit-à-dire, des histoire* agréables mr te texte de la Rihl* Vny. Préface.
Siraéon lui répondit : viens et fais attention que la coutume du Saint, béni soit-il, n'est pas comme la coutume de la chair et du sang; car la coutume de la chair et du sang est de former une figure sur une muraille, sans pouvoir y ajouter l'esprit, l'âme41), les entrailles et les intestins. Mais ce n'est pas la même chose du Saint, béni soit-il ; car il forme une figure au milieu d'une autre figure (dans le ventre de la mère), et y ajoute l'esprit, l'âme, les entrailles et les intestins. Et cela est d'accord avec ce que disait Hunna (I. Sam. II, 2.) : // n'y a nul Saint comme V Eternel, car il n'y en a point d'autre que toi, et il n'y a point de rocher fY») tel que notre Dieu. Que veut dire la phrase: et il n'y a point de rocher tel que notre Dieu ? (Elle signifie) qu'il n'y a pas un meilleur mouleur (*v^2r) que Dieu. Et que signifie l'autre phrase: car il n'y a pas outre toi (^ribs ^fi* "D) ? R. Jéhuda, fils de Menasia, dit: il ne faut pas lire fr£:a *o (car il n'y a pas outre toi) mais ^nibïb pu (rien ne peut te consumer); car la coutume du Saint, béni soit-il, n'est pas comme la coutume de la chair et du sang. En effet, la coutume de la chair et du sang est d'être consumés par les oeuvres de ses mains, mais le Saint, béni soit-il, consume ses oeuvres. (R. Simi) lui dit: (moi je ne te cherche pas cela) mais je te demande pourquoi David a répété cinq fois: bénissez mon âme? Il a dit ceci tant par rapport au Saint, béni soit-il, que par rapport à l'âme ; car, comme le Saint, béni soit-il, remplit tout le monde, de même l'âme remplit tout le corps; comme le Saint, béni soit-il, voit et n'est pas aperçu , de même laine voit et n'est pas aperçue ; comme le Saint, béni soit-il, nourrit tout l'univers, de même l'âme nourrit tout le corps; le Saint, béni soit-il, est pur, et l'âme aussi est pure ; le Saint, béni soit-il, est assis dans la partie la plus reculée de l'édifice, et l'âme aussi est as-
47; Les trois mots JTP, D'- et 1Z7S3 ont pour synonymes en grec nvtvpu, u v/i} et en latin spiritm , anima et animut. Les animaux ont reçu du Crénteur seulement l'aine D'£2 et les hommes famé *«DD2 et tetprit nn, selon Joseph et JufenaJ : itlii tantttm anima» , nohiM animitm uuoque.
sise dans la partie la plus reculée de l'édifice. Qu'elle vienne donc la substance (dit David) qui possède ces cinq propriétés, et qu'elle loue l'autre substance qui est douée de ces mêmes cinq qualités48),
R. Ilamenuna dit: que veut dire ce qui est écrit (Ecoles. VIII, 1.): gui est comme le sage/ et qui tait Nnierprétalion (-hdd) de la chose/ Rép. Qui est comme le Saint, béni suit-il, qui sut amener une réconciliation (mœo) entre deux justes, savoir: entre Hiskie et Ësaie. Hiskie disait qu'Esaie vienne chez moi, car nous trouvons relativement à Elie qu'il alla chez Achab. En effet, il est dit (I. Rois XVI1I,2.): Elie donc s'en alla pour paraître devant Achab. Mais Jésaie disait à son tour: que Hiskie vienne chez moi; car nous trouvons relativement à Joram, fils d' Achab, qu'il alla chez Elisée (II. Rois III, 12 etc.). Que fit donc le Saint, béni soit-iH 11 fit venir des châtimens sur Hiskie et dit à Jésaie: va et visite le malade49); car il est dit (Esa. XXXVIII, 1.): En ces jours là Hiskie fut malade à la mort) et Jésaie le Prophète, fils d'Amols, vint vers lui et lui dit: ainsi a dit l'Eternel des armées: dispose de ta maison, car tu mourras et ne vivras plus, etc. Que veulent dire les paroles: car tu mourras et ne vivras plus/ Tu mourras dans ce siècle et ne vivras pas dans l'autre. Hiskie dit à Jésaie: pourquoi tout cela? Jésaie lui répondit : à cause que tu ne t'es pas occupé du précepte (Gen. I, 28.) : croissez et multipliez, Hiskie lui dit: (J'en ai agi ainsi) parce que j'ai vu par le Saint-Esprit que les fils qui seraient sortis de moi, n'auraient été rien de bon. 11 lui dit: qu'as- m à faire avec les secrets de la miséricorde divine? Ton devoir est d'exécuter ce qui t'est imposé; car on doit pratiquer ce qui est agréable aux yeux du Saint, béni soitil. Hiskie lui dit: donc amène -moi ta fille, peut-être à
48) Cette Agada peut ■ervir à expliqaer la phrase de la Bil.Ie. faiion$ I homme à notre image.
49) On entend par là que le» cbâttniens envoyés lur Hiskie consistaient dans une maladie. I ne phrase sert de commentaire à I autre dans le Talmud et il faut avoir la patience de parcourir «ont le passage lorsqu'on est ariêlc par un mot ambigu.
cause de mon mérite et du tien, sortiront de moi des fils dignes de moi. Esaie reprit : mais il a été déjà prononcé sur toi l'arrêt (de mort), Hiskie lui dit: ô fils d'Amots, cesse ta prophétie et sors d*ici ; car c'est ainsi que j'ai appris par une tradition de la maison de mon bisaïeul (David)', que quand même une épée serait suspendue sur le cou d'un homme, il ne doit pas désespérer des divines miséricordes (IL Sam. XXIV, 16 et 17.J, ce qui est d'accord avec la sentence de R. Johanan et de R. Eliéser qui disaient tous les deux : quoique une épée soit suspendue sur le cou d'un homme il ne doit pas désespérer des divines miséricordes; car il est dit (Job. XIII, 15.): voilà qu'il me lue je ne laisserai pas d'espérer 50 ). Enfin Jésaie luiF.J0.6. donna sa fille, et Hiskie en eut Manasse et Rabsake. Un jour qu'il les avait mis sur ses épaules pour les apporter à l'école, l'un d'eux dit (à r autre): regarde, la tête de mon père est bonne à y placer les semelles de mes souliers, sur quoi l'antre répondit : regarde, la tête de mon père est bonne à y faire un sacrifice aux idoles. Alors Hiskie les jeta par terre; Manasse survécut à cette chûte, et Rabsake en mourut. Alors Hiskie s'appliqua le texte (Esa. XXXII, 7.): les instrumens de T avare sont pernicieux, etc. R. Hanan dit: quoiqu'un songeur dise à un homme qu'il mourra demain, il ne doit pas se croire indigne des divines miséricordes; car il est dit (Eccles. V, 6.): Comme dans la multitude des songes il y a des vanités, aussi y en a-t-il beaucoup dans la multitude des paroles; mais crains tEter* neL C'est pourquoi Hiskie tourna tout de suite sa face contre la muraille ("l^pft) et fit sa prière à Dieu (Esa. XXXVIII, 2.). Que veut dire ici le mot -pp ( muraille) ? •R.Siméon, fils de Lakisch, dit (qu* Hiskie pria) des murailles (c'est-à-dire du fond) de son coeur; car il est dit (Jér. IV, 19 ) : mes entrailles/ mes entrailles! j'ai des douleurs dans les parvis (firpp) de mon coeur, etc. R. Lévi dit: (que par là Hiskie fit allusion) au soin employé (par Sa-
50) Il y a ici une lacune que nous reoi|)lii«oiis par ie texte de l'Aill Jacob de Veniie.
lomon à construire) les murailles (du temple), et qu'il dit en présence du Seigneur du monde: si tu rendis à la vie le fils de la Sunamith qui n'avait fait qu'une muraille trèspetite (IL Kois IV, 10.) d'autant plus et d'autant plus moi dont le bisaïeul couvrit tout le temple d'argent et d'or. Souviens-toi maintenant que fai marché devant toi en vétité et en intégrité de coeur , et que fai fair le bien devant tes yeux- (Esa. XXXVIII, 3.). Mais que veulent dire ces paroles: fai fait le bien (aion) devant tes yeux* Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav, qu Hiskie appuya la rédemtion (Esa. XXXVII, 33 — 36.) sur la prière (ib. XXXVIII, 2 etc.) 5 1 ). R. Lévi dit qu Hiskie cacha le livre des remèdes52). Les rabbins nous ont appris que le roi Hiskie fit six choses dont trois furent approuvées et trois ne furent pas approuvées; il cacha le livre des * remèdes, et cela fut approuvé ; il brisa le serpent de bronze et cela aussi fut approuvé ; il traîna les os de son père (Ahaz) sur un lit de cordes, et cela fut également approuvé. Mais ces trois autres choses ne furent pas approuvées. Il boucha les eaux de la fontaine Ghilioo (I. Rois I, 33. et IL Chron. XXXII, 4 et 30.) ce qui ne fut pas approuvé; il tronqua les portes du temple et les envoya au roi d'Assyrie, et cela aussi ne fut pas approuvé ; il intercala le mois de Nisan dans le même mois de Xisan (IL Chron. XXX, 23.) et cela ne fut pas non plus approuvé53). Etoit-il inconnu
51) Voy. ci-dcMUi ; car si lei prières ont été composées comme disent les rabbins, par les membres de la Grande Synagogue les heure» fixées pour la prière sont bien antérieures à cette époque. Le Talniud veut dire ici qu'Hiskie pria de bon matin ou aux premiers rayons de la lumière; car il est écrit (Gen. I, 4 ): et Dieu vit que la lumière était bonne (310).
52) rnfiODn *)B0. Hiskie fit le bien aiEH en cachant un livre qui contenait les remèdes purement naturels et en ramenant par là les esprits à metlre leur confiance seulement en Dieu. Il n'est pas improbable qu'une pitié souvent mal entendue ait nui aux progrès de la science médicale eu détruisant ses monumens de la manière que le dit ici le Talmud.
53) Car il devait intercaler plutôt le mois d'Adar, avant que le mois de Nisan frit commencé.
à lliskie le texte Œxod. XII, 2.) : ce moit-ci vous sera le commencement des mois. C'est-à-dire, ce Xisan et non un autre Nisan î Réponse. Il faut donc dire sa fante consista dans ce que dit Schmuel: qu'on n'intercalait pas Tannée dans le trentième jour d'Adar, car il pouvait être pris pour le premier jour de Nisan54). Or, lliskie raisonna ainsi: il est vrai qu'il peut être pris (pour le premier jour de Nisan), mais nous ne le prendrons pas pour ce jour là55).
R. Johanan dit au nom de R. José, fils de Zimra: si quelqu'un se confie en ses propres mérites, ( Dieu) fait dépendre son sort des mérites d'autrui, et si quelqu'un se confie aux mérites d'autrui (Dieu) fait dépendre son sort de ses propres mérites. Ainsi Moïse se confia aux mérites d'autrui, comme il est dit (Exod. XXXIÏ, 13.): Souviensfoi d'Abraham , d'Isa an et d'Israël tes serviteurs; mais il fut exaucé par ses propres mérites; car il est dit (Pseau. CVÏ, 23.): Il dit qu'il les détruirait, mais Moïse son élu se tint à la brèche devant lui, pour détourner sa fureur afin qu'il ne les défît point. lliskie au contraire se confia en ses propres mérites; car il est écrit (II. Rois XX, 3.): Je te prie, ô Eternel, que maintenant tu te souviennes comment foi marché devant toi, et il fut exaucé par les mérites d'autrui ; car il est dit (ib. XIX, 34.) : Je garantirai cette ville afin de la délivrer pour r amour de moi et pour r amour de David mon serviteur. Et cela s'accorde avec l'opinion de R. Jchochua, fils de Lévi; car R. Jehochua, fils de Lévi, disait: que signifie ce qui est écrit ( Esa. XXXVIII, 17.): voici , à cause de la paie une amertume pour moi bien amère f Réponse. Que même pendant l'heure que le Saint, béni soit-il, sauva Uiskie, celui-ci en fut attristé (Talm. : parce que Dieu ne le sauva pas par ses propres mérites).
Il est écrit (II. Rois. IV, 10.) : Faisons lui (à Eli-
51) Lorsque le moi* d'Adar n'avait que 29 jours comme dans les années non intercalées.
55) C'est-à-dire: nous intercalerons dans le 30e du mois d'Adar quoique ce jour puisse être compté, cette année, pour le premier dn mois de Nisan.*
)igitized by Gdbgle
tée) une haute chambre (*vp IV"**) petite, Rav et Samuel (disputent là-dessus). L'un dit que c'était un grenier (rr^a?) sans toit, et que (la S un a mit A et ton mari) le couvrirent; et l'autre dit, que c'était un grand vestibule (nnosx gr. et lat.) qu'ils partagèrent en deux (par une muraille). D'accord56) avec celui qui dit que c'était un vestibule; car dans le verset est le mot mp (muraille). Mais ôelon celui qui dit que c'était un grenier, comment expliquer le mot -1*9? Réponse: qu'ils y firent un étage (m^p). D'accord avec celui qui dit que c'était un grenier, car dans le verset on trouve le mot wh?» Mais selon celui qui dit que c'était un vestibule que signifie ce mot rpw'l Que ce vestibule était la partie la plus jolie (nbva) de la maison. (Il est écrit ib.): Et mettons lui (à Elisée) là un lit, une table, un siège et un chandelier. Avaï et selon d'autres R. Isaac, dit: qui veut jouir (des commodités qu'on offre) peut en jouir à l'exemple d'Elisée; et qui ne veut pas en jouir n'en jouit pas à l'exemple de Samuel de Rama; car il est dit (I. Sam. VII, 17.): Pais il s en retournait à Rama, parce que sa maison était là. Sur quoi R. Jobanan dit que Samuel avait avec lui sa maison par tout où il allait. (Il est écrit ib. vs. 9.): Et elle dit à son mari: voila, je connais maintenant que cet homme de Dieu est saint. R. José, fils de Hanina, dit: on peut déduire de cela qu'une femme reconnaît les voyageurs mieux qu'un bomrae. Mais d'où sut-elle qu'il était saint! Rav et Samuel (disputent làdessus), l'un dit qu'elle ne vit pas de mouebes traverser sa table, et l'autre dit, qu'elle étendit un drap de lin sur son lit, et qu'elle n'y vit pas de traces d'un accident51). (Pourquoi est-il écrit) qu'il était saint/ R. José, fils de R. Hanina, dit: parce que lui était saint et que son domestique ne l'était pas; car il est dit (ib. vs. 27.): Et Ghéhazi s'approcha pour la repousser. Sur quoi R. José, fils de R. Hanina, dit, que Gbébazi (nm) prit la Sunamith (mrrtf) par
50) CWbïJS in pace. l'ar cette formule on examine deux nenlenrei différent ri et on trouve à redire quelque clioie à chacune. 57) "^p catus noclurnus , rffutin temints.
l'ornement de sa beauté5*). (Il est écrit ib. va. 9.): f*4 passe ordinairement (Tan ) chez nous. H . José, fils de Hamas, dit au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: quiconque exerce l'hospitalité envers le disciple d'un savant dans sa maison, et le fait jouir de ses richesses, l'écriture lui compte cela comme s'il avait offert un sacrifice perpétue) (Tan).
R. José, fils de Hanina, disait encore au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: l'homme ne doit pas rester sur un Heu élevé en priant, mais prier dans un lien bas; ear il est dît (Pseau. CXXX, 1.): 0 Eternel, je t'invoque des lieux profonds. Et une BaraTtha dit dans le même sens : l'homme ne doit rester ni sur un siège élevé, ni sur un escabeau élevé, ni sur un lieu élevé en priant; mais il doit prier dans un lieu bas; car il n'y a pas d'élévations devant Dieu, selon ce qui est dit (ib.): à Eternel, je f invoque des lieux profonds, et selon ce qui est écrit (Pseau. Cil, Prière de ? affligé étant dans r accablement,
R. José, fils de R. Hanina, disait aussi au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: celui qui prie, doit bien ajuster ses pieds; car il est dit fEzéch. I, 7.): et leurs pieds étaient comme un pied droit (Talm. : ils étaient si bien ajustés run à côté de t autre, quils paraissaient un sent pied droit .
Il y a des docteurs qui disent que R. Isaac disait avoir entendu dire à R. Johanan que R. José, fils de H. Eliéser, disait au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: que signifie ce qui est écrit (Lév. XIX, 26.): vous ne mangerez pas sur le sang (Oirr) ? Rép.: vous ne mangerez pas avant d'avoir prié pour votre sang (DDûn) (Talm.: pour votre ame). R. Isaac disait avoir entendu dire à R. Johanan que R. José, fils de Ifanina, disait au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: c'est de celui qui mange et boit et puis fait sa prière que l'Ecriture dit (I. Rois. XIY, 9.) : Tu mas rejeté derrière ton dos (Tia nn^), ne lisez pas •pw (ton dos) mais f^tS (ton orgueil). Le Saint, béni soit il, veut dire par là:
58) Ratrhi: per uhera.
c'eut après un acte d'orgueil que cet homme veut accepter pour lui le royaume du ciel59).
M iac fut a. B. Jehochua dit: jusqu'à trois heures,
Ghémara, Kav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel que l'Halaca est selon H. Jehochua.
Mischna. Celui qui lit depuis ce moment et plus loin, ne le fait pas inutilement.
Ghémara. Rav Hasda disait avoir entendu dire à Mar Uckva (qu'il ne le fait pas inutilement) à condition qu'il ne récite point la prière Tifii ^X"p (formant la lumière) 60). Mais R. Hasda objecte ici cette Bara'itha : celui qui lit le Chema depuis ce moment et plus loin, ne Je fait pas inutilement; mais il est comme l'homme qui lit la Thora, ' Dans ce cas il doit faire deux bénédictions avant61) et une après; donc, l'objection de Rav Hasda est une objection62). D'autres disent que R. Hasda disait avoir entendu dire à Mar Uckva, que veulent dire les paroles: il ne le fait pas inutilement? Qu'il ne le fait pas inutilement lorsqu'il récite toutes les bénédictions et qu'une Raraïtha dit dans le même sens: celui qui lit le Chema depuis ce moment et plus loin, ne le fait pas inutilement; mais il est comme l'homme qui lit la Thora tout en faisant deux bénédictions, une avant et une après. R. Mani dit : celui qui fait la lecture du Chema dans son temps a plus de mérite que celui qui s'occnpe a l'étude de la loi. En effet, comme on apprend dans la Mischna que celui qui lit le Chema depuis ce temps et plus loin ne le fait pas inutilement, mais
50) Aprèi avoir marqué peu de respect pour la Divinité en mangeant avant la prière, eet homme vent réciter le Chema. La phrase: accepter $ur g0i le royaume det deux (WU DIDb^ T*» bip) ■igni6e la même choie que l'autre: reciter le Chema, car on y fait profession 4e lumité de Dieu et du souverain pouvoir qu'il exerce mut Punivere.
GO) Laquelle ne serait que déplacée à trois heures après le lever du soleil.
61) Dont la première fit "rlet
02) C'eit-à-dire, une objection solide à laquelle on n'a pas encore répondu.
qu'il est comme l'homme qui lit la loi, il est donc indubitable que celui qui le lit dans son temps a plus de mérite.
IIIe Mischne.
La maison de Chammaï dit : aux vêpres chaque homme doit se pencher sur un côté et lire le Chema, et le matin (il doit le lire) debout; car il est dit (Deut. VI, 7.) : quand tu te coucherat et quand tu te lèvera*. Mais la maison de Hillel63) dit: chaque homme peut le lire à sa manière (WD); car il est dit (ib.) : quand tu iras par chemin Op*D). Mais si c'est ainsi, pourquoi est-il dit: quand tu te coucheras et que tu te lèveras,* Pour désigner l'heure à laquelle les fils de l'homme se couchent, et l'heure où ils se lèvent. R. Tarpbon dit: moi j'étais en chemin et je me couchais pour lire selon les paroles de la maison de Chammaï ; mais je fus en danger d'être attaqué par les voleurs. On lui dit: tu ne l'aurais du attribuer qu'à ta propre faute; car tu avais transgressé les paroles de la maison d'HiUel.
Ghémara. F. n.«.
On doit tomber d'accord ici avec la maison d'Hiilel qui rend raison des motifs qu'elle a et explique les motifs de la maison de Chammaï64). Mais quelle raison a la maison de Chammaï, de ne point se conformer aux paroles de la maison d'IIillel * La maison de Chammaï dit : si la chose devait être ainsi, l'Ecriture aurait dit tout simpliment (on lit le Chema) le matin et le soir, que veulent donc dire les paroles: quand tu te coucheras et que tu te lèveras? (Elles veulent dire) que lorsqu'on se couche, on doit aussi se coucher (pour lire), et que lorsqu'on se lève, on doit aussi se lever (pour lire). Mais selon la maison de Chaîn-
es) Sur la maison d'HUJel et de Chammaï voy. la Préface.
64) Démontrer dam le Talroud, c'ett faire une citation qui noua est favorable et répondre en même temps à la citation qoi est favorable à nos adversaires, «n faisant voir tout an moins qu'elle ne nous est pas contraire.
maï quel sens ont les paroles: et quand îu iras par chemin ? Elle dit quelles étaient nécessaires pour confirmer la Bavaïtha qui dit: les paroles (Deut. VI, 7.): lorsque tu es assis dam ta maison servent à exclure celui qui est occupé d'un autre précepte65). Et les paroles (ib.): quand tu iras par chemin servent à exclure 1 époux66). C'est pourquoi on a dit que celui qui conduit dans sa maison une vierge est excepté, et que celui qui conduit une veuve est obligé. Mais comment doit -on entendre cela? Rav Papa dit: en se tenant à la signification du mot "pn (chemin), car comme se mettre en chemin est une chose arbitraire; " de même tout ce qui est arbitraire (ne dispense pas de fa lecture du Chema) Mais ne devons-nous pas conclure de là que même dans le cas que nous nous mettions en cbemin pour exécuter une affaire de précepte, la divine miséricorde nous oblige à lire le Chema ? Réponse : si cela devait être ainsi la divine miséricorde aurait écrit nattJS (en étant assis) nsbm (et en allant). Qu'a-t-elle donc voulu dire par les paroles *[n:r£3 (dans ton être assis) fnsbai (et dans ton aller)? Elle a voulu dire: lorsque (faction oT) être assis ou d'aller dépendra de ta volonté, tu seras obligé (de lire le Chema). Mais lorsqu'elle sera de précepte tu seras libre {de cette lecture). Mais si cela était ainsi, il devrait aussi être valable pour celui qui épouse une veuve 1 Réponse: celui (qui épouse une vierge) est réellement en peine, mais celui (qui épouse une veuve) n'est pas inquiet. Mais si c'est à cause de l'inquiétude celui aussi dont le navire est submergé dans la mer (doit être dispensé de lire le Chema), et si ru dis ainsi tu dois
G5) Car la pratique d'un précepte dispense de la pratique d'un nuire précepte. Le* paroles donc quand tu aéras assis dans ta maison veulent dire, scion la maison de Chammaî, tu liras le Chema quand tu seras libre de la pratique d'un nuire précepie.
00) Celui qui a pousé une pucelle et qui est comme un homme en chemin, ou comme un homme, dit le Tosepheth, qui travaille avec beaucoup d'inquiétude à l'exécution du précepte de a'aasurer si sa femme est réellcméut pucelle, de aorte que cette exception n'eut pas applicable à celui qui épouse une veuve.
07) Mais seulement ce qui est de précepte divin.
aussi rendre raison pourquoi R. Abba, fils de Zavda, dit au nom de Rav : l'affligé est obligé de garder tous les préceptes qui ont été dits dans la loi, excepté celui des Tephil- ////, car ils sont appelés ornement, selon ce qui est dit (Kzéch. XXIV, 17.): lAc ton ornement sur toi (ou sur ta tète). Réponse: L'inquiétude du premier (qui épouse une vierge) est une inquiétude de précepte, tandis que l'inquiétude du second (qui a un navire submergé) est une inquiétude libre (ou qui n'est pas de précepte). La maison de Chammaï dit que les mêmes paroles68) étaient aussi nécessaires pour excepter celui qui est envoyé pour une chose de précepte; mais la maison d'Hillel dit: on déduit de cette chose69) que même celui qui est en chemin doit lire te Chema (en marchant et sans se coucher).
Les rabbins ont appris: et la maison d'Hillel a dit: on peut lire le Chema debout, assis, couché sur un côté, en chemin, et pendant le travail. Il arriva à Ismaci et à R. Kleazar, tils d'Azarie; que se trouvant ensemble dans le même endroit, R. Ismaél était couché sur son côté, et R. Eleazar debout, mais lorsque le temps de lire le Chema fut arrivé, \\. Kleazar se coucha sur son côté, et R. Ismaci se leva. Alors R. Kleazar, fils d'Azarie, dit à Ismaël: ô Ismaël mon frère, je te dirai à quoi tu ressembles dans ce que tu fais; tu ressembles à un homme qui répondrait à ceux qui lui diraient: ta barbe est longue; elle sera bientôt coupée10). Toi de même, aussi long temps que j'ai été debout, tu as été couché sur ton côté, maintenant que je suis couché sur le côté, tu te lèves debout. Il lui dit: moi j'ai fait selon les paroles de la maison d'Hillel, et tu as fait selon les paroles de la maison de Chammaï, et non seulement cela,
GS) Les paroles : quand tu irai en chemin.
G9) Ceit-à-dire , de» paroles du texte: quand tu ira» en chemin, car si ceux qui ic mettent eu chemin pour une choie de précepte août dispense)» , Ici antres voyageurs ne le lotit pan.
70) Ce oui eit défendu aux Juif*, Or, ii un Juif disait à l'aotre: la barbe est longue, ce ne serait que pour lui faire un compliment, et non pour le déterminer à la couper. f<ei paraboles du Talmod de Jérusalem ressemblent encore davantage ù celles de l'Evangile (Voy. Berac. 13. a.).
mais {je me suit levé) aussi, afin que les écoliers ne nous voient par hasard, et ne fixent l'Haï a ca (sur notre exemple) pour les Ages futurs. Mais que veulent dire ces paroles : et non seulement cela tandis que Ton peut dire que la maison d'Hillel aussi permet de se coucher de côté? Réponse: la permission de se coucher sur le côté a lieu (selon la maison d'Hillel) seulement dans le cas que tu aurais été couché sur le côté dès le commencement; mais comme dans notre cas tu as été debout jusqu'à présent et que maintenant tu te couches, on pourrait conclure de là que nous pensons selon la maison de Chammaï, et les écoliers pourraient par hasard nous voir et fixer (sur notre exemple) l'Halaca pour les âges à venir.
Rav Ezékiel nous a appris : celui qui agit selon les paroles de la maison de Chammaï fait bien, et celui qui fait selon les paroles de la maison d'Hillel fait aussi bien. Rav Joseph dit : celui qui agit selon les paroles de la maison de Chammaï ne fait pas bien du tout, car nous avons appris dans la Mischna 7 1 ) : celui qui a la tête et la plus grande partie de son corps dans le tabernacle, et la table au milieu de sa maison, la maison de Chammaï dit qu'il pèche contre la loi72); mais la maison d'Hillel dit qu'il remplit la loi. Sur quoi la maison d'Hillel dit à la maison de Chammaï: il arriva que certains vieillards de la maison de Chammaï et de la maison d'Hillel allèrent visiter R. Johanan , fils d'une étrangère , et le trouvèrent ayant la tête et la plus grande partie de son corps dans le tabernacle et la table au milieu de la maison et ne lui dirent rien. Mais la maison de Chammaï répondit (à la maison d'Hil- Icl): Ce fait prouve pour nous, (car nous savons au contraire que nos vieillards) leur dirent: si tu as été accoutumé de faire toujours ainsi tu n'as jamais rempli le pré-
71) Trait. Sucra C. II. Mischna 7e, où il «'agit de l'obligation de demeurer dam )ei tabernaclea pendant la f<?te de ce nom.
72) Car comme son esprit pente plus à manger qu'à l'action de demeurer , on pent dire qu'il demeure plutrU dam la maison où eit la table que dam le tabernacle où eit la téle et une grande partie de •on corps.
cepte des tabernacles, de ta vie. Rav Nahman, fils d'Isaac, dit : celui qui agit .selon les paroles de la maison de Chammaï mérite la mort ; car la Mischna nons dit : R. Tarphon etc. (voy. ci-dessus la fin de la Mischna)12).
IVe Mischna.
À l'aurore il dira deux bénédictions avant (le Chema) et une bénédiction après, et aux vêpres il dira deux bénédictions avant et deux bénédictions après (voy. ci-dessus) dont l'une soit longue et l'autre courte74). Par tout où il a été dit qu'il faut dire une longue bénédiction il n'est pas permis d'en dire une courte (et là ou il a été cornmandé) d'en dire une courte il n'est pas permis de lui en substituer une longue. {De même ou il a été dit) qu'il faut terminer (la bénédiction) il n'est pas permis de ne point la terminer. (Et vice-versa là ou il est dit) qu'il ne faut pas la terminer il n'est pas permis de la terminer.
G hé ma r a.
Quelle sera la première de ces bénédictions (du matin) }
73) Le Talmud de Jérusalem (Berac. 6. b.) met hors de toute controverse que la loi orale a la même autorité et une autorité plui imposante encore que la loi écrite, car après avoir dit que les mots des scribe» et des vieillards sont aussi agréables et même plus agréables que ceux des Prophètes, il ajoute que si R. Tarphon avait omis par hasard de faire la lecture du Chema il n'aurait enfreint qu'un précepte affirmatif, mais comme en le lisant il en avait agi contre l'opinion de la maison d'HUIel il avait commis un crime capital. Il y a cette différence, ajoute R. Hananie, fils d'Ada; entre un Prophète et un docteur de la loi, que le premier ressemble à un envoyé auquel il ne faut croire que lorsqu'il montre le cachet du roi qui l'envoie et le second à un envoyé auquel il faut croire lors-méme qu'il ne montre pas ce cachet
74) Raschi entend par ces deux bénédictions longue et courte les deux prières qui succèdent à la lecture du Chema du soir dont la première est réellement plus longue que la seconde; mais tous les autres commentateura entendent les deux prières qui précèdent le Chema du soir comme celui du matin, et appellent longue celle qui commence et qui nuit par le mot "p^D (betn) et couru celle qui ou ne commence pas ou ne finit pas par cette parole.
R. Jacob disait avoir entendu dire à R. Ochaja la bénédic- F. U.*.tion iTlWIISI um (formant la lumière et créant le g ténèbres). Mais il faudrait plutôt dire formant la lumière et créant la splendeur matinale (ruia). Réponse: Nous disons comme il se trouve écrit (Esa. XLV, 7.)T5)> mais il suit après: faisant la paix et créant le mal: est-ce que nous disons comme il est écrit! }1 est écrit an (le mal) et nous lisons 5Dn (le tout). Réponse : C'est pour se tenir à une formule qui est honorifique 1 6). Mais si c'est ainsi, on devrait dire aussi rwia (la splendeur matinale) pour se tenir à une formule plus honorifique. Réponse: Rava dit (qu'on se tient à la première) pour faire commémoration du bienfait du jour dans la nuit, et du bienfait de la nuit dans le jour. Cela est fort bien pour le bienfait de la nuit dans le jour, car nous disons formant la lumière et créant les ténèbres; mais quant au bienfait du jour dans la nuit où en trouve-t-on quelques traces? Réponse: Avaï dit: (dans les paroles) amenant la révolution de la lumière à cause des ténèbres et celle des ténèbres à cause de la lumière. Quelle sera donc la seconde bénédiction (avant le Chema du matin) ? Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: celle qui commence rm mri« (le grand amour). De même R. £liéser fit voir à R. Pedeth son fils que c'était mnN rra^. La Baraïtha dit dans le même sens: ils ne doivent pas dire l'oh* na?w (l'amour étemel) mais Tnan mn». Cependant les rabbins disent, que ce doit être Vùb^ ranx et cela selon ce qui a été dit (Jéré. XXXI, 3.) : je fai aimé d'un amour éternel; c'est pourquoi fai prolongé envers toi ma gratuité11).
75) Voici le* paroles du Prophète: qui forme la lumière et gui erre le» ténèbre*, gui fait la paix et gui crée l'adversité. Or, Jei prière* do rituel des Juifi sont en grande partie Urées mot à mot de la Bible.
70) La formule : gui crées toute» le» choses est plus honorifique pour Dieu que l'autre : qui crées le mal. Beauconp de formules des prières et des bénédictions des Juifs sont aussi puisées dans la Cabale.
77) Même les Juifs d'aujourd'hui «ont partagea iur ce point de Liturgie, car chez les Allemands la seconde prière avant le Chema du matin commence ^31 TOTrît et CDei les Espagnols r:nN.
R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: celui qui se lève le matin pour étudier avant de lire le Ckema est obligé de faire la bénédiction {de la loi), mais (s'il commence à étudier) après la lecture du Chema, il n'a pas besoin de faire cette bénédiction; car il en est déjà délivré par (la bénédiction) nan mrrfic. Kav Hunna dit: pour étudier (le malin) la Bible avec ses commentaires allégoriques 1 *) on a besoin de faire la bénédiction , mais pour la G hé m ara, on n'en a pas besoin. Mais R. Kliéser dit, que pour la Bible et pour la Ghémara on a besoin de faire la bénédiction, et que pour la Mischna on n'en a pas besoin. K. Johanan dit que même pour la Mitchna on a besoin de faire la bénédiction, et Rava dit: quant à la Ghémara on a même besoin de répéter cette bénédiction79); car Rav Hija, fils d'Àche, dit: plusieurs fois je me suis trouvé en présence de Rav pour apprendre quelques chapitres de la Siphra80) de son école: il lavait avant ses mains; puis faisait la bénédiction {de la loi), puis nous enseignait quelques chapitres. Mais de quelle manière la faisait-il 1 R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel qu'il disait: tu nous as sanctifiés par tes préceptes et nous as commandé de nous occuper des paroles de la loi. Mais R. Johanan faisait cette bénéiMction .ainsi : Fais ù Eternel notre Seigneur, que les paroles de ta toi soient douces dans notre bouche et dans les bouches de ton peuple de la maison d'Israël, et que nous et nos descendons et les descendant de ton peuple de la maison d'Israël, nous parvenions tous à connaître ton nom et à nous occuper dans ta loi, bénis toi ô , Eternel qui enseignes la loi à ton peuple Israël Mais Rav Hamenuna dit (qu'il faut prier) ainsi : qui nous as
78) Tel» que la Siphra, le Sipkrt , la Mekilta, etc. Voy. la Préface et la Théorie du Judaïsme.
70) Apres avoir dit l'autre bénédiction ï"72"^ rz~\\\ Ce qui prouve avec évidence que les Juifs font plus de cas de la Ghémara que de celle de tout autre livre religieux.
80) La Siphra eut un commentaire du Lévitlque très-ancien, et ce passage du Taliuud fait croire que son auteur a été le docteur Rav dont il est question ici et qui a été disciple de Juda le Saint.
choisis parmi fou a les peuples , et nous as donné ta toi.' bénis toi ô Eternel qui donnes la loi. KavIIamenuna ajoute que cette dernière formule est préférable à toutes les autres, mais que cependant il faut les dire toutes81). On nous apprend dans la Mischna82) que le préfet des prêtres83) leur disait: faites une des deux bénédictions (qui précèdent le Chema du matin). Ils la faisaient, puis ils lisaient les dix commandemens, et (let troit parties du Chema qui commencent) Deut. VI, 4. y£iD (écoute) Deut. XI, 13.): Jnatû Bô*. rtVIl {et il arrivera que si vous obéissez (Nomb. IV, 37.): ^«an et il dit: enfin ils faisaient avec le peuple les trois bénédictions ^1 natt (qui suit le Chema du matin) mtt* (qui est la 16e dans le Chemona Esre), et la bénédiction sacerdotale (dont on peut voir la formule Nomb. VI, 24-26.) : le samedi Us ajoutaient une bénédiction pour la garde qui sortait84). Mais quelle était la bénédiction (dont parle ici le Préfet des Prêtres) / Lorsque R. Abba et R. José, fils d'Abba, arrivèrent dans une certaine ville on leur demanda quelle était cette bénédiction; mais ils ne furent pas à même de répondre ; on alla interroger Rav Mat tan a et lui aussi ne sut que répondre: on alla interroger R. Jébuda qui dit ainsi: Samuel dit (que cette bénédiction) était Y rai fiaira. R. Zerika dit que R. Ame disait avoir entendu dire à R. Siméon, fils de Lakisch, que c'était le m« Mais lorsque vint R. Isaac, fils de
Joseph , il dit que cette opinion de R. Zerika n'avait pas été énoncée explicitement, mais d'une manière implicite, vu que R. Zerika dit que R. Ame disait avoir entendu dire à R. Siméon, fils de Lakisch, qu'il paraît par ces paroles (de la 3Iischna) que l'une de ces deux bénédictions ne sert
81) C'est-à-dire: il faut réciter toutes les formules que le Talmud vient de rapporter. En effet, elles se retrouvent toutes dans les rituels juifs d'aujourd'hui.
82) Talmud C. V. Mischna I".
83) Le Sagan ou le Vicaire du Grand-Prêtre.
84) Car le samedi on relevait ceux qui étaient de service dans Us veilles du temple.
pas d'obstacle à l'autre83). Or d'accord si tu dis que les prêtres ont récité les ivt nxv; car alors le sens de ces paroles: l'une det deux bénédictions ne sert pat d'obstacle à l'autre, sera que les mêmes prêtres n'ont pas récité (Pau- F. 12. a tre bénédiction; nai naha. Mais si tu dis qu'ils ont récité ïmn Tttfttf, comment alors l'une des deux bénédictions ne serait -elle pas un obstacle à l'autre**)? Peut-être la raison qu'ils ne disaient pas encore le -m *W était-elle qu'il n'était pas encore arrivé le temps où l'on put dire formant la lumière*1), et que lorsque ce temps était arrivé ils disaient le lin*». Mais si on déduit cela d'une manière implicite (ou explicite), à quoi bon le dire? C'est parce que de la même manière implicite on peut déduire également qu'ils récitaient toujours l'rrai î73rrN, et que lorsque le temps en était arrivé ils récitaient aussi le *w •"ttS'P88). Et que signifient les paroles: l'une de cet deux bénédictions n'était pas aVobttacle à Vautre^ Que l'ordre ne fait rien à l'efficace des bénédictions.
Les prêtres lisaient donc les dix commandemens, le
yjsvs, le anmtttfnm, le mari, Pria», le Y mm et
la bénédiction sacerdotale. Sur quoi Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: autrefois on tâchait de lire de cette manière même dans les antres lieux (de la terre tainte), mais cet usage a cessé depuis long-temps à cause des reproches des Minéens*9}. La Baraïtha rapporte dans
h 5) En d'au Ire ■ ternies : Tune peut être récitée tant l'autre même lorsque leur temps n'eut pas arrivé, et une seule suffit pour remplir •on devoir.
80) Car ili auraient dû réciter plutôt le "lUt qui est la pre-
mière de ces bénédictioni.
87) Car le jour n'avait pas encore paru.
88) En d'autres termei : ici comme aiJIeuru, la manière implicite n'a pas la même force apodictiqoe que r explicite,
89) On lit dam le Talmud de Jérusalem Berakoth t, 3. c. 3. : il était convenable que chaque jour il» euttcnt récité les dix précepte». Pourquoi donc ne l'a-t-on pat fait? À caute ifune objection que /mitaient let Minéens en ditant que teulement let dix précepte» avaient été donné» à Moite sur le mont Sinat. Ce paisage sert de commentaire à la Ghémara de Babylone , et fait entendre que ces Minéeni sont
le même sens que R. Nathan disait: on voulait lire de la même manière dans les autres parties (de la terre sainte), mais il y a long-temps que cela a cessé à cause des reproches des Minéens. Rabba, fils du fils de Hunna, étant d'avis qu'il fallait établir (la lecture des dix préceptes) à Sora90). Rav Hasda lui dit: il y a long-temps qu'on a cessé de faire cela à cause d'un faux bruit des Minéens. Amemar aussi fut d'opinion qu'il fallait établir cette lecture à Nahardca91). Mais Rav Ache lui fit remarquer que depuis long -temps on avait cessé de la faire à cause d'un faux bruit élevé par les Minéens.
Et le Samedi ils ajoutaient une bénédiction pour la garde gui sortait. Quelle était donc cette bénédiction ? R. Halbo dit que la garde qui sortait disait à la garde qui entrait en fonction : que celui qui fait demeurer son nom dans cette maison, fasse demeurer parmi vous l'amour, ta fraternité, la paix et l'union.
• Mischna. Là où on a ordonné de faire une longue bénédiction, etc.
Ghémara. Il est simple 92) qu' en cas que quelqu'un prenne dans sa main un verre de vin, que dans l'opinion que c'est de la bière il commence sa bénédiction pour la bière et que s'il s'aperçoit de l'erreur, il la finit pour le vin il satisfait à son devoir 93) et que lors même qu'il a dit (avant de s'apercevoir de son erreur;: car tout existe par sa parole il satisfait à son devoir ; car on nous apprend dans la Mischna94): En toute occasion où quelqu'un a dit: car tout
le» Chrétiens du premier siècle qui soutenaient que J. Ch. avait abrogé les lois cérémonielles de Moïie. Voy. Acte» dei Apôtres C. XI, XV. etc.
90) Ville et Académie. Voy. Préface.
91) Voy. Préface.
92) NÙ^'D, il est simple y cela va sans dire , dans ce sens il était inutile de le dire , car il s'entend de soi-même , voyons donc dans quel sens il a dû parler ainsi.
93) La formule de chaque bénédiction commence: Bénis-toi ô Eter nel notre Seigneur, roi du monde et dam la bénédiction pour le vin on ajoute à cts paroles : gui crées le fruit de la vigne , et dans celle de la bière: car tout existe par ta parole.
94) Berac. C. VI. §. 2.
existe par sa parole il satisfait à son devoir. Mais est-ce que dans le cas aussi que quelqu'un prenne un verre de bière à la main, et étant persuadé que c'est du vin* il commence sa bénédiction pour le vin et la finisse pour la bière, nous devons avoir plus d'égard au commencement de la bénédiction qu'à sa conclusion \ Viens et écoute cette tradition 93>: „Celui qui le matin commence le Chema parle -na -ism et le finit par les paroles *n»0 96) ne satis-
fait pas à son devoir; mais s'il commence par les paroles et finit par le TW nxv il y satisfait. De même si quelqu'un le soir commence par les paroles û^ï 2*n$72 et finit par le "ni* W» il ne satisfait pas à son devoir; mais s'il commence par le "ïW W et finit par les paroles DW* msfc il y satisfait. La maxime générale est 97) que dans tous les cas il faut se régler d'après la conclusion a»)." Rép. : „Cependant ici c'est une autre chose, car on dit de nouveau béni (toi ô Etemel) qui /ormes les lumières 9 * Cela concorde à merveille avec Rav , qui dit: toute bénédiction où l'on ne fait pas une commémoration du nom de Dieu n'est pas une bénédiction. .Mais que dirons -nous de R. Johanan qui dit: toute bénédiction où Ton ne parle pas du royaume de Dieu n'est pas une bénédiction [Nous répondrons) que Rabba, fils d'Ulla dit que comme (dans le »11N WP) on fait la commémoration du bienfait du jour dans la nuit, et (dans le mm) celle du bienfait de
la nuit dans le jour, lorsqu'on dit en commençant bênè-
05) - - w fiPn vient et écoute un cas semblable tiré de ]a BaraTtha, il faut le souvenir que toutes les citations du Talmud sont tirées de la Bible ou de la tradition.
96) Qui appartiennent à la lecture du Chema du soir.
97) btf) su m m a rei , en générât.
08) Ou l'intention qu'on a eue en finissant la bénédiction.
00) C'est-à-dire : ù la fin de la lecture du Chema du matin on répète be'ni celui gui forme te» lumière» ce qui peul corriger l'erreur d'intention qui existait lorsqu'on a commencé cette lecture.
100) Et ni dans la conclusion de la bénédiction du Cltema du matin ^IK W nï dans celle du Chema du soir ÛTO 5^2)2 ne se trouvo la formule Ùbï^n P)btt roi du monde.
diction (H^a) et royaume (m^fc) ') on a pensé dès le commencement à ces deux choses -). ( Que si tu dis: ) Viens et écoute la fin (qui porte) ta maxime généra te est que dans tous les cas il faut se régler d'après la conclusion. A quoi bon nous dire ici la maxime générale, etc.* Ne serait-ce pas une maxime qui pourrait s'appliquer aussi à notre question (du vin et de la bière)1. (Je te réponds.) que non, et qu'elle s'applique seulement au pain et aux dattes. Dans quel sens? Faudra-t-il dire que c'est dans le sens que si quelqu'un mange du pain et tout en s i m agi nant que ce sont des dattes, il commence à bénir en dirigeant l'intention sur les dattes et finit en la dirigeant sur le pain? Ainsi nous aurons juste ce que nous cherchons5). Rép.: Cependant il n'est pas nécessaire de dire (ou d'appliquer la maxime en question) ainsi, (mais il faut dire plutôt) qu'il s'agit ici de quelqu'un qui mange des dattes et qui s'imaginant manger du pain, commence la bénédiction pour le pain et la finit pour les dattes. Et lors même qu'il la finit pour le pain il satisfait à son devoir. Pour quelle raison? Parce que les dattes aussi servent de nourriture (comme le pain).
Habba, fils de Hanina le vieux, disait au nom de Rav : quiconque ne dit pas Y MEK le matin et Y nm»l n&ft
le soir ne satisfait pas à son devoir; car il est dit (Psau. XCII, 3.) : afn d'annoncer le matin ta gratuité, et ta vérité chaque nuit
Rabba, fils de Hanina, disait aussi au nom de Rav: Lorsque celui qui prie fait une révérence 4) il doit la
1) Lorsqu'on commence l'une et l'autre bénédiction par la for* mule: benis-toi 6 Eternel notre Seigneur, roi du monde.
2) Et par conséquent Terreur d'intention dans le Chema n'empêche pat que Ton ne latiifaue à ion devoir. Mail il n'en arrive pai de me'rae dani lei bénédiction* du vin et de la bière.
3) Car comme dani la bénédiction du vin (celui fui crée lr fruit de la vigne) il n'y a rien qui fane alluiion à la bière, de même dam la bénédiction dei dattes qui dit: créant f cm fruits des arêtes, il n'y a rien qui fane alluiion au pain qui eit appelé fruit de la terre.
4) Rasehi: dont la première bénédiction du Chemona Etre eut commence JTÛfi» et dans la dix-septième qui t'appelle TVftVttU
faire à la parole "p^s et lorsqu'il se relève il doit le faire au nom de Dieu. Samuel dit : sur quoi se fonde Rabba en disant cela? Sur ce qu'il est écrit (Psau. CXLVI, 8.): rEternel redresse ceux qui sont courbés. Mais on peut lui objecter (qu'il est aussi écrit Mal. II, 5.): à cause (nca) de mon nom il a été abattu. Réponse: Mais est-ce qu'il est écrit "Cût» (en prononçant mon nom)} U est écrit "»:c33 "* -w (avant de prononcer mon nom). Sur quoi Samuel disait à Hija, fils de Rav, fils d'Orja: viens et je te dirai une chose excellente proférée par ton père ; car ton père disait ainsi : quand quelqu'un se courbe il doit le faire à la parole *pTÛ et lorsqu'il se redresse il doit le faire au nom de Dieu. Lorsque Rav Checheth se courbait, il se cour- F. bait comme une verge, et lorsqu'il se redressait, il se redressait comme un serpent.
Rabba, fils de Hanina le vieux, disait en outre au nom de Rav: pendant toute l'année l'homme qui prie peut dire smpn burt (Dieu Saint) (dans la troisième des 18 ht nédictions) et dcuî»T npiat am« •fia (Roi qui aime la justice et le jugement) excepté que pendant les dix jours qui sont entre la nouvelle année et le jour d'expiation celui qui piie doit dire «mpn ^dpi (Roi Saint) (dans la 3^ et *jb»rî oov&n (Roi du jugement) (dans la 11e;. Mais R. Eiiéser dit : quoiqu'il dise (pendant ces jours) Dieu Saint il satisfait à son devoir; car il est dit (Esa. V, 16.): et rEternel des armées sera haut élevé dans le jugement et Dieu Saint sera sanctifié dans la justice. Mais quand l'Eternel des armées est -il exalté dans le jugement? Pendant les dix jours qui passent depuis le commencement de Tannée jusqu'au jour de la purification, et cependant le texte dit ici Dieu Saint. Quel a donc été l'objet de la dispute qu'on a faite là-dessus 5) ? Réponse : Rav Joseph disait (que celui qui se sert de la formule) Dieu Saint et Roi aimant la justice et le jugement (a satisfait à son devoir). Tandis que Rabba soutenait (que cette formule doit être) Roi Saint et Roi du jugement. Mais l'Halaca est selon Rabba.
5) rfc* ^in "WE çuid fuit super hoc teilicet faetum. Voy. I. Tim. IV, 15 et Lac. II, 49.
Rabba, fils de Hanina le vieux, dit aussi au nom de Rav: quiconque peut implorer la divine miséricorde sur son compagnon et ne le fait pas, est appelé pécheur-, car il est dit (1. Sam. XI!, 23.): Et pour moi, Dieu me garde que je pèche contre lElernel et que je cesse de prier pour vous. Rava dit: si (ce compagnon) est le disciple d'un Savant , il faut même s'affliger pour lui. Quelle en est la raison? Dirons-nous que c'est parce qu'il est écrit (1. Sam. XXII, 8.): Personne de vous, ne s'est affligé pour moi6), personne ne révèle à mon oreille, etc. Mais on peut répondre, que c'est autre chose lorsqu'il s'agit d'un roi. Il faut donc déduire de cet autre texte (Psau. XXXV, 15.): mais moi, quand ils ont été malades je m habillais d'un sac, etc 7).
Rabba, fils de Hanina le vieux, dit enfin au nom de Rav: quiconque se rend coupable d'une transgression et en a honte, on lui pardonne toutes ses iniquités ; car il est dit (Ezéch. XVI, 63.) : afin que tu t'en souviennes et en sois honteuse et que tu n'ouvres plus la bouche à cause de ta confusion , quand je V aurai pardonné tout ce que tn as fait, dit le Seigneur l'Eternel. Mais peut-être est-ce antre chose lorsqu'il s'agit de toute l'assemblée (comme le dit ici le prophète). Il faut donc déduire plutôt de cet autre texte (1. Sam. XXVIII, 15.) : Et Samuel dit à Saiil, pourquoi m'as-iu troublé en me faisant monter ? Et Saiil répondit: je suis dans une grande angoisse, car les Philistins me font la guerre, et Dieu s'est retiré de moi et ne m'a plus répondu ni par les prophètes ni par les songes; c est pourquoi je t'ai appelé afin que tu me fasses entendre ce que j'aurai à faire. Saul ne fait pas ici mention des Urim et Tummim (par honte) d'avoir* tué les habitans de Nobo ville des prêtres. Or, d'où savons-nous que le ciel lui pardonna! De ce qu'il est dit (ib. vs. 15 et 19.): Et Samuel dit à Saiil: demain, toi et tfis fils vous serez avec moi (^s)* Sur quoi R. Johanan dit: le mot W (avec moi) signifie
f») Sur Saul 4iaciple de* sa vans *e?on le Talmui).
7) Raschi : David s ajjligcnit pour Doeg et Ahitophel qui ont e'te ton» le* deux disriplet drt tavan$.
dans mon étage (viiPnJasj) 8). Mais les rabbins disent qu'on déduit cela de cet autre texte (II. Sam. XXI, 6.): Nous les mettrons en croix devant VEternel à côté de Saiil rEln de Dieu. Ce fut donc la fille de la voix qui se fit entendre et qui dit: SaHl est VElu de Dieu »).
K. Avhu, fils de Zotarte, disait avoir entendu dire à H. Jéhuda, fils de Zevida: on tâcha autrefois d'insérer la Parcha de Balac dans la lecture du Chema. Et pourquoi n'y fut-elle pas insérée? Pour ne pas trop surcharger (de prières) l'assemblée. Mais pour quelle raison (voulait-on ty insérer) ? Dirons-nous que c'était à cause de ce qu'il est écrit (Xomb. XXIII, 22. et XXIV, 8. ou dans cette Parcha): Le Fort qui les a tiré de r Egypte? Mais alors il fallait plutôt y insérer la Parcha des usures et la Parcha des poids ; car il y est écrit (Lév. XXV, 38. et Deut. XXV, 17.) : Je vous ai retiré d'Egypte. Mais R. José, fils d'Avin, dit (qu'on voulut le faire): parce que dans la première est écrit le verset (Nomb. XXIV, 9.): il s'est courbé, il s'est couché (33») comme un lion, et comme un vieux lion, qui réveillera (lW^) 1 °). Ils devaient donc insérer seulement ce verset et non le reste. Réponse: Us avaient appris par tradition que toute Parcha qui a été séparée par Moïse notre maître, doit être gardée par nous selon les mêmes inarques de séparation 1 *), et toute Parcha qui n'a pas été séparée par Moïse notre maître, ne doit pas l'être non plus par nous 1 2). Mais pourquoi y ont-ils inséré la Parcha des Tsitsith (Xomb. XV, 37—41.)? R. Jéhuda, fils de Haviva,
8) Dans le même lieu de talut où était Samuel.
0) De ta fille de la voix (Pip m). Le Talmud veut dire que les «îabaonites qui parlent dans ce passage ne pouvaient pas appeler Saûl Y Elu de Dieu-, car comme ils étaient sea ennemis leur but était de le blâmer. Ce fut donc une voix céleste qui prononça ces parole».
10) Verset qui est analogue à l'autre: quand tu te coucheras et que tu te lèverai relatif à la lecture du Chema.
11) Qui Bont les lettres D et 0 comme nous l'avons dit dans la Préface et dans notre Grammaire bébraïque.
1*2) C'est pourquoi les rabbins n'ont pas osé détacher un seul verset de la Parcba Balac et l'insérer dans la lecture du Chema.
dit: parce qu'elle contient cinq choses ,3), savoir le précepte des Tiitsith; la sortie d'Egypte; le joug des préceptes 14); la manière dépenser des Minéens 15); les pensées criminelles et les pensées d'idolâtrie. Il est certain que trois de ces choses y sont proposées en propres termes, savoir :
lo. Le joug des préceptes; car il est écrit (Xomb. XV, 39.): et vous le verrez et vous vous souviendrez de tous les préceptes de lElernel.
2°. Les Tsitsith; car il est écrit (ib. vs. 38.): afin qu'ils
se fassent les Tsitsith, etc.
3°. La sortie d'Egypte; car il est écrit (ib. vs. 41.): qui vous ai retirés du pays d'Egypte, etc.
Mais quant aux opinions des Minéens, aux pensées criminelles et aux pensées d'idolâtrie, d'où le savons-nous ? De ce que la Baraïtha dit que le mot (ib. vs. 39.) soszb ( selon votre coeur) signifie l'hérésie ; car c'est dans le même sens qu'il est dit (Psau. XIV, 1. ) : Le sot dit dans son coeur qu'il n'y a point de Dieu, et que les mots (ib.) D3*3V. "nn** (après vos yeuw) signifient les pensées criminelles ; car il est dit (Jug. XIV, 3.) : Et Samson dit à son père: prenez-la moi, car elle plaît à mes yeux. Et qu'enfin les paroles (ib.) tr:n bnft (vous paillardez) signifient les pensées dïdolàtrie, car c'est dans le même sens que l'on dit (Jug. VIII, 33.): et ifs paillardèrent après les Baalim.
Ve Mis chna.
Ils font la commémoration de la sortie d'Egypte dans les nuits 16). R. Eliéser, fils d'Azarie, dit: voilà que j'étais comme un fils de 70 ans, et cependant je ne fus pas trouvé digne ( de persuader) que l'on fît la commémoration de la sortie d'Egypte dans les nuits, jusqu'à ce que le fils de
1S) Dans VAin Jacob: six elo»es.
14) Ou la profession d'observer les préceptes de Dieo.
15) C'est-à-dire, 1 abjurai in m des opinions des Chrétien* ou des Sr'opfytcM et dans le Talmud d'Amsterdam des Saducécng ce qui revient au mcme.
10) C'est-à-dire , dans la lecture du Chema du soir.
Zoma ne tut déduire cette pratique de ce qu'il est dit ( Dent. XVI, 3. ) : afin que tous les jourt de ta vie tu te . touviennet du jour que tu et torti du payt ^Egypte, (en faisant observer que les paroles) les jours te ta vie signifient les jours seulement, et que les paroles tous les jours de la vie comprennent aussi les nuits. Mais les savans disent que les jours de ta vie signifient le monde présent et que le mot tous fait allusion aux jours du Messie 1T).
G hé ma r a.
La Baraïlha nous apprend, que le fils de Zoma dit aux savans: est-ce qu'on devra faire la commémoration de la sortie <TEgypte même dans les jours du Messie 1 Est-ce qu'il n'a pas été déjà dit le contraire (Jér. XXII I, 7 — 8.) ? Voici les jours viennent, dit r Eternel, qu'on ne dira plus : t Eternel est vivant qui a fait remonter les enfant d'Israël du pays d'Egypte; mais ? Eternel est vivant qui a fait remonter et qui a ramené la postérité de la maison d'Israël de la terre de Vaquilon et de tous les pays desquels je les avais chassés. Les savans lui répondirent (que le sens de ces paroles ) n'était pas qu'on aurait alors entièrement aboli la commémoration de la sortie d'Egypte, mais que l'esclavage ( des Juifs ) sous les autres monarchies aurait été l'objet principal, et la sortie d'Egypte une chose accessoire car, c'est ainsi que dans un cas presque semblable, il a été dit (Gen. XXXV, 10.): Tu ne seras plut appelé Jacob, mais Israël sera ton nom. Ce n'est pasF. 13. a.< que par là, on ait aboli entièrement le nom de Jacob, mais Israël devint le nom principal et Jacob son accessoire. Et c'est aussi dans le même sens qu'il a été dit (Esa. XLIII, 18.): ne faites plus mention des choses de ci-devant et ne considérez plus les choses anciennes; car les paroles ne faites plus mention des choses de ci-devant signifient i'es-
17) Ou au monde à tenir. Souvenoiis-nout que c'est une règle générale des Talmadistes qu'il faut subtiliser sur la signification du mut
toui, Voy. Préface.
18) Voy. Talraud de Jérusalem Berac. 8. a.
clavage (des Juifs) sous différentes monarchies, et les paroles : ne considérez plus les choses anciennes font allusion à la sortie d'Egypte. Enfin, les paroles ( qui suivent ) ( ib. ts. 19.): voici je m'en vais faire une chose nouvelle qui paraîtra bientôt signifient, selon ce que nous apprend R. José, la guerre de Gog et Magog. Parabole. Ce cas ressemble à celui d'un homme qui, étant en voyage, rencontre un loup, lui échappe et raconte continuellement cette histoire du loup; mais s'il rencontre après un lion et lui échappe, il raconte continuellement l'histoire du lion, et s'il rencontre enfin un serpent et lui échappe, il oublie les deux premiers accidens et raconte continuellement l'histoire du serpent. De même les derniers malheurs ôtent à Israël le souvenir des premiers.
Le nom Abram est la même chose qu'Abraham ; car au commencement il a été père d'Arum, et à la fin il est devenu père de tout le monde19). De même Saraï est la même chose que Sara; car au commencement elle a été la maîtresse de sa servante et après elle a été faite la maitresse de tout le monde20). Bar Caphra nous apprend que quiconque dit Abram au lieu d'Abraham viole un précepte affirmatif; car il est dit (Gen. XVII, 5.): et ton nom sera Abraham. R. Eliéser dit qu'il viole un précepte négatif; car il est dit (ib.): et ton nom ne sera plus appelé Abram. Donc il en sera de même de celui qui depuis cette époque dit Saraï au lieu de Sara. Réponse: Quant à cela le Saint, béni soit-il, adressa seulement à Abraham (et non à tout le monde) les paroles (ib. vs. 15.): Saraï ta femme tu ne la nommeras plus Saraï, mais Sara sera son nom. Mais pour la même raison il ne doit plus être permis de
19) A proprement parler DISK veut dire père (Sit) sublime (Ûl) et non pure du peuple Aram; mais l'Etymologie «r — rr— r:>f e>( asseï exacte car DïT"! en Arabe lignifie multitude. Voy. mon Dictionnaire hébraïque.
20) ^'tf eit un pluriel de Majesté qui veut dire maîtresse et non ma maîtretsc et mil? signifie en Arabe la prolifique. Voy. mon Dictionnaire. On peut voir par là que les étymologiei du Talmud sont fausses pour la plupart, et respirent le projet de nourrir l'orgueil de la nation juive.
donner à Jacob le nom de Jacob31). Rèp.: Quant à oe cas c'est une autre chose; car l'Ecriture elle-même revient (plu» tard) sur ce nom (et t'en sert) encore une fois; car il est écrit (Gen. XL VI, 2.) : Et Dieu parla à Israël dan» les visions de la nuit en disant: Jacob , Jacob, R. José, iils d'Avin, et d'autres disent R. José, fils de Sephida, objecte (à ce propos que t Ecriture se sert aussi encore une fois du nom d" Abram après (avoir changé; car il est dit (en Neh. IX, 7.) : Tu es (Eternel Dieu qui as choisi Abram. Mais on peut lui répondre qu'ici le prophète répète dans le but de louer la divine miséricorde ce qui a été dès le commencement22).
Noire retour2*) sur toi ô Section.
21) Car l'Ecriture a dit pbur tout le monde lien. XXXV, 10. : Ton nom ne tera plut appelé Jacob mais Itrarl.
22) C*Mt comme »'il disait : tu as choisi Abraham lortquil t'appelait encore Abram.
23) Le mot *V\T\ lignine gloire et retour. Noua préférai! ici cette dernière lignification ; car nom avoua vu déjà et noui le verront bientôt de nouveau, que, iclon lei Talmudiitei, il faut revenir, au moin» trois foii, mr le même point de doctrine , afi.i de le bien approfondir.
Seconde Section.
«np nm
Ie M i s c h n a.
vSi pendant que quelqu'un lit (la Paraeka du Chema) dans la loi, arrive le temps d'en faire la lecture (accoutumée) il satisfait à son devoir pourvu qu'il y ait préparé son coeur1). Autrement il ne satisfait pas à son devoir. Entre une section et l'autre 2) on salue à cause de l'honneur, et on rend le salut; mais au milieu (de cet mêmes sections) c'est à cause de la crainte qu'on salue et qu'on rend le salut. Paroles de R. Meïr. Mais R. Jéhuda dit: dans le milieu on salue à cause de la crainte et on rend le salut à cause de l'honneur, et entre une section et l'autre on salue à cause de l'honneur et on rend le salut à tout le monde 3).
IIe Mischna.
Voici où tombent les sections entre la première bénédiction et la seconde; entre la seconde et le y&tt (Dent. VI, 4.), entre le «Q1D et les paroles «DIB Ûtt mm (ib.XI, 13.), entre 9300) Dit mm et ^SfiOl (Nomb. XV, 37.), entre n»îOi et MM n£K4). R. Jéhuda dit qu'entre ^aarn et rT3ô*
I) C'eat-à-dire, la lecture qu'on en fait par hasard dana la loi lui peut aervir pour la lecture qu'on doit en faire le matin et le aoir à condition qu'il ait eu l'intention de faire servir une lecture pour l'autre ; car toua lea préceptea demandent l'intention ou la préparation du coeur ntfP^HÈ rrt£tt. Le verbe *Op signifie toujoura lire dans la loi de Moïse.
*2) Ces sections seront indiquée! plus bas.
3) La décision est selon R. Jéhuda.
4) Pour mieux comprendre toutes cea aections ?oy. ci-dessus.
il ne doit tomber aucune section5). R. Jehochua, fils Corha, dit: pourquoi la section du précède-t-elle l'autre wjtf Oit mm? Parce qu'il faut commencer par accepter sur soi le joug du royaume du ciel, et après il faut accepter celui des préceptes. Et pourquoi la section tfDtt ûi* mm précède-t-elle l'autre l&fcTOt Parce que la section Dit mm *a© parle des choses qu'il faut pratiquer le jour aussi bien que la nuit*) et la section -ifcim ne parle que des chose qu'il faut pratiquer le jour seulement7).
G hé ma r a.
Voudrais-tu déduire de cela (de» parole* de la Mitchnà) que les préceptes demandent l'intention * mais (nous avons ailleurs l'exemple du contraire) *) quel sens donnes-tu donc aux paroles tï/ a ditposé $on coeur* Réponse: S'il l'a disposé à lire. Comment à lire, s'il lit déjà! Rèp.: Il s'agit ici d'un qui lit seulement pour corriger9).
Les rabbins ont appris que la lecture du Chema doit être selon son écriture 1 °), c'est ainsi qu'opine Rabbi, mais les savans disent qu'on peut la faire dans tontes les lan-
5) La décision est iclon R. Jéhuda.
6) C'est-à-dire, elle parle de IV tu de de la loi.
7) C'est-à-dire , do précepte des Tsittith qui n'oblige que pendant le jour.
8) Ratchi: Nous avons dans le traité Rotch Haichana que celui qui sonne du cor sans d'autre intention que celle d'accompagner une mélodie , satisfait au précepte d'en sonner au commencement de la nouvelle année. Ou voit par ce paasage que la particule "W- a la même force que le ma en italien ou le mai* en français.
0) Comme l'intention n'est pas indispensable dans la pratique de chaque précepte , la Mischna n'a pu avoir d'autres raisons de nous dire, bHI m prépare' ton coeur que de prévoir le cas où quelqu'un lirait la Paracba de la Bible où est l'Ecoute Itrael dans le but d'en corriger les faute* d'orthographe, au moment qu'il est obligé de dire le Chema. Alors l'intention qu'il mettrait à faire cette lecture machinale ne suffirait paa pour s'acquitter de celle du Chema.
10) C'est-à-dire , on doit faire la lecture du Chema en hébreu, langue dans laquelle il a été écrit en origine.
gués. Sur quoi fonde-t-il son opinion Rabbi \ Sur ce qu'il est écrit dans le verset (Deut. VI, 6.) vm (et elles seront), c'est-à-dire, ces paroles resteront telles qu'elles ont été écrites. Et les savans sur quoi fondent-ils la leur ? Sur ce que le verset dit (ib. vs. 5.) (écoute), c'est-à-dire, dans une langue quelconque que tu pourras entendre 1 1 ). Mais pour Rabbi aussi il est écrit mo l2,\ Rép.: (Ce mot) lui est nécessaire pour dire : Fais entendre à ton oreille ce que tu feras sortir de ta bouche (en lisant le Chema). Et les rabbins (que disent-ils là-dessus)? Us sont de l'opinion de celui qui dit que même celui qui ne fait pas entendre à son oreille (ce qu'il lit) satisfait à son devoir. Mais pour les rabbins aussi il est écrit T»tt1. Rép. : Ils disent que cela est nécessaire pour faire entendre qu'il ne faut pas lire le Chema à rebours. Et Rabbi d'où déduit-il qu'il ne faut pas le lire à rebours. De l'expression WXftt (Deut. VI, 6.)13). Et les rabbins que pensent-ils de l'expression ûnairr? Qu'il ne faut pas subtiliser à son égard. On devrait dire14) que Rabbi (qui est pour la lecture du Chema dans sa langue originale) est d'opinion que toutes les autres parties de la loi peuvent être lues dans toute autre langue. En effet, s'il te vient dans l'esprit de soutenir qu'elles doivent être lues dans la langue sainte seulement, pourquoi alors la divine miséricorde aurait écrit Wï1 Rép.: Cela était nécessaire parce qu'il est écrit s»©15). Mais on devrait dire aussi que les rabbins (qui sont pour la lec-
11) Ou comprendre; car veut dire écouter, entendre et cornprendre.
12) Et il eit de ion devoir de démontrer que ce mot ne nuit eu rien à ion opinion.
13) Expression qui, accompagnée telle qu'elle l'ait d'un article, veut dire : lisez cet pardlet selon l'ordre dans lequel elles ont été écrites.
14) ÉnaVai ad dicendum, an dicendum ? Cette formule contient une hypothèse qui ne fait qu'offrir l'occasiou de mieux expliquer la rhoie dont il eut question.
15) Mot qui, ayant un double sens , veut cire déterminé par l'expression Wtt. En effet, nous venons de voir que selon Rabbi, cette expression veut dire qu'il faut lire le Chema dam ion essence , c'est-àdire, en hébreu.
turc du Chema dans tonte» le» langue») sont h leur tour d'opinion que toutes les autres paities de la loi doivent être lues dans la langue sainte. En effet, s'il te vient dans l'esprit qu'elles peuvent être lues dans toutes les langues, pourquoi la divine miséricorde aurait écrit Rép.: Cela était nécessaire parce qu'il est écrit vm16).
Les rabbins ont appris17) que l'expression vm est là pour empêcher qu'on ne lise à rebours, et que comme il suit (ib.) fllb ±? D'nann (ces parole» sur ton coeur) et qu'on pourrait déduire de cela que toute la Parcha a besoin de la préparation du coeur, le texte ajoute (ib.) l'expression r£«n18) pour nous dire: jusqu'ici la préparation du coeur est nécessaire, mais plus loin elle ne l'est pas. Ces paroles sont de R. Eliéser; mais R. AkFva lui dit: voici qu'il est dit que (ib.) les paroles que je sui» ordon-F.u.b nant (""ISS) 1 9) aujourd'hui sur ton coeur. D'où tu peux apprendre que la Parcha tout entière a besoin d'une préparation. Sur quoi Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan que l'Halaca est selon M. Akiva. D'autres nous enseignent de cette Barattha : que celui qui lit le Chema a besoin d'y préparer son coeur. R. Aha dit au nom de R. Jéhuda, une fois qu'il a préparé son coeur dans la première section, il n'a pas besoin de le faire de nouveau pour le reste. Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan que l'Halaca est selon R. Àha qui parle au nom de R. Jéhuda.
Autre Baraïtha : Il a été dit Wfl afin qu'on ne lise pas
16) II est écrit 3?Ï3© écoute et comprend» pour te dire: lit le Chema dan» toute» le» langues que tu comprend» et pour ne point déduire de l'expression VÎT! qu'il faut le lire seulement dans ion essence ou en hébreu , un mot détermine la signification de l'autre.
17) 7:51 "îm celte formule veut souvent dire que les rabbins nous enseignent ce qu'ili ont appris eux-mêmes de la tradition.
18) Le texte dit: ftHtJl d*Wï (cet parole»),
19) Dieu s'est servi, dit R. Akiva, du participe et non du parfaity afin que tu rapportes l'expression, *ur ton coeur et à ce qui précède et à ce qui suit ; car telle est , selon les Talmodistes , la force du participe.
)igitized by Gotogle
à rebours, et il a été dît : ^--b r ~ pour faire entendre, selon K. Zut ra. que jusqu'ici - " ) est nécessaire le précepte de la préparation du coeur, et que d'ici et plus loin la lecture seule en est nécessaire. Mais R. Josia dit : jusqu'ici le précepte de la lecture, d'ici et plus loin le précepte de la préparation du coeur. Mais pourquoi enseigne-t-on : d'ici et plus faim le précepte de la lecture * Parce qu'il est écrit (dans la seconde section Deut. XI, i9.): pour en parler. Mais dans la première section aussi il est écrit (DeuL VI, 7.) : et tu en parleras, Rèp. : C'est ainsi que l'on a voulu dire: jusqu'ici le précepte de la disposition et de la lecture; d'ici et plus loin le précepte de la lecture sans la disposition. Et pourquoi cette différence: jusqu'ici le précepte de la disposition et de la lecture \ Parce que dans la première section (Deut. VI, 6 et 7.) il est écrit : sur ton coeur, et tu en parleras. Mais dans la seconde aussi (ib. XI, 18 et 19.) se trouve écrit: sur votre coeur et pour en parler, Rép. : Cela lui était nécessaire pour appuyer l'opinion de R. Isaac qui dit: la phrase (ib. vs. 1S.): vous placerez ces paroles , était nécessaire pour indiquer qu'il faut les placer vis-à-vis du coeur21). Mar dit22) que R. Josia disait: jusqu'ici le précepte de la lecture; d'ici et plus loin le précepte de la disposition. Pourquoi soutient-il contre l'opinion de l'autre: d'ici et plus loin le précepte de la disposition ? Parce qu'il est écrit dans la seconde section (Deut. XI, 18.) : sur votre coeur. Mais dans la première aussi il est écrit (Deut. VI, 6.) : sur ton coeur. Rép. : C'est ainsi qu'on a voulu dire: jusqu'ici le précepte de la lecture et de la disposition, d'ici et plus loin la disposition sans la lecture. Et pourquoi cette différence: jusquici le précepte de la lecture et de la disposition ? C'est # parce qu'il est écrit dans la première section : sur ton coeur et tu
•20) Ratcht : jusqu'à lu fin de la première ieetion Deat VI, 4—9.
•21) Ratchi: Le vs. 18. de la seconde section n'est pu relatif à la lecture do Cbema, mais a la position de. Tephillim de la main qui doivent rester ris-à-ris du coeur et où celte section se trouve écrite.
22) 1»fct. Le docteur vient de dire, en d'autres termes : Vous avex dit Monsieur le Docteur.
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en parlerai. Mais dans la seconde aussi il est écrit: tur voire coeur et pour en parler. Rép.: Cela n'est écrit que concernant l'étude de la loi, et voici ce <jue la divine miséricorde a voulu dire: Perfectionnez vot enfant dan» la loi y c'est-à-dire , faite» qu'Ut t'en occupent. Les rabbins ont appris : Ecoute Itraël, t Eternel ett notre Dieu, l'Eternel ett unique jusqu'ici la disposition du coeur est
aca
paroles est selon R. Meïr.
Burattha. Somkos dit: quiconque traîne sur la prononciation de la parole intt (unique) mérite qu'on lui prolonge dans le ciel les jours et les années. Rav Aba, iils de Jacob, dit: (qu'il doit traîner) sur le Daletli*3). Rav Ache dit : à condition pourtant qu'il ne prononcera pas trop vite la lettre Hetk2*). H. Jérémie étant assis devant Rabbi et ayant observé qu'il traînait beaucoup (en prononçant le mot nnat) lui dit: une fois que tu as fait Dieu roi en haut, en bas et aux quatre coins du ciel, tu n'as plus besoin (de traîner tur ce mot).
Rav Nathan, fils de Mar Ukva, disait avoir entendu dire à Rav Jéhuda: on doit prononcer debout les paroles (Deut. VI, 6.): tur ton coeur. Mais peux-tu croire cela seulement des paroles tur ton coeur? 11 faut plutôt dire que jusqu'aux paroles tur ton coeur on doit rester debout, et que d'ici et plus loin cela n'est pas nécessaire. Cependant R. Johanan dit que cette première section toute entière doit être prononcée debout: en quoi R. Johanan reste fidèle à son opinion; car Rabba, fils du fils de Ilunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan: l'Halaca est selon R. Aha qui parle au nom de R. Jéhuda25). .
Les rabbins ont appris que le verset: Ecoute Itraël, t Eternel ett notre Dieu, t Eternel est unique constituait
23) Rmtchi: et penser en attendant que Dieu est unique dans le ciel, sur la terre et dam les quatre coin» du monde.
24) Le verbe F) OH lignifie ici une prononciation accélérée et non le Point-royrUe qui indique cette prononciation chez le* grammairiens^
25) Et nous venons de voir que H. Jéhuda envisage la première section comme plus digne de respect que let deux autres.
m * le lecture du Chema de R. Jéhuda le Prince. Sur quoi
Hav «lisait à R. Hija : je n'ai pas vu que Rabbi ait accepté sur lui le royaume du ciel26), mais il lui répondit: ô fils de mon prince27) lorsqu'il passait sa main sur son visage il acceptait sur lui le joag du royaume du ciel. Mais estce qu (après sa leçon) il reprenait la lecture du Chema et Tache v ait \ Où la laissait-il sans l'achever? Le fils de Caphra dit qu'il ne l'achevait pas, et R. Siméon, fils de Rabbi, dit qu'il l'achevait. Le fils de Caphra disait à R. Siméon, fils de Rabbi: selon moi qui dis qu'il ne l'achevait pas on peut fort bien s'expliquer pourquoi Rabbi faisait dans ce moment un discours sur la sortie d'Egypte 5 8). Mais selon toi qui dis qu'il l'achevait, à quoi bon aurait-il répété deux fois la même chose ? Rép, : pour faire la commémoration de la sortie d'Egypte en son temps2*).
R. lia, fils de Rav Samuel, fils de Martha, disait au nom de Rav: Celui qui après avoir dit: Ecoute Israël, r Eternel est notre Dieu, l'Eternel est unique est saisi malgré lui par le sommeil, a satisfait à son devoir. Rav Nahman disait à Dara, son domestique: dans le premier verset tourmente-moi (pour me tenir éveillé), mais ne me tourmente pas pour le reste. Rav Joseph disait à Rav Joseph, fils de Rava: comment se comportait ton père à ce sujet? Il lui répondit: dans le premier verset il se tourmentait (pour chasser le sommeil), mais plus loin il ne se tourmentait pas.
Rav Joseph dit : celui qui est couché le ventre en haut ne peut pas faire la lecture du Chema. Faire cette lecture il ne le peut pas, mais dormir ainsi, il le peut fort bien.
26) Ratchi: 11 n'interrompait pu cet leçons pour lire le Chema lonque le moment «le le lire était arrivé.
27) VinD *I3 filiu* durit met, ■urnom de Rav.
28) Car ce discours lui tenait de la bénédiction Emeth vejattif qui vient anrci le Chema et où on fait la commémoration de la sortie
d'Egypte.
20) C'est-à-dire : Rabbi non seulement lisait la bénédiction où on parle de la sortie d'Rgypte, mais il faisait aurai un discours à ses dis. riple» sur cette même sortie au moment qu'ils en avaient fait ntentiou dans la lecture du Chema. .
Cependant R. Jehochua, fils de Lévi, maudissait relui qui dormait le ventre en haut30). 11 a été dit à cette occasion, il paraît qu'il est permis de dormir couché sur le roté et qu'il est défendu de lire le Chema lorsqu'on prend celte même posture; cependant R. Johanan se penchait sur le côté et le lisait. Rép.: C'est autre chose pour R. Johanan qui était si corpulent.
Mischna. Et entre une section et t autre il ta /ne, etc.
Ghémara. On rend le ta/ut à cause de quoi11) 4 Dira-t-on à cause de l'honneur? Mais une fois qu'il doit saluer (pour cette même cause) à quoi bon 'ajouter qu'il faut qu'il rende le salut 22 j ( Rép.: (la Mischna veut dire) qu'il faut saluer à cause de l'honneur, et rendre le salut à tout le monde. Je te citerai la Sep/ta ( où il est dit) : dam le milieu il salue à cause de la crainte et rend le salut. H rend le salut à cause de quoi! Dira-t-on que c'est à cause de la crainte ? Mais une fois qu'il doit saluer (jpour cette même cause) à quoi bon ajouter qu'il doit rendre le salut? Rép.: Ici il doit le rendre à cause de l'honneur. Mais alors cette opinion serait la même que celle de R. Jéhuda 13 !. Car la Mischna parle ainsi: R. Jéhuda dit: dans le milieu il salue à cause de la crainte, et rend le salut à cause de r honneur; et dans les sections il salue <> à cause de r honneur et rend le salut à tout le monde. Rép.: 11 manque pour sur quelque chose ici34), et c'est
30) Ratchi: car dans cette posture poterit erectionem paii en dormant et être tu des autre* , ce qui n'eit pas joli. Non* d»ao;i* dans notre Théorie que les rabbim qui ont succédé aux Talmudûttes sont pluH intolérant, plu» fanatique! et plus effrontés que les Taluiudistes mêmes, et Rasehi qui est à tout moment entre les mains de la jeûneuse Israélite est précisément de ce nombre.
31) l/aateur de la Mischna dit: qu'on snlur à caute de l'honneur et g$$'<m rend le salut sans ajouter la cause pour laquelle on doit rendre ce salut.
32) Celui qui doit saluer pour honorer quelqu'un doit d'autant plus lui rendre le salut pour la mente raison.
33) Pendant que la teneur de la Mischna porte que R. Jéhuda ne s'accorde pas là- dessus avec R. Meïr.
34) M"lÇn73 ^TîOn omnino drfeclira htiec tnnt. Il y a pour sur
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ainsi qu'a du parler le Tanne: dans les sec fions il salue à cause de l'honneur, et il n'est pas nécessaire de dire qui/ doit rendre le salut; et dans le milieu il doit saluer à cause de la crainte, et il n'est pas nécessaire de dire qu'il doit rendre le salut. Paroles de R. 3ietr. R. Jéhuda dit : dans le milieu il salue à cause de la crainte, * F. 14. a. et rend le salut à cause de /'honneur, et dans les sections il salue à cause de l'honneur et rend le salut à tout le Monde. La Raraïtha confirme cette conjecture (en disant): Celui qui en lisant le Chema rencontre son liabbin ou mi autre plus respectable que lui, dans les sections il le salue à cause de l'honneur, et il n*est pas nécessaire de dire qu'il (luit lui rendre le salut; et dans le milieu il le salue à cause de la crainte, il n'est pas nécessaire de dire qu'il doit lui rendre le salut ; paroles de H. Meïr. R. Jéhuda dit: dans le milieu il salue à cause de la crainte, et rend le salut a cause de l'honneur, et dans les sections il salue à cause de l'honneur et rend le salut à tout le inonde.
Ahe docteur de la maison de R. Ilija demanda à R. llija, comment faut-il faire dans le Hallel 35) et dans la Meghilla 3<i)$ Peut-on s'interrompre? Devons-nous faire un argument a majori ad minus 37 ) et dire: si dans la lecture du Chema qui est de la loi on s'interrompt, cela va sans dire (qu'on peut en faire autant) dans le Hallel qui est des rabbins 38), ou peut être, propager les mira-
unc lacune. Celte formule contient uu des nombreux expédiens auxquels la Ghéniara a recours pour écarter toute espère de difficulté et de contradiction» dan» la Mitchna.
35) ^£fï hymne composé dei Psaumes 113 — 118 et qu'on dit au commencement de chaque moi», dani la fête de la Dédicace et dani les trois fête» principale» de l'anm-e, c'est-à-dire, la Pentecôte, la fête des Tabernacles et la Pàquc.
3G) rrta& le livre d'Ksther qu'on lit daoi la fête de» Pmrim ou des Sorts.
37) n23ini /évitas et gravitas et viceversa.
38) Line prescription de la toi a plus de force aux yeux des Juifs, qu'une ordonnance des rabbin» ; mais le» écrits des rabbins leur sont plus agréables «t exercent sur eux beaucoup plus d'influence que In loi. D'ailleurs il est toujours Indubitable que selon les Talmudistes, quiconque viole un précepte de» rabbin» mérite la moi t.
cles (dont il ett question fiant te Halle t et la Mc^hilla j vaut-il mieux (que lire le Cliemajt R. Ilija lui répondit: on s'interrompt et on n'y prend pas garde. Rabba dit: les jours que chaque individu dit le Halte/ tout entier 39) on s'interrompt entre une section (mm Psaume) et l'autre, mais dans le milieu on ne s'interrompt pas, et les jours où chaque individu ne dit pas le Halle/ tout entier, on peut s'interrompre même dans le milieu de la section. M.iis est-ce réellement ainsi40)? Voilà cependant que Ha v, ni s de Chava, se rendit auprès de Ravina les jours où on n'est pas obligé de finir le Ha //et et pourtant îl ne s'interrompit pas pour le saluer. Rép,: C'est autre chose pour Rav, fils de Chava, qui n'était pas plus considéré que Ravina.
Achian Tanna de la maison de R. Ame demandait à R. Ame: Est-ce que celui qui entreprend de jeûner peut goûter des mets et des boissons 41)! Dois -je dire qu'il se propose de ne point manger et de ne point boire, et que l'action de goûter n'est pas cela 42)? Ou que peut-être il se propose de ne point avoir de jouissances, et que goûter est justement cela43)? H lui répondit qu'il peut goûter et qu'il ne faut pas y faire attention. La Baraïtha confirme cela en disant: ,,1'action de goûter n'est pas chargée d'une bénédiction 44) et celui qui entreprend de jeûner, peut goûter et on n'y fait pas attention. R. Ame et R. Ase prenaient en goûtant jusqu'à la mesure d'un quart de Log 45). « ■
Rav dit: quiconque salue son prochain avant d'avoir
30) Ce sont 21 jours de chaque année, savoir les deax premiers joors de Pàque , les deux jours de Pentecôte , les neuf jours des Tabernacles et les huit jours de la Dédicace.
40) itane! admit antit. Ce root est toujours suivi par l'autre ïttl ied tttê qui contient toujours une objection.
41) Ranchi: Non pour manger ou pour boire, mais pour s'assurer si les mets sont bien assaisonnés et si la boisson est bonne.
42) Que goûter n>st ni manger ni boire.
43) Que dans l'action de goûter il y a une jouissance. 4 1) Parce que goûter n'est pas manger.
45) Voy. la Préface.
prié, c'est comme s'il faisait de lui une élévation 46); car il est dit (Esa. Il, 22.): Retirez-vous de t homme duquel le souffle ett dan» te* narines ; car en quoi (rraa) est-il digue d'estime / \e lisez pas nos (en quoi) mais n»a {élévation). Mais Samuel explique et dit: pourquoi estimes-tu celui-ci et non Dieu 47 )\ Rav Chechath objecte ici les paroles de la Mischna: dans les sections il salue à cause de thonneur et rend te salut 48). Mais H. Ava interprète {l'avis de Samuel) de celui qui se lève le matin et va à la porte (de son prochain pour le saluer avant Dieu) 49). R. Jona disait avoir entendu dire à R. Zira: quiconque fait ses propres affaires avant de prier, c'est comme s'il édifiait une élévation. Tu dis une élévation! On lui dit quelqu'un. Non, répondit-il, je veux seulement dire que cela est défendu. Ce qui est d'accord avec l'opinion de Rav Idi, fils d'Avio, car Rav Idi , fils d'Avin, disait avoir entendu dire à Rav Isaac, lils d'Achian: il est défendu à . l'homme de s'adonner à ses affaires avant de prier; car il est dit ( Psau. LXXXV, 14. ) : La justice (Taira. : la prier e) marchera devant lui, et il la mettra par tout on il passera. R. Idi, fils d'Avin, disait aussi avoir entendu dire à Rav Isaac, fils d'Achian: quiconque prie et sort après (pour ses affaires) dans la rue, le Saint, béni soit-il, fait toutes ses volontés; car il est dit: la justice marchera avant lui et mettra ses pieds dans la rue.
R. Joma disait aussi avoir entendu dire à R. Zira: celui qui passe la nuit sept jours de suite sans rêver, mérite d'être appelé impie; car il est dit ( Prov. XIX , 23. ) : Etant rassasié (92®) il passera la nuit et ne sera pas visité du mal 5o), \e lisez pas sara (rassasié) mais yzv
40) TT22 temple on autel d'idoles placé dans nne élévation. 47) Ou plut que Dieu, car tn le salues arant Dieu. ■18) Paroles d'où on peut inférer qu'il est permit de saluer l'homme avant Dieu.
40) Ratthi: car dans la rue il est permis de le saluer.
50) Hatchi: Celui qui passe la nuit sept fois, et n'eut pas visite du ciel par un rêve, est un méchant. Supentitioia obiervatio, dit Bartolocci , probata cum Hepraoutiona tua ne Scriptural.
(sept). R. Alia, fils «le R. Hija, lils d'Ava, lui dit: c'est ainsi que dirait R. Hija avoir entendu dire à R. Jolianan : — quiconque se rassasie des paroles de la loi, et puis s'endort ne recevra pas de mauvaises nouvelles; car il est dit (ib.) : Et rassasié, passe /a nuit sans être visité du mal.
Misehna. Ce sont tes distinctions entre une section et /'au/re.
Ghémara. R. Avhu disait avoir entendu dire à H. Joli an an que rilalaca est selon R. Jéhuda qui dit: entre ÛD^nb» et a^ari nJDK on ne fait pas d'interruption. R. Avhu disait avoir entendu dire à R. Johanan : quelle est la raison de R. Jéhuda qui dit celai Qu'il est écrit (Jérér. X, 10.): F. H mais t Eternel est le Dieu de vérité (rrzx Dltàft) 3 1)« (Mais est-ce que celui qui s'est interrompu) doit répéter le mot n&N et le dire (ensemble avec bsTirfit) ou s'abstenir de faire cette répétition f R. Avhu dit au nom de R. Johanan, qu'il doit répéter le mot nBôt, mais Rabba dit qu'il ne doit pas le répéter. Un homme étant descendu devant Rabba (pour prier ) et Rabba l'ayant entendu dire deux fois n&K rpsft en conclut que cette répétition d'n&ft n&N prouvait qu'il avait un défaut de langue û2). Rav Joseph dit: que la doctrine suivante est excellente: Rav Samuel, fils de Jéhuda, étant survenu, (pendant qu'on agitait cette question) disait qu'on avait la coutume en Occident de dire aux vêpres: parle aux en/ans d'Israël et leur dis: je suis l'Eternel votre Dieu de vérité, etc. **). Mais Avaï lui disait: en quoi consiste
51) Ratcki: De racine que ' Jérémîe ne lépare pas ici le mot D^H^Nde l'autre rittN, de même daaa la lecture du Chema ou ne doit pas séparer le mot DD^HDCt qui eit le dernier de la troisième Section fNomb. XV, 37— 41) du mot fl72ôt qui eil le dernier de la première bénédiction qui suit la lecture du Chema. Kn d'autres termes: celui qui s'est Interrompu après avoir dis flOCt ÛS^nbN doit-il continuer en répétant n&N et dire Sflfl n&N ou doit-il seulement dire STOpl sans répéter D72H ?
52) Ce qui prouve que Rabba ne croyait pas nécessaire de répéter le mol D72H dans le cas dont il s'agit ici.
53) C'est a -dire: en Occident on lisait le Vhrma du soir de cette manière: On prenait de la troisième Section (Xomh. XV.) I< < paroles du verset 38. parlé aux m/a** d Jtrail et Uur dit, cl eu laissant de
cette excellence. Lorsque nous voyons que H. Cohana disait avoir entendu dire à Rav: on ne doit pas commencer (la troisième Section); mais si on la commence on doit aussi la finir. Diras-tu que les paroles (ib. vs. 38.): et leur dis ne constituent pas un commencement * Nous voyons cependant que R. Samuel, fils d'Isaac, disait avoir entendu dire à Rav : les paroles (ib) : parle aux en/ans d Israël ne constituent pas un commencement; mais les autres paroles (ib.): et leur dis, constituent un commencement. Sur quoi Rav Papa disait: on a l'opinion en Occident que même les paroles et leur dis ne constituent pas un commencement jusqu'à ce qu'on ait dit (ib.): qu'ils se fassent des Tsitùlh. C'est pourquoi, dit Avaï, nous commençons en commençant (celte section) comme on la commence en Occident., et une fois que nous l'avons commencée, nous la finissons aussi d'un bout à l'autre. Et c'est justement ce que disait R. Cohana avoir entendu dire à Rav : on ne commence pas, mais aussitôt qu'on commence on doit aussi finir. Hija, fils de Rav, dit: celui qui dit (ib. vs, 41.): Je suis Î Eternel votre Dieu (OD"»r£it > doit dire aussi la bénédiction naît, et celui qui ne dit pas: je suis t Eternel votre Dieu n'a pas besoin de dire la bénédiction naa. Mais cependant il lui faut faire la commémoration de la sortie d'Egypte. Rêp.: 11 s'agit ici d'un qui dit: Nous te remercions ô Eternel noire Dieu, qui nous as fait sortir du pays d Egypte, et nous as rachetés de la maison de V esclavage, et nous as fait des signes et des prodiges sur la mer, et nous t'avons chanté.
Mîschna. R. Jehochua, fils de Corha, disait: pourquoi la section atottî précède-t-elfe les autres, etc.?
Ghémara. Baraitha: R. Siméon, fils de Johaï, disait: c'est à juste titre que le *att> précède la section ûtt îT*m
; car la première est pour apprendre (Deut. VI, 7.) et l'autre pour enseigner (Deut. XI, 9.) (et cest aussi juste )
cdlé tout ce qui regarde le précepte des Tsiuith on en venait aux paroles: je tuit l Eternel votre Dieu du verset 41. et on prononçait ensemble le mot DSTîbft {votre Dieu) arec le mot flOfit {vérité) de la prière fETafiO nBK qui .ait immédiatement apret la troisième itctioa.
que la section ûe« mm précède l'antre IMP*, parce
que la première est pour enseigner et l'autre pour faire (Nomb. XV, 38.). Donc dans le *vsû il y a précepte d'apprendre, et celui d'enseigner et de faire n'y est pas ? Cependant il > est écrit (vs. 7. 8. 9.): tu let enseigneras, etc. tu les lieras, etc. et tu tes écriras, etc. De pins (penseslu que dans ta section) naœ Dît mm on parle Renseigner et qu'on n'y parle pas de faire / Cependant voilà qu'il y est écrit (vs. 18. 19.): et tu les lieras, etc. et tu les écriras, etc. Rép.: Mais c'est ainsi qu'il veut dire *4): Il est juste que la Section *»© précède la Section *TOtt Dn mm ; car la première est pour apprendre, pour enseigner et pour faire (et il est aussi juste) que la section smw ÛM mm précède la section iJOem; car dans celle là on parle d'enseigner et défaire, et dans la section ^aam on ne parle que de faire. Mais tu pourrais déduire la même chose des paroles de Jehochua, fils de Corha. Rép. : Ce savant dit, et cela est autre chose. Savoir: il dit 1°. qu'il faut prendre sur soi le joug du royaume du ciel dès le commencement, et puis accepter le joug des préceptes, et il dit 2°. que les trois sections du Chema contiennent les choses que nous venons expliquer en dernier lieu *5).
ltav lavait ses mains, puis lisait la lecture du Chema, puis mettait les Tephillin, puis priait. Mais est-il possible qu'il ait agi ainsi, si nous avons dans la Baraïtha: celui qui fouille une fosse pour un mort dans un tombeau56) est libre de la lecture du Chema, de la prière, des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi 57). Lorsqu' arrive le temps de lire le Chema, il sort (de la fosse) puis lave ses mains, puis met les Tephillin, puis fait la lecture du Chema, puis prie. Mais cette Baraïtha est contradictoire
54) *tâttp "'-H Nrfit. C'est ainii que l'auteur de telle ou telle antre opinion a voulu dire en te servant de telles ou telles autres expressions.
55) C'est- a-dire : apprendre, enteigner et faire,
5<0 Ou dans une caverne, car les anciens ensevelissaient dam les cavernes.
57) Ratent: parce que la pratique d'un précepte délivre de la pratique d'un autre précepte.
en elle-même *8); car, dans la Recha, elle dit qu'il est libre, et dans la Sepha qu'il est obligé. Rép.: Cela n'-est pas contradictoire ; car la Sep/ta parle de deux et la Recha d'un seul 5»), Mais dans tous les cas la difficulté reste pour Ravi0). Rép.: Rav est de la même opinion que R. Jehochua, fils de Corha, qui dit: le joug du royaume du ciel dam le commencement, et après le joug de$ précepiet 6 1 ). Je t'objecterai *2 ) que R. Jehocbua dit cela lorsqu'il s'agit de faire précéder la lecture (d'une section) de la lecture (dune autre section). Mais qu'on doive faire précéder la lecture (du Chema) par l'action (de mettre les Tephillin) où as-tu entendu cela de lui* De plus, est-ce que Rav a été réellement de l'opinion de R. Jehochua, fils de Corha, lorsque nous voyons que R. Hija, fils d'Ache, dit: plusieurs fois j'étais debout devant Rav; il se levait de bonne heure, puis lavait ses mains, puis bénissait, puis nous enseignait quelques sections de la Mischna, puis mettait les Tephillin, puis reprenait la lecture du Chema. Et si tu dis, (qu'il en a agi ainsi) parce qu'il n'était pas encore arrivé le temps de lire le Chema (je te réponds) que si c'est ainsi, à quoi nous servirait alors le témoignage de Rav Hija, fils d'Ache •»)? Rép.: Il nous servirait à en déduire une réponse, pour celui qui dirait que pour étudier dans la Mischna il n'est pas nécessaire de faire une bénédiction ; c'est pourquoi il nous fait entendre, que même pour la Mischna la bénédiction est nécessaire. Mais dans tons les cas il y a
58) Nv£p NDtt KfT Ecce id iptum M contrarium et t.
59) De deux qui fouillent ensemble dans un tombeau et dont l'un peut sortir ponr lire le Chema , et après en faire sortir l'autre pour le m ••'me objet , eu le relevant de ion travail.
60) Qui parle d'un ordre de chose* qui est le même que celui proposé dam la Baraîtha.
01) C'est pourquoi il faut lire avant le Chema et mettre aprèa les
Tephil/im.
02) HBHl je te dirai.
03) Le témoignage d'un dépositaire de la tradition noua serait tout à fait inutile, ce qui ne peut pas dire.
♦a « là une difficulté pour Rav. Rép.\ C'est l'envoyé qui a fait pervertir l'ordre44).
Ula dit: quiconque fait la lecture du Chema sans les Tephillin est comme s'il rendait un faux témoignage contre Dieu65). R. llija, fils d'Ava, disait avoir entendu dire à R. Johanan : c'est comme s'il apportait un holocauste sans offrande de farine, ou un autre sacrifice sans libation44). Et R. Johanan disait: qui veut prendre sur soi le joug du royaume du ciel doit se purger47), puis laver ses mains, F. puis mettre les Tephillin, puis faire la lecture du Chema, puis prier, et cela est (accepter) le royaume du ciel parfaitement. R. llija, fils d'Ava, disait avoir entendu dire à R. Johanan : quiconque purge son corps, puis lave ses mains, puis met les Tephiltiny puis fait la lecture du Chema, puis prie, l'Ecriture lui compte cela, comme s'il avait bâti un autel, et placé dessus un sacrifice; car il est écrit (Psau. XXVI, 6.) : Je lave (ymat) met mains dans la pureté et je fait le tour de ton autel, h Eternel. Mais Rava lui dit : Est-ce que Mai ne pense pas que ce serait plutôt comme s'il s'était baigné tout entier; car il est écrit ymet (je laveraiji et il n'est pas écrit pmfit (je ferai laver)**). Sur quoi Ravina disait à Rav: Voyez Mar, ce nerf des rabbins49) qui vient d'Occident, et qui dit: celui qui n'a pas d'eau pour laver ses mains peut les frotter avec du sable,
G4) Ratchi: Celui que Rav avait envoyé à la maison prendre lei Tephillin n'étant pai revenu à temps, a fait que Rav a été obligé de dire avant le Chema et de mettre aprèf lei Tephillin.
05) (m gemet iptmm, in tubttantiam tua m , Dieu par pé-
riphrase.
OC) Ratchi-. l/offrande de faire et la libation sont au sacrifice ce que lei Tephillin tont à la prière.
67) Raschi; purent foramina tua.
08) Ratchi: s'il «tait rcril "fma dans la forme Hiphii cela voudrait dire: je laverai ou je ferai laver met mains, mail comme il est dit '^mitdanB la forme Paal cela veut dire: je me laverai moimême et mes mains. De ce passage on pourrait conjecturer qu'autre loi» on ae faisait laver les mains ainsi que les pieds par les domestiques.
0») |:31B fiOl^X Robur Rabbinorum. Ratchi: digeipie très appliqué et très-subtil.
avec de petites pierres et de petits restes de bois. Il loi répondit : c'est bien dit ; car est-ce qu'il est écrit je laverai dam Veau? Il est écrit: je laverai dant la pureté; ce qui signifie tout ce qui peut purifier. C'est pourquoi Rav Hasda maudissait quiconque retournait (à la maison) pour chercher de l'eau au moment de la prière. Mais cela regarde uniquement la lecture du Chema car pour la prière on peut bien aller chercher de l'eau. Mais à combien de distance? A la distance d'une Parta ou d'une lieue en avant, mais en arrière il ne doit pas même retourner à un mille. A un mille il ne doit pas retourner, mais à moins d'un mille il peut retourner.
IIIe Mi se h n a.
Celui qui lit le Chema et ne le fait pas entendre k son oreille, s'est acquitté de son devoir. R. José dit, qu'il ne s'est pas acquitté de son devoir71). Si en lisant il nepelle pas distinctement les lettres, R. José dit qu'il s'est acquitté de son devoir, mais R. Jéhuda dit qu'il ne s'est pas acquitté de son devoir72). Celui qui lit à rebours ne s'acquitte pas de son devoir, et si, en lisant il fait une faute, il doit revenir à l'endroit où il a commis la faute.
G hé ma r a.
Quelle raison a José d'opiner ainsi? Qu'il est écrit tttfD (ce qui veut dire) fais entendre à ton oreille ,ce que tu fais sortir de ta bouche. Et (quelle raison a) le premier Tanne ? 11 pense que le mot ?aw veut dire : dans toutes les langues que tu peux comprendre12). Et que dit làdessus R. Josel II tient l'une et l'autre opinion74).
70) Qui a un temps fixe.
71) La décision n'est pas selon R. Joie. 12) La décision n'est pss selon R. Jéhuda.
73) Voy. ci dessus pag. 305 et 3C0.
74) C'est-à-dire , il tient que quand meme on dit te Chema dsns une autre langue que l'hébraïque, il faut faire entendre à son oreille ce qui sort de la booehe.
Nous avons appris dans une autre Mischna1*) que le sourd qui parle et n'entend pas (ce qu'il dit) ne doit pas faire (ïoblation nann), mais que, s'il Ta faite, son oblation est valable. Qui est le Tanne qui dit : le sourd qui parle et n'entend pas s'il a déjà fait (Ïoblation) c'est bien, mais au commencement (avant de la faire) ce n'est pas bien1*). Kav Hasda dit, que c'est R. José; car nous avons appris dans cette Mischna : celui qui lit le Chema et ne le fait pas entendre à son oreille, s'acquitte de son devoir; paroles de H. Jéhuda ; R. José dit qu'il ne s'acquitte pas de son devoir. Rép.: Jusqu'ici R. José a voulu dire qu'il ne s'est pas acquitté de son devoir seulement par rapport à lu lecture du Chema , qui est une prescription de la loi; mais (ce qu'on dit) de l'oblation, c'est à cause (que le sourd ne peut pas faire) la bénédiction77) qui est une ordonnance des rabbins, et qui ne constitue pas le point essentiel de la chose78). D'où savons -nous donc que cette Mischna est de R. José? Peut-être est-elle plutôt de R. Jéhuda, et il veut dire que même à l'égard de la lecture du Chema, s'il l'a déjà faite, c'est bien; mais au commencement ce n'est pas bien. Tu peux conjecturer par ce qui est dit dans la Mischna arnpn (celui qui lit)19) que celui qui a fait, a bien fait, mais au commencement ce n'est pas bien. Rép.: La Mischna s'est servie de cette expression Mhljpl
75) Trumolh C. 1. Mitch. II.
70) C'est-à-dire, la lot ne le reconnaît pat comme capable d'accomplir celte cérémonie. La formule ttb Jlbnrob *pfit "D*"*! celui qui a fait oui y au commencement non veut dire que dani la pratique d'une loi, il l'est pané quelque abus qui ne la rend pM in valable après le fait, mail que si on avait comulté un rabbin avant de l'entreprendre il n'aurait jamais permii de l'effectuer de cette manière.
77) Ce n'eit pas que le aourd ne puine pai faire l'offrande, maii ceit plutôt qu'il ne peut pai faire la bénédiction qui doit accompagner l'offrande.
18) Car l'offrande peut-être valable lam la bénédiction «rira *4f1 prndet verburn, vel negotium , ou l'essence de la choie.
79) C'est-à-dire: le participe lignifie ici, celui qui est déjà lisant, qui a commencé à lire, et qui comme celui gui a fait ou qui est déjà après l'action de lire.
pour te faire connaître la force (ou la rigueur) de R. José 80) qui dit que même pour celui qui a fait, ce n'est pas bien, car si elle était de R. Jéhuda même an commencement il aurait accompli son devoir81). Sur quelle opinion faudrat-il donc s'arrêter ? Qu'elle doit être de R. José. Mais alors que penser de cette Baraïtha: l'homme ne doit pas faire la bénédiction des mets dans son coeur {sans la prononcer) mais s il l'a faite, il s'est acquitté de son devoir/' De qui sera-t-elle ? Elle ne peut être ni de R. José , ni de R. Jéhuda, car comment serait-elle de R. Jéhuda qui dit que même au commencement il a accompli son devoir ? Comment aussi serait-elle de R. José (qui dit) que même lorsqu'on l'a fait ce n'est pas bien \ Mais si on suppose que c'est de R. Jéhuda (et qu'il enseigne) que lorsqu'on l'a fait c'est bien, et qu'au commencement ce n'est pas bien, comment comprendre alors ce qu'enseigne R. Jéhuda, fils de R. Siméon, fils de Pasi: un sourd qui parle et n'entend pas peut faire l'offrande au commencement»)* De qui sera cela? Il ne sera ni de R. Jéhuda, ni de R. José; car comment serait-il de R. Jéhuda qui dit: lorsqu'on a fait c'est bien, mais au commencement ce n'est pas bien? Comment serait-il de H. José qui dit, que même lorsqu'il a fait ce n'est pas bien? Rép.; Cependant il faut toujours dire qu'elle appartient à R. Jéhuda, et que même en supposant qu'il est de l'opinion que lorsqu'il a fait c'est bien, cela ne contient pas de contradiction, car une fois il parle selon son propre avis, et une autre fois selon l'avis de son précepteur* En effet, nous avons appris que R. Jéhuda disait au nom de R. Eleazar, fils d'Azarie : celui qui lit le Vhema doit le faire entendre a son oreille; car il est dit: Ecoute Israël, r Eternel est notre Dieu, r Etemel est unique. Mais
80) Voy. dans la Préface U signification 4e la formule: pour te faire connaître la force.
81) C'est-à-dire: cette Mischna ne peut pas être de R. Jcliuda qui penie que même au commencement ou peut dire, que ceat bien et qui par conséquent n'a pas besoin de nous dire fimprt pour nous faire sentir que l'action est déjà commencée.
82) C'est-à-dire, dans un cas quelconque, re intégra.
R. Meïr lui dit : voilà qu'il y est aussi dit (Dent. VI, 6.) : ce que je t ordonne aujourd'hui sur ton coeur, c'est-à-dire, ' c'est asseï de la disposition de ton coeur 83) ce qui est la véritable explication de ces paroles. Mais une fois que tu * en es venu jusque là, tu peux même dire que R. Jéhuda est de la même opinion que son maître, et que cependant il n'y a pas de contradiction, car dans un endroit c'est R. Meïr qui parle et dans un autre R. Jéhuda84).
Nous avons appris dans une autre Mi sch nu 8 5 ) : ,,Tout le monde peut être admis à lire la Meghilla, si on en excepte le sourd, le fou et le mineur86). Cependant R. Jéhuda y admet aussi le mineur." Or, qui est le Tanne qui nous dit que le sourd ne remplit pas son devoir même après l'action? R. Mathana dit, que cela a été dit par R. Josc; car nous avons appris dans notre Mischna: celui qui lit le Càema et qui ne la fait pas entendre à ton oreille s acquitte de son devoir; paroles de R. Jéhuda; mais R. José dit qu'il ne s'acquitte pas de son devoir. Mais d'où savonsnous que la première tradition est de R. José81) qui dit: que ce n'est pas bien même après l'action * Peut-être est-jc. 15. elle de R. Jéhuda qui dit: qu'au commencement cela n'est pas valable, mais que s'il l'a déjà fait c'est valable. Que cela ne te passe pas par l'esprit, car on nous apprend que le sourd est à l'instar du fou et du mineur; et que de même que le fou et le mineur ne s'acquittent pas de leur devoir même après l'action, de même le sourd ne peut pas s'acquitter de son devoir, même après l'action. Mais peutêtre que ceci doit être comme il est, et celà aussi doit être
83) Kl il n'eit pas nécessaire de le faire entendre à Ion oreille.
84) Oit-à-dire, que R. Meïr est d'avis qu'on remplit toujours son devoir lorsqu'on ne fait pas entendre à son oreille ce qui sort de la bouche , et que R. Jéhuda soutient que cela peut valoir seulement, daaa le cas où l'action eut été déjà accomplie.
85) Meghilta C. % Misch. IV.
86) ]Cp qui n'a pas encore 13 ans.
97) On peut ,déduire de cela, que les Talmudistes tâchent d'attribuer les traditions anonymes aux rabbin* qui énoncent quelque/ait des opinions analogues aux mêmes traditions.
comme il est88). Quel parti faudra-t-il donc prendre? Celai de dire qu'elle est de R. Jéhuda? Cependant nous apprenons dans la Sepha de cette Miechna que R. Jéhuda admet le mineur (à la lecture de la Meghilla), d'où on peut conclure que la Recha n'est pas de R. Jéhuda. Mais peutêtre que le tout est de R. Jéhuda, et qu'il y a deux espèces de mineurs. Rép. : Il manque là quelque chose et c'est ainsi qu'il veut dire. Tout le monde peut-être admis à la lecture de la Meghilla à l'exception du sourd, du fou et du mineur. Par rapport à qui sont dites ces paroles ' Par rapport à un mineur qui n'est passé par aucune espèce d'éducation; mais un mineur qui a ressenti l'influence de l'éducation, même au commencement peut-être admis à cette lecture; paroles de R. Jéhuda, car R. Jéhuda y admet un mineur. A quelle opinion faut-il donc se tenir ? Qu'elle est de R. Jéhuda qui dit: s'il a fait, c'est bien; mais du commencement ce n'est pas bien. Mais alors que penser de ce que nous apprend R. Jéhuda, fils de R. Siméon, fils de Pazi , qu'un sourd qui parle et n'entend pas peut faire l'offrande au commencement? De qui sera ceci? Il ne sera ni de R. Jéhuda ni de R. José; car comment serait-il de R. Jéhuda qui dit que, s'il a fait c'est bien, mais au commencement ce n'est pas bien. Comment aussi peut-il être de R. José qui dit, que même après l'action ce n'est pas bien ? Mais dans la supposition que ce soit de R. Jéhuda, et qu'il dise que même au commencement c'est bien, que penseronsnous alors de cette Baraïtha: L'homme ne peut pas faire la bénédiction du repas dans son coeur, mais s'il l'a déjà faite il s'est acquitté de son devoir? De qui la dirons-nous? Ëlle ne sera ni de R. Jéhuda, ni de R. José, car comment la croire de R. Jéhuda qui dit que même du commencement c'est bien? Et comment aussi la croire de R. José qui dit que même après l'action ce n'est pas bien? Rép.: 11 faut toujours l'attribuer à R. Jéhuda qui dit que même au commencement c'est bien, et cela n'implique pas contradic-
88) Ceat-à-dfre , peut-être y a-t-il une règle à part tant pour le fou que pour le lourd.
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tion, car une fois il rapporte son propre avis, t une autre fois l'avis de son précepteur. En effet, nous avons dans la Baraïtha que R. Jéhuda disait au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie: celui qui lit le Chema est obligé de le faire entendre à son oreille ; car il est dit : Ecoute Israël. Mais R. Meïr lui disait: voilà cependant qu'il est aussi dit: ce que je t'ordonne aujourdhui sur ton coeur. D'après ces paroles c'en est assez de la disposition du coeur. Mais à présent que tu en es venu jusque là, tu peux dire aussi que R. Jéhuda opine comme son maître, et que cela n'implique pas contradiction; car une fois c'est R. Jéhuda, et une autre fois R. Meïr qui parle. R. Hasda disait avoir entendu dire à R. Chila: l'Halaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie, et l'Halaca est selon R. Jéhuda lui-même ; et Tune et l'autre chose est nécessaire, car s'il nous avait fait entendre seulement que l'Halaca est selon R. Jéhuda, j'aurais pu croire, que même au commencement c'est bien ; c'est pourquoi il nous fait entendre aussi que l'Halaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie. Et si d'un autre côté il nous avait fait entendre seulemant que l'Halaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie, j'aurais .fu croire qu'il est indispensable (de le faire entendre à son oreille), et que sans cela, il n'a point de valeur. C'est pourquoi il nous fait entendre aussi que l'Halaca est selon R. Jéhuda. R. Joseph dit, que cette dispute regarde seulement la lecture du Chema, mais que quant aux autres préceptes, on convient unanimement que celui (qui ne les fait pas entendre à son oreille ) ne s'acquitte pas de son devoir parce qu'il est écrit (D eut. XX VU, 9.): Fais attention et écoute Israël. Sur quoi on a fait l'objection suivante: „On ne doit pas faire la bénédiction de la nourriture dans son coeur, mais celui qui l'a déjà faite s'est acquitté de son devoir89)." Cependant si cela a été dit c'est
80)11 rc suite de cette tradition, dit l'Halaca, que ce n'eit pas pour le aeul Chema maia pour d'autrei préceptes aussi, que vaut la règle au commencement ce n'ett pa$ bien , mai» aprrs faction ce$t bien.
I. Bb
ainsi qu'il a été dit, R. Joseph dit: cette dispute se rapporte seulement à la lecture du Chema; car il est écrit: Ecoute Israël, mais pour tous les autres préceptes on convient unanimement qu'il a fait son devoir90). Et s'il est écrit : fais attention et écoute Israël^ cela se rapporte uniquement à l'étude de la loi.
Mischna. Celui qui lit et qui n'épelle pas soigneusement toutes les lettres, etc.
Ghémara. R. Tavi disait avoir entendu dire à R. Jocbia, que l'Halaca est selon les paroles de tous les deux pour faciliter91).
R. Tavi disait aussi avoir entendu dire à R. Jochia: que signifie ce qui est écrit (Prob. XXX, 15 et 16.): Il y a trois choses qui ne se rassasient pas, etc. le sépulcre et r orifice de la matrice, etcJ Mais quel rapport a le sépulcre avec la matrice? Cela veut signifier que de mémo que la matrice fait entrer et fait sortir»2) de même le sépulcre fait entrer et fait sortir (la vie). Est-ce que ces paroles ne contiennent pas cet argument a minori ad mujus? Si la matrice qui fait entrer en elle en silence, fait sortir d'elle avec beaucoup et beaucoup de cris, d'autant plus il est convenable que le sépulcre où l'on entre avec beaucoup et beaucoup de cris, fasse sortir de lui avec beaucoup et beaucoup de cris93). De cela on peut déduire une réponse contre ceux qni disent qu'il n'y a pas de preuves de la résurrection dans la loi94).
90) H. Joieph ne peut pas avoir avancé une opinion qni serait contraire à la tradition. Il doit donc avoir dit, que tandis que pour le Chema la choie eit controverse, pour les autres préceptes il est indubitable que m£me celui qui ne les fait pat entendre à «on oreille « est acquitté de ton devoir après l'action.
OU Voy. la Miach. UR Ratc/n : L'Halaca est selon R. Jéhnda qui dit qu'il n'est pas indispensable de faire entendre à son oreille, et l'Halaca est aussi selon R. José, qui soutient qu'il n'est pat indispensable d'épeler toutes les lettres, car cei deux décisions facilitent le plus la pratique de la loi.
02) RatcK: Introducit semen et egredi facit foetum.
03) Au dernier jugement.
04) l-im, On appelle Ici ht, le livre des Proverbes et on donne
R. Ochaja enseignait en présence de Bava95) que l'expression (Deut. VI, 9.) bnaroi (et tu les écrirai) signifie qui! faut tont écrire jusqu'aux préceptes95). On lui demanda: qui t'a dit cela? Il répondit: K. Jéhuda, qui dit relativement à une femme soupçonnée d'adultère: il faut écrire les malédictions97), mais les préceptes il ne faut pas les écrire. En eff et, là il est écrit (Xomb. V, 23.) : Et il écrira ce» malédiction*, etc. (n«tan mbarr, c'est-à-dire seulement tes malédictions) mais ici il est écrit : et il les écrira, c'està-dire, les préceptes aussi. ( 'mis-tu que la raison de R. Jéhuda soit parce qu'il est écrit dans ce passage: et il écrira (en général)? La raison de R. Jéhuda est parce qu'il est écrit: malédictions, ce qui veut dire les malédictions oui (il faut les écrire) mais les préceptes, non (il ne faut pas les écrire). Cependant il est nécessaire (de se rendre compte de Texpression: et il les écrira fin ans-j de Tautre passage), car autrement il pourrait te venir dans l'esprit que nous devons argumenter ainsi de deux versets où Ton rencontre le même mot ans: comme dans le passage (Nomb. V, 23.) le mot arD veut dire qu'il faut écrire les malédictions , et non les préceptes, ainsi dans l'autre passage (Deut. VI, 9.) le même mot STD signifie qn'il ne faut pas écrire les préceptes. C'est pourquoi la divine miséricorde a écrit : et tu les écriras (pour nous faire entendre) qu'il faut écrire même les préceptes.
R. Obadia enseignait en présence de Rava qu'il est écrit (Deut. XI, 19.) Dm»bl (et enseignez-les (Talm.: UaJ ûn) ce qui veut dire que ta manière d'enseigner (ou d'apprendre) (ynisb) soit parfaite (ùn). Il faut donc faire une pause entre deux mots qui peuvent se confondre ensem-
un échantillon de In mnnière dont 1*1 Pharisiens s'y prenaient autrefois
ponr convaincre les Sadducéens sur le dogme de la résurrection des morts.
05) Voy. dans la Préface la signification de cette formule.
96) C'est-à-dire , que dans les Tephitlm et dans la Mezuza il faut ïnérae écrire les paroles par lesquelles on ordonne de lier les premiers (Deut. VI, 8.) et d'écrire la secoude (ib. vs. 0.).
07) Qa'une telle femme doit prononcer eontre elle même.
Bb 2 '
ble08). Rava en continuant à expliquer le même sujet après lui en rapportait les exemples su h ans: bs, -psb br jprr, mrro ûmam, pa aw, baanb b=>a, ^aa^ b^a, ùsasb
Rav Hama, fils de R. Hanina, disait: quiconque lit la lecture du Chema et en épelle distinctement toutes les lettres, obtient qu'on fasse refroidir pour lui la Géhenne; car * il est dit (Psau. LXVIII, 15.): Quand le Tout puissant dissipe les rois, en elle tombe la neige comme dans le Tsalmon. Ne lisez pas «nro (en dissipant) mais snto (en prononçant clairement), et ne lisez pas aussi (dans le mont Tsalmon) mais lisez msbsa (dans tomère de la mort)100).
F. 16. a. R. Hama, fils de R. Hanina, disait aussi : pourquoi les deux mots fcP^ÏTH (selon le Talm. : Tabernacles) et D^bna (fleuves) sont rapprochés l'un de l'autre étant écrit (Nomb. XXIV, 6.) : Ils sont* étendus comme des torrens, comme des jardins près d'un fleuve, comme des arbres dalo'ês (Talm. : comme des Tabernacles) que VEternel a plantés, etc. î Pour te dire que comme les fleuves amènent l'homme de l 'unpureté à l'état de pureté, de même les Tabernacles (des savons) l) font monter l'homme de la coulpe au mérite.
Mischna. Celui gui le lit à rebours ne s'acquUte pas de son devoir.
Ghémara. R. Ame et R. Ase nouaient le dais de no-
fc ces à R. Eléazar, qui leur dit: en attendant je m'en irai,
et j'entendrai quelque chose dans la Belh Medracha (dans rEcole) puis je reviendrai, et je vous le redirai. Il s'en
98) Parce que l'un finit par U même lettre, par laquelle l'autre
commence p. ex: ÛD VtVÙ*
00) U parait par cet exemple que la prononciation du C placé au commencement d'un mot ne différait pas jadis de la prononciation de la même lettre placée à la fin.
100) Talmud, celui qui prononce clairement la lecture du Cbema qui contient te royaume du ciel mérite que pour lui il neige dana l'enfer ; ce piMage Uoui iert de garant que les Talinudistes ont manqué du point de critique qui distingue le Chin du Si».
1) Ratchi nWYVQ ^- les maisons où on explique la loi.
alla et il trouva un Tanne qui enseignait cette tradition en présence de R. Johanan: si celui qui lit le Chema rie sait pas où il s'est trompé, il doit recommencer la section2); s'il ne le sait pas au milieu de la section, il la doit aussi recommencer, si entre une section et l'autre il doit recommencer la première section, et si entre un (et il écrira) et l'autre3) il doit recommencer depuis le premier SrD. Sur quoi R. Johanan lui dit: on n'enseigne cela que dans la supposition qu'il n'ait pas' commencé les paroles (Deut. XI, 21.): ({fin que vos jours soient multipliés; mais s'il a déjà commencé à dire: afin que vos jours soient multipliés la suite des choses exige qu'il continue 4). 11. Eléazar étant revenu et leur ayant exposé cette explication, ils dirent: si nous n'étions venus que pour entendre cette chose, elle nous aurait suffi.
Mise/ma IVe et Ve.
Les ouvriers peuvent lire le Chema sur le sommet d'un arbre, ou sur le sommet d'une muraille; ce qu'il n'est pas permis de faire dans la prière.
L'epoux est dispensé de la lecture du Chema la première nuit (du mariage), et jusqu'à la lin du Samedi, s'il n'a pas fait l'action5). Il arriva que Rabban Gamaliel lut le Chema la première nuit de son mariage,* et que tes écoliers lui dirent : Est-ce que tu ne nous as pas appris, ô notre précepteur, que l'époux est dispensé de la lecture du Chema la première nuit (de son union conjugale). Mais il leur répondit : je ne vous prêterai pas l'oreille pour éloigner de moi le joug du royaume du ciel pas même une seule heure.
2) Le Talmud d'Amsterdam contient ici une variante qni n'eit pat d'une grande coméquence.
i) Car le mot 3TQ revient deux fois dans la lecture du Chema, •avoir : Dent. VI, 9 et XI, 20.
4) C'est-à-dire : comme depuis le verset 20 du Ch. XI. du Deut. il n'y a pins de répétition de mêmes mots où il puisse se tromper , la uature du texte demande qu'il ne s'interrompe plus pour recommencer.
5) 841 n'a pas consommé le mariage.
G hé m ar a.
Les rabbins ont appris: les ouvriers lisent le Chema sur le sommet d'un arbre et sur le sommet d'une muraille, et prient 6) sur le sommet d'un olivier et sur le sommet d*un figuier, et quant aux autres arbres ils doivent en descendre et prier en bas1). Mais le maître de la maison doit descendre dans l'un et dans l'autre cas, et prier en bas, car son esprit nest pas en repos8). Rav Mari, fils de la fille de Samuel9) faisait à Rava cette objection : ' Nous avons appris que les ouvriers lisent le Chema sur le sommet d'un arbre et sur le sommet d'une muraille, ainsi donc ils n'ont pas besoin de disposition: mais j'objecterai cette autre tradition: celui qui lit le Chema est tenu d'y préparer son coeur; car il est dit: Ecoute (?&'£) Israël, et plus loin le texte dit (Deut. XXVII, 9.): Fait attention et écoute (SJattî) Israël; or, de môme que plus loin l'attention est requise, de même ici l'attention doit être requise. Rava n'ayant rien à répondre (à cette objection) demanda (à Rav Mari) : as-tu entendu quelque chose là-dessus ? Il lui répondit: c'est ainsi que R. Checheth a dit à ce sujet: cela doit s'entendre à condition qu'ils cessent de travailler, et qu'ils lisent le Chema (après s'y être préparés^. Cependant la Raraïtha porte que la maison d'il il Ici dit: ils s'occupent de leur travail *t lisent 1 °). Mais cela n'est pas difficile ;
8) Ont- à-dire, ils peuvent y réciter lei dix-huit bénédictions qui suivent la lecture du Chema.
7) Ratehi: la raison de cette différence c'est que l'olivier et le figuier ayant beaucoup de branches on peut y prier sans être troublé par la crainte d'en tomber , ce qui n'a pas lieu dans les autres arbres.
8) Rasent': il a d'une part trop de distraction à cause des affaires et de l'autre il n'est pas force de continuer son travail comme les ouvriers.
9) Ratehi: Ce Rabbin s'appelle ainsi d'après le nom de sa mère parce qa'll avait été engendré par un payen qui finit par se faire juif. Il suit de là que si un Chrétien épousait one Juive, ses enfans seraient tous Juifs et vice-versa, car d'après les lois talmudiques les enfans suivent la mère et non le père.
10) C'est-à-dire, !*• ouvriers n'ont pal besoin d'interrompre leur travail pour se préparer à lire.
car là on parle de la première section, et ici de la seconde 1 1).
Les rabbins ont appris: les ouvriers qui font un ouvrage chez un père de famille, lisent la lecture du Chema et bénissent avant et après12), et mangent leur repas et bénissent avant et après le repas, et récitent la prière Chemona Etre; mais ils ne descendent pas devant l'arche et ne lèvent pas leurs mains13). Cependant il nous est dit dans la Baraïtha (qu'ils doivent réciter seulement) un abrégé de dix-huit bénédictions. Cela selon Rav Checheth ne fait pas de difficulté; car la première sentence est de Rabban Gamaliel, et la seconde de R. Jehochua. Mais si elle est de R. Jehochua pourquoi dirait -il cela seulement des ouvriers, lui qui soutient que tout le monde en peut faire autant 1 Mais on peut dire que l'une et l'autre est de Rabban Gamaliel, et que non obstant cela n'implique pas contradiction, car* un cas est applicable aux. ouvriers qui sont payés et l'autre aux ouvriers qui sont seulement nourris 1 4). Il y a cependant une Baraïtha qui dit : les ouvriers qui sont occupés d'un travail auprès d'un père de famille , doivent lire la lecture du Chema, doivent prier et manger leur repas; ils ne doivent pas bénir avant, mais ils font après deux bénédictions1 5 ): Mais comment font -Us cela? Ils font la première bénédiction comme de coutume, et ils commen-
11) La préparation eit nécessaire dans la première section et non dani la teconde , d autres disent qu'elle eit nécessaire dans le premier verset seulement.
12) Ils doivent avoir le temps pour dire le Chema et les prières et les bénédictions ordinaires.
13) Un ouvrier ne doit pas descendre devant l'arche pour être le chanteur de la Synagogue, et s'il est d'une famille sacerdotale , il ne doit pas non plus lever les mains pour bénir le peuple parce que ces deux cérémonies demandent trop de temps.
14) Les premiers ayant besoin de se hâter, peuvent réciter les 18 prières seulement en abrégé , mais non les seconds qui sont seulement nourris pour leur travail.
15) Hatchi: car la bénédiction qui précède le repas a été* instituée par les Rabbins, et celle qui vient après le repas est fondée dans la loi. Sur les bénédictiona du repas voy. ci-deMoas. *
cent la seconde par la bénédiction de la terre et insèrent la bénédiction d^rttîW n3"D (rédifie Jérutalem) dans la bénédiction de la terre (en abrégeant). Rép. : Ces paroles ne se rapportent qu'aux ouvriers qui sont payés; car ceux qui ne travaillent que pour leur nourriture ou qui mangent avec le maître de la maison16) doivent réciter les bénédictions comme de coutume.
Mischna. L'époux est délivré de la lecture du Chema.
Ghêmara. (La même que ci -dessus Feuil. 11. a. de- J». ic. b. puis les paroles: le» rabbins nous ont appris: lorsque tu • es assis dans ta maison jusqu'aux paroles: occupation de précepte.)
Mischna VI* — VIIIe.
Le même Rabban Gamalicl s'étant lavé la première nuit après la mort de sa femme, ses disciples lui dirent : tu nous as appris, notre maître, qu'il est défendu de se laver à celui qui est en deuil. Il leur répondit : je ne suis pas comme le reste des hommes; car je suis faible (o^ttSfit gr.). Et après la mort de Tabi, son domestique, ayant admis chez lui les consolateurs , ses disciples lui dirent : tu nous as appris, notre maître, qu'on ne reçoit pas de condoléances pour les domestiques. Il leur répondit: Tabi mon serviteur n'était pas comme tous les autres domestiques, mais il était juste.
Si un époux veut faire la lecture du Chema la première nuit il peut bien la faire. Mais Rabban Siméon, fils de Gamaliel, dit: il n'est pas permis à quiconque veut se faire une réputation d'homme pieux, de tenter d'entreprendre une chose semblable17).
Rabban Gamalicl est donc d'avis que les afflictions de la nuit sont une ordonnance des rabbins; car il est écrit
10) Le maître de I» maison autorise par ta présence les ouvriers à employer autant de temps qu'il leur faut pour faire les bénédictions do repas sans les abréger.
17* Mais la décision n'est pas selon Rabban Siméon, fils de Gamalicl.
(Amos. VIII, 10.): et sa fin sera comme un jour amer,, et que là où il y a quelqu'un qui est faible les rabbins n'ont pas statué cela pour lui18).
Mùchna. Et lorsque mourut Tabi son domestique, etc.
Ghémara. Les rabbins ont appris : pour les serviteurs et les servantes on ne se place pas dans le rang des consolateurs 1 9 ), et on ne dit ni la bénédiction des affligés, ni la formule de condoléance des affligés. Il arriva que la servante de R. Eliéser étant morte, ses disciples entrèrent chez lui pour le consoler; lorsqu'il les vit, il monta dans la chambre haute20) et ils y montèrent après lui, il entra dans le cabinet (pb^N gr.)21), et ils y entrèrent après lui: il entra dans la salle à manger (ft&piB gr. etlat.)22), et ils y entrèrent après lui. Alors il leur dit: je m'imaginais que je pouvais vous compter parmi les interprètes (des actions) maintenant je ne peux même vous compter panni ceux qui voient clair dans les paroles23). Est-ce que je ne vous ai pas appris que pour les serviteurs et les servantes on ne reste pas dans le rang des consolateurs, et qu'on ne dit ni la bénédiction des affligés ni la formule de condoléance pour les affligés? Mais que dit-on donc pour eux? Rép.: De même qu'on est accoutumé de dire à l'homme dont le boeuf et lane sont crevés: que le bon
18) En d'autre» mois: Gamaliel ne se serait jamais cru diipenié de l'affliger pendant la nuit s'il avait enviiagé cette affliction comme une ordonnance de la loi; mail il n'eut dit selon Raschi: la loi commande le deuil pendant le jour et lea Rabbins Pont ordonné pendant la nuit; mais ils en ont dispensé les faiblei, ou lea maladifs.
J9) Ra$c/n': Lorsqu'on revient du cimetière on forme des rangs autour de l'affligé et on le console et chacun de ces rangs ne contient jamais moins de dix personnes.
20) rpr:- coenacu/umf tabulatum.
21) "p^EÎN Conclave, penetrale quod est an te atrium parvum.
22) "p^p^Û Triclinium , disculitorium , aula.
23) "p^n iftrD. Je crois que cette expression est proverbiale et qu elle peut-être éclaircie par l'aphorisme ftrxb tÇb^DI TTOnb Ît3n JUtpfianut conducit caluri et beta frjgoriy c'est-a-dire : Je m'imaginais que vous étiez sensibles au froid et vous ne sentez pas même la chaleur. Vny. Talmud de
Dieu compense ta perte, de même on doit dire à celui qui vient de perdre son serviteur ou sa servante: que le bon Dieu compense ta perte. Voici une autre Baraïtha: quant aux serviteurs et aux servantes on ne les pleure pas. R. José dit: si le domestique a été vertueux on dit de lui: oh. qu'il a été brave homme! qu'il a éléjidèlet il sera récompensé pour tant de peines, quil s'est données; mais on lui répondit : s'il faut dire comme cela que reste-t-il à faire pour les autres hommes de bien24)?
Les rabbins ont appris: on ne donne le nom de père qu'à trois hommes25), on n'appelle mères que quatre femmes26). Quelle est la raison qu'eux seuls (et non les autres) portent le nom de pères? Dirons-nous que c'est parce que nous ne savons pas si c'est de Ruben ou de Siméon que nous descendons? Mais dans ce cas, quant aux mères aussi nous ne savons pas non plus si nous descendons de Rahel ou de Lia. Mais (la véritable raison c'est) que jusqu* (aux enfans de Jacob) les Patriarches sont fort estimés, et que plus loin ils ne le sont pas autant.
Autre Baraïtha. Les serviteurs et les servantes ne peuvent pas porter le titre de père AT., mère jV. Cependant ceux de Rabban Gamaliel étaient appelés pères N., mères N. Fait qui détruit l'autorité de la tradition. Rép,: Cette exception a eu lieu parce qu'ils étaient beaucoup réputés.
R. Eliéser disait : qu« signifie ce qui est écrit (Psau. LXIIL 5.) : ainsi je te bénirai durant ma vie, et /élèverai mes mains en ton nom? Les paroles: ainsi je te bénirai durant ma vie, font allusion à la lecture du Chema, et les paroles : f élèverai les mains en ton nom [sont rela-
24) Qui ne sont pas domestiques. N'oublions pu qu'il ne s'agit ici que des domestiques qui iont Juift d'origine, car le Talmud n'appellerait pai t^-z lei domestiques non juifs et ne les eroirait pas dignes d'être récompenses dans l'autre monde pour leur fidélité et leurs travaux. Cette prescription talmudique repond à l'esprit des lois de Moïse qui a voulu inspirer aux Juifi de l'horreur pour la servitude.
25) Savoir aux trois Patriarches Abraham, Igaac et Jacob. 2») Savoir: Sara, Rebeeea, Rahtl et Lia.
tives à la prière27), et de celui qui pratique ces deux. choses, l'autre verset (ib. vs. 6.) dit: mon àme est rassasiée comme de moelle et de graisse. Et non seulement cela, niais il héritera de tous les deux mondes, savoir du monde présent et du monde à venir; car il est dit (ib.): et ma bouche te louera avec des lèvres remplies de joies (Talm. : ma bouche dans ce monde et mes lèvres dans le monde à venir) 28).
H. Eliéser avait coutume de dire ainsi après avoir fini sa prière : „qu il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, de faire demeurer dans notre partage l'amour, la fraternité, la paix et la sociabilité; élargis nos limites en disciples ; rends notre (in dernière heureuse et pleine d'espérance; place notre héritage dans le jardin d Eden; fournisnous un bon compagnon et un bon penchant dans ton monde, afin qu'en nous levant, nous trouvions l'espoir au fond de notre coeur, et que nous craignions ton nom; fais que les voeux de notre àme viennent en ta présence pour le bien."
R. Johanan, après avoir achevé sa prière, disait ainsi : ,,qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, de jeter les yeux sur notre opprobre, d observer notre malheur, de te revêtir de ta miséricorde, de te couvrir de ta force, de t' envelopper dans tes bénignités, de te ceindre de tes grâces; qu'il vienne devant toi l'attribut de ta bonté et de ta miséricorde."
R. Zira après avoir terminé sa prière disait ainsi : „qu*il soit agréable devant toi: ô Eternel, notre Seigneur, que nous ne péchions pas , et n'ayons pas plus à nous couvrir de honte et de confusion que nos pères."
R. Hija après avoir prié disait ainsi : „qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, que ta loi soit notre profession, et que notre coeur ne soit point navré de douleur, ni nos yeux privés de lumière."
27) C'est-à-dire: aux dix-huit béftédictioni qui fuirent la lecture
du < /irrita.
28) Selon Raschi c'ett le mot 1)133^ cantique* de joie au pluriel qui fait allusion aux denx monde».
Rav après sa prière disait ainsi: qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, de nous accorder une longue vie, une vie de paix, une vie de bien, une vie de bénédiction, une vie commode, une vie vigoureuse, une vie où l'on craigne le péché, une vie où l'on n'ait ni honte ni confusion, une vie de richesse et d'honneur, une vie qui nous inspire l'amour de la loi et la crainte de Dieu, une vie enfin qui nous accomplisse tous les désirs de notre coeur pour le bien."
Kabbi après sa prière disait ainsi: „qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel notre Dieu, et Dieu de nos pères, que tu nous délivres des impudens ainsi que des impudences, d'un méchant homme aussi bien que d'une mauvaise rencontre, d'un mauvais penchant, d'un mauvais camarade, d'un mauvais voisin, de Satan le destructeur, d'un jugement trop sévère, et d'un opiniâtre adversaire en jugement, soit qu'il soit circoncis, ou qu'il ne soit pas circoncis ;u et Kabbi priait ainsi malgré qu'il était entouré de satellites29) prêts à le délivrer de ses ennemis.
Rav Sapin- a après sa prière disait ainsi: „qu*il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, d'entretenir F. 17. a. la paix dans la famille (tt^OD lat. , it. et fr.) supérieure aussi bien que dans la famille inférieure30), et entre les disciples qui s'occupent de ta loi, soit qu'ils s'en occupent pour elle-même, soit qu'ils ne s'en occupent pas pour ellemême 3 1 ) , et quant à ceux qui ne s'en occupent pas pour elle, qu'il te soit agréable de faire qu'ils ne s'en occupent que pour elle."
H. Alexander après sa prière disait ainsi: „qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, que nous soyons placés dans le coin de la lumière, et non dans le coin de l'obscurité; et que notre coeur ne soit pas affligé, ni nos yeux obscurcis." H y en a qui disent, que c'était
29) Ratchi: des Satellites de l 'Empereur An ton in.
30) Raichi: la famille supérieure ou celle des anges, princes des nations ; la famille inférieure ou celle de» Savant.
31) Mail pour leur propre gloire ou pour quelqu'ftutre vue mondaine.
Hav Amenuna qui priait de cette manière, et que H. Alexandre disait ainsi après sa prière: „Seigneur des mondes32), il est révélé et Connu devant toi que notre volonté est de faire ta volonté; mais qui nous en empêche? Le levain dans la masse33), et l'esclavage que nous imposent les royaumes: qu'il soit donc agréable devant toi de les humilier avant et derrière nous34), et alors nous reviendrons35) exécuter les statuts de ta volonté de tout notre coeur."
Rava disait ainsi après sa prière: ,, aussi long temps que je n'ai pas été formé c'est parce que je n'en étais pas digne, et maintenant que je suis formé, c'est comme si je n'avais pas été formé: je ne suis que poussière dans ma vie et d'autant plus dans ma mort: me voici devant toi comme un vase rempli de honte et de confusion, qu'il soit agréable devant toi,« ô Eternel, notre Seigneur, que je ne pèche plus, et que ce que j'ai péché en ta présence soit extirpé par l'abondance de tes miséricordes, et non par des chàtimens et par de graves maladies." Dans ces mêmes termes était aussi conçue la confession de Hav Hamenuna Zuta le jour de purification.
Mar, fils de Ravina, disait ainsi lorsqu'il avait achevé sa prière : „Mon Dieu, garde ma langue du mal, et mes lèvres de parler la fraude: que mon âme soit en silence pour ceux qui me maudissent, qu'elle soit comme la poussière envers tout le monde: ouvre mon coeur dans ta loi, et fais que mon âme poursuive tes préceptes; délivre-moi d'une mauvaise rencontre, d'un mauvais penchant, d'une mauvaise femme et de tous les maux qui se soulèvent pour
32) Û^blSÎT Dnminus mundorum , savoir des deux mondes cabalistiques , supérieur et inférieur et des quatre règnes de la nature.
33) Raschl: nD*?âg? TJitfZ) fermentum in ma*$af c'est le mauvais désir (3Hm US*) qui fermente dans notre coeur ou le péché originel. Voy. le Nouv. Tett.
34; Voy. la prière contre les Mine-en» dans notre Théorie du Judaïsme.
35) Nous reviendrons dans le pays où nous pouvons observer ta
loi dans toute son intégrité.
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envahir le inonde, et quant à tous ceux qui machinent pour me faire du mal, rends inutiles leurs projets et vaines leur» machinations: que les paroles de ma bouche et les pensées de mon coeur soient agréables devant toi, ô Eternel, mon rocher et mon rédempteur."
Rav Checheth disait ainsi étant en jeûne après avoir fini sa prière: Seigneur des mondes, il est rétélé devant toi que pendant que le temple existait l'homme qui avait péché, apportait un sacrifice, et quoiqu'on n'en offrît que la graisse et le sang, il en obtenait cependant sa réconciliation: maintenant que je suis en jeûne, et que ma graisse et mon sang diminuent, trouve bon que ma graisse et mon sang diminués soient comme si je les avais apportés devant toi sur Faute], et accepte-les de bonne grâce.
R. Johanan disait ainsi après avoir terminé le livre de Job36): La fin de l'homme est la mort, et la fin de la brute la boucherie; tout ce qui existe est destiné à mourir: bienheureux donc celui qui grandit dans la loi, qui travaille dans la loi, qui fait par là une odeur agréable à son créateur, et qui a avancé en Âge avec un bon nom37) et qui est parti du monde avec un bon nom. C'est de lui qu'a dit Salomon (Eccles. VII, 1.): la renommée vaut mieux que fe bon parfum , et le jour de la mort que le jour de la naùtance.
R. Meïr avait toujours dans la bouche ces paroles: tâche de tout ton coeur et de toute ton âme de connaître mes voies38) et' de rester assidûment devant les portes de ma loi: observe ma loi dans ton coeur, et que devant tes yeux soit ma crainte; garde ta bouche de toute sorte de péché et purifie et préserve toi de toute espèce de délits et d'iniquités, et je serai avec toi en tout lieu.
Les Rabbins de Javne avaient toujours dans la bouche: je suis une créature, et mon prochain aussi est une créa-
36) Qu'on lit le» jours de Jeûne. Voy. Préface,
37) Ratchi: Comme Job. Du reste cette prière reepfre la doctrine des Saddocéena.
38) C'eit Dieu qui eat cerné parler ici.
tare9*), moi j'ai mon occupation en ville, et lui a son occupation à la campagne40), moi je me lève de bon matin à mon travail et lui aussi se lève de bon matin à son travail et de même que lui ne m'envie pas mon travail de même moi je ne lui envie pas le sien. Dtraa-ta donc que moi je fais beaucoup et que lui il fait peu! Mais nous avons appris dans la Mischna41) que faire beaucoup ou faire peu, cela revient au même pourvu qu'on dirige son coeur vers le ciel. •
Avaï avait ordinairement dans la bouche : que toujours l'homme doit se servir même de ruses pour craindre Dieu. Une réponse douce appaise sa colère. H faut saluer souvent ses frères, son prochain et tout le monde et même le Goï (le non-Juif) dans la rue, afin d'être aimé en haut, chéri en bas et bien accueilli de tout le inonde. On disait de Rabban Johanan, fils de Zaccaï, que jamais homme n'était le premier à le saluer, pas même le Goï dans la rue.
Hava avait ordinairement dans la bouche: ,,le but de la doctrine est la pénitence et les bonnes oeuvres ; afin que personne, tout en étudiant dans la Bible et dans la Mischna ne soit peu respectueux envers son père, sa mère, son précepteur et envers quiconque est plus élevé que lui en savoir et en autorité; car il est dit (Psau. CXI, 10.): Le chef de la sapience est la crainte de l 'Eternel, tous ceux qui s* adonnent à l'exercer sont bien sages. Il n'est pas dit ici: ceux qui t étudient, mais ceux qui s'adonnent à Yexercer; ce qui signifie ceux qui V exercent pour elle-même, et non ceux qui ne l'exercent pas pour elle-même, et si quelqu'un ne l'exerce pas pour elle-même il vaudrait mieux pour lui n'avoir pas été crée."
Rav avait ordinairement dans la bouche : dans le monde à venir il n'y a ni manger, ni boire, ni le précepte : fructifiez et multipliez, ni achat, ni vente, ni jalousie, ni haine
39) Ratchi: Moi qui m'occupe de la loi et mon prochain qui eit un idiot.
40) Car len Juifi de ce tempt-là étaient encore agricole». *
41) Mcnahoth C. XIII. Milch. 11.
ni querelle, mais les justes sont assis, chacun ayant une couronne sur sa téte et jouissant de la splendeur de la Chekina; car il est dit (Exod. XXIV, 11.): ainsi ils virent Dieu et ils mangèrent et burent41).
La confiance (nnûîm) que le Saint, béni soit-il, a donnée aux femmes est plus grande que celle donnée aux hommes; car il est dit (Esa. XXXII, 9.) : Femmes qui êtes à votre aise (nwswD) (Talm.: orgueilleuses) levez-vous, écoutez ma rotor, filles qui vous tenez assurées (mnma) prêtez toreille à ma parole. Rav disait à H. Ilija: pour quelle raison les femmes méritent-elles cette préférence? Parce quelles font lire leurs enfans dans la Synagogue43), et qu'elles font étudier leurs maris dans les écoles des rabbins44), et les attendent avec résignation jusqu'à ce qu'ils en reviennent45).
Lorsque les rabbins quittaient la maison de H. Ame, (et d'autres disent la maison de R. Hanina) il lui disaient ainsi: que tu voises ton monde46) dans ta vie, et que ta fin soit pour la vie de l'autre monde; que ton espérance dure d'âge en âge, que ton coeur médite la prudence, que ta bouche parle sapience, que ta langue invente des chants, que tes paupières suivent une bonne direction devant toi, que tes yeux soient illuminés de la lumière de la loi, que ta face resplendisse comme la splendeur du firmament, que tes lèvres fassent jaillir la science, que tes reins se réjouissent de tout ce qui est droit, et que tes pas courent pour entendre les paroles de l'ancien des jours (Dan. VII, 9.).
Lorsque les rabbins quittaient la maison de Rav Hasda, (et d'autres disent la maison de R. Samuel, fils de Xahmani) ils lui disaient ainsi d'après le Psaume CXL1V, 14. trôai&a l^fiiba (que nos boeufs (Talm.: princes) soient chargés). Sur quoi Rav et Samuel, et d'autres disent R.
42) lia se ?<i: la vue de Dieu rassasie comme l'action de manger et de boire. Voy. Nouv. Tcat.
43) Ratcfti: Car ou instruit lei enfam dam lei Synagogues.
44) Ratehi: Où on étudiait la Misclina et le Talmud.
45) Mate/ii: Car alors on allait d'une ville à l'autre pour apprend^.
4ô) Ratrhi: ^pbl* tout ce qui t'est nécessaire. La signification de monde eat auni Illimitée dana le Talmud que dam le Koran.
Johanan et R. Kléazar diffèrent d'avis ; car l'un dit que le mot tt^Diba (signifie) nos princes dans la toi, et que l'autre mot trbaioa ( veut dire) qui sont chargés de préceptes, et l'autre dit que ttW&M signifie: nos princes dans la loi et dans les préceptes, et que û^aiD» veut dire sont chargés d'afflictions**), -pc (que personne ne donne t as. F. 17.A, saut) (c'est-à-dire) que notre société ne soit pas comme la société de Saul d'où est sorti Doeg l'Iduméen, naOTT» pen (ni ne fasse une sortie) (c'est-à-dire) que notre société ne soit pas comme la société de David d'où est sorti Ahitophel, rom pan (ni ne fasse entendre un cri) (c'est-à-dire) que notre société ne soit pas comme la société d'Elisée d'où est sorti Gehazi, -rrrtnna (dans nos places) c est-à- * dire: que nous n'ayons ni un fils ni un disciple qui corrompe les mets publiquement comme le Nazaréen 4 8 ).
47) Car Dieu punit ceux qu'il aime et il aime à eoap lûr lei docteara de la loi.
48) mp adurere edulium vel nimis aalire et condire, proverhialiter dicifur, selon Bnxtorf, de eo qui vias et mores moi < orrurapit vel faraae suae macoiaui inurit. 11 n'est pai étonnant que l'Evangile de Jésus Christ ait paru trop piquant et trop assaisonné au palais des Talmudistes qui professent des doctrines aussi insipides que celles que nous avons vues jusqu'ici et qui sont encore motus insipides que celles que nous allons voir. Ce passage ne se trouve aujourd'hui que dans le Talmud et dans VÀnteA de Venise et dans l'édition du Talmud de Cracovîe. Mais le Talmud de Jérusalem qui est plus ancien que celui deBahylnne et infiniment plus propre à éclaircir l'histoire evangélique, parle de l'arrivée du Messie de manière à ne laisser point de doute que les prophéties qui la regardent se sont accomplies à la lettre dans la personne de J. Ch. Voici un extrait de ces paroles remarquables. (Berac. 11. a.) Il arriva que la vache d'un Juif qui labourait la terre fit entendre un mugissement. Un Arabe (ou un voyageur) qui passait par là et qui comprenait le langage des animaux prit occasion de ce mugissement de dire au laboureur: fils d'un Juif, fils d'un Juif, dételé ta vache et détache ta charrue, car le temple est ruiné. Mais la vache ayant mugi encore une fois l'Arabe ajouta: fils d'un Juif, fils d'un Juif, attelé ta vache et attache la charrue , car le Mes»ie est né. Quel est son nom f lui dit le Juif. DrD"2 (Je contolateur) répondit l'Arabe. Et le nom de son père ? Eatéchie. Et d'où vient-il! du palais royal et de Bethlehem Jfhuda Alors le Juif vendit sa vache et sa charrue et étant devenu marchand d'habits d'enlans vint à Bethlehem où il trouva la mère du consolateur af-
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(Il est écrit Esa. XLVI, 12.) : Ecoutez-moi, è forts de coeur, b éloigné» de ta justice. Rav et Samuel et d'autres disent qHe R. Johanan et R. Eléazar (ne t'accordent pat sur ^intelligence de ce pattagej; car l'un dit (que cela veut dire) le monde tout entier est nourri par la justice de Dieu*9). Mais les rabbins sont nourris par leur bras50). Et l'autre dit: le monde tout entier est nourri par le mérite des rabbins; tandis queux avec tous leurs mérites, n'ont pas de quoi se nourrir. Cela concorde avec ce que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : chaque jour une Batk Col sort du mont Horeb et dit: le monde tout entier est nourri en grâce de Hanina mon fik, etHanina mon fils a assez d'un Kab5A) de siliques depuis les vêpres d'un samedi jusqu'aux vêpres de l'autre samedL Cependant Rav Jéhuda explique d'une autre manière ce verset; car il dit: à qui fait -on allusion par la phrase: fortt ou durs de coeur f Aux faux Gobaïtes5*). Rav Joseph dit : tu en as une preuve en ce qu'aucun d'eux ne s'est fait prosélyte. Rav Ache dit: les habitans de la ville de Mehasia ont été dur» de coeur; car ils ont vu la ma-* gnificence de la loi deux fois par an53;, et aucun d'eux ne s'est fait prosélyte.
Aigée de ce que le jour qu'il était né le temple avait été détruit Mail lei aulrei femmes lui dilatent pour la consoler , que ion fili qui avait occasionné la ruine du temple l'aurait bientdt bâti de nouveau. Quelques jours aprèi elle avoua au marchand d habits d'enfons que le contolateur avait été ravi et qu'elle ne savait pas ce qu'il était devenu. R. Bun observe dans cet endroit qu'on n'avait pas besoin d'apprendre d'un Arabe que le Messie devait paraître au moment de la chute du temple; car le Prophète Ksaîe l'avait prédit dans les deux versets X, 34. et XI, 1. sur la ruine du temple et sur la cessation du sacrifice perpétuel arrivées au siège de Jérusalem fait par les Romains ou par le Royaume impie. Voy. ib. 17. b.
49) Raschi : et non par non propre mérite.
50) Ratehi: Par leur propre mérite. On peut dire d'eux qu'ils "ont éloignés de la justice de Dieu dans le sens qu'ils n'en ont pas besoin pour être nourris.
51) Voy. les mesures dans la Préf.
Îi2ï Raêehi: peuple de Babylone qui servait les Juif*.
53) Ratehi : Les Israélites se rassemblaient dans celte ville les mois
M inclina. Si V époux veut tire te Chema, etc.
Ghémara. On pourrait dire que Rabban Siméon, fils «le Gamaliel, craint l'orgueil i4), et que les rabbins ne le craignent pas. Cependant noos avons entendu précisément le contraire; car on nous apprend dans une autre Mischna 55) • dans les lieux où il est en usage de travailler le neuvième du mois Av 46) on travaille, et dans les lieux où l'on n'a pas cette coutume on ne le fait pas; mais dans tous les lieux les écoliers des sa vans ne travaillent pas. Rabban Siméon, fils de Gamaliel, dit: chaque homme doit tacher toujours de se comporter comme un écolier des savans. Les rabbins sont donc en contradiction avec eux -mêmes 5 T) , et Rabban Siméon, fils de Gamaliel, est aussi en contradiction avec lui-même58). Sur quoi R. Johanan dit: qu'il faut changer Tordre59). Rav Chicha, fils de Rav Idi, dit: qu'on n'a pas besoin de faire ce changement, et que néanmoins les rabbins ne sont pas en contradiction avec eux-mêmes, car (quant au Chema) comme tout le monde a l'usage de le lire, si l'époux aussi fait cette lecture, il ne paraît pas orgueilleux par cette action; mais ici, (c ett -à-dire , dam le moit dAv) si pendant que tout le monde travaille, il ne travaille pas, on peut croire que c'est par orgueil qu'il le fait. Et Rabban Siméon, fils de Gamaliel, n'est pas non plus en contradiction avec lui-même; car dans le cas (de ta lecture du Chema) comme la chose dépend de la disposition, nous savons très -bien que son esprit (l'esprit de
iVAdar et à'Elul pour entendre les Halacas dei fêten qui ont lieu dam les deux moi* consécutif» de Sitan et de Titchri.
54) Vojr. la Miichua VIII*.
55) Pesahim C. 4. Misch. Ve.
50) Jour où l'on fait la commémoration de la ruine du temple.
57) Parce qu'Ut diient une fois que l'époux peut lire le Chema quoique la coutume soit de ne pai le lire, et une autre foi* qu'il faut suivre la coutume par rapport au neuvième du mois tV.tr.
58) Parce qu'il dit une fois que répoux ne doit pas lire le Chema poor ne point paraître orgueilleux , et une autre foii que chacun doit tâcher de ie comporter comme un savant.
50) nO^DH nobriltt d'une faute de rédaction par laquelle ou attribue à l'un l'opinion ou la sentence de l'autre.
Tépoux) n^n est pas capable, mais dans le cas (du neuvième <l Ar ) celui qui voit que quelqu'un ne travaille pas, peut supposer qu'il n'a pas de travail, et dire : sors et vois combien d'oisifs il y a dans la place60).
Que notre retour soit sur toi 6 Section!
:mïp mn
60) C'est-à-dire, en voyant qu'il ne travaille pu il peut le croire oifif plutôt que isvant.
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Jours où on doit dire le Hatiel en entier. 373.
Détermination* des sections de la lecture du CAema. 375.
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Troisième.
M i s c h n a Ie — ///*.
Celui tient le mort est étendu en sa présence est dispensé de Ja lecture du Chema, de la prière'), des Tephillin J) et de tons les préceptes dits dans la loi »). Ceux qui portent le cercuetl, ceux qui doivent le relever, et les remplaçai de ceux qui relèvent, ou précèdent le cercueil «) ou le suivent'): or, tous ceux qui précédant le cercueil sont encore nécessaires (pour le porter) sont dispensé» (de lire le Chema) ; mais ceux qni le smvent doivent le lire quand même ils seraient nécessaires (encore une fois). Cependant tes nns comme les autres sont exempts de la prière»).
Lorsqu'on a enseveli le mort et qu'on revient ceux qui peuvent commencer et finir le Chema avant de parve nir au rang de consolateurs') doivent le commencer- si non, ils ne doivent pas le commencer. Ceux qui sont pla-
1) Ou Chemona Etre.
s...,!^;.'" T"mtH ic ™ ™ "*>• >«.
Sections qa'ili contiennent tonf W***
"f^"'JZJZ dern,ère, ,0'" o« -« «— :
P««r en.uit. imiin Ie ,0Br "«■"• *• ,e P»«« P»«r
S) Kmeêt, parce qa-|U l'ont déjà porté
C.JmT''' '*"' ,M " Prîire »»« ordonnance de. «.ni». C«.«, nlischiia contient p.„,i,„r. variante, dan. le T..n,nd de et dan. la rer.ion de Surenbu.io..
aer II ^J""""'* ."at,>i" "* '« « ran-
ger de manière a pouvoir eouaoler celui oui ... .„ a , .
le. autre.. * <n ae,",• aJ" ' '
cés dans la partie intérieure du rang 8) sont dispensés (de • le lire) 11 ), mais ceux qui se trouvent dans la partie extérieure y sont obligés 1 °).
Les femmes, les domestiques (juifs) et les mineurs sont délivrés de la lecture du Ckema et des Tephillin, mais ils sont tenus à la prière, à la Mezuza > ») et à la bénédiction des mets.
G hé m ara.
(On peut déduire des paroles de la Mischna) que si le mort est étendu devant nous, nous sommes dispensés (de lire le Chema), mais que s'il n'est pas étendu devant nous , nous n'en sommes pas dispensés. Sur quoi je peux objecter cette tradition: celui dont le mort est étendu devant lai, mange dans une autre maison, et s'il n'a pas une autre maison, il mange dans la maison de son compagnon, et s'il n'a pas une telle maison, il fait une séparation12) et mange, et s'il n'a pas de quoi faire une séparation, il tourne le visage d'un autre côté, et mange. Mais il ne peut pas prendre place pour manger, ni manger de la viande ou boire du vin; il ne fait pas la bénédiction des F. 18. a. metg 13^ on no bénit pas pour lui, on ne le prend pas pour
S) De manière qu'ils puissent voir l'aspect de ceux qui sont en deuil.
0) Parce qu'ils sont ceusés èlre occupés à consoler l'affligé.
10) Parce qu'ils sont censés avoir déjà consolé ! affligé.
11) C'est-à-dire : ils doivent avohr à la porte la Mezuza dont nous avons déjà parlé dans la Préface. Les deux sections qu'on y écrit sont précisément les mêmes que celles du Chema tirées du Deutéronome. Les femmes sont ici comparées aux mineurs et aux domestiques, et dans le Talraud de Jérusalem (Berac. 34. b.) sont placées dans la même càlhégorie des idiots et des puiens.
\1) M^nQ par ira , tabulai um r.rteriorrm locutn ah interiore dtttinguent : ici une séparation propre à cacher au mort celui qui mange; car autrement, dit Kaschi, il aurait Pair de se moquer de lai, en mangeant.
13) y:r: on appelle ainsi le nombre des convives pour faire la consécration et la bénédiction des mets. Ce nombre doit être de trois convives au moins, dont l'un qui est ordinairement le maître de la maison ou un rabbin fait la consécration et la bénédiction des mets
compléter le nombre des convives , il est dispensé de la lecture du Chema , de la prière, des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi; mais le samedi il peut prendre place, manger de la viande et boire du vin et bénir et consacrer les mets; on peut bénir pour lui, on peut s'en servir pour compléter le nombre des convives, et il est tenu à tous les préceptes qui sont dits dans la loi. Rabban Siméon, fils de Gamaliel, dit: une fois qu'il est obligé à ceci on peut dire qu'il est obligé à tout. Sur quoi R. Johanan se demande en quoi diffère (Rabban Siméon des autres docteurs) et dit qu'il diffère dans les fonctions du lit 1 *}• Nous apprenons de cette tradition que (t homme en deuil) est dispensé de la lecture du Chema, de la prière, des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi 1 5). Sur quoi R. Papa dit qu'il faut entendre cela de celui qui tourne son visage et qui mange »«). Mais R. Ache dit: qu'aussi long-temps qu'il a sur lui l'obligation d'ensévelir son mort, c'est comme si le mort était étendu (ou jours devant luiIT); car il est dit (Gen. XXIIÏ, 3 et 4.): et s1 étant levé de devant son mort, etc. afin que f enterre mon mort de devant moi1*). Aussi long-temps donc qu'on a sur soi le devoir de l'ensévelir, c'est comme si le mort était étendu devant nous. Rép. : Quant à son mort , oui (il est dispensé de lire le Chema), mais quand on n'a sur soi que le devoir de le garder, non (on n'est pas dispensé).
au nom de tout lei antres. Mail lorsqu'il» sont deux seulement chacun prie pour lui-même tout bai.
14} C'est- à- dire : Rabban Siméon eit d'avis que comme celui qui est en deuil eat obligé à tout lei précepte! de la loi le samedi, il doit être aussi obligé à dormir avec aa femme, mail lea antrea docteurs ne vont pas si loin.
15) Lon même que le mort n'eal paa en aa préaence, ce qui eit autrement aelon la Miachna.
16) Et uon de celui qui mange dana la maison de ion compagnon.
17) Il auit de là que, par Texpreivion le mort étendu devant /ati, la Miacbna a voulu dire : auaai long-tempa qu'il a aur lui le devoir de le faire enterrer il eat libre de tout autre précepte.
18) Abraham dit que ion mort est devant lui quoiqu'il en fût éloigné.
Cependant on nous dît dans la Baraïtha: Celui qui garde un mort, quoiqu'il ne soit pas son mort, est dispensé de la lecture du Chema et de la prière et des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi. Celui qui le garde est donc dispensé, quoiqu'il ne soit pas son propre mort ; mais comme d'autre part, lorsqu'il s'agit de son propre mort, on est dispensé, lors même qu'on ne le garde pas, on pourrait dire que tant dans le cas de son propre mort, que dans celui de garder un mort on est dispensé, et que c'est seulement dans les cas qu'on se promène dans un cimetière qu'on n'est pas dispensé. Cependant nous avons dans une autre Baraïtha; l'homme ne doit pas se promener dans un cimetière les Tephillin sur la tête, le livre de la loi sur le bras, et en lisant le Chema; et quiconque fait cela pèche contre ce qui est dit (Prov. XVII, 5.) : celui qui te moque du pauvre déshonore celui qui Va fait, Rép*: Dans le cimetière si le mort est éloigné de moins de quatre coudées, il est défendu (de lire le Chema); mais lorsqu'il est éloigné de plus de quatre coudées il faut le lire; car Mar dit: un mort embrasse quatre coudées pour la lecture du Chema, Mais dans notre cas, lors même que le mort est éloigné de plus de quatre coudées on en est dispensé. Il est dit dans la même Baraïtha 1 *) : celui qui garde un mort, lors même qu'il n'est pas son propre mort, est libre de la lecture du Chema, de la prière, des Tephillin et de tous les préceptes qui sont dits dans la loi. S'ils sont deux, l'un garde et l'autre s'éloigne pour lire, puis celui qui gardait va lire à son tour. Le fils d'Aza dit: s'ils sont entrés (avec le mort) dans un vaisseau, ils le placent dans un coin, et ils prient tous les deux dans un autre coin. En quoi donc diflere-t-il de l'autre docteur! Ravina dit qu'il diftère par rapport à la crainte que les souris (n'entament le mort), car un docteur pense qu'il faut que nous avons toujours cette crainte, et l'autre soutient que nous ne devons pas l'avoir (dans un navire).
Les rabbins ont appris : celui qui transporte les os d'un
19) I* cor y» ou la ioi(e de la aiéme tradition porte.
mort d'un lieu à un autre, ne doit pan les mettre dans un sac, ni les placer sur la croupe d'un âne et monter dessus; car en en usant de la sorte envers eux il montre qu'il les méprise; mais s'il craint quelque insulte de la part du Goïm, ou des brigands (trcob gr.), il lui est permis de le faire, et ce qu'ils disent concernant les os vaut aussi par rapport au livre de la loi. Mais sur quoi se rapportent ces derniers mots? Dirai -je qu'ils se rapportent à la Recha de cette tradition? Cela va sans dire, car le livre de la loi doit-il être moins respecté que les os20)? Us doivent donc se rapporter à la Sepha21).
Rahva disait avoir entendu dire à H. Jéhuda: quiconque voit un mort et ne l'accompagne pas, pèche contre le texte qui dit (Prov. XVII, 5.): Celui qui se moque du pauvre, dêthonore celui qui la fait. Mais s'il l'accompagne, quelle sera sa récompense? R. Ase dit: c'est de lui que l'Ecriture a dit (ib. XIX, 17.): celui qui a piiié du pauvre prête (mbtt) à V Eternel (Talm.: c'est comme s'il accom* pagnait r Eternel)22). Et autre part (ib. XIV, 31.): mais celui là honore (Dieu) qui a pitié du nécessiteux2*).
R. Hija et R. Jonathan se promenaient ensemble dans un cimetière, et, comme le cordon des Tsitsiths de R. Jonathan était tombé, R. Hija lui dit de le ramasser, afin que les morts n'eussent pas lieu de dire24) : demain ils descendront chez nous, et maintenant ils nous insultent. L'autre lui dit: comment peuvent-ils savoir tout cela, s'il est écrit (Eccles. IX, 5.): mai» les morts ne savent rien? Il reprit: si tu as lu ceci, tu ne l'as pas répété, et si tu Tas répété, tu n'y es pas revenu une troisième fois, et si tu y
20) C'est-à-dire : ti les os ne doivent pas être mis dans an sac et •or le doi d'un âne etc. , à plus forte raison duil-on se garder de le faire par rapport an livre de la loi.
21) En tant que la crainte féale peat dispenser d'avoir plus d'égards pour le livre de la loi que pour les os d'un mort.
22) Car le verbe Hl^ veut dire également prêter et accompagner.
23) Ratchi: il n'y a pas on être au monde qui soit plus pauvre qu'un mort.
34) En voyant cette marque de peu de respect pour eux.
es revenu une troisième fois, on ne te Ta pas expliqué car il est dit (ib.) : certainement les vivons savent quils mourront, ceux-ci sont les justes qui même dans leur mort sont appelés vivons (tPTi); car il est dit (II. Sam. XXIII, 20.) : Et Benaja, fils de Jehojadia, fils d'Isch-kaï (in œ"»st) (Talm. : fils d'un homme vivant) qui avait fait de grands exploits et (qui était) de Kahseel; il frappa les deux lions de Moab, il descendit aussi et frappa un lion dans r. 18. b. une fosse en un jour de neige. «»n îZTK ]*filê d'un homme vivant. Crois -tu donc que tous les autres sont fils des morts? Rép.: Il est dit: fils d'un homme vivant parce que même dans sa mort cet homme a été appelé vivant: ai ^Nxapa û^*d (qui avait fait de grands exploits de la ville de Kabseel) cela veut dire qu'il avait multiplié (9n*Tl) et rassemblé (yap) les ouvriers (o^riD) de la loi: rtsn ttm aâna W na (et il a frappé les deux lions de Moab),
cela veut dire qu'il n'a pas laissé un seul individu qui lui fût semblable ni sous le premier ni sous le second temple26), &vrt Dra "van "pra narr net rorti TV anm (et il est descendu et il a frappé un lion au milieu d'une fosse en un jour de neige). Il y en a qui disent que cela signifie qu'il a cassé des morceaux de grêle, et s'y est placé pour se baigner27). Mais d'autres disent que cela signifie qu'il a étudié dans la Siphra de la maison de Rav") un jour d'hiver. Quant aux paroles: Cependant les morts ne savent rien, ce sont les impies qui sont appelés morts, même
25) Celte maxime sert à expliquer U formule notre retour sur toi etc., ainsi que noui l'avons dit à la fin de la I'- Section.
20) Raehi et Totepheth : 11 a dompté les aièclea (*ZV) par ion mérite. Les deux lions de Moab lont David et Salomon qui descendaient de Ruth, femme raoabite, et qui bâtirent le temple.
27) Ratchi: pour se purifier d'une pollution et pour être ainsi en état de lire dans la loi.
28; Tosepheth: La Siphra est un commentaire du troisième livre de Moïse qui est appelé lion parce qu'il est pins difficile que les quatre autres livres, et milieu de la fotte parce qu'il est au milieu dea autres. Ce commentaire est donc selon le Talmud tout au moins aussi ancien que I aïeul de Benaja.
pendant lear vie»9); car il est dit (Ezéeh. XXI, 30.): Et • toi profane (bhn Talm. : tué) impie, Prince d'Israël. Et si tu veux je peux prouver cela par cet autre passage (Deut. XVI, 6.): Sur la parole de deux ou de trois témoins on fera mourir le mort. Cependant il est encore en vie. Rép.: Mais il est mort en lui-même (ou par ses actions)*»).
Les fils de R. Hija étant sortis hors de la ville'1) oublièrent ce qu'ils avaient appris, et ils étaient tristes de ce qu'ils ne pouvaient pas s'en souvenir. Alors l'un dit à l'autre: notre père32) saura-t-il quelque chose de cette tristesse? L'autre répondit: comment peut-il le savoir s'il est écrit (Job XIV, 21.): Les en fans feront honorés (Taira.: affligés) et il n'en saura rien. Comment, dit un troisième, ne le saura-t-il pas s'il est écrit (ib. vs. 22.): aussi long-temps que sa chair est sur lui, elle souffre, et son âme sur lui s'afflige, et R. Isaac dit qu'un ver est aussi incommode pour un mort qu'une aiguille dans la chair d'un vivant. (Les autres frères) dirent: quant à leur propre affliction les morts la savent fort bien, mais ils ne savent pas l'affliction d'autrui. Comment non? (dit l'autre) si nous avons dans une Baraïtha ce qui suit: 11 arriva à un pieux qui avait donné un denier à un pauvre la veille de la nouvelle année dans une année de disette, que sa femme en fut de mauvaise humeur. 11 s'en alla donc, et étant obligé de passer la nuit dans un cimetière, il entendit les esprits de deux femmes13) qui causaient ensemble, et dont l'une disuit à sa compagne: ma compagne, sortons et parcourons le monde, et nous entendrons de derrière le voile34) quelles sont les calamités réservées au monde (cette an-
20) Ce qui peut servir à écUircir la phrase de l'Evangile: lai**« Ut mort* entevelir les morts.
30) mp^SE a principioy a prima radiée.
31) RascAi: pour s'occuper de l'agriculture.
32) Qoi était déjà mort.
33) RatcAi : le» esprits de deux demoiselles.
34) Ra$cAi: Qui est étendu devant le Saint des Saints du ciel comme il était étendu devant le Saint du Saint ou la Chekina du temple.
née)3*). Alors sa camarade lui répondit: moi je ne le peux pas; car j'ai été ensevelie dans une natte de roseau36;, mais va et tu me conteras ce que tu auras entendu. Elle alla, et après avoir parcouru le inonde elle revint, et sa compagne lui dit: ma camarade, qu'est-ce que tu as entendu de derrière le voile? L'autre lui répondit: j'ai entendu que quiconque sèmera dans le premier quartier 3 *) la grêle détruira (ta moitton)3*). L'homme qui avait écouté le» etpril») alla donc et sema dans le second quartier de sorte que la moisson de tous les autres39) fut détruite, mais la sienne ne fut pas détruite40). L'année suivante il alla encore une fois et passa la nuit dans le même cimetière1. 11 entendit les mêmes esprits qui conversaient ensemble, et l'une disait à sa camarade: sortons et parcourons le monde, et nous entendrons de derrière le voile quelles calamités viendront dans le monde. L'autre lui dit: ma camarade, ne t'ai -je pas dit que je ne peux pas; parce que j'ai été ensévelie dans une natte de roseau; mais va et tu me rapporteras ce que tu auras entendu. Elle alla et parcourut le monde et rentra. Alors l'autre lui dit; ma camarade qu'est ce que tu as entendu de derrière le voile 1 Elle lui dit: j'ai entendu que quiconque sèmera dans le second quartier, la rouille frappera (sa moitson), (alors Ihomme qui avait écouté tout ce discour») s'en alla et sema dans le premier quartier. Et comme la moisson de tous les autres avait été brûlée, et que la sienne n'avait pas été brûlée, sa femme lui dit: pourquoi l'année passée tout ce qui appartenait aux autres a été détruit et
35) C'était la nouvelle année, fête pendant laquelle Dieu juge le inonde pour toute Pennée suivante.
3G) J'ai honte de paraître dans cette parure.
37) Ratchi: de la première pluie ou de la pluie dei aernaillea qui a troii quartiers; le 1er depuis la nouvelle année jusqu'au 17" du mois Marhetchvan; le 2* depuis le 17 juiqu'au 23e du même mois, et le 3° depuis ce jour jusqu'au 1" du mois Kitter.
38) Ratchi: en tombant à l'époque où la tige de ce qui aura été semé le premier quartier aura de la consistence.
30) Ratchi : qui avaient semé dans le premier quartier,
40) Ratchi i car à cette même époque elle était encore tendre.
que le tien ne Fa pas été, et maintenant tout ce qui appartient aux autres est brûlé , et le tien n'est pas brûlé ? Sur qnoi il lui conta tout ce qui s'était passé. On rapporte que peu de jours après, une querelle s'étant allumée entre la femme de ce pieux et la mère de la demoiselle (ensevelie dans une natte) la première dit à la seconde41): liens et je te montrerai ta fille qui est enterrée dans une natte de roseaux. L'année suivante le pieux alla, passa la nuit dans le même cimetière et entendit les mêmes esprits qui s'entretenaient entr'eux et dont l'un disait à l'autre : ma camarade , sortons et parcourons le monde afin d'entendre de derrière le voile quelle espèce de calamité menace la terre. L'autre lui répondit : ma camarade, laissemoi tranquille, car les choses qui se sont passées entre moi et toi il y a long- temps qu'elles ont été entendues parmi les vivans. — On peut donc conclure de là que les morts savent.
Mais peut-être qu'un autre homme étant mort est allé conter faux deux demoiselles la querelle en question). Bép. : Viens et écoute une tradition qui peut te faire changer d'avis. Zeïri avait déposé de l'argent auprès de son hôtesse jusqu'à ce qu'il eût le temps de se rendre dans l'école de Rav. Mais comme dans cet intervalle elle mourut, il alla après elle au cimetière42) et lui dit: où est mon argent? Elle lui répondit: va et prends-le de dessous le gond de la porte dans tel et tel endroit, et je te prie de dire à ma mère qu'elle m'envoie mon peigne et ma boîte à farder43) par une telle qui viendra ici demain44). On peut donc soutenir qu'ils savent*
Mais peut-être que Douma45) l'a précédé et a annoncé aux morts (qu'elle mourra), Rép.: Viens et écoute ce qui est arrivé au père de Samuel. On lui avait donné à gar-
41) Dans le projet de l'insolter.
42) ma -ISn la cour de la mort.
43) Klle parait faire allusion, en disant cela, an déni! que devait garder sa mère après la perte d'une fille.
41) C'est-à-dire: qoi mourra.
45) Ratehi: qui eit l'ange qui préside aux morts.
iler l'argent des orphelins, et lorsque son âme se reposa (lorsqu'il mourut) Samuel n'était pas auprès de lui ; on lui donna donc le surnom du fils de celui qui mange f «rgent det orphelins. Alors il alla après lui au cimetière et dit aux morts46): Je cherche Ava. Ils lui répondirent: il y a beaucoup d'Ava ici. Je cherche Ava, fils d'Ava. Ils lui dirent: et d'Ava, fils d'Ara, aussi il y en a beaucoup ici. Alors il leur dit: je cherche Ava9 fils d'Ava , père de Samuel, est-il ici? Ils lui dirent: il est monté dans l'Académie du ciel. Mais en attendant il aperçut Lévi4*) qui était assis hors du cercle48) et lui dit: pourquoi es-tu assis hors du cercle? pour quelle raison n'es-tu pas monté? Il lui répondit: les anges m'ont dit: pendant autant d'années que tu n'es pas allé à l'Académie de R. Afas; et comme tu as afiligé par là son esprit, nous ne te laisserons pas monter dans l'Académie du ciel. Dans ces entrefaites son père étant de retour, il vit qu'il pleurait, et riait en même temps et lui dit: quelle est la raison qui te fait pleurer? Il lui répondit: c'est que tu viendras bientôt ici. Et par quel motif ris-tu ? Parce que tu es fort estimé dans ce monde (des morts). Il lui dit: si je suis estimé, que Ton fasse monter Lévi (dans le cercle des morts et par suite dans le ciel), et on le fit monter. Alors il lui dit: l'argent des orphelins où est-il? Il lui répondit: va et prends -le dans la base des meules. Celui qui est dessus et celui qui est dessous nous appartient, et celui qui reste an milieu appartient aux orphelins. Il lui dit: pour quelle raison as- tu fait ainsi? 11 répondit: afin que si les voleurs viennent pour le voler, ils volent du nôtre, et que si la terre le ronge, elle ronge du nôtre. Il est donc vrai que les morts savent49).
46) RascAi; qui étaient sortis de leur» tombeaux et s'élsient assis en cercle.
17) Ratchi: son Collègue.
48) L'action d'être déplace du cercle des morts symbolise ici le déplacement de Lévi de l'école céleste, car ce qui se passe daos le ciel doit aussi se passer sur la terre.
40) Totepheth: car ici le père de Samuel sait que son fils mourra
Mais c'est peut-être une autre chose pour Samuel ; car comme il était très-considéré, les anges se sont hâtés d'annoncer (aux morts) qu'il fallait lui faire place. Rép. : Cependant nous voyons que H. Jonathan lui-même a changé d'avis là-dessus50); car R. Samuel, fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan : d'où savons - nous que les morts s'entretiennent les uns avec les autres? De ce qu'il est dit (Deut. XXXIV, 4.) : Et r Eternel lui dit (à Moïse lorsqu'il était sur le point de mourir): c'est ici le pays dont fai juré à Abraham, à Isaac et à Jacob en disant Que signifie ici l'expression en disant (ia«6)f Que le Saint , héni soit-il , parla ainsi à Moïse : va et dis à Abraham, à Isaac et à Jacob: le serment que je vous ai fait je l'ai déjà accompli dans vos enfans. Or, s'il te^-io. a. venait dans l'esprit de soutenir qu'ils ne savent pas, à quoi bon ordonner de leur parler51)? Mais s'ils savaient cela, diras-tu, à quoi bon ordonner de leur en parler ? Rép. : Pour faire paraître encore davantage la dignité de Moïse.
R. Isaac dit: quiconque médit d'un mort est comme s'il médisait d'une pierre. Il y en a qui déduisent de là que les morts ne le savent pas, et d'autres en déduisent qu'ils le savent, mais qu'ils ne s'en soucient pas. Mais ce n'est pas ainsi ; car Rav Papa dit: que quelqu'un contait une chose défavorable à la mémoire de Mar Samuel, et qu'il tomba une poutre du toit qui brisa le crâne de son cerveau. Rép.: C'est une autre affaire à l'égard d'un disciple des rabbins très-distingué fiel que Mar Samuel), car le Saint, béni soit-il, exige qu'on respecte sa dignité.
R. Jehochua, fils de Lévi, dit: celui qui étant à la suite d'un cercueil (]n&o) d'un disciple des savans, médit de lui tombe dans la Géhenne; car il est dit (Psau. CXXV, 5.): Mais quant à ceux qui tordent (tnoarn) leurs sentiers obliques t Eternel les fera marcher avec les ouvriers
bientôt; car lange Douma qui entre en charge lorsque l'homme est moribond , n'a pat eu le temps de l'avertir de cela.
50) Et ion avii était que les morts ne lavent pat.
51) Raic/ti: à quoi bon parler à qui ne sait rien ou qui n'est pas en état de rien comprendre.
d'iniquité; paix sur Israël, ce qui veut dire: lors même que la paix est sur Israël (ou qu'un Israélite est mort) Dieu conduira aux enfers (ceux qui déprécient les mérites des savons) avec les ouvriers d'iniquité. Sur quoi une tradition de l'école de R. Ismaël porte: si tu vois un disciple des sa vans qui commet une transgression pendant la nuit, ne pense pas mal de lui pendant le jour; car peutêtre en aura-t-il fait pénitence. Mais comment peut-il te venir dans l'esprit (de dire) peut-être? Quand il est sûr qu'il en a déjà fait pénitence? Cela vaut cependant seulement dans le cas qu'il ait transgressé un devoir qui regarde lui-même, mais dans une affaire pécuniaire (la pénitence n'a pas de valeur) jusqu'à ce qu'il ait fait la restitution (de ce qu'il a pris) au propriétaire.
R. Jehochua, fils de Lévi, dit: en vingt-quatre cas le Beth-din décerne l'excommunication53) pour l'honneur d'un Rabbin, et nous les avons tous expliqués dans notre Mischna. R. Eléazar lui dit: où sont-ils? Il lui répondit: va et tu trouveras. Il sortit, il chercha et il en trouva ces trois: celui qui fait peu de cas du lavement des mains; celui qui médit à la suite du cercueil des disciples des savons, et celui qui s'enfle dans son esprit contre le trèshaut. Comment savons-nous que celui qui médit à la suite du cercueil des disciples des savans (doit être excommunié) ? Parce que nous avons appris dans la Mischna (Edioth C. 5. M. 6.) que lui (Acavia, fis de Mahalaleel) avait
52) C'est-à-dire : U première espace d'excommunication , car il y • trois espèces d'excommunication dam la Synagogue, savoir: Ie. 1~ 3 ta ■< parution. 2°. l'exclusion. 3». É*n&tt> Véxéeration. — La pre-
mière est la plus légère, et on n en vient aux deux autre» que lorsqu'on ne se rétracte pas dans le "ma. Le Tatinud ne rapporte ici qu'un seul des 24 cas du »TO en le subdivisant en 24 autres cas. Mais dans le Lerieon Chaldaeo-Talmudieum de Buxtorf on peul voir les autre» à la racine ÎTtt. Le 8« et le 9« de ces cas fondamentaux portent qu'il y a excommunication pour quiconque vend ion champ à un Go\ (non-Juif) ou qui témoigne contre un Juif dam les tribunaux des Goim (non Juif-). Je note cci deux cai pour fixer l'attention du Lecteur sur les différente! causes qui s'opposent puissamment à la Réforme de la nation israélite.
coutume dire: qu'on ne donne à boire (tes eaux amer es de la jalousie) ni à une femme prosélyte, ni à une esclave mise en liberté; mais les savans disent qu'on la leur donne, et s appuient sur le fait que Chemaja et Abtalion la donnèrent à une esclave de la ville de Carkemisch mise en liberté à Jérusalem. Sur quoi Acavia répondit qu'ils ne lui donnèrent à boire qu'une imitation de ces eaux53). Alors les savans l'excommunièrent 54), et comme il mourut dans son excommunication le Beth-din lit lapider son cercueil55).
Et quant à celui qui fait peu de cas du lavement des mains comment savons -nous (qu'il mérite T excommunication) t Parce que la Mischna nous apprend aussi (ib.) que R. José dit (a propos du cas que nous venons de rapporter): loin de nous l'idée56) qu' Acavia, fils de Mahalaleel, ait été excommunié ; car le parvis du temple n'a été jamais fermé sur aucun autre israélite51) qui fût aussi sage, aussi pur, aussi animé par la crainte du péché qu' Acavia, fils de Mabalaleel. Mais qui a donc été excommunié? Eléazar, fils d'Hatsar (ou de Heroc), qui faisait peu de cas du lavement des mains58); et lorsqu'il mourut, le Beth-din envoya, dire qu'il fallait placer une grosse pierre sur son cercueil pour faire entendre qu'il a le droit de lapider le cercueil de celui qui étant excommunié meurt dans l'excommunication.
Et quant à celui qui enfle son esprit contre le très-
53) Tosepheth: Chemaja et A Mal ion selon Acavia ne voulurent qu' effrayer celte femme |>ar une imitation dei eaux amères , et qu'ils firent aimi parce qu'ils étaient étrangers et prosélytes comme elle.
54) Excommunièrent Acavia pour avoir énoncé une opinion défavorable à la mémoire de Chemaja et Abtalion.
55) C 'est- à-dire : il fit placer une pierre sur son cercueil pour marquer qu'il méritait d'être lapidé parce qu'il était mort dans l'excommunication.
56) DlBttJI DM parce et pax rit, ab$(t.
57) Hnschi : La cour du temple formée après avoir été remplie d'Israélites aux vêpres de l'àque n'a jamais contenu un homme plus sage, etc.
58) Raschi: et par là il méprisait les rabbins qui ordonneut ce lavement.
haut, d'où savons-nous (qu'il est digne d'être excommunié) ? De ce que la Mischna nous enseigne aussi (Taanith C. 3. M. 8.) que Siméon, fils deChatah, envoya dire àHoni faiseur de cercles59): il faudrait t'excomruunier 60), et certes si tu n étais pas Honi, j'aurais décrété sur toi l'excommunication. Mais que dois-je faire? Tu pèches contre Dieu, et il fait ta volonté, comme un fils qui pèche contre son père, et cependant le père fait ce qui plaît à son fils, et sur toi dit l'Ecriture (Prov. XXIII, 25.) : Que ton père et ta mère se réjouissent et que celle qui t'a enfanté s'égaie.
Est-ce que nous ne trouvons plus de ces trois cas dans la Mischna ? Il paraît cependant qu'il y en a davantage, car nous avons appris61) de Rav Joseph que Teudos le Romain avait accoutumé les fils (les Juifs) de Rome à manger des chevreaux armés62) dans la nuit de Pâque. Alors les sages lui mandèrent: certes si tu n'étais pas Teudos nous aurions décrété sur soi l'excommunication, car tu encourages Israël à manger les choses saintes hors de la Palestine63). Rép.: Cela n'est pas dit dans la Mischna, mais dans la Baraïtha. Et dans la Mischna n'y a-t-il plus de cas semblables? Il paraît cependant qu'il y en a, car nous trouvons dans la Mischna (Kelim C. 5. M. 10.)
50) Car on rapporte dani le même endroit de la Mischna qu'il traça un cercle et fit serment de ne point en sortir avant que Dieu eût exaucé ia prière.
GO) Raschi: parce qu'il avait tenté Dieu qui eat le rabbin dei rabblna eu le forçant à exaucer une prière dam laquelle il demandait la pluie. '
GI) ":ri. Il paraît par ce païaage que ce mot eut équivoque et qu'on peut le prendre tant pour la Mischna que pour la Baraïtha,
02) Raschi: rôti avec sa tête , ses jambes et tes entrailles (Exod. XII, 0.) c'est-à-dire, ayant lea jauvbea et les entrailles liées autour de la tête et autour du corps à l'instar d'un casque et de l'épée.
G3) C'est le 15e cas du ou de la séparation qui a été étendu
à la pratique de tous les préceptes attachés à la terre de Palestine comme nous l'avons dit dans notre Théorie du Judaïsme, et ce cas aussi est un des plus grands obstacles à la réforme des Juifs. Teudos, dit Rutchi, pèrbalt contre l'honneur des rabbins qui ont défendu de manger les chevreaux pendant la Pâque pour faire la haie à la loi de ne point manger l'agneau pascal hors de la Palestine.
ces paroles: ri on le eusse6*) en plusieurs morceaux, et st ton place du sable entre un morceau et Vautre, R. Rlièser le déclare pur, mais les sut an» le disent impur, et c'est le foyer qu'on appelle du Serpent. Pourquoi le dit-on du serpent/ Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel que c'est pour apprendre que les savans ont entouré H. filiéser d' Ha lac a s comme le ferait un serpent, et qu'ils ont déclaré ce foyer impur. Et nous ayons aussi appris65) que dans le même jour ils ont fait apporter tout ce que R. Eliéser avait déclaré pur à ce même sujet et Vont brûlé en sa présence, et qu'ils ont fini par le bénir*6). Rép. : Cependant on ne fait aucune mention de cette excommunication dans la Mischna67). Où se trouvent donc les 24 cas (dont il est ici question) ? Rép. : R. Jehochua (les trouve dans la Mischna ) parce qu'il compare une chose avec l'autre 6 8). Mais R. Eliéser ne compare pas une ebose avec l'autre 6 *).
Mischna. Ceux qui portent le cercueil et leurs remplaçons.
Ghémara. Les rabbins ont appris qu'on n'exporte pas un mort vers le temps de la lecture du Chema, et que si on a commencé cette lecture on ne l'interrompt pas (pour l'accompagner). Mais ce n'est pas ainsi; car nous voyons que Rav Joseph a été exporté vers la lecture du Chema.
01) Il est question dans cet endroit de U Mischna d'un foyer * ou cruche à cuire ("T)3n) des Orientaux, rendue impure.
05) ]3Tl ce mot mi eat équivoque comme le précédent.
00) Ratchi: c'eil-à-dire , par le maudire ou par l'excommunier parce qu'il a'était montré trop obatiué contre lea Hatacat ou raisonnemens dei rabbins.
07) RaseAi: mail seulement on nous en parle dans la BaraïtAa.
08) RaseAi: Il raiasonne d'un cas à un autre cas semblable et trouve dignes d'excommunication tous ceux qui dans la Mischna dis. putent avec trop de ténacité ou avec peu de respect contre les rabbins qui les surpassent en nombre et en autorité.
09) Mais il se tient rigoureusement aux seuls cas où l'on dit expressément 'que tel docteur a été excommunié pour avoir manqué de respect aux rabbins.
Rép.: C'est autre chose lorsqu'il s'agit d'un homme trèsréputé.
Mise /m a. Qeux qui sont devant le cercueil et ceux qui sont après le cercueil.
Ghèmara. Les rabbins ont appris que ceux qui sont occupés du deuil pendant que le mort est couché devant eux, s'éloignent l'un après l'autre et lisent le Chema; mais si le mort n'est pas couché devant eux, tous les autres restent assis et lisent le Chema, et le plus proche parent * reste assis et se tait ; les autres se lèvent et disent la prière, et lui se lève et justifie le jugement de Dieu exercé sur lui en disant: Seigneur des mondes, j'ai beaucoup péché devant toi, et tu ne m'as pas fait escompter un pour mille, qu'il soit agréable devant toi, ô Eternel, notre Seigneur, de restaurer nos ruines et les ruines de tout ton peuple de la maison d'Israël dans tes miséricordes. Mais Avaï dit que l'homme n'a pas besoin de dire ainsi 7 •), car Siméon, fils de Lévi, dit et une tradition le continue au nom de W. José, que l'homme ne doit jamais ouvrir la bouche pour Satan71). Mais R.Joseph dit: comment expliquer alors ces paroles de la Bible (Esa. I, 9.) : Peu s'en aurait fallu que nous n'eussions été comme Sodome1*)? Rép.: Mais le Prophète rétracte cela dans ce qui suit (ib. vs. 10.) : Ecoutez la parole de l Eternel, conducteur de Sodome1*).
Mischna. Lorsqu'ils ont enséveli le mort et reviennent, etc.
Ghémara. On pourrait entendre ces paroles de la Mischna s'ils peuvent commencer et finir, que pour tout l'ensemble c'est bien, mais pour une seule section ou ver-
70) Ratent: de faire entendre le mort n3»TlD3 {ta ne m'as pat fait escompter).
71) C'est-à-dire : pour donner occasion a Satan de nom accuser. Dam ce caa p. ex. il pourrait dire : donc cet homme n'a pat escompté tous ses péchés.
72) D'où il paratt qu'on peut s'accuser comme dans le cas dont nous venons de parler.
13) Ce qui montre, selon le Talmud , que le verset précédent ne contient pas une allusion aux péchés des Israélites.
set ce n'est pas bien. Cependant je peux t'objecter cette autre tradition: lorsqu'ils ont enseveli le mort et qu'ils reviennent, s'ils peuvent commencer et finir même une seule section ou un seul verset, etc.; donc ici aussi les paroles: s'ils peuvent commencer et finir (doivent ï entendre) même d'une seule section, même d'un seul verset qu'on puisse (commencer et finir) av ant d'arriver au rang. Dans ce cas on les commence, mais autrement on ne les commence pas.
Mischna. Ceux qui sont placés dans le rang, etc. F.io.ù.
Ghémara. Les rabbins ont appris que le rang qui voit l'endroit où- est l'affligé est libre, et celui qui ne le voit pas est obligé (de lire leChema). R. Jéhuda dit: ceux qui viennent à cause de l'affligé sont libres, mais ceux (qui viennent) pour leur propre satisfaction sont obligés.
Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : celui qui trouve un mélange interdit par la loi (Lév. XIX, 19.) dans ses habits, doit les ôter même dans la rue. Quelle en est la raison ? (Qu'il est écrit) (Prov. XXI, 30.): Il n'y a ni sagesse, ni intelligence, ni conseil contre (Talm. : vis-à-vis de) t Eternel. (Cest-à-dire) dans toute occasion où il s'agit d'une profanation de la loi de Dieu, on ne rend pas honneur à un rabbin. Je te réponds74): lorsqu'ils ont enséveli le mort, et qu'ils reviennent , s'ils ont devant eux deux chemins l'un pur et l'autre impur75), et que l'affligé soit allé par le pur, les autres aussi doivent aller avec lui par le pur, mais s'il est allé par l'impur, eux aussi doivent aller avec lui par l'impur à cause de son honneur. Comment donc appliquer à cela le verset: Il n'y a pas de sagesse, pas d'intelligence vis-à-vis de Dieu? Mais R. Ava interprète cela d'une Beth-Haphres"1*) qui
74) ^TPft retpondeo ego , intto, en citant une tradition on on paiMge de la Bible.
75) Où il y a p. ex. dei tombeaux.
7G) C~)Z7~, rP2 locut expantionit : champ où il y avait jadis des tombeaux et qu'on a rendu impur en le laburant parce qu'on y a répandu partout les cendres ou les os des cadavres. K. Ava dit donc l'expression chemin impur signifie une Belh-Haphret qui est défendue par lea rabbins, et non un chemin impur défendu par la loi.
II. R
est une ordonnance des rabbins; car R. Jéhuda disait avoir entendu dire à K. Samuel: l'homme doit souffler sur une Beth-Haphres11), et on va plus loin. Et Rav Jéhuda, fils d'Ache, dit au nom de Rav: une Beth- Haphres qui a été beaucoup foulée avec les pieds est pure.
Viens et écoute, car R. Eléazar, tils de Sadoc, dit : nouâ avons sauté sur les cercueils des morts pour aller à la rencontre des rois d'Israël, et non seulement à la rencontre des rois d'Israël , mais il faut entendre (qu'on doit faire) cela aussi, pour aller à la rencontre des rois des peuples du monde, afin que si on en est digne, on se trouve à même de distinguer entre les rois d'Israël et les rois des autres peuples du monde. Comment donc appliquer ici le verset: // tïy a pas de science, ni d'intelligance , ni de conseil vis-à-vis de Dieu? En suivant l'avis de Rava, car Rava dit: „c'est une maxime de la loi78) qu'une tente qui a un creux d'un palme peut servir de séparation contre l'impureté, et que si elle n'a pas un creux d'un palme elle ne peut pas servir de séparation contre l'impureté." Or, comme les cercueils ont pour la plupart un creux d'un pnlme, les rabbins n'ont défendu ceux qui ont ce crenx qu'à cause de ceux qui ne l'ont pas, et ils ne les ont pas défendus lorsqu'il s'agit de l'honneur du roi7»).
Viens et écoute (cette tradition) 80) : l'honneur qu'on doit rendre aux créatures a tant de force qu'il chasse la pratique d'un précepte négatif de la loi. Or, comment cela? On devait plutôt dire: il n'y a pas de science, ni d'intelligence, ni de conseil vis-à-vis de Dieu. Rép.: Rav, fils de Chava, interprétait cela en présence de Rav Cohana re-
77) Raic/ii: pour voir s'il ne s'y trouve pat par hasard an os. Or, ai cela était une lui mosaïque on n'eu agirait paa ai légèrement.
78) Ratchi: une Halaca de Moïse dérivée du mont Sinaï.
79) Ainsi celui qui saule sur les cercueils pour aller a la rencontre d*un roi d'Israël loin de préférer uue ordonnance dea rabbina à la loi, fait une chose qui est même permise par ces derniers.
80) Qui contient une autre objection au verset : il n'y a pas dtt science , «te. et qui se trouve MenahotU 37. 6. car le traité Bcrakoth n'a paa été rédigé le premier.
lativement nu précepte négatif (Dent. XVII, 11.): tu ne te détournerai point*1). Mais on s'est moqué de lui en disant: le précepte négatif: tu ne te détournera» point est aussi prescrit par la loi82). Sur quoi Rav Cohana répondit: c'est un grand homme qui a dit cette chose, ne vous en moquez pas; car ou appuie toutes les ordonnances des rabbins sur le précepte négatif: /// ne te détourneras point, mais lorsqu'il s'agit de rendre honneur aux créatures, les rabbins eux-mêmes ont permis (de s en détourner).
Mais viens et écoute: Il est écrit au sujet des animaux égarés (Deut. XXII, 1.): Et te cacherai d'eux fins nsbnm 8>) pour faire entendre que quelquefois tu peux te cacher d'eux , et quelquefois tu ne peux pas te cacher. Comment cela ? P. ex. : £n cas que ce soit un prêtre, et que l'animal égaré entre dans un cimetière84) on lorsqu'il s'agit d'un vieillard, car l'action (de poursuivre un animal égaré) n'est pas compatible avec son honneur. Ou enfin lorsque le prix du travail (que tu devrais interrompre) surpasse celui de l'animal égaré de ton prochain85). C'est pourquoi il est dit: et tu te cacheras. Mais dans ce cas aussi on devait plutôt dire : il n'y a pas de science, ni d'intelligence , ni de conseil vis-à-vis de Dieu. Rép.: C'est une autre chose dans le cas où il est écrit expressément: et tu te cacheras d'eux. Donc nous pourrions faire
81) C'est-à-dire: l'honneur des créatures ne chasic que le précepte négatif de ne te détourner ni à droite ni à gauche det paroles des sages. En d'autres termes : on ne peut violer qu'une ordonnance de» rabbins pour honorer Jes hommes comme dam le eau ci-dessus.
82) Rtttehii Ceux qui ont ri le sont imaginé que ce docteur a voulu dire , qu'on peut te détourner dei paroles des sages ou des vieillards , quand me'me ils nous prescrivent une chose de la loi. Mais il n'a voulu parler que des ordonnances des rabbins.
83) Tandis que par la négative fiÔ placée au commencement du verset on défend de se coeber devant les animaux égarés et on ordonne de les reconduire à leurs maîtres.
84) Où il eit défendu aux prêtres d'entrer.
85) Ratchi: car il n'est pas probable que le maître de l'animal égaré veuille l'indemniser au delà de la valeur de ce même animal.
une conclusion a pari de cela86). Rép.: d'une défense pécuniaire on ne fait pas de pareilles conclusions81).
Mais viens et écoute (ce qui ett écrit) (Xomb. VI, 7.): ni pour ta soeur, que veut-on nous apprendre par là88)! Que comme dans les cas où le Nazarien va sacrifier son agneau pascal ou circoncire son fils, et qu'il entend qu'un de ses proches parens vient de mourir, on pourrait croire qu'il doit revenir sur ses pas et se rendre impur, il est dit (ib. expressément): il ne te contaminera point **). Et comme d'autre part on pourrait croire aussi que de même qu'il ne doit pas se rendre impur pour ses proches parens, il ne le doit pas non plus pour le mort de précepte90). C'est pour cela que l'Ecriture ajoute (ib.) : ni pour sa soeur 9 (ce qui veut dire) poift* sa soeur il ne doit pas se rendre F. 20. a. impur , mais il doit bien le faire pour le mort de précepte»1). Mais comment ? Xe fallait-il pas plutôt dire: il n'y a pat de science, ni d'intelligence, ni de conseil vis-à-vis de Dieu* Rép.: C'est une autre chose ici où il est écrit expressément : ni pour ta toeur. On pourrait donc conclure a pari la même chose (pour let mélanges défendut
SG) Raschi: relativement aux mélanges dé fendu g par la loi. Nous poumons dire de même qu'il y a dei cas où on ne ramène pai lea animaux égaré» , de même il y en a aussi où on ne se déshabille pat dans la rue à cauie dei mélangea.
87) Parce que la loi n'eut paa autai sévère dans lea cautea pécuniairea que daua lea autres défemea.
88) Raschi : une fois qu'il est écrit que le Nazarien ne se rendra impur pour aucune personne morte (ib. vs. 6.) à quoi bon ajouter (vs. 7.) ni pour sa soeur? C'est pour nous faire entendre une autre chose en passant, ou une exception à la règle générale. Voy. Aaratr 45. a.
80) Ce qui détruit cette supposition.
00) rn£ft DÏÏ mortuus praeeepti , c'est-à-dire, celui qui est mort dans un bois ou dans un champ, et qui n'a personne qui pense à l'enaévelir. II est du devoir de chaque pieux et de chaque magistrat de se charger de sa sépulture.
01) Raschi: Le Nazarien viole dans ce caa un précepte négatif pour l'honneur dea créatures.
par la loi). Rép. : (Non, car la règle) ; Soù assis et ne fais pas, diffère beaucoup (du cas dont il s'agit)**).
Rav Papa disait à Avaï : d'où vient que ceux qui nous ont précédés ont abondé en miracles, et qu'on n'en fait pas beaucoup pour nous? Est-ce à cause de l'étude? Cependant au temps de Rav Jéhuda toute leur étude consistait dans Tordre Nezikin (ou des dommages) tandis que nous apprenons tous les six ordres: de plus, lorsque Rav Jéhuda parvenait à cet endroit du traité Oketsin (ou des queues des fruits) (ou il est dit): si une femme met des herbes potagères dans un pot, etc. et d'autres disent : des olives assaisonnées avec leurs feuilles, elles sont pures 9 3), il disait: nous voyons ici toute l'essence de Rav et de Samuel94) tandis que nous apprenons le traité Oketsin selon les explications de treize écoles. Cependant lorsque Rav Jéhuda ôtait un de ses souliers95) la pluie tombait de suite. Nous au contraire nous affligeons nos âmes et nous crions beaucoup; mais on ne fait pas attention à nous. L'autre lui répondit: ceux qui nous ont précédés exposaient leur vie pour la sainteté de Dieu; mais nous n'exposons pas la nôtre pour la même cause. Ainsi nous voyons que Rav Ada, fils d' A bava, s'étant aperçu qu'une Goia (non-juive) était couverte d'un grand voile sur la place, et supposant quelle était une israélite, se leva et le lui déchira. Mais alors il se découvrit qu'elle était une Goia, et il fut condamné à payer 400 florins. Il lui dit : quel est ton nom ?
02) C'est-à-dire en portant sur lei habita cei mélanges on viole la loi par une action défendue; tandii que lorsqu'on contracte l'impureté par l'enterrement d'un mort de précepte on cesse seulement de pratiquer la loi du Nazaréat pour exécuter une autre loi. Dana le premier cas noua somme» actifs, et passifs dans le second. Dans le second cas il y a collision de préceptea et il n'y en a pas dana le premier.
93) Le premier de ces deux cas ae trouve Tahorot/t C. 2. M. J. et le aecond Oketsin C. 2. M. 1.
04) Jiatc/ti : Cea deux caa aont aosai difficiles pour moi a'écriatt Rav Jéhuda que toutes les questions proposées par Rav et Samuel dana le reate du Talmud.
05) En ae proposant de jeûner, de demander de la pluie.
jOsaVlc
Elle lui répondit: Mat lion. U reprit: Mat lion, Mathon équivaut à 400 florins96).
Hav Ghidcl avait coutume d'aller s'asseoir devant les portes du bain, et disait aux femmes: batgne-toi ainsi, baigne-toi ainsi. Sur quoi les rabbins lui dirent : Est-ce que Mar ne craint pas les effets du mauvais penchant ? 11 leur répondit: elles semblent à mes yeux comme des oies blanches»';.
R. Johanan avait coutume d'aller s'asseoir aux portes du bain, et se disait: lorsque les filles d'Israël iront an bain et en reviendront, elles pourront me considérer et avoir des enfans aussi bien faits que moi. Sur quoi les rabbins lui dirent: est-ce que Mar ne craint pas les effets d'un mauvais oeil? Il leur répondit: Je descends de la semonce de Joseph sur qui mauvais oeil ne pouvait rien; car il est écrit (Gen. XLIV, 22.) : Joseph est un rameau fertile, un rameau fertile près dune fontaine (71* Sur quoi
R. Avhu dit: ne lisez pas *p? (sur une fontaine), mais •pj? (remportant sur toeil mauvais). R. José, fils de R. Hanina, dit qu'on déduit ceci de cet autre passage (ib, XLVIII, 16.): Et qu'ils croissent en nombre comme les poissons au milieu de la terre. De même que les poissons de la mer sont couverts d'eaux, et que l'oeil malin ne peut rien sur eux, de même sur la semence de Joseph l'oeil malin n'a aucun pouvoir. Et si tu veux je peux dire: un oeil qui n'a pas voulu se repaître de ce qui ne lui appartenait pas98) n'a rien à craindre du pouvoir d'un oeil malin.
Mi se Juki. Les femmes , les domestiques et tes mi- F. 20. b. neurs sont dispensés de la lecture du Chema et des Tephillin , mais ils sont tenus à la prière, à la Mezuza et à la bénédiction des mets.
Ghémara. De la lecture du Chema! Cela va sans
96) Jeu de root* entre le nom propre pOS et le nombre fONE deux cent. Ce voile était trop précieux pour une Juive,
97) C'est-à-dire: elles ne me font aucune impression.
98) Ra$ehi: abuser de la femme de ion maître.
dire, car c'est un précepte aflirmatif qui dépend du temps; et tout précepte aflirmatif qui dépend du temps n'oblige pas les femmes. Mais comme tu pourrais dire (les femme» sont obligées à lire le Chema) parce qu'il contient le royaume des cieux, voilà pourquoi on nous fait entendre expressément (qu e/les eu sont dispensées). Et des Tephillin! Cela va sans dire. iMais comme tu pourrais penser que les Tephilliu peuvent être comparés à la Mezuza99): voilà pourquoi on nous fait entendre expressément (qu'elles eu sont dispensées). Et ils sont tenus à la prière! Cela va sans dire, car eux aussi ont besoin de miséricorde, mais comme tu pourrais dire: puisqu'il est écrit là-dessus (Psau. LV, 18.): Le soir, le matin et à midi la prière est comme uu précepte aflirmatif qui dépend du temps (et dont les femmes sont dispensées) , voilà pourquoi on nous fait entendre expressément le contraire. Et à la Mczuzul Cela aussi va sans dire100). Mais comme tu pourrais dire que la Meiuza peut être comparée à l'étude de la loi1) voilà pourquoi ou nous en parle expressément. Et à la bénédiction des mets! Il était inutile de le dire; mais comme tu pourrais penser, que puisqu'il est écrit (Exod. XVI, 12.y: Quand l'Eternel vous aura donné ce soir de la chair à manger, et que te matin il vous aura rassasiés de pain, on pourrait regarder cela comme un précepte aflirmatif qui dépend du temps: voilà pourquoi on l'énonce ici expressément.
Rav Ada, fils d'Ahava, dit: les femmes sont tenues à la
99) Ratchi: comme il eit écrit pour la Me zuza ainsi que pour les Tephillin , tu tet lira* et tu le* écrira» (Deut. VI, 8.) on pourrait dire: si les femme* sont obligéei à la Mezuza elle» doivent l'être aussi aux Tephillin.
100) Oit-a-dire : il était inutile de nous en avertir, car la Mezuza : ne dépend pat du temps.
1) Ratchi: parce qu'il est écrit dans l'ordonnance de la Mezuza, vou» le» enteignerez à vos eu/an* , ce qui est relatif à l'élude de la loi. On pourrait donc dire comme les femmei sont dispensées d'étudier la loi parce qu'il est dit: à vo» garçon» et non à vo» JUlc* , elles peuvent être aussi dispensées de la ftfesuza.
sanctification du jour du samedi *) , ce qui est une ordonnance de la loi. Or, comment celai si c'est un précepte afiirmatif qui dépend du temps, et tout précepte afiirmatif qui dépend du temps ne peut pas obliger les femmes ? Avaï dit que c'est une ordonnance des rabbins; mais Rava lui répondit qu'ici il est dit expressément que c'est un précepte de la loi. Outre cela nous pourrions alors obliger les femmes à l'observance de tout autre précepte afiirmatif aussi par l'autorité des rabbins (ou en disant que les rabbins t'ordonnent). Rava continue donc à observer que l'Ecriture dit à ce sujet (Exod. XX, 8. et Deut. V, 12.) ni&l (souviens-toi) (Tâlm. : fais en la commémoration) et nsœ (garde-le). Or, quiconque est tenu de garder (le samedi) est aussi tenu d'en faire la commémoration. Or, puisque les femmes sont tenues dans ce cas de le garder3) elles doivent être aussi tenues d'en faire la commémoration.
Ravina disait à Rava: que les femmes soient tenues à faire la bénédiction des mets par la loi ou par les rabbins, quel avantage pouvons -nous retirer (de cette connaissance) *) ? Rêp. : Elle peut nous servir à tirer plusieurs de leur devoir 5), car tout ira bien si tu dis que [les femmes') sont obligées (à bénir) par la loi, vu que celui qui est obligé par la loi peut seul tirer de son obligation un autre qui est également obligé par la loi. Mais si tu dis qu elles ne
2) C'est-à-dire : de le trouver présentes à la sanctification du mu medi qui se fait par la bénédiction du calice. Voy. Préface.
3) Raschi: car le mot gardez dénote qu'il s'agit ici d on précepte négatif. Voy. Préface.
4) Il est dit dans la Bible (Deut. VIII, 10.): tu mangerai donc et tu terat rassasie, et tu béniras l Eternel ton Dieu, à cause dm bon pays qu'il t'aura donné. Or, d'après cet paroles on peut soutenir que les femmes sont et ne sont pas obligées à faire la bénédiction des mets. En effet, l'expression tu mangeras et tu seras rassasié contient on précepte afiirmatif qui ne dépendant pas du temps, oblige les femme* ; mais l'expression le pays qu'il faura donné parait l'exclure de ce devoir, car le pays a été donné aux hommes et non aux femmes.
5) Car comme un seul peut bénir pour tous, ou délivrer tous le» autres de l'obligation de bénir, les femmes aussi en pourraient faire autant en cas de besoin.
sont obligées que par une ordonnance des rabbins, alors elles ne partagent pas dans cette pratique légale le même genre d'obligation que les autres6), et quiconque ne partage pas la même obligation que les autres dans une pratique légale ne peut pas les remplacer dans l'exécution de leur devoir. A quoi donc se tenir là-dessus? Rép.: Viens et écoute 7). 11 est vrai qu'on a dit: le fils (qui ri a pas encore 13 ans) peut bénir pour son père, le domestique pour son maître, et la femme pour son mari; néanmoins les savans ont dit aussi: la malédiction viendra sur l'homme dont la femme et les enfans bénissent pour lui. Tout ira bien ici aussi (observe Rava), si tu dis que cette obligation est de la loi, car alors celui qui est obligé par la loi vient et délivre un autre qui est également obligé par la loi; mais si tu dis que c'est une ordonnance des rabbins, alors celui qui est obligé par les rabbins vient délivrer celui qui ne l est que par la loi. Mais en voulant se tenir à ton explication8) (continue Ravina) est-ce que le mineur (dont il s'agit ici) pourrait contracter une obligation 0 ) ? Rép. : Dans le cas dont nous sommes occupés on suppose qu'on ait mangé seulement selon la mesure des rabbins10), et alors Tient celui qui est obligé par les rabbins, et délivre celui qui est obligé également par les rabbins.
Kav Avira faisant à ce sujet une exposition allégorique, disait tantôt au nom de Rav Ame, et tantôt au nom de R. Ase, que les anges du ministère dirent devant le
G) Car dans ce cas les femmei seraient obligées par les rabbint, et les hommes par la loi.
7) Viens donc et écoute, dit Ravina, une tradition qui prouve qu'il n'importe pas beaucoup de savoir si cette obligation vient aux femmes de la loi ou des rabbins.
8) Que c'est de la loi que cette obligation vient aux femmes et aux enfans.
9) Car on ne peut pas contracter une obligation de la loi avant l'âge de 13 aus , et cependant on vient de dire qu'un mineur peut bénir pour son père.
10) Raschi: La mesure de la loi est: quand tu serai rassasie, et celle des rabbins est selon R. Meïr la quantité d'une olive, et la quaotité d'un oeuf selon R. Jéhuda.
Saint, béni soi t-il : Seigneur du monde, il est écrit snr ton compte dans ta loi (Deut. X, 17.) : qui ne connaît d'acception pour personne (û*:d w vk), et qui ne prend point de présent, et cependant n'as-tu pas d'acception pour Israël, lorsque nous voyons qu'il est écrit (Nomb. VI, 26.) : r Eternel élève sa face (v2D ncp) sur toi (Talm. : il a de l'acception pour toi). Il leur répondit : Est-ce que je ne dois pas avoir de l'acception pour Israël pour qui j'ai écrit dans la loi (Deut. VIII, 10.): Tu mangeras donc et tu seras rassasié, et tu béniras V Eternel ton Dieu; mais eux se sont soumis à une observance aussi stricte de ce commandement (qu'ils me bénissent) lors même qu'ils mangent la quantité d'une olive ou d'un oeuf.
Mischna IVe.
Celui qui s'est pollué 1 ») médite (-imms) le Chema dans son coeiir (sans le prononcer), mais il ne bénit ni avant ni après 1 2). Et quant aux mets il bénit seulement après ia), mais il ne bénit jkis avant 1 ). R. Jéhuda dit qu'il doit bénir avant et après (dans run et dans Vautre cas).
G hé m a r a.
Ravina dit: cette expression imn signifie, que méditer ou prononcer le Chema c'est parfaitement égal, car s'il te venait dans l'esprit de dire que le méditer, ce n'es! pas la même chose que le prononcer à quoi servirait-il de le méditer dans son coeur \ Cela prouve donc que la méditation équivaut à la prononciation. Qu'il le fasse donc sortir
11) **lp semitti/fuut. Barlenora dit qu'il a été ordonné par Ezra qu'un pollué ne puisse lire dam la loi avant de le laver, afin que les Savant ne l'accoutument pas à l'occuper de la loi devant leurs femme a comme autant de coqi.
12) Bartenora: car lea bénédictions qui aont avant et aprèa le Chema ne aont pas un précepte de la loi.
13) Maimonides : parce que la bénédiction aprèi le meta est un précepte de la loi (Deut. VIII, 10.) comme la lecture du Chema.
14) Bartenora: parce que ce n'eit pat la loi qui l'oblige à cela.
de ses lèvres15). Rép.: Il doit faire comme nous trouvons que Ton a pratiqué au pied du mont Sinaï 1 6). Mais Rav Hasda dit: méditer n'est pas la même chose que prononcer; car s'il te venait dans l'esprit que la méditation équivaut à la prononciation (on pourrait permettre au pollué) de faire sortir le Çkema de ses lèvres. Cependant si méditer n'est pas la même chose que prononcer à quoi bon dit -on (dont la JJischna que le pollué) doit méditer le Chemai Sur quoi R. Eliéser répond que c'est afin qu'au moment où tout le monde est occupé à réciter le Chema^ lui seul ne reste pas assis sans s'en occuper du tout. Mais il pourrait lire une autre section de la loi. Sur quoi Rav Ada, fils d'Àhava, répond qu'il doit s'occuper d'une chose dont s'occupe toute la commune. Mais voilà que la prière aussi est une chose dont toute la commune s'occupe, et ce-F.2i.a. pendant nous avons appris: si quelqu'un prie et se sou» vient qu'il est pollué il ne doit pas cesser, mais seulement abréger17). La raison qu'il ne doit pas interrompre est qu'il a déjà commencé (à prier), mais s'il n'avait pas commencé il ne devrait pas prier du tout. Rép.: C'est une autre chose pour la prière où il n'y a pas le royaume du ciel. Mais voilà qu'aussi dans la bénédiction après les mets il n'y a pas le royaume du ciel, et cependant nous avons appris : sur les mets il doit bénir après, et ne doit pas bénir avant. Rép.: La lecture du Chem'a et la bénédiction des mets ont été commandées par la loi, mais la prière a été instituée par les rabbins.
Rav Jéhuda dit: d'où savons -nous que la bénédiction après les mets est de la loi ? De ce qu'il est dit (Dent. VIII, 10.) : Et tu mangeras et tu seras rassasié et tu béniras. Et d'où savons-nous que la bénédiction avant la
15) Le pollué pourrait donc prononcer le Chema, si le prononcer ou le méditer dans le coeur eit parfaitement la même choie.
16) Ratchi et Totepheih: où on s'est abstenu des femmes, et on s'est baigné en écoutant les paroles de la loi et non en les prononçant (Exod. XlXi 14. 15.).
1T) Ratchi: réciter en pea de mots le contenu de chacune des l8 bénédictions.
loi est également de la loi ? De ce qu'il est dit (ib. XXXII, 3.): car f invoquerais le nom de T Eternel1*). Attribuez la grandeur à notre Seigneur™). R. Johanan dit: nous apprenons qu'il faut faire une bénédiction après la loi de ce qu'on la fait aussi après les mets, par l'argument a minori ad ma jus , et qu'il faut faire aussi une bénédiction avant les mets (nous le déduisons également) a minori ad 9/1 a jus de la bénédiction que l'on fait avant de s'occuper de la loi. La bénédiction après la loi, nous la déduisons en raisonnant ainsi a minori ad majus de la bénédiction que l'on fait après les mets : si les mets qui ne sont pas chargés d'une bénédiction avant20) sont chargés d'une bénédiction après, n'est-il pas juste que la loi qui est chargée dune bénédiction avant, soit aussi chargée d'une bénédiction après? Et quant à la bénédiction avant les mets nous la déduisons ainsi a majori ad minus de la bénédiction (que ton fait avant) la loi. Si la loi qui n'est pas chargée d'une bénédiction après est cependant chargée d'une bénédiction avant, n'est-il pas juste que les mets qui sont chargés d'une bénédiction après soient aussi chargés d'une bénédiction avant? Mais il y a ici des objections à faire21). Quelle ressemblance y a-t-il entre les mets qui contiennent une jouissance (de ce monde), et la loi qui contient la vie du monde à venir22)? On nous enseigne en outre que sur les mets on bénit après et on ne bénit pas avant. Objection à laquelle on n'a pas encore répondu23).
Rav Jéhuda dit: celui qui est en doute s'il a ou n'a pas fait la lecture du Chema n'est pas obligé de la lire; mais
18) liasrhi: Moïse dit par cet paroles : avant de commencer mon cantique , je ferai la bénédiction de la loi.
19) Ratchi: Moïie dit par cet parolei aux Israélite! qu'il leur fallait repondre Amen.
20) Ratcchi: ai noua ne trouvons un verset de la Bible qui ordonne exprès cette bénédiction.
21) ^1D!Db iO'W est objiciendttm , quaeri potest contra illud.
22) On ne peut donc conclure dei mets à la loi 'et vicc-versa.
23) NrÛVD vel KrOVD PPOaVn quaestio ejus manet quaestio, vol et nondum e$t salis/actum.
celui qui doute s'il a dit Emeth vejatsiv est tenu de le répéter. Quelle en est la raison? Que la lecture du Chema est des rabbins et V Emeth vejattiv de la loi24). Rav Joseph objecte ici qu'il est écrit (Deut. VI, 7.): quand tu te coucheras et tu te lèveras, etc. Mais R. Avaï lui répond que ce verset ne concerne que l'étude de la loi. Cependant notre Mischna nous dit: le pollué médite le Chema dans son coeur, mais il ne bénit pas avant ni après, etc.2*). Or, s'il te vient dans l'eprit de soutenir que YE/neth vejattiv est un précepte de la loi, il le devrait dire après le Chema. Mais pourquoi devrait-il le dire nécessairement? Si c'est à cause de la sortie d'Egypte, on en trouve déjà une commémoration dans la lecture du Chema. Qa'il dise donc Y Emeth vejatsiv, et il n'aura pas besoin de dire le Chema. Bép. : La lecture du Chema est préférable parce qu'elle contient deux choses26). Cependant R. Eléazar dit: celui qui doute s'il a fait ou non la lecture du Chema doit la répéter, et celui qui doute s'il a récité ou non la prière ne doit pas la répéter. Mais R. Johanan disait: plût à Dieu que l'homme passât en prière la journée toute entière.
R. Jéhuda disait encore avoir entendu dire à Samuel : si quelqu'un étant en prière se ressouvient d'avoir prié il peut cesser, quand même il serait au milieu d'une bénédic-» tion ; mais ce n'est pas ainsi, car Rav Nahman dit: lorsque nous étions dans la maison de Rabba, fils d'Àvua, nous lui adressâmes cette question: ces fils d'un Rav (ces écoliers) qui s'étant trompés se souviennent qu'ils récitent le samedi la prière d'un jour ouvrier, doivent-ils la finir ? 11 nous répondit: qu'ils doivent finir toute la bénédiction (où ils s'aperçoivent de terreur). Bép,: Il en est ainsi dans ce dernier cas parce que l'homme est encore obligé (de prier)
24) Raichi: car on y fait la commémoration de la sortie d'Egypte qui est commandée par la loi (Dent. XVI, 3.).
25) C'est-à-dire : il ne récite pat V Emeth vejattiv qni mit le Chema Or, comment la Mischna dirait cela si cette bénédiction était un pré cepte de la loi ?
20) Ratcâi: savoir la commémoration de la sortie d'Egypte et le royaume du del.
et si les rabbins n'ont pas voulu le surcharger (en exigeant qu'il Jinifse toute la prière ) ce n'est que pour l'honneur du samedi. Mais dans le premier il a déjà prié21).
Rav Jéhuda disait enfin avoir entendu dire à Samuel : si quelqu'un qui a déjà prié, entre dans une Synagogue et trouve l'assemblée en prière, s'il est en état d'ajouter (à ses prières) quelque chose de nouveau, il peut prier encore une fois, autrement il ne doit pas prier encore une fois. Et cette dernière sentence était aussi nécessaire (que la précédente), car s'il nous avait fait entendre seulement la première on aurait pu croire qu'il s'agit ici d'un individu, K 21. b. et d'un individu ou d'une assemblée et d'une assemblée28). Mais un individu qui (après avoir prié) entre dans une assemblée pourrait être envisagé comme un homme qui n'a pas prié du tout, et c'est pour cette raison qu'il nous fait entendre (la seconde sentence); et si au contraire il nous avait fait entendre seulement la seconde on aurait pu penser qu'ici (il ne doit pas prier) parce qu'il n'a pas commencé avec l'assemblée; mais que là (il doit prier) parce qu'il a déjà commencé, voilà pourquoi il lui était nécessaire29) de dire (la première sentence).
Rav Hunna dit: celui qui entre dans une Synagogue et trouve l'assemblée en prière, s'il peut commencer et finir avant que le chantre de la Synagogue parvienne à la prière intitulée û^Tio (Modim)3Q) il prie (avec l'assemblée)
27) Dans- le premier eu on parle d'un homme qui te (rompe lorsqu'il m déjà fait sa prière journalière, et dan* le second d'un homme qui eit toujours en devoir de la faire tt-TH "~-z. Au reste dans le Talnud de Jérusalem (Berac. 12. a.) on fait la question si l'action de coucher avec une vierge viole le repos do samedi.
28) C'est-à-dire : que l'homme dont il s'agit ici était teul et lorsqu'il a prié et lorsquil se souvient d'avoir prié , ou que dans l'un et dans l'autre cas il se trouvait dans une commune. Or, il est a remarquer que seulement la prière que l'on fait dans la commune mérite, à rigoureusement parler, ce nom.
20) (O-nX ttb non necettarium niti ; il n'était nécessaire qu'à cette condition. La particule ÉÔ est ici affirmative,
30) Ratchi: afin qu'il fasse avec l'asssemblée la révérence qui doit se faire en disant cette prière qui est la 17< des 18 bénédictions.
autrement il ne prie pas. Mais R. Joschua, fils de Lévi, dit: s'il peut commencer et finir avant que le chantre de la Synagogue parvienne à la m&vip (Kedoucha) 3 1 ) il peut prier, autrement il ne doit pas prier. En quoi donc diffèrent-ils { En ce qu'un docteur pense qu'un individu peut dire seul la Kedoucha , et l'autre docteur pense qu'il ne peut pas la dire, et c'est dans le même sens que dit Rav Ada, fils d'Ahava: d'où savons-nous qu'un individu ne peut pas dire seul \* Kedoucha! De ce qu'il est dit (Lév.XXU, 32.): car je serai sanctifié (vrcnpa) au milieu des eu/ans d'Israël. Or, pour chaque chose où il y a sanctification (ironp) on ne peut pas être moins de dix. Mais d'où déduit-il ceci? De ce que llavanaï, frère de R. Ilija, fils d'Ava, nous apprend qu'il faut le conclure de *pn , {milieu, milieu\ vu qu'il est écrit ici: car je serai sanctifié au milieu ( -pr-3 . des enfans d'Israël, et qu'il est anssi écrit ailleurs (Xomb.X\I,21.): Séparez vous du milieu («pn») de cette assemblée. De même donc que dans ce dernier passage, on parle de dix personnes, ainsi on parle de dix personnes dans le premier. Tout le monde est cependant d'accord que l'individu qui prie, ne s'interrompt pas,J). Mais on fit cette question: Est-ce qu'il ne doit pas non plus s'interrompre aux paroles: que son grand nom soit béni? Lorsque R. Dimi survint, il répondit ainsi : R. Jéhuda et R. Siméon disent que les écoliers de R. Johanan soutenaient qu'on ne s'interrompt jamais, excepté aux paroles: que son grand nom soit béni; paroles qui obligent à s'interrompre même celui qui est occupé dans le rD2^a nr:^ ^ ouvrage du cAar)3*). Cependant l'Halaca n'est pas selon son avis.
Mûchna. K Jéhuda dit qu'il doit bénir avant {le Chema et les mets).
31) Afin qu'il dise avec l'assemblée Kadotch (Saint) trois fois comme il est prescrit à la fin de la Kedoucha qui est la 3« des 18 bénédictions.
32) RancAi: pour répondre à la Kedouteha ou pour s'incliner Modim en cas qu'il n'ait pas rattrapé rassemblée dans la prière.
33) Ce passage prouve que le Talmud préfère la Cabale à 1» prière.
Ghémara. Devrons-nous dire que R. Jéhuda est d'avis que le pollué peut s'occuper dans les paroles de la loi? Cependant R. Josua, fils de Lévi, dit : d'où sait-on qu'il est interdit au pollué de s'occuper dans les paroles de la loi? De ce qu'il est dit (Deut. IV, 9.) : Et que tu les fasses connaître à tes en/ans et aux en/ans de tes en/ans , et de ce qu'il suit immédiatement après (ib. vs. 10.): le jour que tu te tins devant l'Eternel en Horeb, etc. Or, de même que plus bas (vs, 10.) il y avait une défense qui concernait les pollués, de même plus haut (vs. 9.) il y a' une défense qui concerne les pollués. Diras-tu que R. Jéhuda n'est pas accoutumé d'expliquer le rapprochement des versets? Cependant Rav José dit: même celui qui n'explique pas le rapprochement des versets dans toute la loi, dans la répétition de la loi (Deuteronome) les explique; car voici R. Jéhuda qui ne rend pas raison du rapprochement des versets de la loi toute entière, il vu rend cependant raison dans la répétition de la loi. Et d'où savons-nous qu'il n'en rend pas raison dans la loi tonte entière? De cette Raraïtha qui porte: Le fils d'Azaï dit: il est dit (Exod. XXII, 18.): Tu ne laisseras point vivre la sorcière, et il suit (ib. vs. 19.) : quiconque couche avec une bète sera puni de mort. Ces deux versets sont rapprochés l'un de l'autre, c'est pourquoi ils s'expliquent ainsi : Comme celui qui couche avec une bête doit être lapidé , de même la sorcière doit être lapidée. Sur quoi R. Jéhuda lui dit: Est-ce à cause du sens que peut avoir le rapprochement de ces deux versets que nous devons conclure que la sorcière doit être lapidée ? N'avons-nous pas le python et le devin (Lév. XX, 27.) qui sont compris dans le genre des sorciers ? Pourquoi le verset ne parle-t-il que d'eux? C'est afin que tu compares {le reste') les sorciers à eux et que tu dises: de même que le python et le devin sont soumis à la lapidation, de même la sorcière doit être lapidée 34 ). Mais d'où savons-nous que
34) Il paraît par là que R. Jéhuda n'en vient pas à cette conclusion par le rapprochement des versets, mais par un de» treize modes <T argumentation qui appreud à conclure de V espèce au genre. Voy. la Préface.
dans la répétition de la loi (H. Jéhuda) explique le rapprochement des versets ? De cette Baraïtha : M. Eliéser dit : l'homme peut épouser une femme violée ou séduite par son père, et une femme violée ou séduite par son fils; mais R. Jéhuda défend {de te marier) avec une femme violée ou séduite par son père, et R. Ghiddel dit au nom de Rav: quelle est la raison de R. Jéhuda! C'est qu'il est écrit (Deut. XXIII, 1.) : nul ne prendra la femme de ton père, ni ne découvrira le pan de la robe de ton père, c'est-à-dire , il ne doit pas découvrir le pan de la robe d'une femme qu'a vue son père. Et d'où savons-nous qu'il s'agit ici d'une femme violée par son père ? De ce qu'il est écrit immédiatement avant (ib. XXII, 30*.): t homme qui aura couché avec elle donnera, etc.**). On lui répondit: que ce n'est pas que R. Jéhuda rende raison du rapprochement des versets dans la répétition de la loi (Deut. IV, 9.), mais que ce rapprochement lui était nécessaire pour l'opinion de R. Josua, fils de Lévi, car R. Josua, fils do Lévi, dit: quiconque apprend à son fils la loi, l'Ecriture lui compte cela comme si lui-même l'avait reçue sur le mont Horeb ; car il est dit (Deut. IV, 9.) : Et tu let ferat connaître à tet enfant et aux enfant de tet enfant, et il est aussi écrit immédiatement après (ib. vs. 10.) : le jour que tu te tint devant C Eternel ton Dieu en Horeb.
Nous avons appris dans la Mitchna: celui qui ayant un flux voit une pollution, et la femme qui ayant ses règles, rend la semence maritale, celle aussi qui dans l'acte conjugal aura vu le sang, ont besoin de bain86). Mais R. Jéhuda les en délivre. Jusqu'ici R. Jéhuda ne délivre que celui qui ayant déjà un flux a vu une pollution parce que
35) Où il est question d'une, violée. Il parait donc par là que R. Jéhuda fait attention au rapprochement dei versets dam le Deuteronome.
Se) Car ili ont deux eipècei d'impureté légale, Tune plus grave (Lév. XV.) et l'autre moins grare , et la seconde revient à la pollution , pour laquelle Ezras a établi le bain en faveur de l'homme qui veut lire dans la loi , et de la femme qui veut prier. Nous demandons pardon aux Lecteurs des détails inconvenans dans lesquels nous sommes obligés d'entrer malgré nous. Cette Mtschna et la 0* de cette section.
IL C
dans l'origine il n'est pas obligé de prendre le bain d'Ezras31). Mais il oblige de le prendre celui qui est seulement pollué. Et si tu voulais dire que cela vaut aussi pour celui qui est seulement pollué, c'est-à-dire, que R. Jéhuda délivre du bain lui aussi, et que la différence d'avis sur celui qui ayant un flux a vu une pollution ne sert qu'à faire connaître la force (la rigueur) des rabbins, je te dirai alors : (que penses-tu) de la Sepha (qui porte) : celle qui dans l'acte marital a vu du sang a besoin de se baigner ? D'après qui enseigne-t-on cela? Dirons-nous que c'est d'après les rabbins l Mais cela irait ici sans dire, attendu que celui qui ayant un flux a vu une pollution n'est pas obligé dans l'origine de prendre le bain d'Ezras, et cependant les rabbins l'y ont obbgé, d'autant plus la femme qui dans l'acte conjugal a vu du sang, et qui par là est dans l'origine obligée de prendre un bain 3S). Cela est donc enseigné d'après 22. a. R. Jébuda qui dit expressément: la femme qui dans l'acte conjugal voit ses règles n'a pas besoin du bain d'Efcras; mais celui qui est seulement pollué en a besoin.
On ne devait pas dire dans notre Mischna -pDE (il bénit), mais imna (il médite). Selon R. Jéhuda l'expression ^mrta peut-elle avoir lieu * Cependant une BaraTtha porte: le pollué qui n'a pas d'eau pour se baigner, peut faire la lecture du Càema, mais il ne bénit ni avant ni après, et mange son pain et bénit après (ravoir mangé), et ne bénit pas avant, mais il médite (nmna) (fa bénédiction) dans son coeur sans la faire sortir de ses lèvres: paroles deR. Meïr. R. Jéhuda dit: tant dans ce cas que dans l'autre il l'a fait sortir de ses lèvres39). Sur quoi Rav Nahman, fils d'Isaac, dit: R. Jéhuda envisage ces bénédictions
37) Car il y a une autre eipèce d'impureté plus grave que le bain d'Exras ne peut pai faire cesser.
38) Ratchi: car la pollution précède dans ce cas le iang des règles, et la femme est obligée de se baigner pour la première impureté et après pour la seconde; taudis que pour celui qui avait un Aux avant la pollution vaut précisément le contraire.
30) Ce qui prouve que selon R. Jéhuda l'expression IrT^rTB ne peut pat avoir lieu.
comme les Halacas de la manière dont il faut se conduire dans le monde (y-tft T"H)40)> car la Baraïtha porte: il est écrit (Deut. IV, 9.): Et tu les ferai connaître à te» enfant et aux enfant de tes enfant; et il est aussi écrit immédiatement après (vs. 10.): le jour que tu te tins devant t Etemel ton Dieu en Horeb. Or, de même (qu'on se tint en Horeb) avec terreur, avec crainte, avec consternation et en tremblant (Exod. XX.), de même (il faut étudier la loi) avec terreur, avec crainte, avec consternation et en tremblant, d'où on a déduit que ceux qui ont un flux, les lépreux et ceux qui couchent avec leurs femmes rendues impures par les règles peuvent lire la loi, les prophètes, les hagiographes et étudier la Mischna, le Talmud, les Halacas et les Agadas, et que les pollués ne le peuvent pas41). R. José dit qu'ils peuvent répéter les choses qui leur sont familières42) à condition qu'ils ne tâchent pas d'appuyer les paroles de la Mischna (par des citations de la Bible) 4î). K. Jonathan, fils de Joseph, dit qu'ils peuvent bien le faire dans la Mischna, mais qu'ils ne doivent pas le faire dans le Talmud. H. Nathan, fils d'Âvichalon, dit qu'ils peuvent faire cela même dans le Talmud, seulement ils doivent se garder de prononcer le nom de Dieu, qui se rencontre dans ces citations. R. Johanan Sandelar, disciple de R. Àkiva, dit au nom du même R. Akiva, qu'ils ne doivent s'immiscer dans aucune explication, et d'autres disent qu'ils ne doivent entrer sous aucun prétexte dans une école. R. Jéhuda dit qu'ils peuvent enseigner (ou répéter) les Halacas de la manière de se conduire dans le monde. Il arriva que R. Jéhuda ayant souffert une pollution, marchait sur les bords d'un fleuve, et que ses disciples lui dirent: apprends-nous, notre maître, une section dans
40) Car un pollué peut étudier ces Halacas tant faire usage du bain d'Etraii.
41) Ratehi: car les premiers sont en état de lire la loi avec crainte et respect, nais les seconds sont soupçonnés d'y apporter trop de légèreté d'esprit.
42) Ratehi: parce quelles ne demandent pas trop d'attention.
43) Car il lui est défendu de lire dant la Bible.
les Halacas sur la manière de se conduire dans le monde. Il descendit (dans le fleuve), se baigna et la leur apprit. Il lui dirent: mais ce n'est pas ainsi, que selon ce que tu as bien voulu nous apprendre, doit se conduire celui qui enseigne les Halacas sur la manière de se conduire dans le monde. Il leur dit : quoique je tâche d'être facile pour les autres je suis toujours difficile pour moi-même.
Baraïtha. R. Jéhuda, fils de Bethira, était accoutumé de dire: les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté44). Il arriva qu'un disciple (pollué) parlait tout bas en présence de R. Jéhuda, fils de Bethira. Il lui dit : mon fils, ouvre ta bouche, et que tes paroles luisent (se fassent entendre), car les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté, selon ce qui a été dit (Jér. XXIII, 29.): ma parole n est-elle pas comme un feuî dit V Eternel. Or, de même que le feu ne contracte pas d'impureté, de même les paroles de la loi ne la contractent pas non plus.
Mar vient de dire qu'un pollué peut éclaircir la Mischna, mais qu'il ne peut pas éclaircir le Talmud {par des citations de la Bible) ce qui vient à l'appui de l'opinion de R. Elaï; car R. Elaï dit que Rav Aha, fils de Jacob, disait au nom de notre Rav 45) que l'Halaca est qu'il peut bien éclaircir ainsi la Mischna, mais qu'il ne peut pas éclaircir le Talmud selon une Baraïtha qui porte: il peut éclaircir la Mischna, mais il ne peut pas éclaircir le Talmud; paroles de R. Meïr. R. Jéhuda, fils de Gamaliel, dit au nom de R. Hanina, fils de Gamaliel, que l'une et l'autre choses sont défendues, et selon d'autres que l'une et l'autre choses sont permises. Celui qui dit que l'une et l'autre choses sont défendues est du même avis que R. Johanan Sandelar, et celui qui dit que l'une et l'autre choses sont permises est du même avis que R. Jéhuda, fils de Bethira. Sur quoi R. Nahman, fils d'Isaac, dit: le monde est accoutumé de se conformer à l'avis de ces trois vieillards 46 ). Savoir, à l'a-
44) C'est-à-dire : elles ne peuvent pas être contaminées par le pollué.
45) "O notre Rabbi ou notre Rav.
46) Ratent: parce qu'ils facilitent.
vis de R. Elaï dans le prémices de la toison, à celai de R. Jochia dans les mélanges {défendus par la loi), et à l'avis de R. Jéhuda, fils de Bethira, dans l'étude de la loi. A ravit de R. Elaï dans let prémices de la toison, car la Baraïtha porte: R. Elaï dit: n'est-ce pas que Ton est en usage de donner les prémices de la toison seulement dans la terre de Palestine ? A ravis de R. Jochia dans les mélanges selon ce qui est écrit (Dent XXII, 9.): Tu ne senieras point dans ta vigne diverses sortes de grains» R. Jochia dit: l'homme ne manque pas à cette loi qu'il n'ait semé du froment, de l'orge et des pépins, en les jetant (sur la terre) dans la même poignée. A Vavis de R. Jéhuda, fils de Bethira, dans l'étude de la loi selon la Baraïtha qui porte: R. Jéhuda, fils de Bethira, dit: les paroles de la loi ne contractent pas d'impureté. Zeïra étant survenu dit que. le hain d'Ezras avait été aboli, et d'autres rapportent qu'il dit qu'on avait aboli l'usage de se laver les mains41). Celui qui dit cela de l'abolition du bain est du même avis que R. Jéhuda, fils de Bethira, et celui qui dit cela de l'abolition du lavement des mains, pense comme Rav Hasda qui maudit celui qui était retourné à la maison «pour se procurer de l'eau dans le temps de la prière.
Les rabbins ont appris qu'un pollué sur lequel on verse neuf Cabs d'eau devient pur. Xahum Isch Gamza dit cela en secret à R. Akiva, et R. Akiva le répéta aussi en secret au fils d'Azaï, mais le fils d'Azaï sortit et l'enseigna publiquement à ses disciples. Sur quoi il y a une disparité d'avis entre deux Amoraïm d'Occident, R. José, fils d'Àvin, et R. José, fils de Zavida. L'un soutient que le fils d'Azaï l'enseigna publiquement, et l'autre soutient qu'il l'enseigna en secret. Celui qui soutient qu'il l'a enseigné publiquement le fait à cause de la négligence de l'étude de la loi et de la pratique du précepte: croissez et multi- . pliez**), et celui qui soutient qu'il l'a enseigné en secret,
47) ("est- à -dire: l'usage de faire laver les raaiui au pollué avilit de lire la lof.
48) Ratchi: car le pollué eit souvent contraint de l'abilenir d'étu-
le fait afin que les disciples des savans ne se trouvent pas auprès de leurs femmes comme les ooqs49). R. Janaï dit: j'ai entendu que plusieurs se montraient très-rigoureux à ce sujet, et j'ai entendu que d'autres traitaient cette chose très-légèrement, mais quiconque s'y montre très-rigoureux lorsqu'il s'agit de lui-même, ses jours et ses années seront prolongés.
R. Josua, fils de Lévi, dit: quel est l'avantage des pollués qui se baignent le matin * Quel est l'avantage ! N'est-ce pas lui-même qui dit ci-dessus qu'il est défendu à un pollué de lire dans la loi? 11 veut donc dire: quel est l'avantage de ce pollué qui se baigne avec 40 Seas d'eau lorsqu'il suffirait de le faire avec 9 Cabs, ou quel est l'avantage des pollués qui se baignent lorsqu'ils pourraient seulement se faire jeter de l'eau sur son corps50). Sur quoi R. Hanina dit: on a fait là-dessus une haie bien compacte, car la Baraïtha porte le fait suivant: un pollué ayant sollicité une femme à commettre un grand péché elle lui dit: Reca (stupide) as-tu 40 Seas d'eau pour pouvoir t'y baigner avant ! Alors le pollué se retira de suite. Rav Hnnna disait à quelques rabbins : mes précepteurs, pourquoi faitesvous si peu de cas de ce bain (des pollués)} Est-ce à cause du froid I Mais on peut se baigner aussi dans des eaux chaudes51). Rav Hasda lui dit: est-ce un bain qu'un bain chaud \ Rav Ada, fils d'Ahava, lui dit : je suis de ton avis. R. Zira restant assis dans un bassin d'eau dans un bain disait à son domestique: va et apporte moi neuf Cabs d'eau, et verse-les sur moi. R. Hija, fils d'Abba, lui dit: à quoi bon pour un docteur (pour vous) tout ceci, une fois que le docteur est assis au milieu de l'eau? II lui dit: (Il en est de 9 Cabs) comme de 40 Seas; de même que
dier la loi et de coucher avec ta femme à cause qu'il manque d'eau pour le baigner.
49) ( "est a dire : trop souvent.
50) C'esl-à-dire : se faire jeter 0 Cabi d'eau sur le corps au lieu de se baigner dani 40 Srat. •
51) Sur tout poar les rabbins qui, selon Rase/n'y doivent tout dtre I envisagés comme autant de malades.
les 40 Seas sont destinés pour le bain et non pour être versés sur le corps, de même les 9 Cabs sont destinés pour être versés sur le corps et non pour le bain. Rav Nahman a établi qu' (il faut verter sur le corps) une cruche de 9 Cabs. Rav Dimi étant survenu dit que R. Akiva et R. Jéhuda Ghelostra («nooiba lat.) disaient que Ton a enseigné cela52) seulement pour un malade qui s'est pollué malgré lui-même, mais que pour un malade qui est habitué à se polluer43) il faut 40 Seas. Sur quoi R. Joseph dit: la cruche de R. Nahman est cassée54). Mais Ravin étant survenu dit: que ce cas s'était passé à Uscha dansKM.*. le portique de R. Uchaïa, et que Ton vint interroger làdessus Rav Ase qui dit : on n'a enseigné (qu'il faut se baigner) que pour un malade qui est habitué à se polluer, mais un malade qui souffre une pollution malgré lui est é entièrement dispensé (de $e baigner). Sur quoi R. Joseph dit: la cruche de Rav Nahman est donc réparée.
Puisque tous les A m or aï m et les Tunaïm sont en dispute sur le bain d'Ezras, voyons un peu comment Ezras l'a institué. Abaï dit qu' Ezras a ordonné, pour un homme sain qui est habitué à se polluer, 40 Seas d'eau, et pour un homme qui se poilue malgré lui 9 Cabs. Mais les Amoral m sont venus et se sont partagés d'opinion relativement à un malade: un docteur était d'avis qu'un malade habitué aux: pollutions, est comme un homme sain également habitué à se polluer, et qu'un malade qui souffre une pollution malgré lui, est comme un homme sain qui souffre une pollution malgré lui ; et un autre docteur était d'avis, qu'un malade habitué à se polluer est comme un homme sain qui a une pollution malgré lui-même, et qu'un malade qui a souffert une pollution malgré lui, est entièrement dispensé (de se baigner). Rava dit: supposons qu' Ezras ait insti-
52) Ratehi: qu'il suffit de verter sur le eorp» d'un pollué 9 Cabi d'eau.
53) Ratehi: qui dort habituellement avec ta femme et qui par là eat cause de la pollution.
54) Ratehi: c'ent-à-dire, le cas d'an malade pollué malgré lui dont parle R. Nathan est impossible.
tué le bain; mais a-t-il aussi ordonné de verser de F eau sur le corps? Cependant Mar a dit, qn' Ezras a institué le bain pour les pollués. Rép.: Rava a voulu dire qu' Ezras a institué le bain pour un homme sain qui est habitué à se polluer, consistant en 40 Seas d'eau, et que les rabbins sont venus et ont établi que, pour un homme sain qui a une pollution malgré lui, il faut 9 Cals, et qu'enfin sont venus les Amoraïm et se sont partagés d'avis relativement à un malade; de sorte que l'un opinait que le malade qui est habitué à se polluer, est comme un homme sain qui est aussi habitué à se polluer, et qu'un malade qui a une pollution malgré lui, est comme un homme sain qui a également une pollution malgré lui; et l'autre opinait, que pour un homme sain qui est habitué à se polluer, il faut 40 Seas tandis que pour un malade habitué à se polluer, et pour un hqmme sain qui a une pollution malgré lui, il en faut 9 Cabs; mais qu'un malade qui a une pollution malgré lui , est entièrement libre. Rava dit : l'Halaca est qu'un homme sain qui est habitué à se polluer, et un malade qui est également habitué à se polluer, ont besoin de 40 Seas, et qu'un homme sain qui a une pollution malgré lui, a besoin de 9 Cabs; mais que le malade qui a une pollution malgré lui, est entièrement libre.
Les rabbins ont appris qu'un pollué sur lequel on verse 9 Cabs d'eau est pur. Dans quel sens ces paroles ont-elles été prononcées? Dans le sens que cela a lieu pour soi-même, mais lorsqu'il s'agit des autres, il faut 40 Seas 55 ). R. Jéhuda dit qu'il faut 40 Seas dans tous les lieux (cas). R. Johanan et R. Josua, fils de Lévi (dun côté), et R. Eliéser et R. José, fils de Hanina, de l'autre 56) un de cette paire, et un de l'autre disputent sur la Recha de cette tradition qui porte ; Dans quel sens ont été prononcées ces
55) RascAi: lorsque le pollue lui-même veut étudier dans 1» loi, 11 doit verter sur son corps 9 Cabs d'eau , mais lorsqu'il veut instruire les autres, il doit se baigner avec 40 Seas d'eau.
50) Lorsqu'on cite deux à deux les rabbins dans le Talmud comme dans ce passage, on le fait pour indiquer qu'ils sont partages d'avis cnir'eux sur un même point de doctrine.
parole»? Dans le sens que cela ait lieu pour soi-même; mais que lorsquil s'agit des autres, il faut 40 Seas. L'un dit, que les rabbins n'ont appris cela que (Tan malade qui est habitué à se polluer, mais que pour un malade qui a une pollution malgré lui, il faut 9 Cabs, et l'autre dit, que lorsqu'il s'agit des autres, il faut toujours que même le malade qui a une pollution malgré lui, attende jusqu'à ce qu'il ait 40 Seas. De nouveau un d'une paire et l'autre de l'autre disputent sur la Sepha de cette même tradition, car l'un dit que ces paroles de Rav Jéhuda 40 Seas dans tous les lieux n'ont été dites que pour (un bain pris) dans de la terre5*) et non dans des vases, et l'autre dit, que même (pour un bain pris) dans des vases. Nous convenons que celui qui dit: même dans des vases s'accorde parfaitement avec ce qu'enseigne H . Jéhuda en disant : 40 Se as dans tous les lieux; mais celui qui dit: dans de la terre c'est bien, et dans les vases, ce n'est pas bien; quelle conclusion tire-t-il des paroles: dans tous les lieux? Il en tire la conclusion qui vaut pour des eaux puisées58).
Rav Papa, Rav Hunna, fils de Rav Jchochua, et Rava, fils de Samuel, ont mangé du pain ensemble, et Rav Papa leur a dit: permettez que je fasse la bénédiction, car j'ai versé sur moi 9 Cabs d'eau; mais Rava, fils de Samuel, leur dit : nous avons une tradition qui porte : pour qui ces paroles ont -elles été dites/ Pour celui qui doit remplir son propre devoir, mais pour celui qui doit remplir le devoir des autres, il faut 40 Seas. Permettez -moi donc de bénir moi qui ai versé sur moi 40 Seas. R. Hunna leur dit : mais il vaut mieux me permettre de bénir moi qui n'ai versé sur moi ni 9 Cabs ni 40 Seas*->). Rav Haine avait coutume de se baigner seulement la veille de Pàque pour engager beaucoup d'autres à accomplir leur devoir60). Mais l'Halaca n'est pas selon lui61).
57) C'est à-dire : dans de l'eau entourée de terre.
58) Oit- à-dire: que les eaux puisées sont propres à l'y baigner ai on lei verse dans une fosse au lieu de les verser dans un vase.
59) Ha$cAi: car moi je n'ai pas été pollué comme vous,
GO) Raxc/éi : en apprenant de lui les cérémonies de la Pàque*
01) Ratchi: parce qu'il pourait verser M Cabs d'eau sur lui, au
Mtschna Ve.
Celui qui étant en prière se souvient qu'il est pollué, ne cesse pas , mais il abrège (let prière» ). Lorsqu'il est descendu dans le bain , s'il peut en sortir, puis se couvrir, puis lire le Ckema avant que les premiers rayons du soleil paraissent, il sort, il se couvre et lit; autrement il se couvre dans les eaux62) et lit. Mais il ne se couvre pas dans des eaux fétides et dans des eaux qui ont servi à macérer, (et il ne lit pat lorsqu'il a tout prêt de lui de turine)63) jusqu'à ce qu'il y ait versé de l'eau pure. Et combien doit-il s'éloigner de l'urine et des excrémens? Quatre coudées.
Les rabbins ont appris: celui qui est en prière et se souvient d'être pollué, ne cesse pas, mais il abrège; celui qui lit dans la loi, et se rappelle qu'il est pollué, ne cesse pas pour aller (te baigner), mais il continue a lire en balbutiant64). R. Meïr dit: il n'est pas permis à un pollué de lire dans la loi plus de trois versets65). Une autre Baraïtha porte : celui qui étant en prière, voit des excrémens devant lui marche en avant jusqu'à ce qu'il les ait laissés derrière lui 4 coudées. Mais est-ce qu'il ne nous est pas dit dans la Baraïtha, qu'il doit aller d'un côté ? Rép. : Cela ne constitue pas une contradiction; car (il doit avancer) lorsque cela lui est possible, et doit aller de coté, lorsqu'il lui est impossible défaire autrement66). Si celui qui prie
lieu de te baigner et que les paroles de la lot ne contractent pas d'impureté.
02) liartenora: dam lei eaux troublées afio que ton coeur ne voie pai lei partiel honteuses.
63) C'est Maitnonides qui propose de faire ici celle addition aux paroles de la Mischna.
Ci) Ra$ehi: ou en lisant le plus vite possible.
05) Ratchi: p. ex. lorsqu'il est dans la Synagogue où il n'est pas permis de lire moins de trois versets.
60) Ratchi: comme p. ex. lorsque lei excrémens se trouvent sur les bords d'un fleuve.
trouve des excrémens dans la place (où il prie), Rabba soutient que, quoiqu'il ait péché, cependant sa prière est toujours valable. Mais Rava lui fait cette objection : N'est-il pas dit (Prov. XXI, 27.): le sacrifice (Talm.: la prière) de* impies ett une abomination ? Puisque dit le même Rava, il a péché malgré qu'il ait prié, sa prière ne peut être qu'une abomination67).
Les rabbins ont appris: si quelqu'un est en prière et que les eaux (turine) lui dégouttent sur les genoux, il doit s'interrompre jusqu'à ce que les eaux cessent, et recommencer après sa prière. D'où doit -il recommencer? Rav Hasda et Rav Hamenuna (te partagent d'avis là-dessus). L'un dit qu'il faut qu'il la reprenne dès le commencement, et l'autre dit, dès l'endroit où il s'est interrompu. Dirons-nous que c'est en cela qu'ils sont partagés d'avis, c'est-à-dire, qu'un docteur pense que s'il s'est arrêté autantF. 23. qu'il fallait pour finir toute la prière, il doit la reprendre dès le commencement, et l'autre docteur opine (qu'il doit ta reprendre) dès l'endroit où il s'est interrompu. Rav Ache dit: il était nécessaire que, dans cette tradition, on distinguât expressément entre le cas s'il s'est arrêté, ou s'il ne s'est pas arrêté68). Mais tout le monde avoue que, s'il s'est arrêté autant quïl fallait pour l'achever toute entière, il doit la répéter dès le commencement. Ici donc ils sont partagés d'avis sur ce qu'il ne s'est pas arrêté; car un docteur opine que l'homme (dont Peau dégoutte) est mis, dès le commencement, hors d'état de prier et que, par conséquent, sa prière ne peut être valable69), et l'autre docteur opine qu'un tel homme est toujours en état de pouvoir prier, et que par conséquent sa prière est valable.
Les rabbins ont appris : celui qui est pressé par ses ouvertures70) ne doit pas prier; et s'il prie, sa prière n'est
G7) Il faut donc qu'il la répète.
08) Ratchi: Et comme on ne l'a pas fait on peut conclure qu'il ne s'est pat arrêté.
09) RascAi: parce qu'il ne a'eit pai préparé à la prière en évacuant comme l'exigeait ion devoir. Voy. Préface.
70) C'eat-à-dire : par l'envie de faire tel nécesiitéi. Nout tâcheron!
qu'une abomination. Rav Zavid, et selon d'autres Rav Jéhuda, dit: on n'a enseigné cela que dans la supposition qu'il ne puisse retenir en lui-même, mais s'il peut retenir en lui-même, sa prière est valable. Et combien de temps7 ')? Rav Chechath dit: autant qu'il faudrait pour faire une Parsa de chemin. D'autres enseignent que la Mischna parle de cela en ces termes: à quel cas ces paroles ontelles été appliquées? Au cas que l'homme ne puisse rester sur lui-même 1 2). Mais s'il peut rester sur lui-même, sa prière est valable. Et combien de temps? R. Zavid dit autant qu'il faut pour une Parsa de chemin. R. Samuel, fils de Nahmani, dit au nom de R. Jonathan: celui qui est pressé par ses ouvertures, voilà qu'il ne doit pas prier du tout parce quil est écrit (Amos IV, 12.) : Prépare-toi à la rencontre de ton Dieu , ô Israël, Et R. Samuel, fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan : que signifie-ce qui se trouve écrit (Eccl. V, 1.): Prend» garde à ton pied lorsque tu entres dans la maison de Dieu, etc.1. Rép. : Garde-toi de pécher, et si tu pèches, apporte un sacrifice devant moi. Et approche-toi pour ouir (ib.) ! Rép. : Les paroles des savons. Ravi dit: sois prêt à entendre les paroles des savans qui lorsqu'ils pèchent, apportent un sacrifice et font pénitence. Plutôt que pour donner le présent des fous (ib.) ? Rép.: Ne sois pas comme les fous qui pèchent et apportent le sacrifice, et ne font pas pénitence. Car ils ne savent point quil font mal (ib.) \ Rép. : Mais si c'est ainsi , ils sont justes : cela veut donc dire : ne sois pas comme les fous qui pèchent et apportent le sacrifice, et ne savent pas s'ils l'apportent pour le bien, ou s'ils l'apportent pour le mal. Le Saint, béni soit -il, veut donc dire: quoiqu'ils ne sachent pas faire une différence entre le bien et le mal, ils apportent le sacrifice devant moi.
dam la discussion qui suit, de conserver les expressions figurées du Taltnud, dans la discussion qui nous occupe et dans tout autre cas semblable, afin de ne point choquer les oreilles autant que les rabbins sont accoutumés de le faire.
71) Doit-il pouvoir retenir en lui-même ?
72) C est-è-dire : retenir ses nécessités.
Rav Ache, et selon d'autres Rav Chanina, fils de Papa, dit (que ce verset signifie) : retiens tes ouvertures pendant que tu es en prière en ma présence.
Les rabbins ont appris: celui qui entre dans la maison de la chaise73) ôte ses Tephillin14) à la distance de quatre coudées et entre. Rav Aha, fils de Rav Hunna, dit an nom de Rav Checheth: on n'a enseigné cela que pour une maison de la chaise déterminée * *)y mais lorsqu'il s'agit d'une maison de la chaise indéterminée 7 6), il s'y purge vite, et lorsqu'il en sort, il s'éloigne de quatre coudées, et les met de nouveau, et cela parce que c'est lui le premier qui a rendu cette maison de la chaise déterminée. On demanda aux rabbins, si un homme peut entrer avec les Tephillin dans une maison de la chaise déterminée pour y lâcher les eaux ? Ravina le permit, mais Rav Ada, fils de Maltana, le défendit. On vint alors proposer cette question à Rava qui leur dit : il est défendu de crainte quod alveum exoneret qu'il ne chie par hasard lorsqu'il en est habillé, et d'autres disent de crainte quod pedat lorsqu'il en est habillé. Une autre Raraïtha porte: celui qui entre dans une maison de la chaise déterminée ôte les Tephillin à la distance de quatre coudées, et les place dans une fenêtre près de la route publique et entre, et lorsqu'il en sort, il s'éloigne de quatre coudées, et les met de nouveau: paro* les de la maison de Chammaï; mais la maison d'Hillel dit: qu'il doit les prendre en sa main , et entrer. R. Akiva dit: qu'il doit les prendre (envelopper) dans son habit, et entrer. Dans son habit! ces paroles pourraient te mettre dans l'esprit que, comme il arrive quelquefois que (les habits) se dénouent, ils peuvent en tomber. 11 faut donc dire qu après les avoir enveloppés dans son habit, ils doit les retenir dans sa main, puis entrer, puis les mettre dans
73) Latrine.
74) Car de ce temps on portait à toutei lei heures du jour les Tephillin. Voy. Talraud de Jérusalem Berac. 0. a.
75) Ratchi. où il y a déjà des excrémens.
76) Ra$ehi: neuve, où on entre pour la première fois; dans ce cas il n'a besoin que de tenir les Tephillin dans la main.
les trous qui sont près de la maison de la chaise, et non les placer dans les trous qui sont près de la route publique, car les passans pourraient par hasard s'en emparer, et il s'exposerait alors à un grave soupçon; car il arriva à un disciple qui avait mis ses Tephillin 1 1 ) dans les trous placés tout près du grand chemin qu'une femme publique vint à passer, les prit et les rapporta dans l'école en disant: voyez ce que m'a donné N. en paiement. Aussitôt que ce disciple eût entendu cela, il monta sur le sommet d'un toit, se laissa tomber et mourut. Ce fut alors qu'on établit qu'on devait envelopper (les Tephillin) dans son habit, et tout en les retenant entre les mains, entrer ( dans la maiton de la chatte).
Les rabbins ont appris : au commencement on avait l'habitude de placer les Tephillin dans les trous qui restaient du côté de la maison de la chaise; mais comme les souris venaient et les prenaient, on établit qu'on les mettrait dans les fenêtres, qui restaient du côté de la route publique, et qu'on entrerait; mais comme les passans venaient et les prenaient; alors on établit qu'on les retiendrait à sa main, et qu'on entrerait. R. Miacha, fils de R. Jehochua, fils de Lévi, dit: l'Halaca est, qu'il faut les rouler comme un livre (volume), et les tenir dans sa droite78) contre son coeur. Rav Joseph, fils de Maniomi, disait avoir entendu dire à Rav Nahman: cela vaut à condition qu'il ne sorte pas plus d'un palme de courroies au-dessus de la main T ). R. Jacob, fils d'Aha, disait avoir entendu dire à R. Zira : on n'a enseigné cela que dans le cas qu'il reste autant de jour qu'il en faut pour les mettre (avant lu prière) ; mais s'il ne reste pas assez de jour pour les mettre, alors on leur fait une espèce de bourse d'un palme pour les y placer80). Rabba, fils du fils de H mina, disait
77) N'oublions pas qu'autrefois les Juifs étaient toujours habillés de leurs Tephillin.
78) Réttcni: sans les envelopper dans les habits d'où ils pourraient tomber.
70) Car au-dessus d'un palme , comraeuce leur sainteté. 80) C'est-à-dire: on a sur soi une bourse pour les y placer sans le» rouler afin de faire plus vite, lorsqu'il faut les remettre.
avoir entendu dire à R. Johanan : le jour on les roule en guise de livre, et on les met dans sa main contre son coenr, et la nuit on leur fait une espèce de bourse d'an palme où on les place. Avaï dit qu'on n'a enseigné cela que pour des bourses qui sont destinées à cet usage; mais celles qui ne sont pas destinées à cet usage peuvent être encore moindres d'un palme. Mar Zutra, et selon d'autres Rav Ache, dit : tu peux déduire cela de ce que des fioles moindres (d'un palme) sauvent de l'impureté dans la tente d'un mort. Et Rabba , fils du fils de Hunna, dit : lorsque nous suivions R. Johanan qui avait besoin de monter dans la maison de la chaûe, s'il avait entre les mains un livre de l'Agada, il nous le donnait; mais s'il avait les Tephillin il ne nous les donnait pas, mais il disait: puisque les rabbins l*ont permis nous les retiendrons (entre les maint) 81 ). Rava rapporte que Rav Nahman faisait précisément la même F. 23. b. chose.
Les rabbins ont appris: l'homme ne doit pas prendre les Tephillin dans sa main et le livre de la loi sur son bras et prier82). Il ne doit pas non plus épancher de l'eau, ni dormir son sommeil ordinaire ou extraordinarie les ayant sur lui83). Samuel dit qu'il en est de même d'un couteau d'argent, d'un bassin et du pain84). Rava disait avoir entendu dire à l'Halaca (quant à épancher de Veau avec les Tephillin) n'est pas ainsi, car cette Mischna est de la maison de Charamaï85); en effet, si elle était de la maison d'Hillel; comme elle permet (d'entrer le* Tephillin dans la main) dans une maison de la chaise déterminée, cela va sans dire (qu'elle permet aussi d'épancher de Teau avec les Tephillin) dans une maison indéterminée. Sur quoi on a objecté cette tradition : les choses que je
81) Raie ht: afin qu'ils noui servent d'amulette.
82) RascAi: car la crainte qu'ils ne tombent l'empêche de prier avec attention.
83) Raschi: nom fieri potett q*od petiat in tomno.
84) Car le nom de les garder peut l'empêcher de prêter attention à la prière.
85) Et PlUlaca doit être aur ce point selon la maison d'Hillel.
t'ai permises ici, te les ai-je défendues là! Que peuventelles être (ces choses) si ce n'est les Tephillin/ Or, tout ira bien si tu dis que ces paroles sont de la maison d'Hillel (selon laquelle la phrase): Je Pai permis ici (peut signifier) un privé déterminé (et r autre) je t'ai défendu /à, un privé indéterminé. Mais si tu dis que ce passage est de la maison de Chammaï, elle ne permet rien, elle ne parle pas même d'une permission86). Rép. : Cette tradition est relative à un palme et deux palmes (et non aux Te pli il lin) , car nous avons appris dans une Baraïtha: quand quelqu'un fait ses nécessités il doit se découvrir par derrière d'un palme, et de deux palmes par devant; et dans une autre Baraïtha: par derrière d'un palme, et par devant de rien du tout. N'est-ce pas que l'une et l'autre traditions sont applicables à l'homme sans que cela souffre la moindre difficulté; car dans l'une on parle des grandes, et dans l'autre des petites nécessités? Mais si tu opines qu'il y est aussi question des petites nécessités, à quoi bon pour cela un palme par derrière ? 11 faut donc dire que l'une comme l'autre tradition est relative aux grandes nécessités sans que cela souffre la moindre difficulté, car alors la première parle de l'homme, et la seconde de la femme. Mais si c'est ainsi, comment expliquer ce qui est dit pkis loin dans la même tradition: voilà un a majori ad minus qui n'admet pas de réplique87)? Mais que veut-on dire (par ces paroles) qui n'admet pas de réplique? Que le train de la chose porte nécessairement ainsi 8 8). Donc il s'agit là des
86) Il faudrait donc conclure de cela que celte tradition n'appartient pai à la maison de Chammaï.
87) Kauchi: ce qni prouve que cette tradition eut relative aux Tephillin et non à un palme et deux palmet, c'est que dans la première supposition je peux faire une argumentation a majori ad minus et dire: qui permet d'entrer , les Tephillin en main, dam un prive' détermine d'autant plui doit permettre d'entrer dans un privé indéterminé ; tandis que dam la aeconde inppoiition je ne peux faire aucune argumentation de ce genre.
88) Ratthi: c'est-* dire , que comme il e»t déjà reçu que l'homme et non la femme doit se découvrir par devant en faisant ses nécessités il est inutile de faire à leur égard un a majori ad minu» ; mais relativement aux Tephillin il n'est pas inutile.
Tephillin, et l'objection que fait Rava sur l'autorité de Rav Checheth reste. Toujours il y a une difficulté (dans les paroles de la même tradition qui portent): Si la maiton de la chaise déterminée est permise, d'autant plus la maison de la chaise indéterminée. Rép%: C'est ainsi qu'on a* voulu dire : la maison de la chaise déterminée où il n'y a pas de gouttes89) est permise, tandis que la maison de la chaise indéterminée où il y a des gouttes est défendue. Mais si c'est ainsi pourquoi est-il dit: qu'il n'y a pas de réplique là-dessus lorsque celle-ci est pourtant une bonne réplique? Hép.: C'est ainsi qu'on a voulu dire: tu peux faire servir cette chose comme une doctrine raisonné e 9o), mais tu ne peux pas la faire valoir comme une argumentation a major i ad minus ; car si tu la faisais servir comme une argumentation a major ï ad minus, ce serait un a majori ad minus qui ne se prêterait pas à une réplique01).
Les rabbins ont appris: celui qui se propose de se rendre à un banquet doit marcher dix fois quatre coudées, ou quatre fois dix coudées pour bien faire ses besoins, puis entrer (dans le lieu du repas). H. Isaac dit: celui qui se rend à un banquet invité entre après avoir ôté (et mis de coté) les Tephillin**). Il diffère d'avis de R. Hija, car R. Hija dit qu'il doit les mettre sur la table, et c'est ce qui convient le mieux. Et jusqu'à quand (les laissera-t-il là)? Rav Nahman, Als d'Isaac, dit: jusqu'au moment de la bénédiction (du repas).
Il est dit dans une Bar ad ha que l'homme peut lier les
80) Ratehi : des gouttes d'urine qui Matent mr les pieds et que l'on devrait nettoyer avec la main où l'on tient les Tephillin , ce qui n'eut pai permit. On est obligé de nettoyer cet gouttei parce qu'elle* peuvent être prise» pro ipermate et attirer sur nos enfans le soupçon qu'ils sont bâtards.
00) Ratehi: comme une raison de permettre dans le privé déterminé ee qui est défendu dans Vindéterminé à cause des gouttes.
01) Ratehi: si tu raissonnais ainai : il est juste de dire qu'il y a moins de difficultés pour le privé indéterminé que pour le déterminé^ je ne taurais comment te répliquer , car je n'ai trouvé nulle part qu'il y ait plus de difficultés pour le premier que pour le second.
02) Ratehi: car il s'enivrera peut-être.
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Tephillin avec son argent dans son suaire de la tête, et dans une autre il est enseigné qu'il ne peut pas les y lier, et cependant cela ne constitue pas une difficulté; car Tune parle d'un suaire qui a été destiné à cet usage, et l'autre d'un suaire qui n'a pas été destiné à cet usage, car Rav Hasda dit : un suaire pour les Tephillin, qui a été destiné à l'usage d'y lier les Tephillin, et auquel on les a liés effectivement ne peut plus servir à y lier de l'argent; mais si on l'a destiné à cet usage, et qu'on ne les y ait pas liés, ou si on les y a liés sans qu'il fût destiné à cet usage, alors il peut bien servir pour y lier de l'argent. Mais d'après Avaï, qui dit que la destination d'une chose a de la valeur; soit qu'il ait été destiné à cet usage, et qiraprès on ne les y ait pas liés; soit qu'on les y ait liés et qu'on Tait destiné seulement après à cet usage, il ne peut plus servir (pour Tardent) : mais si tu ne l'as pas destiné (pour les Tephillin) il peut bien servir (pour r argent).
Rav Joseph, fils de Rav Nehonie, demandait à Rav Jéhuda: est-ce que l'homme peut mettre (en se couchant) ses lepntf/tn sous son chevet? Je n'ai pas besoin de demander s'il peut les mettre sous ses pieds, car ce serait en user envers eux d'une manière peu respectueuse, mais j'ai besoin de demander s'il peut les placer sous le chevet. Il lui répondit : Samuel dit à cet égard, que cela lui est permis, lors même que sa femme couche avec lui. Mais on objecte cette tradition: l'homme ne place pas ses Tephillin sous ses pieds, afin do ne point les traiter d'une manière peu respectueuse; mais il peut les placer sous son chevet; cependant lorsque sa femme est avec lui, il est défendu, excepté s'il y a un endroit qui soit trois palmes plus haut, ou trois palmes plus bas (du chevet), car alors il est permis. Cette objection contre Samuel reste sans réplique. Rava dit: quoique la Baraïthu soit contraire à l'avis de F. 24. a. Samuel , l'Halaca est néanmoins selon lui. Pour quelle raison ? Parce que celui qui les garde fait beaucoup mieux93).
03) Ratehi: que celui qui , pour ne jioint lea traiter avec peu de respect, lea expuie à <?tre volca ou emportes par tel aouria.
Et où les met-il? R. Jérémie dit: entre le coussin et la couverture, niais non immédiatement au-dessous de la tête. Cependant nous avons appris que R. Hija les mettait datiK un* bourse faite comme un casque sous son chevet, en en faisant sortir la partie proéminente94) de la bourse hors (du coutrin). Le fils de Kaphra les liait dans les rideaux du lit, et en faisait sortir la partie proéminente en dehors. Rav Chechath, fils de Rav Idi, les plaçait sur un escabeau, et étendait dessus un suaire. Rav Hamenuna, fils de Rav Joseph, dit: une fois j'étais debout devant Rava95) qui me dit: va et apporte-moi les TephilUn. Je les ai trouvés entre le coussin et la couverture, mais non immédiatement au-dessus de sa tête, et j'ai su que c'était un jour de bain 9fi), et c'est pour nous apprendre une Halaca par la voie de fait, qu'il en a agi ainsi.
Rav Joseph, fils de Rav Nehonie, demandait à Rav Jéhuda : deux qui dorment dans un même lit, doivent-ils tourner le visage l'un d'un côté, et l'autre de l'autre côté, pour lire le Chema? U lui répondit: Samuel dit (qm il doit faire cela) lors même que sa femme est avec lui. Mais Rav Joseph lui fait cette forte objection: si on doit le faire avec sa femme on n'a pas besoin de dire qu'on doit le faire aussi avec les autres97). Mais au contraire: notre femme est comme notre corps98) tandis que les autres ne sont pas comme notre corps. Objection : dans une Raraïtha il est dit: deux qui donnent dans le même lit doivent tourner leur visage , l'un d'un côté et l'autre du côté opposé, et lire le Chema ; et dans une autre : celui qui dort dans le lit ayant ses fils et les fils de sa maison (de sa femme) à
94) C'eat-à-dlre: en plaçant la partie de la bonne où étaient les TepMilin au delà de la téte.
95) Le* disciple» restaient debout devant leurs précepteurs comme les domestiques devant leur* maîtres.
9G) Ratchi: le jour du bain de sa femme, ce qui prouve que la nuit précédente elle avait couché avec son mari.
97) Rav Jfoieph veut faire ■entir par là que Samuel a tort d'ajouter le mot mrme) il suffisait de dire arec ta femme.
98) Ratchi: elle n'excite pas de mauvaises pensées parce que noua sommes accoutumés à elle.
son côté, ne peut pas faire la lecture du Chema sans qu'il 1 y ait un TaUelh qui les sépare. Mais si ses fils et les fils de sa maison sont encore petits, il est permis. Cela va très-bien selon lavis de Rav Joseph; car alors une Baraïtha sera relative à sa propre femme, et l'autre à d'autres personnes; mais selon l'opinion de Samuel il y aura contradiction. Sur quoi Samuel te dira: est-ce .que la chose cadre à merveille avec l'avis de H. Joseph f "Voici cependant une Baraïtha qui porte : s'il dort dans le lit où seront aussi ses fils et les fils de sa maison") il ne pourra pas lire le Çhema à moins qu'il n'y ait un Talletk qui les sépare. Qu'est-ce qu'il te reste donc à dire relativement à la femme! Que si Rav Joseph a un Tanne pour son opinion, moi aussi j'ai un Tanne pour la mienne100. Le docteur vient de dire : que Fun doit tourner le visage d'un côté, et ? autre du côté opposé, et lire le Chema;* ut tune notes suut ( qui se touchent ensemble ) : cela vient à l'appui de l'opinion de Rav Hunna qui dit: in natibus nihil est nuditatis »). Faudra- t-il dire que même la tradition (que nous allons citer) vient à l'appui de l'opinion de Rav Hunna? Un* femme qui est assise peut séparer (et bénir) la Halla2) quoiqu'elle soit nue, à cause qu'elle peut cacher son visage d'en bas dans la terre (ou elle est assise) ce qui ne vaut pas pour l'homme3). Cela doit s'entendre selon Bav Xahman dans le cas que le visage d'en bas soit fortement collé contre la terre.
Le docteur vient aussi de dire: si ses fils et les fils
09) Selon Ratchi: la femme est comprise dans l'expression /tt$ de la mattoHy car mai$on veut dire femme dam le Taimud, et selon Tosr. pheth elle n'a été omise dans cette Baraïtha que par erreur, car elle veut dire que la femme aussi doit être séparée de son mari par ua Tallethy ce qui détruit l'opinion de Rav Joseph.
100) El alors il est permis de se conformer à l'opinion que Ion
veut.
1) C'est-à-dire: elles n'excitent pas de mauvaises pensées.
2) r;rn pâle qu'une femme juive est obligée de séparer de la masse qu'elle pétrit et de la brûler dans le four.
3) Ra$e/ii: qui ne pourrait pas cacher de la même manière ses parties honteuses,' visage d'en bas (vel pudenda).
de sa maison sont petits, alors il est permis. Mais jusqu'à quel âge? Rav Hasda dit qu'une fille jusqu'à trois ans et un jour, et un garçon jusqu'à neuf ans et un jour*}. Et d'autres disent: une fille jusqu'à onze ans et un jour, et un garçon jusqu'à douze ans et un jour ; l'un et l'autre jusqu'à ce que dit (Ezéch. XVI, 7.) : ubera firma facta sunt et pif us tuus germinavit,
j\Rav Cohana dit à Rav Ache: Rava vient de dire cidessus: quoiqu'il y ait une objection contre Samuel, Malaca est cependant selon ion avis. Mais puisqu'ici aussi il y a une objection à faire contre Samuel5) est-ce que nous devrons-nous régler (comme dans les cas précède ns ) ? 11 lui répondit : crois - tu qu'on doive tout tisser selon le même tissu ! Cela vaut seulement oâ 41 est dit (que Mulaca est selon Samuel), mais ou il n'est pas dit expressément cola ne vaut pas. Rav Mari disait à Rav Papa: si un poil (pudendornm) sort par le trou de l'habit (peut-on lire le Chema)î Sur quoi l'autre s'écria qu'un poil n'est qu'un poil6).
R. Isaac dit: un palme (de chair découverte) d'une femme constitue une nudité. Mais sous quel rapport ? Dirons-nous que c'est sous le rapport de la contempler ? Cependant Rav Chechath dit: pourquoi l'écriture (Nomb. XXXI, 50.) compte-t-elle les ornemens extérieurs des femmes avec les ornemens intérieurs T)1 C'est pour te faire entendre que quiconque s'arrête à contempler le petit doigt d'une femme, c'est comme s'il la contemplait in loco pudendi. (La sentence de R. Isaac) ne regarde donc que sa propre femme, et seulement par rapport à la lecture du
4) Rasekii car l'on et l'autre est copulae Aabifis à cet âge.
5) C'est-à-dire : l'objection que lut fait Rav Joseph.
B) C'est-à-dire: il ne constitue pas une nudité (m*!*) capable de nous exciter à de mauvaises pensées.
7) Ratchi rapporte aux ornemens intérieurs celui que Moïse (ib. et Exod. XXX, 22.) a désigné sou» le tau de JOW et dit qae c'était ornamentum compriment uterum quod tolebant faeerti foemini$ perfurando parielet puâendi ut perforantur «ares j ibique illud affigtndo nt mare* eut inirent.
('h* "ma. Rav Hasdu dit: la jambe découverte d'une femme constitue une nudité (rrn*) (qui empêche de lire le Chema); car il est dit (Esa. XL VIL, 2.): découvre la jambe passe le fleuve, et il est aussi écrit immédiatement après (ib. vs. 3.): ta honte (^nTi*) sera découverte, et ton opprobre sera vu. Samuel dit: la voix d'une femme constitue une nudité; car il est dit (Cant. Il, 14.): car ta voix est douce et ton regard gracieux. Rav Chechath dit: les cheveux d'une femme sont une nudité; car il est dit (ib. IV, 1.): te$ cheveux tant comme un troupeau de chèvres.
i£ R. Hanina dit: j'ai vu que Rabbi suspendait ses Tephillin. Mais on lui objecta cette tradition: celui qui suspend (o un clou) ses Tephillin aura la vie suspendue. Les interprètes des passages difficiles disent sur les paroles (Deut. XXVIII, 66.): Et ta vie sera pendante devant toi, qu'elles font allusion a celui qui suspend ses Tephillin. . Cela ne fait pas de difficulté, car une chose se rapporte aux courroies, et l'autre à la cellule des Tephillin*). Et si tu veux je peux dire qu'il n'y a pas de différence entre (suspendre les Tephillin) par les courroies ou par la cellule, et que l'une et l'autre choses étant défendues Rabbi a dû les suspendre dans une bourse. Mais si c'est ainsi à quoi bon le dire? On nous parle de cela expressément, afin que tu ne penses pas qu'il soit nécessaire de les cacher (dans nue armoire) comme le livre de la loi.
R. Hanina disait encore: j'ai vu que Rabbi rotait, baillait, éternuait, crachait et se grattait sur son habit9) h. U.b/pendant la jn-ière), mais* il ne cherchait pas à s'envelopper de nouveau 1 u) , et lorsqu'il baillait, il plaçait sa main
8) Ratent: Il ne convient pat de tutpendre let Tephillin par let courroie» de manière que la cellule mit en bai , mail ou peut faire le contraire, et cett justement ce un* dû faire Rabbi.
9) Ratc/n: pour chatter let pout et let pucet qui le piquaient. Il ett à remarquer que Ratchi t'étant propotc de chercher det Synonymet à loutet cet exprettiont vulgniret dam la langue det barbaret comme il le dit (7^ba) il a recourt, ce me semble, aux troit languet italienne , françaite et espagnole (Striller, baler , ttarunder).
10) Hatchi: il ne cherchait pat à arranger non Talleth une foi» qu'il lui était tombé, pour ne point interrompre ta prière.
sur son menton. Mais on lai objecta cette tradition : celui qui fait entendre sa voix dans la prière passe pour avoir peu de confiance (en Dieu), et celui qui on priant élève trop haut sa voix, imite les faux prophètes (de Baal 1 Rois XYI11, 28.), celui qui rote et celui qui baille passent pour être grossiers d'esprit, et si quelqu'un éternue dans la prière: c'est un mauvais pronostic pour lui; d'autres disent qu'on peut reconnaître par là qu'il est mal élevé: celui qui crache pendant sa prière, c'est comme s'il crachait sur la figure d'un roi. D'accord que l'action de roter et de bailler ne présentent pas ici de difficulté, car une fois elle peut avoir lieu malgré nous-iuriiiex 1 1 j, et une autre fois avec notre pleine advertance. Mais la dilliculté est qu'il n'y a pas deux espèces d'éternumens. Rép.: Cette difficulté n'existe pas, car il y a fort bien deux espèces d'éternumens, et une fois on parle de ceux d'en haut12), et une autre fois de ceux d'en bas13). Car R. Zira dit: cette chose qui a été enseignée dans l'école de Rav Hamenuna m'est aussi agréable et aussi précieuse que toute autre doctrine; c'est-à-dire, que si on éternue dans la prière, il faut le prendre pour un bon pronostic, car de même qu'ils font du bien à l'esprit ici bat, de même ils lui en font en haut (ou dont le ciel)1*). Mais la difficulté est, qu'il n'y a pas de différence entre cracher et cracher. Jlép. : Cette difficulté n'existe pas, car il y a une différence entre cracher et cracher, vu que la chose peut se passer selon ce que dit Ka\ Jéhuda: si quelqu'un prie et qu'il lui vienne un crachat il peut le faire absorber par son Talleth, et si le Talleth est trop beau il peut le faire absorber par son suaire. Ravina se trouvait debout derrière Rav Achc : un crachat étant venu à celui-ci, il le jeta derrière lui. Ra-
11) Et par coniéquent, à Rabbî aussi il peut être arrivé de roter et de bailler malgré lui-même.
12) Là ou Ton dit qne Rabbi cternuait.
13) Là ou l'on défend d'éternuer.
14) Ce jeu de moti que noui n'oioni pas expliquer eit bien digue d't:ire remarqué.
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vina lui dit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de Rav Jéhuda (qui dit) qu'il faut le faire absorber par son suaire. Rav Ache répondit: moi j'ai pour cela trop d'aversion. (// suit dans ta même tradition .- celui qui fait entendre sa voix dans la prière a peu de foi (en Dieu). Sur quoi dit Rav Hunna qu'on n'a enseigné cela que pour celui qui peut disposer son coeur en silence, mais celui qui ne peut pas disposer son coeur en silence peut {faire entendre sa voix). Cependant ces paroles sont relatives à celui qui prie tout seul, car s'il prie dans l'assemblée il pourrait la troubler (en élevant trop haut la voix).
R. Abba voulait se soustraire à Rav Jéhuda, car il était dans la résolution de monter dans la terre d'Israël, et Rav Jéhuda soutenait que quiconque monte de Babel dans la terre d'Israël \iole un précepte aftirinatif; car il est dit (Jér. XX VU, 22.): Ils seront emportés à Babylone, et ils y demeureront jusqu'au jour que je les visiterai, dit r Eternel. R. Abba se disait donc : j'irai et j'entendrai quelque chose de lui (en me tenant hors de l'école, et puis je partirai. 11 est allé et a trouvé un Tanne qui enseignait ce qui suit en présence de Rav Jéhuda : si quelqu'un était en prière et qu'il lui arrivât d'éternuer (d'en bas) il devrait attendre jusqu'à ce que le vent fut passé, et puis continuer à prier, et d'autres disent : celui qui est en prière et a envie d'éternuer {d'en bas) doit s'éloigner (de sa place) en reculant de quatre coudées, puis il éternue, puis il attend que le vent ait cessé, puis il revient (à sa place), puis il reprend sa prière, puis il dit: Seigneur du monde , tu nous a formé des trous sur trous, et des vides sur vides; il est révélé et connu devant toi notre opprobre; dans notre vie ainsi que dans notre dernière heure nous ne sommes qu'insectes et vermisseaux: pnis il recommence dans l'endroit où il s'était interrompu. Sur quoi R- Abba dit : si je n'étais venu que pour entendre cette chose , ce serait assez.
Les rabbins ont appris: si quelqu'un dormait (nu) dans son Talleth, et ne pouvait en faire sortir sa tête à cause du froid, il devrait faire avec le même Talleth une sépa-
ration sur son cou 1 5), et fait la lecture du Chema, et d'autres disent (qu'il doit faire cette séparation) sur son coeur. Or, comment le premier Tanne peut-il dire sur son cou) puisqif alors son coeur verrait la nudité ( llép.: Il est d'avis qu'il est permis que son coeur voie la nudité. Hav Jlunna dit avoir entendu dire à H. Johanun: celui qui marche où se trouvent ramassées des immondices, place sa main sur sa bouche, et fait la lecture du Chema. Sur quoi Hav Hasda lui dit: par Dieu si R. Johanun ne m'avait dit cela de sa propre bouche, je ne l'aurais pas suivi. Selon d'autres cette sentence a été rapportée par Rabba, fils du fils de Hunna, sur l'autorité de K. Jehochua, fils de Lévi. Mais comment Hav Hunna a-t-il pu dire ceci, lui qui dit autre part : il est défendu à un disciple des savans de rester debout dans un lieu où il y a des immondices; car il lui est impossible de rester un seul instant debout sans méditer sur la loi? Cela ne constitue pas une difficulté, car une sentence est applicable à celui qui s'arrête, et l'autre à celui qui marche' •). Mais comment R. Johanan a-t-il pu dire ceci, lorsque (nous voyons) que Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire au même R. Johanan: dans tout lieu il est permis de méditer sur les paioles de la loi , excepté dans la maison du bain et dans la maison de la chaise ! Kt si tu voulais dire qu'ici aussi il faut faire une distinction entre s'arrêter et aller (je te réponds) que ce n'est pas ainsi ; vu que lorsque R. Avhu était allé après H. Johanan, et qu'il faisait la lecture du Chema, à peine arriv a-t-il où étaient ramassées des immondices qu'il se tut et dit à R. Johanan: où dois-je recommencer? Il lui répondit: si tu t'es arrêté autant qu'il fallait pour finir tout (le Chema) tu dois le reprendre du commencement. Rép.: C'est ainsi que R. Johanan a voulu lui dire: selon mon opinion il n'est pas nécessaire (de s'interrompre) , mais comme tu crois qu'il est nécessaire, si tu t'es arrêté autant
15) Ratctti : il devrait l'arranger sur son cou de manière à ue point voir «a nudité.
10) Ou il est seulement défendu de s'arrêter au milieu des immondices.
qu'il faudrait pour finir le tout, reprends-le du commencement. Il y a une Baraïtha qui est conforme à l'avis de Hav Hunna, et une autre Baraïtha qui est conforma à l'avis de Hav llnsda. La première porte: celui qui marche dans des lieux où sont ramassées des immondices, met sa main sur sa bouche et fait la lecture du Chema. Et la seconde porte à son tour: celui qui marche dans de tels endroits, ne doit pas faire la lecture du Chema. Et non seulement cela, mais s'il la fait déjà lorsqu'il entre, il doit s'interrompre. Mais comment se régler lorsqu'il ne s'interrompt pas t R. Majacha, fils du fils de H. Jehochua, fils de Lévi, dit qu'il faut lui appliquer le verset qui dit (Ezéch. XX, 25.): moi aussi je leur ai donné des statuts qui ne sont pat bons y et des ordonnances par lesquelles ils ne vivront point. R. Ase lui applique cet autre passage (Esa. Y, 18.): malheur à ceux qui tirent V iniquité avec des cables de vanité (Talm. : ifs attirent sur eux des chiitimens même en prononçant un seul mot dans un semblable endroit). Rav Ada, fils d'Ahava, dit que c'est d'ici (qu'il faut tirer une application propre à ce sujet) (Nom h. XV, 31.): Parce qu'il a méprisé la parole de t Eternel. Mais s'il s' est interrompu quelle en sera la récompense ? R. Avhu dit qu'alors il lui est applicable le verset qui dit (Deut. XXXII, 47.): Et par cette parole (Talm.: que vous n'aurez pas prononcée dans cet endroit) vous prolongerez vos jours.
Rav Hunna dit: s'il a fait de son Talleth une ceinture sur ses reins, il lui est permis de faire la lecture du Chema, La Baraïtha aussi dit: si son Talleth, ou son habit, ou une peau, ou un sac lui sert de ceinture sur ses reins, il lui F. 25. a. est permis de faire la lecture du Chema 1 T). Mais il ne peut pas faire sa prière jusqu'à ce qu'il ait couvert son coeur18). Rav Hunna disait aussi: si quelqu'un s'est oublié et est entré avec les Tephillin dans la maison de la chaise il y tient sa main dessus jusqu'à ce qu'il ait fini. Mais com-
17) Raschi: quand mdme il ferait tout nu au-dessus de sei reina.
18) liant ht : car il doit le croire en présence d'un roi.
ment peut-il te venir dans l'esprit de dire jusqu'à ce qu'il ait fini i Lorsqu'il doit faire selon ce que dit Rav .Mahman, iils d'Isaac, c'est-à-dire, finir la première colonne [d* excrément] puis cesser tout de suite et s'en aller. Rép.: C'est à cause de L'avis de Rabban Siméon, fils de (jumaliel, car une BaraTtha porte: Habban Siméon, fils de Gamuliel, dit: la colonne qui rentre met l'homme entre les mains de l'hydropisie, et l'urine qui rentre porte l'homme à la jaunisse.
11 a été dit: ri itèrent ett in carne ejus ou si sa main est placée dans une maison de la chaise; Hav Hunna dit qu'il lui est permis de faire la lecture du Chema, et Rav Hasda dit qu'il lui est défendu. Sur quoi Rava dit: que le raisonnement de Rav Hunna est fondé sur le verset (Psau. CL, 6.): que tout ce qui respire hue l Eternel (Talni. : il suffit pour prier que la bouche et le nez soient purt), et que Rav Hasda permet de lire le Chema en se fondant sur ce qu'il est écrit (ib. XXXV, 10.): Tout met ot diront: Etemel qui ett temblable a toi (Talm. : il faut que tout le corpt toit pur). Il a été dit: s'il y a une mauvaise odeur qui vienne d'un lieu destiné aux excrémens, selon Rav Hunna, il faut s'en éloigner de quatre coudées pour faire la lecture du Chema, et selon Rav Hasda il faut s'éloigner de quatre coudées du lieu où cesse la mauvaise odeur, et faire la lecture du Chema. Cette Baraïtha confirme l'avis de Rav Hasda, l'homme ne fait pas la lecture du Chema où il a devant lui des excrémens d'homme, ou de chiens, ou de cochons, ou de coqs, ou les excrémens d'un cloaqne quelconque qui sente mauvais, et s'il y a une place plus haute ou plus basse de dix palmes (de r endroit ou te trouvent let excrément) il s'y assied à coté et lit le Chema, Autrement il s'en éloigne tant que ses yeux peuvent le voir. Et de même concernant la prière, s'il y a une mauvaise odeur qui vienne d'un lieu destiné aux excrémens, on s'éloigne de quatre coudées de l'endroit de l'odeur et on lit le Chema. Rava dit que l'Halaca n'est pas selon cette tradition dans tout ce que nous /venons d'entendre, mais selon cette Baraïtha (qui dit) : l'homme ne lit pas le Chema lorsqu'il a devant
lui des excrémens d'homme, ou de cochons, ou de chiens pendant qu'il y a des peaux au milieu (pour les tanner).
On demanda à Rav Chechath: comment faudrait-il se régler pour une mauvaise odeur qui ne vient pas d'un lieu où il y a des excrémens 1 '■>' l et il répondit : venez et voyez ces nattes de l'école de Rav où ceux-ci dorment et ceux-là étudient20). Mais cela a seulement lieu pour les choses de la loi et non pour la lecture du Chema, et même quant aux choses de la loi, cela n'a été dit que dans le cas que la (mauvaise odeur) vienne de notre compagnon, mais il ne vaut pas si elle vient de nous-mêmes.
Il a été dit: quand on transporte des excrémens Avaï dit qu'il est permis de lire le Chema, mais Rava dit qu'il est défendu. Avaï ajoute: je déduis ce que j'avance de cette tradition: si un impur (un lépreux) reste debout sous un arbre, et qu'un homme pur passe par là il devient impur; mais si c'est le pur qui reste debout sous un arbre et que l'impur passe par là , le premier reste pur, mais si l'impur s'arrête, le premier aussi devient impur; il en est de même d'une pierre attaquée par la lèpre (Lév. XIV, 34. etc.). Mais Rava lui répond que là (oit il s'agît du lépreux) la chose dépend entièrement de l'action de s'arrêter quelque part ; car il est écrit (ib. XIII, 46.) : il demeurera seul, et sa demeure sera hors du camp. Mais ici (oh il s'agit des excrémens) la divine miséricorde a dit: (Deut. XXIII, 14.): que ton camp soit saint, et il ne le serait pas dans le cas indiqué21). R. Papa dit que le museau d'un cochon doit-être envisagé comme des excrémens que l'on transporte. Comme cela va sans dire on n'a besoin de l'enseigner que pour l'appliquer même à un cochon qui sort de la rivière.
10) Ratehi: ted a eenlrit explutinne,
20) Ratehi: ceux qoi donnent ventre crêpant d'ordinaire , mais cela n'empêche pas les autres d'étudier.
21) Car les excrémens peuvent rendre impur le lieu où ne trouve la divine majesté , Ion même qu'on ne fuit que le Iraveraer en le* transportant.
R. Jéhuda dit: les excrémens douteux22) sont défendus , mais l'urine douteuse est permise. D'autres disent que R. Jéhuda disait: des excrémens douteux sont permis dans une maison et défendus dans une cloaque, mais l'urine douteuse est permise même dans une cloaque. Son opinion est conforme à celle de Rav. Hamenuna qui dit que la loi ne défend (de lire le Chema) que dc\ant la colonne (de Vurine ou devant un homme nui épanche de reau) seulement. Elle est aussi conforme à celle de H. Jonathan qui faisait cette conciliation 23 ) : il est écrit (Deut. XXUI, 12.) : Tu auras quelque endroit hors du camp, et tu sortiras lu dehors, et il suit immédiatement après (ib. vs. 13.): et tu auras un pic, etc. et tu couvriras ce qui sera sorti de toi. Or, comment cela24,? C'est qu'ici on parle des grandes affaires, et là des petites : donc par rapport aux petites affaires (à t urine) la loi ne défend (de lire le Chema) que devant leur colonne; mais aussitôt qu'elle est tombée par terre, elle le permet, et ce sont seulement les rabbins qui ont fait une défense (pour tnrine). Mais dans quel cas ont fait cette défense les rabbins! Dans le cas de petites affaires certaines et non pour les douteuses-, et jusqu'à quand les petites affaires sont-elles certaines? Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: aussi long-temps qu'elles peuvent rendre humide, et Rabba, fils du fils de Hunna, dit la même chose sur l'autorité de R. Johanan, et L lia aussi partage le même avis. Mais Gheniva dit au nom de Rav : aussi long-temps qu'on peut en apercevoir les traces. Sur quoi Rav Joseph dit : que son précepteur pardonne à Gheniva (de tavoir cité à faux), vu que même dans un cas d'excrémens Rav Jéhuda a dit avoir entendu dire à Rav : lorsque leur surface est endurcie, ils n'empêchent pas (de lire le Chema). Il suit de là que l'urine (qui ne rend plus humide) d'autant moins
22) C'est-à-dire : il est défendu de lire le Chema dam un endroit où l'on doute qu'il y ait des excrément.
23) De deux versets qui paraissent se contredire.
21) RaMe/ii: dans un verset (13) il est dit qu'il bat couvrir, ce qui n'est pas dit dans l'autre (12).
(peut V empêcher). Mais R. Avaï loi dit: quelle est ton idée de t'appuyer sur cela ? Appuie-toi plutôt sur ce que Habba, lils de Rav Hunna, dit avoir entendu dire à Rav: les excrémens qui sont devenus aussi durs qu'un vaisseau de terre cuite sont défendus. — Mais que veut-on dire par les paroles: des excrémens comme un vase de terre cuite f Habba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan (que cela signifie): aussi long-temps qu'on les jette et qu'ils ne se cassent pas, et d'autres disent : aussi long-temps qu'on les roule et qu'ils ne se cassent pas? Ravina dit: j'étais debout devant Rav Jéhuda Medphatbi qui ayant vu des excrémens me dit: examine si leur surface est durcie ou non ; d'autres disent qu'il lui a dit: examine s'ils ont des crevasses. Mais qu'est-ce qui résulte de tout cela? Qu'il a été dit: les excrémens comme un vase de terre cuite empêchent (la lecture du Cite ma) selon Amemar, et ne l'empêchent pas selon Mar Zutra. Mais Rava dit que l'Halaca est que les excrémens comme un vase de terre cuite empêchent (de lire le Chema), et que l'urine l'empêche seulement aussi long-temps qu'elle peut rendre humide.
On a agité une controverse sur la tradition qui suit : l'urine est défendue aussi long-temps qu'elle rend humide, mais elle est permise lorsque la terre l'a avalée ou qu'elle s'est séchée. N'est-ce pas donc que l'urine avalée ressemble à l'urine sèche? Or, de même que l'urine est sèche lorsqu'on n'en voit plus de traces, de même l'urine est absorbée lorsqu'on n'en voit plus de traces; car si l'on en voit des traces, elle est défendue, quand même elle ne rendrait pas humide. Mais d'après ton avis comment alors expliqucrai-je la Recha qui porte : aussi long-temps qu'elle rend humide elle est défendue, et qui la permet lors même qu'on en voit des traces? Dira-t-on que l'on ne peut rien conclure de cela, parce que c'est une opinion particulière (ou énoncée par quelques docteurs seulement) selon la tradition qui suit : un vase dont on a versé de l'urine, empêche de lire le Chema devant lui, et l'urine même qui a été versée et absorbée ne l'empêche pas; mais si elle n'a pas été absorbée, elle l'empêche. R. José dit:
(qu'elle empêche) aussi longtemps qu'elle rend humide. Or, que veut dire absorbée et non absorbée dans la bouche du 'premier docteur \ Dirait-on absorbée signifie, lorsqu'elle ne rend plus humide et que non absorbée lorsqu'elle rend humide? Mais R. José survint et dit: aussi long-temps qu'elle rend humide elle empêche, et celle dont les traces paraissent, n'empêche pas; ce qui est la même chose qu'enseigne le premier Tanne25). Donc absorbée signifie l'urine dont les traces ne paraissent pas, et non absorbée celle dont les traces paraissent, et alors vient H. José qui dit: aussi long-temps quelle rend humide elle empêche, et celle dont les traces paraissent n'empêche pas. Cependant ce n'est pas (une opinion particulière), car tout le monde convient qu'aussi long-temps qu'elle rend humide elle empêche, et que celle dont les traces paraissent n'empêche pas; mais là où on parle de l'humidité, c'est à con-F. 25. b. dition qu'elle puisse rendre humide, et c'est la différence qui se trouve entre ces docteurs28).
Mischna. Si celui gui descend dans teau pour se laver peut en sortir, etc.
Ghémara. Dirait-on que le Tanne est tout-a-fait d'accord avec R. Eliéser qui dit (qu'on lit le Chema) : jusqu'à l'apparition du soleil! Tu peux même dire que cela est selon l'avis de R. Jechochua et peut-être encore selon Tusage des pieux, car R. Johanan dit que les pieux étaient accoutumés de finir [le Chema) à l'apparition du soleil27),
Mischna. Mais s'il ne te peut pas, il se couvre dans les eaux et lit.
Ghémara. Mais de cette manière son coeur voit la nudité. Sur quoi R. Eliéser, et selon d'autres R. Ah a, fils
25) Tandis que Paris de Pun est opposé à Paris de Puatre dans Ja même tradition.
20) Rasc/ti: le premier docteur soutient qu'on ne peut pas lire le Chema devant une tache d'urine tellement humide qu'elle puisse rendre humide une autre chose qui la touche, tandis que R. José soutient que même l'urine qui ne peut pas rendre humide une autre chose , empêche de lire le Chema. ■
27) Voy. plus haut C. I. Mischna II et Feu il. 0. b.
d'Ava, filsjd'Ahu, dit au nom de notre Maître 2 8) : que cela a été enseigné relativement aux eaux troublées qui ressemblent à la terre limoneuse et où son coeur ne pourrait jamais voir sa nudité.
Les rabbins ont appris: si les eaux sont claires on peut s'y asseoir jusqu'au cou et lire (le Chema), d'autres disent qu'il faut les troubler avant avec les pieds; mais comment pense le premier docteur (qui parle des eaujc clairet oit) le coeur peut voir sa nudité i 11 est d'opinion qu'il est permis que le coeur voie sa nudité. Mais voilà qu'aussi le talon ! de celui qui es/ assis dans Teau claire) voit sa nudité29). Rép. Même quanta cela il est d'opinion qu'il est permis que le talon voie sa nudité d'après ce qui est dit dans cette tradition: si son talon voit sa nudité il est permis (de lire le Chema), mais s'il la touche, Avaï dit qu'il est défendu, et Rava que c'est permis, et c'est ainsi que Rav Zavid enseignait (ou expliquait) la controverse en question; mais Rav Hinana, fils de Rav Jca, l'enseignait de cette autre manière, s'il la touche on convient unanimement que c'est défendu; mais s'il la voit, Avaï dit que c'est défendu, et Rava que c'est permis, car la loi n'a pas été donnée aux anges du ministère311). Mais l'Ualaca est que s'il la touche, il est défendu, et s'il la voit il est permis.
Rava dit : s'il y a des excrémens dans une lanterne 3 1 ; il est permis de lire le Chema devant eux ; mais si l'on voit la nudité à travers quelque chose de transparent il n'est pas permis de lire le Chema devant elle. (Quant aux paroles): S'il y a des excrémens dans une lanterne, etc.
28) Rabbi ou Juda le Saint.
20) Tandis qu'une partie du corps ne devrait pai voir la nudité de l'autre selon lei rabbins, car il eit dit (Deat. XXIII, 15.): *fi* qu'il ne voie pas en toi la nudité de la choie.
30) Hatchi: qui n'ont pat dei parties honteuses, mais aux hommes qui en ont malgré eux.
31) Ou dans quelque autre chose de transparent selon la rcgle: Sacra non tunt traetanda in loro tordido met nbi frdet tnnt in conipectu.
La chose dépend de ce qu'ils soient couverts32) (et dans te ras de la lanterne) les excrémens sont couverts. Mail quant aux paroles : si oit voit la nudité a travers quelque chose de transparent, etc. la divine miséricorde a dit expressément (ï)eut. XXIII, 15.) afin quil ne voie pas en toi la nudité de la chose. Mais dans ce cas il L'aurait devant et la verrait. Aval dit : lorsque les excréiucns sont en petite quantité ) on peut les anéantir par un crachai (en y crachant). Sur quoi Rava dit (pie ce crachat doit être «•pais. Le même Kava dit: si les excrémens se trouvent dans un fossé on v met dessus sa sandale et on lit le Chema. Sur quoi Mar, tils de Ravina, lit cette question: mais que faire si les excrémens s'attachent à la sandale! Klîe seul peut répondre à cette question34).
Rav Jéhuda dit : il est défendu de lire le Chema devant le Ooi (noit-Ju(f) nu. .Mais pourquoi nous apprendil35) cela du Goi, lorsque la même chose vaut aussi pour l'Israélite? Quant à un Israélite (nu) il est simple qu'il soit défendu, mais quant à un Goi il fallait nous le dire; car autrement tu aurais pu penser, que comme il est écrit d'eux (des non-Juifs) (£xéch. XXIII, 20.): La chair desquels est comme la chair des unes, on pourrait les envisager comme un àne ordinaire (ou dans le inonde) 5 C'est pourquoi il nous fait entendre expressément qu'eux aussi doivent être appelés nudité; car il est écrit (Gen. IX, 23.): Et ils ne virent point la nudité de leur père31).
Mischna. Mais il ne doit se couvrir ni dans des eaux fétides, ni dans des eaux où l'on a macéré, jusqu'à ce qu'on y ait mêlé de l'eau pure. Et de combien doit-il s'éloigner de ï eau et des excrémens f De quatre coudées.
32) Kakr/ii : car la loi dil: tu rouet iras re qui tort de loi. Deuf. XXIII, M.
33) ftasr/ii : -3 lignifie ici peu.
31) ipVl voy. la I'réface.
35) wN*n"»N ^ quart tioert.
3(i) Dcvaut lequel il »si permit de lire le Chema, 37) C'en a.iiire : de Noe incircoiicii.
Ghémara. Et combien d'eau doit-on continuer à y jeter? Voici comment il faut prendre les paroles de la Mi$chna : il ne doit pas se couvrir du tout ni avec des eaux fétides, ni avec des eaux où Ton a macéré, et quant à l'urine il doit commencer par y jeter de l'eau et puis lire (Je Chema devant elle). Les rabbins ont appris, combien d'eau doit-il y jeter? Autant qu'il veut; mais R. Zaccaï dit: un quart de Log2*). Sur quoi Rav N ah m an dit que cette disparité d'avis regarde seulement la fin de la chose39). Mais si c'est au commencement40) on peut y jeter autant d'eau que l'on veut. Mais Rav Joseph dit que cette disparité d'avis regarde le commencement de la chose, et que quant à la fin , on est d'accord qu'on doit y jeter un quart de Log d'eau. Rav Joseph dit à sou domestique: apporte -moi un quart de Log d'eau selon l'opinion de R. Zaccaï. Les rabbins ont appris : devant un vase destiné aux excrémens, et un pot de chambre destiné à l'urine il est défendu de lire le Chema , lors même qu'ils ne contiennent rien, et devant l'urine même41; jusqu'à ce qu'où y ait versé de l'eau; et combien faut-il qu'on y en verse? Autant qu'on veut. Mais R. Zaccaï dit: un quart de Log; soit qu'elle se trouve devant, soit qu'elle se trouve derrière le lit. Rabban Siméon, fils de Gamaliel, dit que lorsqu'elle reste derrière le lit, on petit lire le Chema; mais que, si elle est devant le lit, on ne doit lire le Chema qu'après s'en être éloigné de quatre coudées. H. Siméon, tils d'Eliaser dit, que même dans une maison de cent aunes, on ne peut lire le Chema qu'après en avoir mis dehors l'urine, ou l'avoir placée sous le lit. On lit la question suivante aux rabbins: est-ce que (liabban Siméon, fih de Gamaliel) a réellement dit que lorsqu'elle reste derrière
38) Voy. Préface.
30) Ratchi . ù la fin , c'est-à-dire , après l'urine , lomjue
V urine précède Veau. En d'autres terme*: K. Zaccaï pente qu'on doit jeter un quart de Log d'eau dam un vaie qui contient déjà l'urine.
40) Ratchi : torique Veau précède rurine on qu'elle e§t jetée dam un vase avant l'urine.
41) Qui se trouve devant ou derrière le lit.
le lit on peut lire le Chema tout de suite, et que lorqu'elle est devant le lit , on «loi t s'en éloigner «le quatre coudées, et puis lire le Chema; ou peut-être est-ce plutôt ainsi qu'il a dit: lorsqu'elle reste derrière le lit, on doit s'en éloigner de quatre coudées et puis lire le Chema, et lorsqu'elle est «levant le lit on ne doit pas le lire du tout \ Viens et écoute cette llaraïlha : R. Siméon , fils d' Eléazar, dit: si elle reste derrière le lit, on peut lire le Chema sans aucune difficulté: niais si elle est devant, on doit s'en éloigner de quatre coudées. Rabban Siméon, fils de Gamaliel, dit: même dans une maison de cent aunes on ne lit le Chema qu'après en avoir mis dehors l'urine, ou l'avoir placée sous le lit. De cette manière l'objet de notre question42) se trouve à la vérité simplifié; mais ces deux traditions se contredisent mutuellement43). Si tu voulais faire une transposition44) dans la dernière, tu chercherais en vain une raison qui put l'y justifier. Fais donc une transposition dans la première. Rép.: Mais à qui as-tu entendu dire que chaque maison doit être regardée comme un espace de quatre coudées45)? C'est à R. Siméon, fils d' Fléazar 4fi).
Rav Joseph dit : j'ai fait la question suivante à Rav Hunna: un lit (dont les pieds) ont moins de trois palmes, je sais très-bien qu'il peut être confondu avec le parquet47). Mais que penser (de celui dont les pied») sont de quatre, de cinq, de six, de sept, de huit et de neuf palmes ? \\ lui répondit: je ne saurais le dire; quant à dix palmes la chose est claire (continue Rav Joseph), et je n'en ai pas fait la question. Sur quoi Avaï dit : tu as bien fait de ne
42) Sur l'urine placée devant ou derrière le lit.
43) Car l'une attribue à Siméon, fil* d'Eléazar, ce que l'autre rapporte ioui le nom de Rabban Simeon, fili de Gamaliel.
44) Ceit-à-dire : transposer lei nom* de* docteur* qui parlent dan* chacune de ces tradition!.
45) C'est-à-dire , qu'on n'y peut pan lire le Chema lorsqu'il y a de l'urine.
4G) Donc il faut faire uue transposition dans la dernière, et attribuer à R. Siméon, fils d'Kb-axni-, re que Rabban Siméon, fil* de Gamaliel. y dit par rapport a une maison de 100 aunes ou coudées.
47) Et qu'il peut servir a bien cacher ee qu'on y met dessous.
pas en instituer la question, car tout ce qui a dix palmes constitue une autre jurisdiction *•), Rava dit que l'Halaca est: moins de trois palmes c'est comme si le lit était attaché au parquet, et dix palmes constituent une autre juridiction. Quant au cas de trois palmes jusqu'à dix, sur lequel Hav Joseph a fait une question a Hav llnnna, et qu'il ne lui a pas déchiffrée, Hav Hit que l'Halaca est selon lî. Siméon, fils d'Eléazar, et Bali lui -même «lisait avoir entendu dire à Hav Jacoh , fils de la tille de Samuel, que l'Halaca est selon Siméon, fils d'Eléazar; mais Rava dit qu'elle n'est pas selon R. Siméon, fils d'Eléazar.
Hav Ahaï ayant marié son fils dans la maison de Hn\ Isaac, fils de Samuel, fils de Marina, et celui-ci étant monté sur le lit nuptial, la chose ne put lui réussir. Le père alla donc derrière lui pour examiner cette affaire, e( vit que le livre de la loi se trouvait (dans la chambre). Il dit alors à ceux (de la maison): or, comment donc celai si je n'étais pas venu vous auriez exposé à un grave danger mon fils! Car la Raraïtha porte: dans une maison où se trouve le livre de la loi ou les Tephillin il est défendu d'y accomplir le service du lit49) jusqu'à ce qu'on les ait portés dehors, ou mis dans un vase, et ce vase dans un autre. Avaï dit : on n'a enseigné cela que pour un vase qui n'est pas t'ait exprès pour cet usage; mais si c'est dans un vase (fourreau) qui est destiné à cet usage, même dix de ces ustensiles doivent être envisagés comme un seul50). /•. 26. a. Rava dit: une enveloppe dans une commode51) est comme un vase dans un autre vase52).
48) VP^nN nV\2J"l potettat aliéna y teU alteriu* , phrase qui sert à exprimer comment une choie passe d'une destination à l'autre eu changeant de place ou d'usage.
40) C e»t ii-dire: l'acte nuptial.
50) C'est ù dire : on les multiplie inutilement, car un seul fait autant que dix.
51) fiOûttp en Italien Canterann.
.72) C'est-à-dire: la commode même ou l'armoire et uue enveloppe quelconque suffisent pour cacher le livre de la loi et les TepkiINn autant que le feraient deux vases places l'un dans l'autre et autant qu'il
le faut pour ceux qui accomplissent le service du lit.
R. Jchochua, fils de Lévi, dit: le livre do la loi exige qu'on lui fasse une séparation de dix palmes53). Mar Zutra étant venu dans la maison de Rav Ache, et ayant tu que ans le lieu où dormait Mar, fils de Rav Ache, restait le livre de la loi , et qu'il lui avait fait une séparation de dix palmes, il lai dit: si tu en as voulu agir selon l'avis de R, Jehochua, fils de Lévi, celui-ci ne dit cela que pour ceux qui n'ont pas une autre maison (pour y coucher); mais Mar possède une autre maison. 11 lui répondit: je n'y avais pas pris garde.
Jfiscàna. Combien faut-il s'éloigner de r urine et des excrément? De quatre coudée*.
G/témara. Rava disait avoir entendu dire à Rav Sahova que Rav Hunna disait: on n'a enseigné cela que pour le cas où les excrémens soient derrière (celui qui veut lire le Ckema) ; mais lorsqu'ils restent devant il faut qu'il s'en éloigne autant que l'oeil peut les apercevoir, ce qui vaut aussi relativement à la prière. Mais ce n'est pas ainsi : car Rapbram, fils de Papa, disait avoir entendu dire à Rav Hasda: un homme peut rester devant une maison de la chaise et prier. Rép.: Mais il est ici question d une maison de la chaise où il n'y a pas d'excrémens. Ce n'est pas non plus ainsi, car Rav Joseph, fils de llanina, dit : Les rabbins appellent maison de la chaise môme celle qui ne contient pas d'excrémens, et donnent le nom de bain même à celui où il n'y a personne. Rép. : .Mais cela arrive quand il est question d'une maison de la chaise qui est toute neuve. Cependant on a proposé à Ravina cette question: si on a destiné un lieu pour être une maison de la chaise, cette destination suffit-elle pour le rendre maison de la chaise ou non? Rép.: Cette question n'a été faite à Ravina que pour savoir là -dessus si on peut prier dans et non devant un tel lieu. Rava dit: les maisons de la chaise des Perses, lors même qu'elles contiennent des excrémens sont envisagées comme si elles étaient entièrement fermées54) et pures.
53) Totrpheth : «oit la loi toute entière, toit une seule partie de la loi; mais pour les autre» livres il luffit de lei couvrir.
51) Raxe/ii: car ellea avaient une pente <|ui faisait que le» eXCÇCmeus roulaient tout de auite dans une fosse, loin de l'ouverture.
Mischna VIe.
Le Znr55) qui a vu le JÎCm"**), et la Nidda qui a \ ersé voncubitus semen, et la femme qui dans l'acte marital a vu sa Nidda sont obligé* de se baigner58). Mais K. Jéhuda les délivre de cette obligation 51
On a fait cette question aux rabbins: que pensait donc II. Jéhuda «l'un baal-Keri (possesseur de l'accident) qui a vu le flux (après avoir vu V accident), car si dans cette Mischna, il délivre (du bain (C Ezras) le Zav qui a vu le Keri (après le flux) c'est qu'en origine il n'est ]>as fils «lu bain (ou obligé de se baigner) r'°). Mais quant au baal- Keri qui voit le Zav après le Keri, lui il est eu origine tils du bain. L'oblige-t-il donc (à se baigner) ou devonsnous dire qu'il ne fait aucune différence entre l'un et l'autre? Viens et écoute cette tradition: une femme qui après l'acte marital voit la Nidda est obligée de se baigner, mais K. Jéhuda la délivre de cette obligation. Or, une femme qui après l'acte marital voit la Nidda est comme un baal- Keri qui voit leflu.c (après r accident). Il faut donc conclure de cela que R. Jéhuda délivre aussi ce dernier. D'autant plus que Hija nous aprend expressément qu'un baal- Keri qui a vu le Zav doit se baigner, et que K. Jéhuda le délivre de cette obligation.
Noire retour sur toi o Section.
55) 2T flux , c'eut un homme qui par un flux continuel perd la la culte générative, c'est aussi le nom de cette maladie. 50) accident : c'est l'effusion de la semence.
57) PPI2 fa téparre, la femme dans ses moments critiques. Un appelle aussi Nidda les ordinaires d'une femme. J'emploierai xouvent les trois mots techniques Y.ar , Keri et Nidda , pour ne point alarmer la pudeur.
58) Un tel homme pour lire dans la loi et pour prier, et uoe telle femme pour prier ont besoin du bain frEzrat.
50) La décision n'est pas selon R. Jéhuda.
00) Car il eat Y.ar avant d'être baal-Keri et le bain d'K/ra* ne purifie pas du Zav , mais du Keri seulement.
Il T-
BERACOTH
Quatrième Section.
■mon nVrn M i s c h n a Ir€.
l^e temps de la prière du matin est jusqu'à midi. Mais H. Jéhuda dit: jusqu'à quatre heures (depuis le lever du soleil)1). Le temps de la prière de l'après-midi est jusqu'aux vêpres; mais H. Jéhuda dit jusqu'à la moitié de la Minha2). La prière du soir n'a pas de temps déterminé, et les prières additionnelles3) (peuvent se dire) pendant toute la journée; mais H. Jéhuda dit: jusqu'il la septième heure 4
G h ê m ara.
Je peux t 'objecter cette tradition5): l'ordonnance du
li Mais l'IIalaca n'est pas selon R. Jéhuda.
2) Maimon. et liarten. Tout le temps de l'après-midi se partage en deux mrt3?3 ou rrpret dont la première ou la grande (HrTiJ nn3E) • lieu depuis six heures et demie après Je lever du soleil jusqu'à neuf heures et demie; et la seconde ou la petite (n:E2p Pin:"-) depuis neuf heures et demie jusqu'au coucher du soleil. Celle dernière dont parle ici Ja Mitekna comprend ordinairement deux heures et demie de manière que la moitié de la petite Minha tombe une heure et un quart après la grande Min/ta , ou deux heures et demie avant le coucher du soleil. I.'llalara peut être ici selon les savans comme selon R. Jéhuda.
3^ D^OOIS les prières qui tiennent lieu des sacritices qu'on ajoutait les samedis et les autres jours de fete Voy. Préface.
4) Ces derniers mots manquent dans le Talmud de Jérusalem. \*'Halaea est selon R. Jehurtft.
5) Voy. ri -dessus Fol. 9. b. Souvenons-nous que prier et tire le dit ma sont deux choses qu'il faut distinguer , car la prière ne consiste à rigoureusement parler que dans les 18 bénédictions du Chemona Etre.
Çhema porte qu'on le dise à l'apparition du soleil, afin de joindre ensemble la rédemlion avec la prière, et d'être trouvé en prière pendant le jour. Rép,: Maïs cette Baraïtha regarde seulement les pieux ; car H. Joli an an dit : les pieux finissaient le Chema à l'apparition du soleil. Est-ce que tous les autres (peuvent prier) jusqu'à midi, et non plus loin? Cependant K. Mari, fils de Rav Iiunna, fils de R. Jérémie, fils d* Ava, disait avoir entendu dire à R. Johanan : celui qui s'est trompé et n'a pas prié le soir, doit prier deux fois le matin, et s'il n'a pas prié le matin il doit le faire deux fois l'après diné. 11 peut donc prier toute la journée''). Rép.: On donne à celui qui prie jusqu'à midi la récompense de la prière (du matin) faite dans son temps, et à celui qui la fait depuis midi et plus loin, on donne la récompense de la prière: mais non celle de la prière faite dans son temps.
On fit cette question aux rabbins: si quelqu'un s'est trompé et rVa pas fait la prière de l'après-midi doit -il prier deux fois le soir? Prendras-tu le parti «le dire que celui qui s'est trompé et n'a pas prié le soir, doit prier deux fois le matin, vu que cela constitue un seul jour parce qu'il se trouve écrit (Gen. I, 5.): ainsi fut le jour , ainsi fut le matin du premier jour (Talm. : d'un seul jour); mais que dans la Minha la prière tient lieu de l'offrande, et que, lorsque le jour est passé, son offrande cesse ? Ou (diras-tu) peut-être que comme la prière est une chose qui (sert à implorer) la miséricorde (de Dieu) on doit continuer à la faire aussi long-temps qu'on en a besoin? Viens et écoute, ce qu (à ce propos) Rai Hunna, fils de Jéhuda, disait avoir entendu dire à R. lsaac: que R. Johanan dit: celui qui s'est trompé et n'a pas prié après-midi, doit prier deux fois le soir, et ne faire aucun cas de la règle, que qnand le jour est passé son offrande n'a plus de valeur.
Objection: (il est écrit) (Kccles. 1, 15.): ce qui est tordu ne se peut redresser, et les défauts ne se peuvent nombrer.
»») Ceit-à-dire : il suit de In qu'il peut faire In prière du matin i>ié*me dans Ta pré ■•midi.
(Les paroles) : ce qui est tordu ne te peut redresser, désignent celui qui omet la lecture du Chema du soir, el la Lecture <!u Chema du matin, ou la prière du soir, ou relie du malin: (et les parafes:) et les défauts ne se peuvent nombrer, désignent celui <jue ses camarades ont compté dans le nombre de ceux 4 1 « 1 î doivent pratiquer un précepte, et qui ne s\ est pas trouvé avec eux. Sur quoi R, Lsaac disait avoir entendu dire à R. Joliunan: il n'est ici question que de celui qui fait une pareille omission à dessein. lta\ Acbe dit: cela se fait aussi entendre ex presséinent dans la tradition qui porte: relui quia omis, et qui ne dit pas: relui qui s'est F. 20. b. trompé.
Les rabbins ont appris : celui qui se trompe et ne fait pas la prière de la Minha aux vêpres du samedi [vendredi au soir , doit prier dans la nuit du samedi deux fois; mais celai qui s'est trompé et n'a pas fait la prière de la Minha le jour de samedi, doit prier à la sortie du samedi deux prières du jour ouvrier (qui suit) en faisant Y Habdala dans la première et non dans la seconde7). El s'il fait T Habdala dans la seconde et non dans la première, alors la seconde seulement lui est comptée pour valable, mais la première ne lui est pas comptée8). Devrait-on dire que puisqu'il n'a pas fait Y Habdala dans la première, c'est comme s'il n'avait pas prié, et qu'il doit répéter la prière? Mais alors je pourrais t'objecter cette tradition: celui qui s'est trompé et n'a pas fait la commémoration de la puissanre de la pluie dans la prière de la réssurrecfton des morts9), et la pétition de la rosée dans la bénédiction des années10) doit les répéter; mais s'il a oublié V Habdala dans la bénédiction Rouen haddaath 1 l) il ne doit pas la
7) Raxc/ii: parce que c'est la seconde qui remplace la prière oubliée dam Je samedi, et dans laquelle ne doit pas avoir lieu Vllabdala ou la séparation de ce jour ouvrier qui se fait apris la quatrième bénédiction du Clirtnuna Esrc. Voy. l'reface.
8) Ratcfti: parce qu'on ne peut pas mettre une prière qui devait être faite déjà, avant une autre qui doit xe faire dans non temps.
9) Qui est la seconde bénédiction du Cfirmona Etre.
10) Qui est la neuvième du Chemuna Etre.
11) Qui est la quatrième.
répéter; car il peut la dire sur le calice12). Rép. : Cett<difficulté est insoluble.
Nous avons entendu dire que R. José, fils de Hanina, disait: ce sont les Patriarches qui ont établi les prières, et que R. Jehochua, fils de Lévi, disait: (ce tout le* membre* de la grande Synagogue qui) lJ) les ont établies à côté des sacrifices perpétuels ; et il y a une Barattha selon l'opinion de R. José, fila de Uanina, et une autre selon celle de R. Jehochua, fils de Lévi. La Barattha selon l'opinion de R. José, fils de Hanina, porte: Abraham a établi la prière du matin; car il est dit (Gen. XIX, 27.): Et Abraham se levant de bon matin vint au lieu où il tétait tenu (m?) devant l'Eternel. Or, cet acte de te tenir debout (rvvny) ne signifie autre chose que la prière; car il est dit (Psau. CVI, 30.): et Phinéat te présenta (fcna*") et fit justice (^D"»")) (Talm.: et fit la prière). Isaac établit la prière d'après-midi ; car il est dit (Gen. XXIV, 63.) : et Itaac était sorti pour te livrer à tet idées (nr,rb) (Talm.: pour prier) dant le champ avant le toir. Or, le mot nmu? méditation ne peut signifier autre chose que la prière; car il est dit (Psau. CU, 1.): Prière de l'affligé, étant dant l'ançoitte, et répandant ta plainte (imu) (Talm.: ta prière) devant r Etemel. Jacob enfin établit la prière du soir; car il est dit (Gen. XXVIII, 11.): Et il te rencontra (WD^l) en un lieu où il passa la nuit. Or, l'expression ru^so (rencontra*) ne signifie autre chose que la prière; car il est dit (Jérém. VU, 16.): Toi donc ne prie pas pour ce peuple, et ne jette point de cri en faisant une requête pour eux, et n intercède pat envert moi (^a won «bl). La Baraitha qui est selon l'opinion de R. Jehochua, fils de Lévi, porte : pourquoi ont -ils dit que le temps de la prière du matin
12) Que l'un béait à la maison pour séparer le saute di du jour ouvrier. Voy. Préface.
13) Selon le Talmud de Jcrunalem (Berar. 29. b.) iei membres de la grande S)nagogue n'ont fait que remettre en vigueur les formules de prirns dont s'étaient servis les Patriarches. Il nous dit plus haut (II. a.) que cinq cent vingt vieillards ont établi l'ordre des dix - huit bénédictions, et qu'il y avait quatre-vingts Prophètes parmi eux.
est jusqu'à midi ? Parce qu'on continuait à offrir le sacrifice perpétuel du matin jusqu'à midi; mais K. Jéhuda dit que (ce temps) est jusqu'à quatre heures, parte que (selon lui) on continuait à ottrir le sacrifice perpétuel du ntntin jusqu'à quatre heures. Et pourquoi ont -ils dit que le temps de la prière d'après-midi est jusqu'au soir? Parer qu'on continuait à otVrir le sacrifice perpétuel d'entre les deux vêpres jusqu'au soir; et K. Jéhuda dit que (ce temps) est jusqu'à la moitié <ie la Minha, parce que (selon lui) on continuait à ottrir le sacrifice perpétuel d'entre les deux vêpres jusqu'à la moitié de la Minha. Et pourquoi ont-ils dit que le temps de la prière du soir n'a pas de temps déterminé | I'arce que les membres et la graisse des victimes qui n'ai aient pas été consumés aux vêpres on continuait à les apporter sur l'autel toute la nuit. Et pourquoi ont-ils dit que le temps des prières additionnelles fj^c^i^) dure toute la journée i Parce qu'on offrait les sacrifices additionnels (O^DSTa) toute la journée. H. Jéhuda dit que (ce temps) dure jusqu'à sept heures parce que (selon lui) on continuait à offrir le sacrifice additionnel jusqu'à sept heures.
Mais quel est le temps de la grande Minha ? De six heures et demie et plus loin. Et celui de la petite Minha* De neuf heures et demie et plus loin. Sur quoi on a fait la question suivante: K. Jéhuda parle-t-il (dans cette Mischna) de la moitié de la première Minha, ou de la moitié de la seconde ( Viens et écoute cette Haraitha : K. Jéhuda parle de la moitié de la seconde Minha, et les rabbins ont dit que cela répond à onze heures moins un quart. Dirons -nous que cela constitue une objection contre ce que soutient K. José, fils de Hanina * Mais il te répondra qu'il est toujours d'avis que les prières ont été établies par les patriarches, et que les rabbins les ont seulement adaptées aux sacrifices ; car si tu ne dis pas ainsi, on ne sait pas à qui attribuer l'institution de la prière du sacrifice additionnel l4) en suivant à la lettre l'opinion de
14) Prière , dit Raichi , qui » du èlra neceaiairemcnt adaptée au sacrifie* additionnel aprei le tempi dei patriarche!.
R. José, fils de Ilanina. Tl faut donc tenir que les prières ont été établies par les patriarches et adaptées aux sacrifices par Les rabbins.
M inclina. B. Jéhuda dit : jusqu% (15?) à quatre heures Ghémara. On a fait une question sur le mot jusque (ir) s'il comprend ou ne comprend pas dans la somme 1 5). Viens et écoute; car R. Jéhuda dit: jusqu' (n?) à la moitié de la Minha, Or, si tu dis que ce jusque (ir) ne comprend pas dans la somme16) tout va bien et il ) aura une différence entre l'opinion de R. Jéhuda et celle des ^.27. a. rabbins. Mais si tu dis que ce jusque (is) comprend dans la somme, alors R. Jéhuda dit la même chose que les rabbins. Mais comment donc le mot jusque (iy) ne comprend-il pas dans la somme , si la Sep/ta porte : le temps des prières additionnelles dure toute la journée? M. Jéhuda dit: jusqu'à sept heures. Et la Bara'itha porte à son tour: s'il lui reste à faire deux prières tadditionnelle et la Minha, il doit faire avant la prière de la Minha et après la prière additionnelle , parce que la première est stable, et la seconde ne Test pas; mais R. Jéhuda dit qu'il doit s'acquitter de la prière additionnelle et après de la Minha, parce que le temps de la première passe17) tandis que celui de la seconde ne passe pas. Or, tout ira bien si tu dis que ce jusque comprend dans la somme, car il peut se trouver alors que ces deux prières se rencontrent Tune avec l'autre18). Mais si tu dis que ce jusque (ny) ne comprend pas dans la somme, comment alors pourrait-il se faire que ces deux prières se rencontrassent ensemble? En effet, avant que le temps de la Minha fût arrivé celui de la prière additionnelle serait déjà passé. Mais dans la supposition que le mot jusque (n?) comprenne dans la somme: il y a une difficulté dans la Berha9 car quelle différence y aurait-il alors entre l'opinion de R.
J5) S'il veut dire jusqu'à quatre heures inclusivement ou exclusivement.
10) La seconde moitié de la Minha.
17) Car il dure, selon R. Jéhuda, jusqu'à aept heures.
18) Car l'obligation de la Minha commence vers lept heures.
Jéhuda, et celle des rabbins/ Rép.: Est-ce que tu penses que lorsque R. Jéhuda dit la moitié de la Minha, il entend parler de la seconde moitié i C'est de la première moitié qu'il entend parler et cas! ainsi qu'il veut dire. — Quant finit la première moitié et commence la seconde ( Depuis que onze heures moins un quart sont passées. Rav Xahman dit: nous avons aussi appris cela dans celle tradition19): H. Jéhuda, fils de Rava, témoigne sur ces cinq choses: Qu'on apprend à refuser le mariage à une mineure (en faveur de la soeur dont le mari est mort sans enfans), qu'on remarie une femme sur la foi d'un seul témoin (qui altesle la mort de son premier mari), qu'à Jérusalem on avail lapidé un coq qui avait tué un enfant (quoique la loi n'ordonne que de lapider un boeuf qui aura tué un /tomme), qu'on faisait des libations sur l'autel même avec le vin de quarante jours (quoique la loi défende de se servir pour cela d'un vin qui soit trop jeune) et que le sacrifice perpétuel du matin a été fait à quatre heures. Ne peut-on pas conclure de cela que le mot jusque (ir, selon li. Jéhuda) comprend dans la somme * Oui, c'est justement ce qu'il faut en conclure. Hav Cohana dit que l'Halaca est d'après l'avis de R. Jéhuda, parce que nous avons appris dans la Behirta 20) ces paroles qui répondent à son opinion: et sur le sacrifice perpétuel du malin qu'il a été offert à quatre heures.
Qui est le Tanne de cette tradition? (Il est écrit) (Exod. XVI, 21., : El lorsque la chaleur du soleil était venue elle (la manne) te fondait , ce qui veut dire dans les (premières) quatre heures (du jour). Veux-tu soutenir que l'on parle ici de ces premières quatre heures du jour, ou plutôt que l'on y fait allusion aux premières six heures du jour selon l'autre phrase (lien. XVIII, 10: dans la chaleur du jour, qui veut dire à six heures? Mais moi j'établis que la phrase: et lorsque la chaleur du so-
is) fcdiolb C. 0. Miich. I. où nom eclaircirons ce passage.
20) NrHTD le dioisi. Les rabbins donnent ce titre au traité talmudique Edioth parce qu'il contient des U-moignages et dei sentences choisi*.
/et/21) était venue elle te fondait , signifie dans les premières quatre heures, et je demande: de <jui sera (la tra. dit ion que je viens de citer et qui établit la même chose) î Elle ne peut être ni de H. Jéhuda, ni des rabbins, car
comment serait-elle de H. Jéhuda qui dit que même à quatre heures inclusivement est matin22}* Kt comment d'ailleurs serait-elle des rabbins, qui disent que même jusqu'à midi dure le matin? Rrp.: Si tu veux je peux dire qu'elle appartient à R. Jéhuda, et si tu >eu\ je peux aussi dire qu'elle appartient aux rabbins. Elle peut appartenir à ces derniers; car comme dans le verse! il est dit deux fois Ipa (matin) ils ont regardé ce temps comme partagé en deux matins (de trois heures". Elle peut aussi appartenir au premier, en supposant que le mot ■npa qui serait superflu, veut signifier qu'on a commencé (à ramasser la manne) une heure avant le premier matin 23). Car tout le monde trouve, dans la phrase: et lorsque la chaleur du soleil était venue elle se fondait, quatre heures. Mais que j»eut-on déduire de cela? R. Aha, fils de H. Jacob, répond que le verset dit: et lorsque la chaleur du soleil, etc. pour répondre à la question: quel est le moment où le soleil est chaud et l'ombre fraîche? C'est justement à quatre heures24).
Mischna. La prière de l'après-midi jusqu'au soir.
Ghémara. Rav Hasda dit à Rav lsaac : là (où fou
21) Raschi : car la chaleur du *nl*il diffère de l'expression la chaleur du jour en ce que la première veut dire lorsque le soleil ecl chaud et l'ombre fraîche, ce qui arrive pendant le matin; et la seconde signifie lorsque le soleil et l'ombre sont chauds ; ce qui a lieu à midi.
22) Tandis que dans le pasiiage (Kxod. XVI, 21.) il est dit qu'on recueillait la manne chaque matin et que lorsque la chaleur du soleil était venue (à quatre heureg) elle se fondait. Donc le matin finit, selon ce verset, avant quatre heures.
23) Daim celte hypothèse on aurait continué à ln ramasser pendant 4 heures, c'est-a-dire : jusqu'à trois heures après le lever du soleil où finit le premier matin, et elle se serait fondue vers quatre heures , c'està-dire, après la fin du premier matin des savans et à la fin du matin de K. Jéhuda.
24) Raschi : avant ce temps et le soleil et l'ombre «ont frais,
parle de la prière du malin) Rav Cohana a dit que l'Halaca est selon H. Jéhuda en rapportant le texte de la Beliirla ; mais que faut-il penser ici (par rapport à la prière de le l après- midi) f 11 se tut et ne lui dit mot. Rav llasda reprit: nous pouvons voir (ce (/u il faut penser là-dessus) par celte action de Rav qui priait la prière «lu samedi dans la vrille du samedi, pendant qu'il faisait encore jour. De cela on peut déduire que Y Halaca est selon K. Jéhllda. Maintenant comme tout cela n'est pas clair, on peut dire que I* Halaca n'est ni comme un docteur ni comme l'autre, et que celui qui se conforme à l'avis du premier fait aussi bien que celui qui se conforme à Ta vis du second.
Ra\ s'étant rendu chez (jheneva et faisant la prière du samedi la veille de ce jour, il arriva que R. Jérémie, fils d'Ava, restait en prière derrière lui. Rav finit et ne voulut pas interrompre la prière de R. Jérémie (en patsant devant lui), conduite d'où il faut conclure trois choses, savoir: qu'on prie la prière du samedi la veille de ce jour; que le disciple doit se tenir derrière son maître dans la prière et qu'il est détendu de passer devant ceux qui sont en prière. Cela vient à l'appui de l'opinion de R. Jehochuu, fils île Lévi, qui dit cela expressément. Mais ce n'est pas ainsi, \u que R. Ame et R. Ase sont passés l'un devant l'autre. Rép. : R. Ame et R. Ase sont passés à la distance de plus de quatre coudées.
Mais comment R. Jérémie a-t-il pu faire ce que nous venons de voir, si Ha\ Jéhuda «lisait avoir entendu dire à Rav : l'homme ne doit jamais prier ni à côté de son Kabbi ni derrière son Kabbi, et une Raraïtha porte: l\.F. Eliéser dit: celui qui prie derrière son Kabbi, celui qui le salue ou qui lui rend le salut (sans y ajouter le titre de Rabbi), celui qui dispute contre l'école de son Rabbi ou qui dit une chose qu'il n'a pas entendue de sa bouche, est cause que la Chekina abandonne Israël. Rép.: (."est une antre chose pour R. Jérémie, lils d'Ava, qui était un disciple gradué. Et cela combine a\ec la manière dont R. Jérémie, lils d'Ava, a parlé (dans cette circonstance) à liav; car il lui a dit: as-tu fait la séparation (entre le
jour ouvrier et le mmedi) ? et il lui répondit: oui je l'ai faite. Or, nous vojjoïis qu'il ne lui dit pas: avez-vous fait, mon maître, la séparation25)* Mais a> ait-il réellement fait cette séparation si R. Avin nous dit : une fois Rav faisait la prière du samedi la veille de ce jour, puis il est entré dans le bain, puis il en est sorti et nous a expliqué quelques sections et cependant il ne faisait pas encore obscur")? Sur quoi Rava dit qu'il était entré dans le bain pour transpirer et que cela s'était passé avant que les rabbins eussent fait une défense à ce sujet. Mais ce n'est pas ainsi, vu qu' Avaï permettait à Rav Di^* Kivaï, de parfumer les paniers avec du souffre2 Tout cela n'a été qu'une méprise28). Mais est-ce qu'une méprise oblige de répéter la prière? Cependant Àwdan nous dit qu'une fois les cieux s'étaient si fortement enveloppés de nuages que tout le monde s'avisa de dire qu'il faisait déjà obscur. On entra donc dans la Synagogue, et on fit la prière de la sortie du Sabbath pendant que le samedi n'était pas encore fini; mais les nuages s'étant dissipés et le soleil ayant reparu , on alla demander l'avis de Rav qui dit : puisqu'on a déjà prié une fois cela suffit. Rép. C'est une autre chose lorsqu'il s'agit de la Synagogue, qu'on doit tacher de ne pas trop fatiguer.
R. Hija, fils d'Avin, dit: Rav faisait la prière du Sabbath la veille de ce jour, et R. Jochia faisait celle de la sortie du Sabbath dans ce jour même. Quant au premier je demande s'il a dit ou non la Kcducha (ou la tanctijication) sur le calice ? Viens et écoute ce que Rav Nahman disait avoir entendu dire à Samuel: l'homme fait la prière du samedi la veUle de ce jour, et dit la Keducha sur le calice, et l'Halaca est % selon lui. Je demande aussi quant
25) Mali le traite d'égal à égal.
20) Ce qui prouve qu'il n'était pas accoutumé de faire la prière du samedi après s'être défait de toutes ses occupation! du jour ouvrier.
27) Ratchi: pour les rendre couleur de souffre et cela après avoir fait la prière du samedi la veille de ce même jour.
28) Ragchi: comme il faisait sombre il avait cru par méprise que te «utnedi était déjà commence.
an second, s'il a dit ou non V Havdala sur le calice? Viens et écoute ce que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel : l'homme fait la prière de la sortie du Sahbath le samedi, et dit Y Havdala sur le calice. R. Zira dit avoir entendu dire à R. Ase que R. Eléazar disait avoir entendu dire à R. Hanina, et celui-ci à Rav: c'est à côté de cette colonne que R. Ismaël, fils de José, a fait la prière du Sabbath la veille de ce jour. Mais lorsqu' Llla survient, il dit que cela s'était passé à côté d'un palmier, et non d'une colonne, et que ce n'avait pas été R. Ismaël, fils de José (la personne en question), mais R. Eléazar, fils de R. José, et qu'il n'avait pas fait la prière du Sahbath la veille de ce jour, mais celle de la sortie du Sabbat h le samedi. Mischna. La prière du soir na rien de déterminé. Ghémara. Que veut dire l'expression: n'a rien de déterminé S Doit-on dire (qu'elle signifie) que si l'on veut on peut s'en acquitter pendant toute la nuit Mais alors la Mischna aurait dû parler ainsi : le temps de la prière du soir dure toute la nuit: que veut-elle donc par la phrase: elle n'a rien de déterminé/ Elle veut parler selon celui qui dit que la prière du soir dépend de la libre volonté de chacun; car Rav Jéhuda dit avoir entendu dire à Samuel: quant à la prière du soir Rahban Gamaliel dit qu'elle est de devoir, et R. Jehochua qu'elle dépend de la libre volonté de chacun, et Aval dit que l'Halaca est selon le Rabbi qui dit qu'elle est de devoir, et Rava dit que l'Halaca est selon le Rabbi qui dit qu'elle dépend de la libre volonté de chacun. Les rabbins ont appris qu'il arriva qu'un écolier étant venu en présence de R. Jehochua, lui dit: la prière du soir est-elle arbitraire ou de devoir? Il lui répondit: elle est arbitraire. L'écolier vint alors en présence de Rabban Gamaliel et lui dit : la prière du soir estelle arbitraire ou de* devoir? Il lui répondit: elle est de devoir. L'écolier reprit: mais pourtant R. Jehochua m'a dit qu'elle est arbitraire, et Gamaliel lui répondit: attends jusqu'à ce que les armés de ôouclier29) soient entrés dans la
29) Ratc/ii les savane qui triomphent lei uni des autres dans l'Halaea.
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maison de la recherche (dans V école). Lorsque les armés de bouclier furent entrés , le postulant (T écolier ) se leva et lit cette question: la prière du soir est -elle arbitraire ou de devoir1? Rabban Gamaliel lui répondit : de devoir, et puis il s'adressa aux autres savans et leur dit : y a-t-il un seul individu qui soi: d'un avis contraire (au mien) là-dessus? H. Jehocbua lui répondit que non. Gamaliel reprit: pourquoi donc on me dit en ton nom qu'elle est arbitraire, puis il continua : lève-toi Jchochua sur tes pieds afin qu'on témoigne contre toi. R. Jebocbua se leva sur ses pieds et dit: si moi par hasard, j'étais vivant et lui était mort par hasard , le vivant pourrait impunément taxer de mensonge le mort; mais maintenant que je suis en vie, et que lui aussi est en vie, comment le vivant pourrait-il dire que le vivant en a menti ? (J'avoue donc avoir dit qu'elle est arbitraire,) Alors Rabban Gamaliel continuait à expliquer la loi étant assis, et R. Jehochua restait sur ses pieds jusqu'à ce que tout le peuple commençât à murmurer, et dit à Hotspith, l'interprète80), de s'arrêter, et il s'arrêta: jusqu'à quand (disait l'un à l'autre) continuera-t-il à le mortifier? L'année passée il l'a mortifié comme il est dit dans le Rosch Hachana31), et au sujet de l'affaire de R. Tsadoc dont il est question en Becoroth32) il l'a aussi mortifié. Venez donc et déposons-le (Gamaliel), mais qui mettronsnous à sa place? Substituons lui R. Jehochua. Mais il est partie dans cette affaire. Mettons donc à sa place R. Akiva; mais peut-être Rabban Gamaliel lui reprochera qu'il n'a pas de mérite du côté de ses ancêtres (qu'il n'est pas noble d'origine). Eh bien î mettons à sa place R. Eléazar, fils d'Àzarie, qui est savant, riche et de la dixième génération d'Ezras. En tant que savant, si Gamaliel lui fait
30) JOHinrl Trucheman qui interprétait au peuple juif en chaideen ou eu syiiac ce oui dans lei assemblées religieuse» était dit ou la eu hébreux.
31) Traité Roteh Hachana F. 25. a. Le Talmud cite ici la Ghétuara de ce traité comme si elle était connue déjà avant celle du traité fiera cotfi.
32) Traité Becoroth F. 30. a. même obiervation.
des questions difficiles (sur la loi) il pourra bien se tirer d'affaire. Fn tanf que riclie, s'il y a quelque service à rendre à la maison de César, lui aussi pourra aller et rendre ce service. Kt puisqu'il est de la dixième génération d'Ezras, il possède les mérites des ancêtres. H GamaHel ne trouvera pas de prétexte pour lui faire des reproches à ce sujet. Ils allèrent donc et dirent à H. Kléazar: trouvèresvous bon, ô Mar, de devenir le Chef de notre académie' H leur répondit : j'irai et je prendrai conseil «les hommes de ma maison (de ma femme); il alla et demanda le conseil de sa femme, qui lui dit: peut-être te déposeront-ils toi aussi. 11 lui repondit: on fait monter dam la sainteté et on ne fait pas descendre1*). Peut-être te morti-F. 28. fieront-ils toi aussi. 11 lui répondit: (il est bon de jouir) un seul jour d'un calice précieux qui le lendemain doit être cassé. l'Ile reprit: mais tu n'as pas encore de cheveux biancs; en effet, il n'avait ce jour là que 18 ans. Alors il lui arriva un prodige, et 18 séries de ehe\cuv se changèrent en blancs. Cela combine avec ce que H. Eléazar, fils d'Âzarie, a dit autre part34): Voilà je suis comme si favois 70 ans, et il n'a pas dit : j'ai 70 ans. Nous avons appris que le même jour on a renvoyé la garde de la porte (de l académie)) et on a donné La faculté d'entrer aux disciples; car Habitua Gamalicl avait fait une proclamation qui portait: tout disciple dont l'intérieur n'est pas comme l'extérieur ne doit pas entrer dans la maison de la recherche en se fondant sur la sentence: quiconque instruit un rcolier indigne cest comme s'il jetait une pierre à Marco~ lis3:\. Mais H. Klcazar, fils d'Azarie, dit: comment pouvons-nous savoir s'ils ne sont pas dignes? Car il était d'a-
33) Cette phrase eut marquée dam le Talmud de Cracovie avec plusieurs petits cercles qui indiquent qu'elle est déplacée dans cet endroit.
34) Voy, ci-dessus. C. 1, Mitch. V.
35) D'frlp'W Statue de Mercure de trois pierres, deux verticales et une placée au-dessus transversalement. Autour de ces statues on jetait d'autres pierres en marque d'adoration. Ce passage a été retranché du Talmud depuis que les auteur* du Toledoth Jetu et du Monte lelui ont eu l'insolence de l'appliquer à J. Ch. eu l'accusant d'avoir adoré les astres. C'est de VAin Jacob de Venise que nous l'avons tiré.
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vis qtic l'homme doit toujours s'occuper dans l'étude de la loi et dans la pratique des préceptes : en effet, quoiqu'il ne fasse pas cela en leur nom ( ou avec r intention de faire te bien) il peut par là parvenir à le faire en leur nom. Dans ce jour beaucoup de bancs furent ajoutés (pour let disciples) , et R. Johanan dit: que sont partagés d'avis làdessus Abba Joseph, iîls de Dosithée, et les rabbins; car l'un dit qu'on ajouta 400 bancs, et l'autre 700 bancs. Cela inquiétait l'esprit de Rabban Gamaliel qui se disait : Auraisje par hasard (qu'à Dieu ne plaise) empêché la loi (de te propager) en Israël { Alors on lui fit voir dans une vision qu'il eut pendant le sommeil, des vases blancs remplis de cendres; vision qui à la vérité n'eut pas lieu tant pour lui prouver (que ces écoliers étaient indiqués de ce nom) que pour calmer son esprit. Nous avons appris que dans ce jour on enseigna le traité KdiotA36) (de sorte que) par tout où il y est dit dans ce jour on fait allusion à ce jour (mémorable) il n'y eut pas une Halaca douteuse qui ne fût résolue dans la maison de la recherche, et Rabban Gamaliel lui-même ne resta pas une seule heure hors de l'école selon ce que nous avons appris37). Dans ce même jour vint Jéhuda prosélyte Ammonite devant eux dans la niaison de la recherche, et leur dit: puis -je entrer dans l'assemblée ( Rabban Gamaliel lui répondit : il t'est défendu d'y entrer; mais R. Jehochua lui dit: il t'est permis de le faire. Sur quoi Rabban Gamaliel dit à R. Jehochua: est-ce qu'il n'est pas dit depuis long- temps (Deut. XXIII, 4.): l'Ammonite et le Moabite n entreront pas dans l'assemblée de l Eternel. R. Jehochua lui répondit: est-ce que les Ammonites et les Moabites demeurent (aujourd'hui) dans leur pays38)? C'est depuis long -temps qu'est venu Sennaherib, roi d'Assyrie, et qu'il a confondu tous les peuples entre
30) Le traite existait donc avant Juda le Saint.
37) Jadaim C. 4. Misch. IV.
38) Oit-à-dire: ili ne demeurent plus daim leur pa>s; ils auut coufondus avec lei autres nations, et on doit Leur appliquer non la toi des Ammonites et Moabites en particulier, mais celle des non juifs eu général, auxquels il est permis d'entrer dans l'assemblée.
eux; car U est dit (Esa. X, 13.): Je déplacerai les borne* de» peuples, je pillerai tout ce qu'ils auront ramassé , et comme puissant je ferai descendre ceux qui sont assis. Or, tous ceux qui abandonnent leur culte pour devenir progélytes, se séparent de la multitude39). Rahhan Gamaliel reprit: est-ce qu'il n'est pas dit depuis long-tems (Jér. XLIX, 6,) : mais après cela je ferai retourner les captifs des enfans >/' Ammon, dit t EterneH Et ils sont déjà revenus depuis long-temps. R. Jehorhua repartit: n'est-il pas dit depuis long -temps (Amos IX, 14.): Et je ramènerai les captifs de mon peuple d'Israël, et cependant ils ne sont pas encore revenus ? Mais ils reviendront ; et les Ammonites aussi reviendront40). Alors on permit sur le champ au prosélyte d'entrer dans l'assemblée. Rabban Garaaliel dit: puisqu'il est ainsi, j'irai et je me réconcilierai avec H. Jehochua. Lorsqu'il parvint à sa maison il vit que l'intérieur était noir, et lui dit: par les pavois de ta maison on peut reconnaître que tu es charbonnier. L'autre lui répon dit: malheur à la génération dont tu es le Parnas (le pasteur); car tu ne connais pas les peines des disciples des savans, ni comment ils doivent s'entretenir et se nourrir. Il lui dit: je t'ai affligé, pardonne-moi. Mais l'autre n'y fit pas attention. Fais cela pour l'honneur de mon père, (à ces paroles) il se laissa fléchir. Qui ira, disait -on, annoncer (cette réconciliation) des rabbins? Ln blanchisseur répondit qu'il était prêt à y aller. Alors R. Jehochua manda à ceux qui étaient dans la maison de la recherche : celui qui est accoutumé de porter un habit le portera, et celui qui n'y est pas accoutumé dira-t-il à celui qu'y est accoutumé: envoie-moi ton habit, et je m'en habillerai41). Sur quoi R. Akiva dit aux rabbins : que l'on ferme les portes, afin que ne viennent pas les domestiques de Rabban Gamaliel
39) En d'autres termes : ils sont censés se séparer de la masse totale des non-jaifs confondus ensemble et non de tel nu de tel autre peuple non-juif en particulier.
40) Ces dernières paroles sont tirées de l'Ain Jacob de Venise. H> Il leur voulait faire sentir par ces paroles mystérieuses qu'il
ne fallait pas déposer Kabban Gamaliel qui avait déjà l'usage de sa place.
uigii
faire quelque désagrément aux rabbins. Alors M, Jehochua « i î i : il vaut mieux que je me lève, et que j'aille moi-même chez eux. Lorsqu'il vint, il frappa à la porte, et dit à R. Eléazar: celui qui fait l'aspersion étant le iils d'un autre qui a fait l'aspersion, qu'il continue à asperger; mais celui qui n'a jamais fait aspersion, et qui n'est pas iils d'un qui a fait l'aspersion, comment dira-t-il à celui qui fait l'aspersion, et qui est le fils d'un qui a fait l'aspersion: tes eaux sont des eaux <T une fosse (profane) , et ta cendre est de la cendre ordinaire (profane)*-), R. Akiva dit a K. Jehochtta: tu t'appelles donc satisfait \ Tout ce que nous avons fait n'a été que pour ton honneur. Demain moi et toi nous serons de bon matin devant la porte de Habban lîamaliel. Alors les rabbins se dirent: comment ferons -nous {relativement à R. EUazar^Jils d'Azarie), devrons-nous le déposer? Cependant on a enseigné; qu'on fait monter dans la sainteté, et on ne fait pas descendre. Permettrons- nous que l'un de ces docteurs ait son sermon au samedi, et Vautre, l'autre samedi? Mais cela amènerait de nouvelles rivalités, ({ue Habban Gamaliel ait donc son sermon trois samedis, et un samedi H. Eléazar, fils d'Azarie. C'est pourquoi l'on dit quelquefois: do qui a été le samedi? 11 a été • de R. El éazar, fils d'Azarie. Or, le disciple (qui a demandé si la prière est arbitraire ou de devoir) a été R. Siméon, Iils de Johaï.
Jfischna. Et les prières additionnelles (on peut les dire) tout? la journée.
Ghémara. R. Johanan dit: mais cependant (celui qui en agit ainsi) est appelle prévaricateur43). Les rabbins ont appris: celui qui a devant lui (l'obligation) de dire deux
42) Celle allusion vent dire la même choie que celle de l'habit et Tune et l'autre eitt tirée des fonctions des prêtres juifs qui aspergeaient et purifiaient avec des eaux et des cendres consacrées. On voit par là que le Chef de l'Académie tenait la place du Grand-Prêtre et du roi en même temps.
•13) C'est-à-dire: celui qui tarde trop à s'acquitter de ces prières et qui les récite p. ex. après 7 heures est nomme prévaricateur quoiqu'il remplisse d'ailleurs son devoir.
Digi£d by Goo^U
prières, une de l'après-midi et l'autre additionnelle, doit faire avant celle de L'après-midi, et après la prière additionnelle; car la première est permanente, et l'autre n'est pas permanente. H. Jelmda dit qu'il doit faire avant la prière additionnelle et après celle de l'après-midi; car le précepte de la première passe44), et celui de la seconde ne passe pas encore. R. Johanan dit que l'Halaca est qu'il faut dire avant la prière de l'après-midi, et après la prière additionnelle. R. Zira étant fatigué pour avoir trop lu, s'en alla prendre place devant la porte de la maison de R, Nathan, fils de To\i, en se disant: lorsque les rabbins passeront, je me lèverai devant eux, et je recevrai une récompense45); mais comme R, Nathan lui-même sortit (/'/// le premier à lécoir) , et à revenir R. Zira lui demanda: qui a dit l'Halaca dans la maison de la recherche! L'autre lui répoadit: R. Johanan a dit ainsi: L'Halaca n'est pas selon R. Jéhuda qui dit que l'homme doit faire avant la prière additionnelle et après celle de l'après-midi. R. Zira reprit: R. Johanan a donc dit cela. L'autre répondit: oui et je l'ai appris de lui 40 fois. R. Zira dit: est-ce la seule chose que tu (as apprise de R. Johanan) ou seulement contient-elle quelque chose de nouveau pour toi \\ répondit: elle contient quelque chose de nouveau pour moi; car j'étais incertain (s'il ne fallait pas plutôt l'attribuer) a R. Jéhuda, iils de Lévi, qui dit: quiconque fait la prière additionnelle après les 7 heures désignées par R. Jéhuda sur ■ui; le verset dit (Soph. 111, 18.): J'exterminerai du milieu de toi ceux qui sont affligés (■Ui:) à cause des fêles: que déduit-on de cela? Que ce mot \H3 est là pour signifier destruction ; de sorte que Rav Joseph interprète (ainsi cette phrase) la destruction viendra sur les ennemis de la maison d' Israël (sur les Israélites ) à cause qu'ils retardent les temps des assemblées (des prières) qui se font à, Jérusalem. R. Eléazar dit : quiconque fait la prière du matin
44) Car R. Jéhuda peine que le temps de la prière additionnelle eat jusqu'à 7 lieurei aprèi le lever du soleil et que ce temps passé, en ne peut pas la dire.
r>) Car la loi ordonne de se lever devant les vieillards
après les 4 heures de R. Jéhuda sur lai le verset dit (ib.) : J'exterminerai du milieu de toi ceux ■ qui sont affligés à cause des fêtes. Que déduit-on du mot 1 Qu'il est là
pour signifier affliction ; car il est écrit (Psau. CXIX, 28.) : mon âme s'est fondue d'affliction (ttnn). Rav Nahman, fils d' Isaac, en cite cet autre exemple (Lament. I, 4.): Ses vierges sont toutes dolentes (maiD), et r amertume est en elles.
r.'ia.t,. Rav Avaï étant faible n'était pas allé à la leçon de Rav Joseph 46). Lorsqu'il vint le lendemain, Avaï voulant tranquilliser l'esprit de Rav Joseph, lui demanda: pour quelle raison Mar n'est pas venu (vous n'êtes pas venu) à la leçon! Il répondit: mon coeur était abattu (ou je me suis trouve mal)' 9 et je n'ai pu le faire. L'autre reprit : pourquoi n'as-tu pas goûté quelque chose pour venir ensuite ? 11 lui dit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de R. Hunna qui dit : il est défendu à l'homme de goûter la moindre chose avant d'avoir fait la prière additionnelle. 41 lui dit: Mar devait prier la prière additionnelle en particulier, puis goûter quelque chose, et de suite venir (à la leçon). Est-ce que Mar ne pense pas que R. Johanan a dit qu'il est défendu à l'homme de faire que sa prière précède celle de l'assemblée? Avaï lui répondit: n'a-t-on pas dit là-dessus que selon R. Abba cela a été enseigné seulement pour celui qui se trouve dans l'assemblée47)? Au reste l'Halaca n'est ni selon R. Hunna, ni selon R. Jehochua, fils de Lévi, qui dit: lorsque approche le temps de la prière de l'aprèsmidi; il est défendu à l'homme dégoûter la moindre chose avant de s'être acquitté de cette prière.
Mi s clin a Ih.
R. Nehonie, fils d'Hakkana, était accoutumé de prier lorsqu'il entrait dans la maison de la recherche, et lorsqu'il en sortait, une courte prière. On lui dit : à quoi bon cette $
40) Rmstkis Chef de l'Académie de Pùmbtditha qui avait an eerraon le lamedi avant la prière additionnelle.
47) Et dont la prière ne doit pai précéder celle de l'aaserablce, raaii cela n'ett pat défendu i celui qui prie bon de l'awemblée.
prière? Il répondit: je prie en entrant, afin qu'il n'arrive pas quelque scandale par ma faute, et lorsque je sors, je *Êt ^ 4JI remercie (Dieu) pour le partage qu'il m'a fait.
Les rabbins ont appris: que disait-il lorsqu'il entrait? Qo*t/ «oiY agréable à toi, Eternel mon Dieu, qu'il n'arrive aucun scandale par ma faute , et que je ne bronche pas dans les choses de /' Halaca jusqu'à en réjouir mes collègues 4B), que je ne dise pas sur r impur quil est pur, ni sur le pur qu'il est impur, et que mes collègues aussi ne bronchent pas dans les choses de l Halaca jusqu'à m en réjouir. Et que disait-il en sortant ? Je fais mes remercîmens devant toi, ô Eternel mon Dieu ; car tu as placé mon partage entre ceux qui sont assis dans la maison de la recherche, et tu ne tas pas placé entre ceux qui sont assis dans le coin*9); car moi je me lève de bonne heure, et eux aussi se lèvent de bonne heure; mais moi je me lève de bon matin pour les choses de la loi, et eux se firent de bon matin pour des choses frivoles; moi je travaille et eux aussi travaillent ; mais moi je travaille et je reçois la récompense , et eux ils travaillent et ne reçoivent pas une récompense. 3Ioi je cours et eux aussi courent; mais moi je cours vers la vie du monde à venir, et eux ils courent vers le puits de la perdition.
Les rabbins ont appris que lorsque H. Eléazar était malade, ses disciples entrèrent pour le visiter, et lui dirent: Rabbi, enseigne nous des règles de bonne conduite par lesquelles nous puissions mériter la vie du monde à venir. Il leur répondit: soyez attentifs à honorer vos collègues, et empêchez vos enfans de la méditation50), et faites les as-
48) Ratchi: réjouissance que Dieu ne laisserait pas impunie.
49) Ratchi: Les changeurs et la populace ou les idiots. Voyez dans l»Evangile la prière du Pharisien et du péager. Luc. XVIII, 10 etc.
50) Ratchi: ne les accoutumez pas à méditer sur la Bible plus qu'il ne faut; car sa langue a trop d'attraits pour eux; et selon une autres explication : ne les accoutumez pas à trop s'entretenir avec les autres enfans. Mais la pratique des Juifs démontre qu'ils ont mieux aime se conformer à la première interprétation d'an passage aussi pernicieux.
seoir entre les genoux des disciples savans. Et quand vous priez, pénétrez-vous bien devant qui vous vous tenez, et de cette manière vous mériterez la vie du monde à venir. Lorsque Rabban Johanan, fils deZaccaï, était malade, ses disciples entrèrent chez lui pour lui rendre visite; mais à peine les eut-il aperçus qu'il commença à pleurer. Sur quoi les disciples lui dirent: Lampe d'Israël, colonne de la droite (voy. I Rois VII, 21.j, marteau vigoureux, pourquoi pleures-tu ? Il leur répondit : si on se proposait de me conduire en présence d'un roi de chair et de sang qui aujourd'hui est ici, et demain dans le tombeau, et dont la colère contre moi ne pourrait pas être éternelle, et s'il m'avait lié, ses liens ne pourraient pas être éternels, et même s'il m'avait fait mourir cette mort ne pourrait pas être éternelle ( à la présence d'un roi enfin ) que je pourrais fléchir par des discours, et corrompre par l'argent, malgré tout cela je devrais pleurer: Que doit -je donc faire maintenant, qu'on est prêt à me conduire en la présence d'un qui est le roi des rois, le Saint, béni soit -il , celui qui vit et qui subsiste à jamais et dans les siècles des siècles, et s'il se fâche contre moi son courroux est éternel, et s'il me lie ses liens sont éternels, et s'il me fait mourir, cette mort sera éternelle (en la présence d'un un roi enfin) que je ne peux pas appaiser par des discours, ni séduire par de l'argent. Et non seulement cela, mais j'ai aussi devant moi deux chemins, l'un du jardin d'Eden, et l'autre de la Géhenne, et j'ignore par lequel me conduira-t-on, et n'en devrais-je pas pleurer? Ils lui dirent: donne -nous ta bénédiction notre maître. Il leur répondit: à Dieu plaise que la crainte du ciel soit sur vous autant que la crainte de la chair et du sang. Les disciples reprirent : jusqu'à ce point seulement (devons-nous craindre le ciel)? II leur répondit: ne savez-vous pas que lorsqu'un homme veut commettre une transgression il se dit: (il faut lâcher) qu'un autre homme ne me voie point. Au moment de son dernier départ il leur dit: versez (l'eau) des vases51) à cause de l'im-
51) Ainsi qu'on le pratique à la mort de chaque Juif. Voy. Préface.
pureté, et préparez une chaise pour Hizkiu, roi de Juda qui viendra pour (tn accompagner).
\ Mischna Ilb — VP.
Rabban Gamaliel dit : chaque jour l'homme doit réciter les dix-huit prières (ou le Chemona Etre), mais H. Jehochua dit: un abrégé des dix -huit prières52). R. Akiva dit: si la prière sort promptement de sa bouche (s'il peut prier vile) il doit réciter les dix -huit prières, autrement (il suffit qu'il récite) un abrégé des dix-huit prières53).
R. FTiéser dit: celui qui prie seulement parce que c'est un devoir inévitable, sa prière ne peut pas lui concilier la grâce divine. R. Jehochua dit: celui qui voyage dans un lieu dangereux peut faire une courte prière ( selon la teneur des dur -huit prières**) en disant: Eternel délivre ton peuple le reste <f Israël, dans tout lieu le plus reculé par où ils passent que leurs nécessités soient devant toi: béni toi, ô Eternel, qui exauces ta prière55).
Celui qui est monté sur un âne doit en descendre (pour prier) 5 fi) , et s'il ne peut pas descendre qu'il tourne sa face, et s'il ne peut pas tourner sa face qu'il dirige son coeur vers la maison du Saint des Saints.
Celui qui voyage ( est assis) sur un navire, ou dans un char57) ou dans une voiture58) n'a qu'à diriger son coeur vers la maison du Saint des Saints.
tafc
52) Voy. Matlh. VI, 9. et Luc. XI, t.
53) L'Halaca est selon R. Akiva.
51) I.ei paroles en parenthèse sont tirées du Talmud <)e Jérusalem.
55) Mais l'Halaca n'est pas selon R. Jehochua , car la prière que l'on dit en pareilles occasions est celle qui commence : /es netéssite* de ton peuple sont en grand nombre etc.
5G) Mais nous verrons que Yllalaca n'est pas ainsi.
57) ]*Hp en Italien carro , carrone , on trouve dans le Talmud plusieurs renseignement qui viennent à l'appui de l'opinion que l'Italien, PKspignoI et le François n'ont été dans l'origine que trois dialectes de la langue latine.
58) esteia et selon d'autres ttlOtt compactio multorum lignorum instar navis exiguae.
Ghémara.
, Ces dix-huit (bénédictions) sur quoi sont-elles fondées l. H. Hillel, iils de H. Samuel, fils de Nahmani, dit: sur les dix-huit commémorations (du nom de Dieu) que David fait dans le Psaume XXIX qui commence : fils de* princes attribuez à r Eternel, etc. Rav Joseph dit: sur les dix-huit commémorations (du nom de Dieu faites) dans la lecture du Chema. R. Tanhuma dit au nom de R. Jehochua, fils de Lévi: sur les dix-huit vertèbres qui sont dans l'épine du dos. Et K. Tanhuma dit aussi au nom de R. Jehochua, fils de Lévi : celui qui prie est tenu de se courber jusqu'à obstruer toutes les vertèbres de l'épine dorsale59). Ûlla dit : jusqu'à ce qu'il voie une ceinture de chair (entre deux rides) auprès de son coeur. R. 1 Uni nu dit: lorsqu'on a incliné la tête on n'a pas besoin (de s'incliner) davantage. Mais Rava dit que cela se fait lorsque cet acte réussit incommode, et on veut pourtant avoir l'air de s'être courbé. Mais comme, au lieu de dix-huit, ces bénédictions sont dixneuf R. Lévi dit: sur quoi on a fondé la bénédiction des Minêens qui fut instituée à Javne ? R. Lévi, fils de R. Samuel, fils de Nahmani, dit : selon R. Hillel c'est sur les paroles (Psau. XXIX, 3.) : Le fort (Vn) de gloire fait tonner; selon R. Joseph sur Y unique (*mn) de la lecture du Chema60), et selon R. Tanhuma, R. Jehochua, fils de Lévi, dit: (qu'elle a été fondée) sur la petite vertèbre de l'épine du dos.
Les rabbins ont appris que Siméon Happicoli {marchand de coton) a mis en ordre les dix-huit bénédictions devant Rabban Gamaliel à Javne. Rabban Gamaliel dit
50) Ratehi i car plus les vertëbrei parai ««eut en dehors du do», plui ellea te ferment et se compriment en dédana.
60) En effet, lea Talmudiftes donnent le nom de Minêent à tons ceux qni nient , aelon eux , l'unité de Dieu p. ex. les Manichéens , les Juin baptisés, et sous ee nom ils comprennent auisi les Chrétiens. II est à remarquer que cette bénédiction qui eat tout ce qu'il y s de plus intolérant dam le Judaïsme, remonte au premier siècle de r église, époque ou les Chrétiens étaient persécatés par les Juifs, loin d'en être
aux savans: y :i-t-il un seul individu rjni sache faire ^V^Jjjjl bénédiction des Minéens'f Alors se leva Samuel le peti( cl la fit. Mais l'année suivante il en oublia la formule et tacha de la rappeler pendant deux et trois bien-***20* res''1) sans que l'on vînt à son secours. Comment, on n'est pas venu à son secours? Cependant Rav Jéhuda nous dit avoir entendu dire a Rav : si quelqu'un se trompe dans toutes les autres bénédictions, on ne le fait pas retenir de son erreur; mais dans la bénédiction des Minéens on le fait revenir de son erreur; car on peut penser qu'il est un Min (Aérétiyue\ Iiép. : Mais c'est une autre chose pour Samuel le Petit qui l'avait instituée, mais estce qu'on ne pouvait penser qu'il avait changé d'avis? Aval dit qu'une maxime porte que le bon ne devient pas inique61). Mais comment non, s'il est écrit (Ezéch. XVIII, 24.) : Si le juste te détourne de sa justice et qu'il commette l'iniquité^ etc.? Hép.: Cela est dit de celui qui dans l'origine a été scélérat , et non de celui qui a été juste dans l'origine. Comment non i Si nous avons appris : ne te fie pas à toi-même jusqu'au jour de ta mort; car voilà que le Grand-Prêtre Johanan a exercé ce ministère pendant 80 ans et à la fin s'est fait Saducéen63). Aval dit que ce Johanan est la même chose que Jannaï64). Mais Rav a dit que Jannaï doit être distingué de Johanan, et que le premier a été impie dans l'origine, tandis que le second dans l'origine a été juste. Tout irait bien selon l'avis d'Avaï, mais selon celui de Rava, il y a une difficulté à résoudre. Hép.: Rava te dira que même celui qui est juste en origine peut changer par hasard. Mais si c'est
Cl) La formule des prièrei étant ordinairement cabalistique eit difficile à retenir par coeur.
G2) Ce qui ne serait vérifié sur Samuel s'il avait changé d'avis sur la nécessité de réciter la bénédiction des Minrcn*.
03) ^pTljZ ce mot veut dire ici Chrétien, ce me semble, car an Saducéen proprement dit pouvait remplir la charge de Grand-Prétre sans paraître impie aux yeux des Juifs de ce temps , ainsi que le prouve l'exemple du Grand- Prêtre Caïphi dans l'Evangile.
01) Rasc/ti: qui a fait tuer les sages d'Israël.
ainsi pourquoi donc ne l'a-t-on pas aidé à sortir (de son embarras) f C'est une autre chose pour Samuel le petit qui avait déjà commencé la prière des Minéens; car Rav Jéhuda dit avoir entendu dire à Rav (et selon d'autres R. Jéhochua, fils de Lévi,) on n'a appris (qu'il faut aider) que lorsqu'on n'a pas commencé la prière; mais si on l'a commencée on doit la finir (comme on le peut).
Les sept prières du samedi sur quoi se fondent-elles? R. Helphetha, fils de Saûl, dit: sur les sept nrèip (voix) que David dit sur les eaux (Psau. XXIX, 13 etc.)- Les neuf prières de la nouvelle année sur quoi se fondent-elles? R. Isaac de Cartegnin (Carthage) dit : sur les neuf commémorations (du nom de Dieu) qu'a dites Hanna dans sa prière (I. Salm. IL); car Mar a dit: c'est dans la nouvelle année qu'ont été visitées (de Dieu) Sara, Racket et Banna. Et les prières du jour de jeûne, sur quoi se fondent-elles? R. Halho dit: sur les 24 msrn (ou expressions qui indiquent la louange et la prière) que dit Salomon pendant qu'il introduisait l'arche dans la maison du Saint des Saints (I Rois VIII, 22 etc.). Mais si c'est ainsi, chaque jour nous devrions dire les mêmes prières. Rêp.: Mais quand Salomon les a-t-il prononcées? N'estce pas dans un jour de miséricorde65)? C'est donc également dans un jour de miséricorde qu'il faut les dire.
Mischna: Rabban Gamaliel dit: t homme doit faire chaque jour dix-huit prières, etc. *
Ghémara. Que signifie la phrase de la Mischna: une espèce des dix-huit? Rav dit qu'elle signifie un abrégé de chaque bénédiction, et Samuel dit que c'est la prière Havinenu (i:mrr) gui porte66): Rends -nous attentifs, ô Eternel, à connaître tes voies (abrégé de la 4e), et circoncis notre coeur afin que nous te craignions (de la 5e), et pardonne -nous (de la 6e), afin gue nous soyons rêdi-
05) Raxchii dans lequel II a fallu implorer la divine miséricorde, parce que les porte* du temple ne voulaient pas laisser entrer Taiche.
CG) Ratchi: qui contient un abrégé de toutes les bénédiction h qui ■e trouvent entre let S première» et les 3 dernières qu'on ne peut pas abréger.
wé* (de la 7e), ef éloigne-nous de no» douleur» (de la 8°) ; Jais - /foi/* engraisser dans les pâturages de la ferre (de la 9e), et rassemble des quatre coins nos dispersés (de la 10e), et fais que ceu^ qui se trompent h l'égard de ta *^m^* connaissance soient juges (de la 11e), agite, tes mains sur /es impies (de la bénédiction des Minéens), et fais que les ^*V? justes se réjouissent (do la 12e) sur la réédification de ta ville, sur la restauration de Ion temple (de la 13e), sur JE l'accroissement de fa corne de David, ton serviteur, et sur r arrangement de la lampe du Jils d* Isa'i ton Messie (de ^ la 14e), daigne répondre avant que nous t'appelions, béni sois-tu, o Eternel, qui écoutes la prière (de la 15 ).
Avaï jetait une malédictiorn sur celui qui faisait la prière Havinenu. Mais Kav \ahman disait au nom de Samuel: pendant l'année toute entière l'homme peut prier l' Havinenu excepté les sorties du samedi et les sorties des jours de vfêtes parce qu'il faut dire Y Habdala dans la quatrième {qui est intitulée} Honcn haddaath. Hal)ba, iils de Samuel, a fait cette objection: mais nous pourrions dire la quatrième bénédiction à part; car nous avons appris que K. Akiva disait : on dit la quatrième bénédiction à part. Sur quoi R. Eliéser répondit: par la louange (serment) est-ce que l'année toute entièrehî) nous faisons comme H. Akiva, que nous devrions en faire autant même dans cette circonstance 6 *). Et quelle est la raison que Tannée toute entière nous ne faisons pas comme H. Akiva? Parce qu'on a ordonné de dire dix-huit et non dix-neuf bénédictions. Mais ici aussi (dans les sorties du Sabbath et des fêtes) on a ordonné de dire sept09) et non huit bénédictions. Kav Zntra a fait eette objection: on pourrait insérer (Y Habdala) dans le contenu de Y Havinenu et dire: donne - nous de l intelligence , ô Eternel notre Dieu, qui fais une séparation entre le sacré et le profane et cette objection reste sans réponse.
87) Rasc/ti : quand nous disons le Chemona bltre tuut entier. 68; Ratc/ii : quand nous disons Vilar inenu.
09) Rntc/ii- snvoir les trois premières, les trois iemicrel et Vlln-
rincnn.~
Rav Bivi, fils d'Avaï, dit : pendant Tannée toute entière l'homme peut prier Y Havinenu si Ton en excepte les jours (oh on demande) la pluie; car alors il faut faire la pétition de la pluie (rDttœ) dans la neuvième (intitulée) Bircoth hacha nim. Mais Mar Atra objecta qu'on pourrait insérer (celte pétition) dans le contenu (de V Havinenu, en disant): Faut -nous engraisser dans les pidurages de ta terre et donne -nous la rosée et la pluie. Rép.: 11 nous pourrait arriver souvent de l'omettre. Mais si c'est ainsi il pourrait nous arriver d'omettre aussi Y Habdala dans la prière Honen haddaath. On te répond là- dessus, qu'ici comme (Y Habdala) vient au commencement de la prière, il n'est pas facile de l'omettre; mais là comme (la pétition de la pluie) viendrait au nûlieu de la prière, il serait plus facile de l'omettre. Rav Achc lit cette autre objection: on pourrait dire (la pétition de la pluie dans la 15e intitulée) Chomea tephilla; car R. Tanhuma dit au nom de Rav Àse : s'il s'est trompé et n'a pas fait la commémoration des forces de la pluie dans la résurrection des morts (qui est la 2e bénédiction) on la fait répéter ; mais (si on a oublié) la pétition de la pluie dans la bénédiction des années (dans la 9e) on ne la fait pas répéter; car on peut la dire dans la Chomea tephilla (dans la 15e) de même (si on a oublié) r Habdala dans le Honen haddaath (dans la 1 ) on ne la fait pas répéter, car on peut la dire (à la maison) sur le calice. Rép,: Lorsqu'il s'est trompé c'est tout -à- fait une autre chose.
Mais il y a là-dessus une difficulté à résoudre ; car une fois il est dit que lorsqu'on a oublié la pétition de la pluie dans la 9e bénédiction, on ne doit pas la répéter, car on peut la dire dans la 15"; tandis que dans une autre tradition on dit précisément le contraire. Rép.: Cela ne constitue pas une difficulté , car l'une regarde l'individu qui prie seul (et qui doit la répéter) et l'autre regarde l'assemblée (qui ne doit pas la répéter). Et par quelle raison (en serait exceptée) l'assemblée? Parce qu'elle l'entend de l'Apôtre de la Synagogue. Mais si c'est ainsi au lieu de ces mots : parce qu'il peut le dire dans le Chomea tephilla, il devait
employer la phrase : parce qu'il r entend de V Apôtre de
la Synagogue. Rép.: Mais c'est que l'une et l'autre tradition regardent l'individu qui prie seul, sans que cela constitue une difficulté; car celle (qui dit qu'il ne faut pa$ la répéter) se rapporte au cas où on se souvient (de ravoir oubliée) avant de dire le Chomea Tephilla"), et l'autre, au cas où on s'en souvient après le Chemoa 2V- F. 20. a.
Jpïl 4 1 i (t î fl •
K. Tanhuma dit avoir entendu dire à R. Ase, que H. Jéhochua, fils de Lévi, disait: celui qui trompe et ne fait pas la commémoration du nouveau mois dans VAvoda {qui ett la 16') s'il s'en souvient dans V Hodah (qui est la \7<) il recommence VAvoda , et s'il s'en souvient dans Sim-chalom (qui est. la 18e) il recommence également VAvoda. Mais s'il avait déjà terminé (toute la prière) lorsqu'il s'en souvient il doit revenir au commencement. Rav Papa, fils de Rav Aha, fils d'Ada, dit: ces paroles: lorsqu'il a terminé, doit revenir au commencement, ne sont applicables qu'au cas où (celui qui est en prière) a dérangé ses pieds (en quittant la place qu%il occupait). Mais s'il n'a pas encore dérangé ses pieds, il peut revenir à VAvoda. On lui demanda: de qui tiens-tu celai II dit: je l'ai entendu d'Abba Mari, et Abba Mari de Rav. R. Xahman, fils d'Isaac, dit: ces paroles: s'il a dérangé ses pieds il revient au commencement, n'ont été appliquées qu'au cas où l'on n'ait pas l'habitude de dire les irsiann (les applications) après la prière, mais lorsqu'on est accoutumé de dire les t^2l2nn après la prière, on peut recommencer par VAvoda. D'autres disent que Rav Xahman, fils d'Isaac, disait: ces paroles: s'il n'a pas dérangé ses pieds, il doit revenir à F Avoda, ne sont applicables qu'au cas où l'on a l'habitude de dire les û"»:">:nn après la prière ; mais si on n'est pas accoutumé de dire les trrzrr après la prière on doit revenir au commencement.
Mischna. R. Eliéser dit : celui qui fait de sa prière une chose fixe (jùa) et inévitable, etc.
70) Ratchi: car «Ion il peut la dire daai le Chomrn Tailla.
II. G
Ghémara. Que signifie le mot fixe (Àp)1 R* Al» a Idi9 dit avoir entendu dire à R. Ochia (que cela gnifie) : quiconque envisage la prière comme un poids qui pèse sur lui ; mais les rabbins disent : quiconque ne la recite pas d'un ton de supplication. Rabba et Rav Joseph disent tous deux «■) (f** cela lignifie) : quiconque n'est pas en état d'y faire quelque changement (mail il prie toujourt eu ie lervant dei mèmei expreitiom), R. Zira dit : j etais bien en état d'y ajouter quelque chose de nouveau, mais je craignais d'en perdre le fil par hasard. Avaï, fils dAvin, et R. Hanina, fils d' Avin, disent tous deux (cela lignifie) : quiconque ne prie pas (le matin et le loir) avec la rougeur (lei premiers et lea dernier i rayoni) du soleil , car R Hija, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanân- c'est un précepte que de prier avec la rougeur du soleil, et R. Zira dit: sur quoi se fonde cela! Sur le ver- 8et (Psau. LXXH, 5.) : Jli te craindront tant que le loled CTalm.: avec le soleil), et la luue dureront dam tout lei âget. Cependant on maudit en Occident celui qui fait la prière (de la Minha ) avec la rougeur du soleil. Pour quelle raisonl Parce que peut-être son temps passerait-il
sans s'en apercevoir. —
Mitonna. R. Jehochua dit: celui qui voyage dam un lieu dangereux peut prier une courte prière, etc.
Ghémara. Que signifient (lei parofei de la Muchna) ^wrr ruina \ Rav Hasda disait avoir entendu dire à Mar Ukva (qu'elle» lignifient) même dans Heure que tu (ô Dieu) et plein de colère (rrw) contre eux comme une femme enceinte (mm*) que tout leun beieim loieut devant toi. D'antres disent que Rav Hasda disait avoir entendu dire à Mar Ukva même dans l'heure qu'ils transgressent (D-nai*) la loi que toutes leurs nécessités te soient présentes. Les rabbins ont appris: celui qui voyage dans un endroit où il y a des bêtes fauves et des brigands peut
71) irT^lirTnafin qmt affirmant ambo , celte formule signifie que deux docteur, qui iont ordinairement d'à» «vit eoiiCraire M troureot d'accord dans cette circonstance.
prier une courte prière. Et que Ile est cette courte prière f R. Eliéscr dit: Fais 4a volonté là haut dans le ciel, et accorde la tranquillité d'esprit ù ceux qui te craignent ici bas etfms ce qui parait bon à tes yeux: bénù-toi, etc. qui écoutés la prière. R. Jehochua dit : Ecoute les gémisi semens de ton peuple d'Israël, et fais soudain leurs demandes: bénis-toi ô Eternel qui écoutes la prière. R. Eliéser, fils d' Lsadoc, dit : Ecoute (es cris de ion peuple d' Israël y et fais vile leurs demandes • bénis-toi à Eternel qui écoutes la prière. D autres disent: Les besoins de ton peuple d'Israël sont beaucoup, et leur prévoyance est courte, qu'il soit agréable devant toi à Eternel notre Dieu de donner à chacun autant de nourriture qu'il lui en faut, et à chaque corps tout ce qui lui manque: bénis-toi ô Eternel qui écoutes la prière. R. Hunna dit que l' Halaca est selon les derniers. ..
Ëlie disait à Rav Jéhuda, frère de Ray Sala le pieux : ne te mets pas en colère, et fu ae pécheras pas ; ne t'eni- ' vrc pas, et tu ne pécheras pas non plus, et lorsque tu veux te mettre en chemin, consulte ton maître, puis mets-toi en voyage. Mais que veut dire la phrase: consulte ion maître et sors. R. Jacob dit avoir entendu dire à Rav Hasda que <-Yst la prière du chemin , et le même R. Jacob dit avoir entendu dire à Rav Hasda: quiconque se met en voyage doit prier la prière du chemin, et quelle est cette prière! Qu'il soit agréable devant toi, ô Etemel mon Dieu, de me faire partir en paix, et de me faire marcher en paix, et de me soutenir en paix, et délivre-moi de la main de tout ennemi et de celui qui tend des pièges en chemin. Envoie la bénédiction sur les oeuvres de ma main; accorde moi grâce, bénignité et miséricorde dans tes yeux et dans les yeux de tous ceux qui me voient; bénis-toi ô Eternel qui écoutes la prière. Avaï dit: toujours l'homme (qui prie) F.lo. n. doit s'associer avec l'assemblée en disant ainsi (au pluriel) : fin it soit agréable devant toi, ô Eternel notre Dieu, de nous faire partir en paix, etc. Et depuis quand doit -on faire cette prière? H. Jacob dit avoir entendu dire à Rav Hasda: depuis le moment qu'on se met en voyage. Et jusqu'à quand (dure son temps) f R. Jacob dit avoir entendu
dire à R. Hasda: jusqu'à ce qu'on ait fait une pana. Et comment72) doit-on s'en acquitter? R. Hasda dit: debout; mais Rav Chechath dit (qu'on peut fa réciter) même chemin faisant. Rav Hasda et Rav Chechath se trouvant en voyage, le premier se leva pour prier. Alors Rav Chechath (qui était aveugle) dit à son domestique : que fait donc R. Hasda? 11 lui répondit: il s'est levé et prie. Il lui dit: je me lèverai moi aussi de mon côté et prierai; car tu ne dois pas appeler mauvais ce qui est une fois bon1*). Mais quelle différence met-elle entre V Havincnu et cette courte prière? C'est que 1* Havinenu exige que l'on fasse les trois premières et les trois dernières bénédictions, et si on est arrivé à la maison on n'a pas besoin de répéter la prière encore une fois; mais comme dans la courte prière on ne prie pas les trois premières et les trois dernières bénédictions, lorsqu'on revient à la maison on est en devoir de répéter la prière. L' Halaca est en outre que Y Havinenu doit être dit debout, et que la courte prière peut être dite tant debout que chemin faisant.
Mitchna. S'il est monté tur un âne, etc.
Gkémara. Les rabbins ont appris: si quelqu'un était monté sur un âne, et que l'heure de la prière s'approchât, dans le cas qu'un autre fût là pour lui tenir son âne, il devrait mettre pied à terre, et prier; autrement il devrait rester assis à sa place et prier. Mais Rabbi dit que tant dans l'un que dans l'autre cas il devrait rester assis à sa place et prier, car autrement son esprit ne pourrait pas être en repos. Rava (et selon d'autres R. Jehochua, fils de Lèvi,) dit que l' Halaca est selon Rabbi.
Les rabbins ont appris: un aveugle et celui qui n'est pas en état de connaître les vents, doit diriger son coeur vers son père qui est dans le ciel; car il est dit (I Rois VIII, 44.): Et Ht font prière à r Eternel. Si quelqu'un
72) Par cei formules des circonstance! depuit quand (n^fc), Jumqu'à quand (rH33 1*), comment (rDVT) etc., un peut conjecturer que te Philosophie icholaitique du moyen âge est née en grande partie de la méthode polémique dei Talmodiitei.
73) C'est-à-dire: car il ett toui permia de prier debout.
— toi —
est hors de la Palestine, il* dirigera son coeur vers le pays d'Israël: car il est dit (ib. vs. 48.): '* »V# t'adresseront leurs prières vers le chemin de leur pays. S'il se trouve dans la terre d'Israël, il dirigera son coeur vers Jérusalem ; car il est dit (ib. vs. 44.): Ils feront leur prière à Dieu vers le chemin de la ville que tu as choisie. S'il se trouve à Jérusalem, il doit diriger son coeur vers la maison sainte ; car il est dit (ib. vs. 33.) : et te feront des prières et des supplications dans cette maison! S'il est dans la maison sainte, il dirigera son coeur vers la maison du Saint des Saints; car il est dit (ib. vs. 45.): et ils prieront dans ce lieu. Et s'il se trouve dans la maison du Saint des Saints, il doit diriger son coeur vers la maison de propiciation. S'il se trouve derrière la maison de propiciation74), il se regarde comme s'il était devant le Propiciatoire ( et se tourne #e ce coté). Il résulte de cela que celui qui est à F Orient (de la Palestine) tourne son visage vers l'Occident, celui qui est à l'Occident se tourne vers 1' Orient, celui qui est au midi tourne son visage vers le septentrion, et celui qui est au septentrion le tourne vers le midi; de sorte que tous les Israélites dirigent leur coeur vers un seul et même endroit. H. Àvin, et selon d'autres R. Avina, dit: sur quoi se fonde tout cela ? Sur le verset (Cant. IV, 4.): Ton cou est comme la tour de David bâtie de façon à y suspendre plusieurs épées (nrcbn) (Talm. : bâtie comme une colline (bn) vers laquelle toutes les bouches (d-pd) sont lournectj.
Le père de Samuel et Lévi, lorsqu'ils voulaient se mettre en chemin, se levaient avant le jour et faisaient la prière, et quand le temps de la lecture du Chema était arrivé ils le lisaient. D'après l'avis de quel docteur faisaientils de la sorte? D'après celui du Tanne qui parle ainsi dans la Bar ait ha: si quelqu'un se lève de bon matin pour se mettre en voyage (dans la nouvelle année) on lui ap-
74) Ratchi: dam l'espace de on»e coudée* qui ie trouvait entre la mu raille de séparation de Saint des Saint, et la muraille occidentale ta paroit. Celai que M trouve là, tourne m face %tx% le Propiciatoire, c'ett-â-dire, vers l'Orient
porte la corne , et il la sonne (dan* la fête des Tabernacle*; on lui présente ) un lulav (une palme) ± et il l'agite (et dans les Ptirim on lui met nous les yeUx) une Meghilla, et il la lie, et lorsque le temps de la lecture dn Chema s'approche il le lit. Celui qui se lève de bon matin pour s'asseoir sur un char (7/np) ou sur un navire, fait la prière, et lorsque le temps de la lecture da Chema arrive il le dit; mais Raschbu dit : tant dans itftm que dans l'autre cas, il doit avant faire la lecture dn Chema, et puis prier afin d'appnyer la rédemption sur la prière. En quoi donc consiste cette différence d'avis? En ce qu'un docteur pense que c'est toujours mieux de prier debout {avant de se mettre en voyage), et l'autre docteur opine qu'il vaut mieux appuyer la rédemption sur la prière <en disant avant le Chema, même en vo$age). f
Mareniar et Mar 25utra (qui étaient prédicateurs') rassemblaient chea eux dix personnes dans; le Sabbath des trois fêtes principales, et faisaient la prière (« la maison), puis sortaient, et allaient tenir leur sermon. Mais Rav Ache (chef d'école) priait dans l'assemblée à part et en se tenant assis 75 ), et lorsqu'il revenait à la maison il priait encore n6e fois en *te tenant debout. Les rabbins lui drrent: Mar devrait faire comme Mnremar etMarZutrn. 11 leur répondit: la chose me donnerait trop d'embarras. Que Mar fasse donc comme le père de Samuel et Lévi. 11 leur répondit: je n'ai va aucun d'entre nos vieux rabbin* faire ainsi. :
Mischna VIIe.
R. Eléazar, fils d'Azarie, dit: la prière additionnelle n*a lieu que dans rassemblée d'une ville; mais les sa Vans disent: dans rassemblée d'une ville, et hors de l'assemblée d'une Ville™). R. Jéhuda dit au nom du même R. Eléazar: dans tout lieu où il y a une assemblée de viHè, îe particulier est exempt de la prière additionnelle.
75) Rnehi: eu profitant do teiftp» que ton interprète parlait tu peuple
70) h'Halaca eit lelon les savAui.
G hé ma r a.
R. Jéhuda paraît être de la même opinion que le premier Tanne (R. Eléazar et comme cela ne peut pan être), en quoi donc diffèrent-ils? Relativement à un individu qui ne se trouve pas dans rassemblée de la ville ; car le premier Tanne pense qu'alors il est exempt77), et R. Jéhuda opine qui l est tenu à la faire. R. Hunna, fils de 1 linana, disait avoir entendu dire à R. Hija, fils de Rav, que Y Halaca est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie. R. Hija, fils d'Avin, lui dit: c'est Lien dit, car Samuel disait: jamais de ma vie je n'ai fait la prière additionnelle tout seul à Xahardea, excepté le jour où vint**, l'armée dans la ville, ce qui troubla les rabbins jusqu'au point qu'ils ne firent pas la prière. Alors je priai tout seul, et je fus un individu qui n'était pas dans l'assemblée de la ville.
R. Hanina s'étant proposé de manifester son opinion {relativement à la prière additionnelle) en présence de R. Jannaî, prit place et dit: l'Halaea est selon R. Jéhuda qui parle au nom de R. Eléazar, fils d'Azarie. Mais Jannaî lui dit: va faire entendre ta voix hors d'ici , et crie que FHalaca n'est pas selon R. Jéhuda là où il parle au nom de R.' Eléazar , fils d'Azarie. R. Johanan dit: j'ai vu R. Jannaî prier, et après prier de nouveau78). Sur quoi R. Jérémie disait a R. Zùra: c'est peut-être qu'il a fait (deux fois la prière du matin) parce que la première fois Jannaî n'avait pas bien dirigé son intention, et qu'à la fin il a réussi à la bien diriger. Mais il lui répondit : prends garde au grand homme {Johanan) qui rend témoignage sur lui, (€t qui ne peut pa$ se tromper). R. Ame et R. Ase quoiqu'ils eussent douze Synagogues à Tibériade, ne priaient que parmi les colonnes du lien , où ils étudiaient* Cepen-
77) De la prier* additionnelle; car lelon l'obier ration de Raitat l'Apôtre de la Synagogue la fait pour lot» ceux qui lont préiem.
78) Ce«t-à-dire: faire la prière do matin, et après, la prière additionnclle , ce qui prouve que aur ce point il n'était pat de l'opinion de B. Jéhuda, mail de l'avia des «avait».
dant il nous u été dit que Rav Isaac, fils d' Àvdimi, disait * au nom de notre maître79) que l'Halaca est selon R. Jéhuda en ce qu'il dit au nom de R. Eléazar, fils d' Azarie.
Lorsque R. Hija, fils d'Abba, priait deux fois de suite, R. Zira lui dit: quelle raison peut avoir Mar d'en agir ainsi? Si tu dis que c'est parce que Mar n'avait pas bien dirigé son intention (la première fois), voila cependant que R. Eléazar a dit que toujours l'homme doit s'examiner s'il peut bien diriger son coeur avant de prier, et s'il ne peut pas le faire, il ne doit pas prier. Mais c'est peut-être que Mar ne s'était pas rappelé que c'était le commencement du mois, (et qu'il fallait faire la prière de ce jour). Cependant une Barattha porte: celui qui se trompe et ne se rappelle pas que c'est le commencement du mois aux vêpres, on ne l'oblige pas à répéter la prière, parce qu'il peut dire (celle du commencement du mois le matin), et si cet oubli a lieu le matin, on ne l'oblige pas non plus de la répéter parce qu'il peut la dire au temps de la prière additionnelle; et s'il a lieu au temps de la prière additionnelle, il n'a pas besoin de la répéter; car il peut la dire au temps de la Minha. Mais R. Hija répondit: n'avonsnous pas appris de R. Johanan que cette tradition est applicable à une assemblée (et non à un individu) f
Combien de temps faut-il se reposer entre une prière et l'autre (lorsque par hasard il faut la répéter)? R. Hunna et Rav Hasda diffèrent d'avis là-dessus; car l'un dit: tant qu'on aura disposé son intention à supplier avec ferveur (■pinnniD), et l'autre dit: tant qu'il aura disposé son intention à bien prier (bbmnnrc). Celui qui dit pmnniD s'appuie sur le verset (Deut. III, 23.) : Et je demandais grâce (prine*) à /* Eternel, etc. et celui qui dit ^"jnnnrc se fonde sur l'autre verset (Exod. XXXII, 11.) ! 'Et alors Moïse supplia (bm) r Eternel, etc.
R. Anan dit au nom de Rav: si quelqu'un se trompe et oublie que c'est le commencement du mois aux vêpres, il n'a pas besoin de répéter la prière, car le Beth-din ne
70) notre «litre, c'eit-à-dire , Rav. Car ce titre m prend
pour iUbbi et tantôt pour Rav.
sanctifiait pas le mois {aux vêpret), mais pendant le jour. Anieinar dit : il semble que l'opinion de Rav soit relative à un mois plein *°), et que dans un mois cave on soit obligé de la répéter. Mais Rut Ache dit à Amemar : puisque Kav a dit la raison (qui le fait opiner ainsi) que m'importe la différence (quon ciie ici) entre le mois cave et le mois plein? Cette différence n'a aucune valeur dans ce cas. —
(lue noire retour toit sur toi ô Section.
HO) Car lonqoe le mois ett plein ou de 30 jour* la du moii dure deux jours, et ce qu'on « oublié dam le premier bien le Cempi de le dire danf le second.
BERACOTH..
Cinquième Section.
M i s c h n a Ire.
On ne se lève debont pour prier que lorsqu'on a la tête reposée1). Les pieux de jadis attendaient une heure avant de prier afin de bien diriger leur coeur vers leur père qui est dans le ciel. Si même un roi les saluait ils ne lui rendaient pas le salut, et si un serpent s'était entortillé à leur talon ils ne s interrompaient point.
G hé m a r a.
D'où déduirons - nous ces premières paroles de la Mischna? R. Eléazar dit: de ce qu'il est dit dans l'écriture (I Sam. I, 10.) i Et elle (Hanne) ayant le eoeur plein d'amertume, etc. Que prouve cela? Peut-être est-ce une autre chose pour Hanne qui avait beaucoup d'affliction dans son coeur. Mais K. José, fils de Hanina, dit qu'il faut le déduire de cet autre passage (Psau. V, 8.) : Et moi en l abondance de ta gratuité j'entrerai dans ta maison , je me prosternerai devant le palais de ta sainteté avec la crainte qui f est due (-jnîrva). Que prouve cela ? Peut-être est-ce une autre chose pour David qui sentait le trouble dans son ftme par trop d'attachement {envers Dieu). Mais K. Johanan, fils de Lévî, dit qu'on peut les déduire de cet aatre passage (Psau. XXIX, 2.) : Prosternez-vous devant r Eternel dans la magnificence (rmrn) de son sanctuaire. Ne
1) La phraw ttJïTl ttS gravitas capitis ett l'inverte de l'autre ISfin mbp letton capitis qui lignifie ctourderie, précipitation.
lisez pas mira (dans sa magnificence) mais rmna (dans la terreur). Que prouve même cela? Peut-être faut-il toujours prendre le mot nn comme il est écrit selon ce qu'a fait K. Jéhada qni priait après s'être paré avec beaucoup de magnificence» Mais K. Nahman, fils <l Isaac, dit: c'est plutôt d'ici qu'on peut le déduire ( IVsau. 11 41. ) : Servez T Eternel avec crainte , et égayez-vous avec tremblement. Que signifient les paroles: et égayez-vous avec tremblement? R. Àda, fils de Matt an», disait avoir entendu dire à Uabba : là où il y a de la réjouissance il faut qu'il y ait aussi du tremblement. Lorsqu' Avaï était assis en la présence de Habba, il s'aperçut qu'il était bien gai et dit; mais il est écrit: égayez-vous avec tremblement, il lui répondit: j'ai mis déjà les TephilHn*). R. Jérémie étant assis devant R» Zira s'aperçut qu'il s'était réjoui beaucoup, et loi dit: mais il est écrit fProv. XIV, 23.) : En toute peine il y a quelque profil, etc. Il loi répondit : mats moi j'ai mis déjà les Tephillin.
Lorsque Mar, fils de Ravina, faisait les noces de son fils ayant aperçu que les rabbins étaient trop gais, il fit apporter un calice précieux qui contait 400 Zuzes, et 1er. 3F. cassa en leur présence, chose dont ils se sont affligés. R. Àche dans une pareille circonstance fit apporter un calice de verre blanc, et le cassa en leur présence, et ils s'en affligèrent. Les rabbins dirent à Rav Hammenuna Zoti, aux noces de Mar , fils de Ravina : que Mar nous chante quelque chose. Il leur dit : malheur à nous, car nous mourrons; malheur à nous, car nous mourrons. Il lui dirent: et nous que devons- nous répondre après toi? Il leur dit: (répondez) ou est la toi, où est le précepte qui nous préservera de la Géhenne*)} R. Johanan dit au nom de R.
2) Ratchi: ce qui prouve que je ne peux pu oublier le royaume du eiel dam m* joie.
3) Ce passage eit remarquable eu ce qu'il contient les première* traces de celte eipèce de poésie mesurée, rimée et chaulée eq choeur qui a fait les délices du moyen âge.
:pnnn }h ni p *n
Siméon, fils de Johaï: il est défendu à l'homme de remplir sa bouche de ris dans ce inonde; car il est dit (Psau. CXXVI, 2.): Alors notre bouche sera remplie de ris, et notre langue de chant de triomphe. Mais quand cela* Dans le temps qu'on dira parmi les nations (in.): 1* Eternel a fait de grandes choses à ceux-ci (c'est-à-dire, dam le temps du Messie). On rapporte de Risch Lakitch que jamais de sa vie il ne remplit sa bouche de ris dans ce monde, depuis qu'il eut entendu cela de R. Johanan son précepteur.
Les rabbins ont appris: on ne se met à prier ni après avoir jugé, ni après avoir tâché de définir une Halaca (douteuse), mais on peut bien le faire après s'être occupé d'une Halaca déjà définie4). Et comment doit -elle être cette Halaca déjà définie f Avaï dit (doit-elle être) comme celle de R. Zira, car R. Zira disait: les filles d'Israël ont enchéri sur la loi jusqu'au point de prendre sur elles, que lors même qu'elles verraient une goutte de sang (de leurs règles) comme un grain de moutarde 5 ) elles se tiendraient assises à leur place pendant sept jours de purification. Rava dit: elle doit être comme celle de Rav Hochia; car Rav Hochia disait: l'homme peut commettre une ruse (contre Dieu) relativement au produit de la terre; car s'il le rapporte chea lui en épis, afin qu'il serve de nourriture à son bétail il le délivre par là de la dîme6); ou si tu veux je peux dire qu'elle peut être comme celle de Rav Hunna; car Rav Htinna disait avoir entendu dire à R. Zira: lorsqu'on saigne une bête sanctifiée, il est défendu de faire quelque usage de son sang, sous peine de violer la loi7). Les rabbins ont fait comme il est dit dans la
Ain Jacob: p» ^>OH tlVSQ "W min Nom liions dans le Talmud de Jérusalem (Berac. 14. a.) que lei Juifs de ce temps s'abandonnaient à la joie et à la crapule même dans In maison d'an mort on pendant qu'ils célébraient les funérailles.
4) Ratchi: car alors on n'a pas besoin d'y réfléchir pendant la prière.
5) Voj. Matth. XIU, 81. Marc. IV, 11. Luc. XVII, 6.
6) Ratchii car on ne donne la dfme que du froment battu.
7) Ra$chi; quoique une règle porte qu'on ne viole pas la loi eu
Mischna (c'est-à-dire, ils ont prié à tète tranquille), et Rav Ache s'est comporté comme il est dit dans la Baraïtha (c'est-à-dire, il a prié après une Halaca fixée).
Les rabbins ont appris: on ne doit passer à la prière ni du milieu du chagrin, ni du milieu de la paroisse, ni du milieu du ris ou du discours, ni du milieu de la légèreté de tête ou après avoir proféré des paroles oiseuses; mais du milieu du contentement qu'inspire lu pratique d'un précepte. De même l'homme ne doit pas prendre congé de son camarade en babillant, en se moquant, en commettant un acte de légèreté, ou en proférant des paroles oiseuses, mais en parlant de Y Halaca ; car nous trouvons que les Prophètes antérieurs finissaient leurs paroles avec des mots de louange et de consolation. Et c'est ainsi qu'enseigne Mari, fils du fils de Rav Hunna, fils de R. Jérémie, fils d'Abba : l'homme ne doit se séparer de son compagnon qu'en prononçant des paroles de l' Halaca afin que l'un se rappelle l'autre; car c'est ainsi qu'a fait Rav Cohana qui accompagna Rav Chimi, fils d' Ache, depuis l'embouchure du fleuve jusqu'à l'endroit de Babel appelé an^:: *Ù (maison des palmes), et lorsqu'il arriva dans ce lieu, il lui dit : Mar, est -il vrai ce que disent les hommes, que ces palmes de Babel existent depuis le premier homme jusqu'à présent ? Il lui répondit: tu me rappelles la chose de R. José, fils de Hanina, qui disait : que signifie-ce qui est écrit (II, 6.) : par un pays où aucun homme n'avait passé, et on personne n'avait habité? Mais après avoir dit qu'aucun homme n'y avait passé, à quoi bon ajouter que personne n'y avait habité? si ce n'est pour te faire entendre que tout pays que le premier homme avait décrété qu'il serait habité, a été habité, et que tout pays que le premier homme n'avait pas décrété qu'il serait habité n'a pas été habité 8). Rav
■e servant du sang d'une béte pure , cette règle vaut lentement pour le sang qu'on en Ure lorsqu'on la tua.
S) Ratchi : ce proverbe ne veot donc dire antre chose, si ce n'est qu'Adam avait décrété qu'un jour on planterait des palmes dans cet endroit
Mardocaï accompagnait Rav Çhimi, fila d'Àche de ^aran (Hagronia) jusqu'à *b^d ns (Be Keple), et d'autres disent jusqu'à arm (Be Dura),
Les rabbins ont appris; celui qui prie, a besoin de diriger son coeur vers le ciel, et Abba Saiïi dit qu une marque de cette cbose (se trouve dans ces paroles (Psau. X, i7.) : affermis leur coeur (Talm. : fais qu'ils préparent leur coeur) et que ton oreille les écoute attentivement. Baraïtha. R. Jéhuda dit: voici quelle était l'habitude de R. A ki va : lorsqu'il priait dans rassemblée , il tâchait d'être le plus court possible, et sortait pour ne pas ennuyer la Synagogue (par ses méditations); mais lorsqu'il priait entre lui-même (tout seul) l'homme qui l'avait laissé dans un coin le retrouvait dans un autre. Et pourquoi: (s oubliait-il) jusqu'à ce point? A cause des révérences et des prosternations. R. Hija, fils d'Abba, dit: l'homme doit toujours prier dans une maison où il y a des fenêtres; car il est dit (Dan. VI, 10.): Et les fenêtres de sa maison étant ouvertes, etc. On pourrait penser que l'homme doit prier la journée toute entière, mais ce point de doctrine se trouve depuis long-temps éclairci par l'exemple de Daniel dont il est dit (ib): trois fois par jour, etc. On pourrait aussi croire que seulement depuis qu'il est venu dans le pays de la captivité il a commencé à prier ainsi, mais c'est depuis long-temps qu'il a été dit (ib): comme il avait fait auparavant. On pourrait s'imaginer que l'homme peut prier en se tournant vers le côté du ciel qu'il veut, mais le verset dit (ib) : vers Jérusalem (pfcorP rapir). On pourrait se figurer qu'on peut accumuler les trois dans une seule; mais c'est depuis long-temps que cette chose a été éclaircie par David, car il est écrit (LV, 18.): le soir, le matin et le midi, etc. On pourrait croire qu il faut hausser la voix en priant, mais cela a été déjà expliqué par l'exemple d'Hunna, car il est dit (I. Sam. I, 13.) : Et on n'entendait point sa voix, etc. (On pourrait enfin croire) qu'on doit demander avant ce dont on a besoin, et faire après la prière, mais cela aussi a été déjà déchiffré par Salomon; car il est dit (I. Rois. VIII, 28.) pour entendre le chant (m^T\) et la prière (r&cnn), etc. Or, le mot nn
signifie iei la louange et le mot nban veat dire la demande. On ne dit pas la formule d'une requête après T r»OM, mais après une prière (jp. ex. après Ie$ trait première* bénédictions) même d'après Tordre (alphabétique) du *TP1 (ou de ta confession) du jour de purification il peut bien la dire. Il a été dit que même Rav Llija, fils d' Ache, disait avoir entendu dire à Rav : quoique les rabbins aient dit que l'homme doit demander ses nécessités dans la Çhomea Tephitta (qui est ta 15e) s'il veut les demander après sa prière (ou après trois premières bénédictions) même dans l'office du jour de purification, il peut bien le faire.
Rav Hamenuna dit : que de règles excellentes on peut déduire de ce que F Ecriture dit (I. Sam. I.) de Hanna! (p. ex. de ce qu'il est écrit ib. 8. 13.) or, Hanna parlait en son coeur, on peut déduire que pour prier il faut préparer son coeur. Elle remuait seulement ses lèvres9 on déduit de là que pour prier il faut ouvrir les lèvres. Et sa voix n'était pas entendue, on déduit de là qu'il est défendu de lever la voix dans la prière. Et il pensa d'elle qu'elle était ivre, on déduit de là qu'on homme ivre ne doit pas prier (ib. vs. 14.). Et Heli lui dit: jusqu'à quand seras-tu ivre, etc.? R. Eléaiar dit qu'on déduit de là, que celui qui voit dans son prochain une chose qui n'est pas convenable9) est obligé de le réprimander. (Ib.F vs. 15.) : Mais Hanna répondit, et dit non mon Seigneur. UUa et selon d'autres R. José, fils de Hanina, dit qu'elle voulut lui dire par là: tu n'es pas Seigneur ()nt* juge compétent) dans cette affaire, et le Saint Esprit n'habite pas sur toi, car tu me soupçonnes dans une pareille chose. D'autres disent que c'est ainsi qu'elle lui a voulu dire: Tu n'es pas un bon juge (pia), la Chekina et le Saint Es. prit l0) ne sont pas sur toi; car tu me mets dans le bassin de la coulpe plutôt que dans celui de l'innocence. Tu ne sais donc pas que je suis une femme affligée d'esprit
9) Totepheth: mais qui cependant n'est pat expressément défendu dam la loi comme l'ivrognerie.
10) Passage remarquable en ce que la n3"OU) imn^e de la divine Majesté ou du fils de Dieu est distinguée ici du Saint Ksprit Vnpft flT"!.
et que je n'ai bu ni vin ni cervoite. R. Eléazar dit : on déduit de là que celui qui est soupçonné d'une faute quil ne partage pas, doit faire connaître son innocence (ib. vs. 16.): ne met t point ta terrante au rang a* une femme qui ne vaille rien (b^ba nà\ R. Eléazar dit qu'on déduit de là qu'un ivrogne qui prie, c'est comme s'il commettait un acte d'idolâtrie , car il est écrit ici fille de Bélial, et il est aussi écrit autre part (Deut. XIII, 13.): det hommes fil* de Belial sont sortis du milieu de toi, etc. Or, comme dans ce dernier passage on parle de l'idolâtrie, dans le premier aussi on doit parler de l'idolâtrie (lb. vs. 17.): Alors Eli répondit et dit: va en paix. R. Eléazar dit: on déduit de là que celui qui soupçonne son prochain d'un crime qu'il n'a pas commis, est obligé de lui demander pardon, et non seulement cela, mais il doit aussi le bénir, car il est dit (ib : et le Dieu d'Israël te veuille accorder ta demande. (Ib. vs. 11.) Et elle fit un voeu en disant: Eternel des armées (miOir). R. Eléazar dit: depuis le jour que le Saint, béni soit-il, créa le monde il n'y eut personne qui appelât le Saint, béni soit-il, mtOK jusqu'à ce que vînt Hanna et lui donnât ce titre. Elle voulut dire par là devant le Saint, béni soit-il: Seigneur de l'univers, après avoir créé tant et tant d'années dans le monde, sera-t-il difficile à tes yeux de me donner un fils? Parabole: ce procédé ressemble à celui d'un roi de chair et de sang qui fait un banquet à ses domestiques: un pauvre y vient et s' arrêtant à la porte, dit à ceux (qui y assistent): donnez -moi un morceau de pain; mais ils ne font pas attention à * lui. Il s'empresse donc de sortir, et entre chez le roi et lui dit : Monseigneur le roi, de tout le banquet que tu as fait est-il difficile à tes yeux de me donner un morceau de pain f Si tu regardes attentivement (rtinn rwn) t affliction de ta servante. Selon R. Eléazar (par cette répétition) Hanna a voulu dire devant le Saint, béni soit-il: Seigneur du monde, si tu regardes (rren) mon affliction , c'est bien, autrement je te forcerai à la regarder (runn), car j'irai et je me cacherai (avec un autre homme) en présence d'EIcana mon mari, et lorsque je me serai cachée il sera
obligé de me donner à boire l'eau de la femme soupçonnée d'adultère, et tu ne rendras pas ta loi fausse ("moVjj ]at \t ). car il est dit (Nomb. V, 28.): Si la femme ett 'innocente elle ne recevra aucun mal, et elle aura de» enfant. Cela est en règle, selon celui qui dit que si la femme soupçonnée a été stérile, elle sera visitée de Dieu (ou rendue féconde). Dans ce sens c'est fort bien , mais scion un autre docteur qui dit que si la femme soupçonnée a enfanté jadis avec douleur , elle enfantera avec facilité (après que ton innocence sera reconnue), si elle enfantait jadis des femelles, elle enfantera à l'avenir des mâles; si elle enfantait des enfans noirs, elle en enfantera de blans; si elle enfantait des nains, elle enfantera des hommes d'une grande taille. Que devons-nous en penser? Il ne reste qu'à dire que le sens des paroles: Elle ne recevra aucun mal, et elle aura det enfant devrait être à la vérité que si elle a été stérile, elle sera rendue féconde selon l'avis de R. Ismaël, mais que R. Akiva lui a répondu: si la chose devait se passer ainsi, toutes les stériles iraient se cacher (avec un autre homme), et lorsqu'elles ne se seraient pas laisé corrompre (Dieu serait obligé) de les visiter par la fécondité. Le verset veut donc nous apprendre que si jadis elle enfantait avec douleur, elle enfantera avec facilité; si elle enfantait de petits hommes, elle en enfantera d'une grande taille; si elle avait des enfans noirs, elle en aura de blancs; si elle n'enfantait qu'un seul enfant, elle aura des jumeaux. Que voudra donc dire alors la répétition du verbe Man? Que l'Ecriture a parlé dans cette circonstance selon la langue des hommes «) (Ib.): Dont l'affliction de ta tervante (-pa*) ti tu n'oubliet point ta servante et que tu donnet à ta tervante H^)
un enfant. R. José, fils de Hanina, dit: à quoi bon répéter trois fois le mot -jnaa (tervante)? C'est parce que Hanna a voulu dire en présence du Saint, béni soit -il:
11) C'eit-a.dire: comme lei hommes ont coutume de parler et non D.eu pourrait parler à det e*tre. pin. parfait.. Sl le Ta,mod avait mivi par tout une règle au.iiju.te, U nou. aurait fait griîce de maintea et mainte, abiurditéa.
Seigneur du monde, trois expériences (ytt) qui exposent à la mort, tu as créées pour les femmes, (et d'autres disent trois occasions Opm) de donner la mort) savoir: l'observance des règles des femmes, celle du gâteau et de I. lampe à allumer 1 2), ai-je commis la plus légère transgression sur une seule de ces trois choses! (Ib.) Et H lu donna à ta servante la semence des hommes (û^et). Que veut dire la semence des hommes (au pluriel) f Rav dit: un homme (qui se distingue) parmi les autres hommes; et Samuel dit*, une semence (qui soit digne) d'oindre deux hommes. Et qui sont ces deux hommes? Saûl et David. Et R. Johanan dit : une semence qui équivale à deux hommes. Et qui sont ces deux hommes? Moïse et Aaron; car il est dit (Psau. XC1X, 6.): Moïse et Aaron ont été entre ses sacrificateurs et Samuel entre ceux qui invoquaient son nom. Et les rabbins disent que la phrase une semence d'hommes veut dire: une semence qui soit comme absorbée parmi les hommes. Et Rav Dimi étant survenu, dit (que les rabbins avaient voulu dire): un homme qui ne fût ni long, ni court, ni petit, ni muet, ni blanc, ni roux ï3), ni savant, ni stupide1*).
(Ib. vs. 26.) : Je suis cette femme qui me tenais debout ici avec toi. R. Jehochua, fils de Lévi, dit: on déduit de là qu'il est défendu (à celui qui ne prie pas comme p. ex. ici Elie) d'être assis dans les quatre coudées de la prière (o« du lieu oh un autre prie, comme fait ici Hanna). (Ib. vs. 27.): pour cet enfant f ai prié> etc. R. Eléazar dit que Samuel a enseigné une Halaca en présence de son précepteur ; c'est pourquoi il est dit (ib. vs. 25.) : Puis ils égorgèrent un veau , et ils amenèrent l'enfant à Elie. A
12) Voy. Préface et Théorie du Judaïsme. La plus légère négligence de ces trois préceptet qui sont lei seuls qui obligent les femmes devrait être, selon le Talmud, punie de mort.
13) Ratchi: Uni roux ou ro»$o dans la langue des barbares.
14) Rtuchi: afin que l'oeil malin (SHH n'ait pas de pouvoir sur lui , comme il arrive aux hommes qui dépassent la médiocrité : absorbé parmi les hommes est donc celui qui ne dépasse pas la
médiocrité.
cause donc qu'ils ont égorgé un veau ils ont amené l'enfant à Elie. Mais cela signifie quf Eli a dit à ses gens : appelez un prêtre, afin qu'il vienne tuer (ce veau). Et Samuel ayant remarqué qu'ils allaient effectivement chercher un prêtre pour tuer, leur dit: pourquoi allez-vous chercher un prêtre pour tuer, lorsqu'il est permis à un profane (laique) aussi de tuer la victime? On le conduisit alors devant Elie qui lui dit: d'où tiens tu cela? Il lui répondit: est-ce qu'il est écrit (Lév. I, 5.): et le prêtre tuera ? Il est écrit que les prêtres offriront. Depuis la réception (du sang de la victime) et plus loin commence l'office des prêtres ; d'où on peut conclure que la cérémonie de tuer la victime peut être exécutée par un profane. Alors Elie lai dit: ce que tu viens de dire est fort bien; mais tu as enseigné une Halaca en présence de ton précepteur, et quiconque enseigne une Halaca en présence de son précepteur, mérite la mort. Sur ces entrefaites vint Hanna et s'écria devant Elie: Je suis la femme qui me tenais ici avec loi, etc. Il lui répondit: laisse-moi, afin que je le punisse, et j'implorerai la divine miséricorde, et elle t'accordera un fils plus grand que celui-ci. Elle lui dit : c'est pour cet enfant que j'ai prié. (Ib. vs. 13.) Or, Hanna parlait en son coeur. R. Eléazar dit au nom de R. José, fils de Zimra, (que cela signifie) pour les affaires de son coeur, et qu'elle voulut dire en présence de Dieu : Seigneur du monde, de tout ce que tu as créé dans la femme tu n'as pas créé une seule chose qui soit superflue;, les yeux pour voir, les oreilles pour entendre, le nez pour sentir, la bouche pour parler, les mains pour vaquer au travail, les pieds pour marcher, les mamelles pour nourrir; mais ces mamelles que tu m'as placées sur mon coeur à quoi doivent -elles me servir t N est-ce pas à nourrir? Donne-moi donc un fis, et je le nourrirai. —
R. Eléazar a aussi dit au nom de R. José, fils de Zimra: si quelqu'un se met en jeûne pendant le samedi (pour avoir fait un rêve sinistré) on lui déchire le décret de la justice divine (ou de sa destinée) quand même il serait écrit depuis 70 ans (ou depuis sa tendre enfance). On doit cependant lui faire porter la peine du droit de la
réjouissance du Sabbath15). Et comment peut -il corriger cette faute? Rav Nahman, fils d'Isaac, dit: en jeûnant encore une fois après ce jeûne.
R. Eléazar dit en outre: Hanna a proféré des mots contre le très -haut; car il est dit (ib. vs. 10.), et elle adressa sa prière vers (b*) (Talm.: contre) F Eternel , ce qui veut dire qu'elle proféra quelques mots contre le trèshaut. Le même R. Eléazar ajoute qu' Elie aussi a proféré quelques mots contre le très -haut; car il est dit (I Rois XVIII, 37.): et tu as fait tourner leurs coeurs en arrière, r. 32. a. R, Samuel, fils de Rav Isaac, dit: d'où savons-nous que le Saint, béni soit -il, a reconnu et avoué son tort à Elief De ce qu'il est écrit (Michée IV, 6.) : et celle que f avais affligée (wiann) (Taira.: à laquelle fat fait du »«/*«). R. Hama, fils de Hanina, dit: s'il n'y avait pas par hasard le trois versets (suivons) !î) les pieds des ennemis d'Israël (des fis d'Israël) chancelleraient (devant le tribunal de Dieu): le premier porte (ib.): à laquelle f avais fait du mal; dans le second il est écrit (Jéré. XVIII, 6.): Voici comme Fargille est dans la main dun potier, ainsi êtesnous dans ma main, maison d'Israël. Et dans le troisième il est dit (Ezéch. XXXVI, 26.) : Et fôterai de votre chair le coeur de pierre, et vous donnerai un coeur de chair. R. Papa dit : qu'il résulte la même chose du verset qui suit (ib.): et je mettrai mon esprit au dedans de vous, et je ferai que vous marcherez dans mes statuts. I
R. Eléazar dit encore que Moïse lui-même a proféré quelques mots contre le très -haut; car il est dit (Norab. XI r 2.): Et Moïse adressa sa prière à (b*0 F Eternel. Ne lis pas bfl (à) mais (contre), car la maison de R.
15) C'est-à-dire: d'avoir enfreint U loi qui prétérit de se réjouir dans le Sabbath.
10) RascAi: Dieu eit cause du mal, parce qu'il a créé les mauvaises inclination!. Cette erreur qui te réfute d'elle-même détruit la liberté de l'homme et conduit au fatalisme le plus absurde.
17) Ratrhi: et qui nous apprennent que nos déiin tant bona que mauvais dépendent de Dieu et que nom pouvons par conséquent nous excuser devant lui de nos péchés.
Eliéser, fils de Jacob, lit ordinairement, au lieu de l' Alepk, VAin, et au Heu de Y Ain, VAleph. Mais la maison de R. Jannaï déduit la même chose de l'expression (Deut. I, 1.): et Dizahab (am n). Que veut dire nm *n? La maison de Jannaï dit (que cela signifie) que Moïse a dit ainsi en présence du Saint, béni soit -il: Seigneur du monde, comme tu as donné de Varient et de tor (am) à Israël en tant d'abondance qu'ils ont du dire assez cela a été cause qu'Us ont fait le veau 1 »). La maison de R. Jannaï ajoute : un lion ne rugit pas auprès d'un panier rempli de paille, mais auprès d'un panier plein de viande. Sur quoi R. Jehochua dit: cela ressemble à un homme qui possède une vache maigre et qui n'a que les os, il lui donne à manger de la vesce, et elle se rue contre lui ; il lui dit : quelle est la cause que tu me donnes des coups de pieds si ce n'est la vesce que je te donne à manger ? R. Hija, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan : cela ressemble à un homme qui a un fils qu'il fait baigner, oindre, manger et boire beaucoup, et lui ayant suspendu au cou une bourse il le fait asseoir devant la porte d'une courtisanne; que pourrait-il faire ce fils autre chose que pécher 1 R. Aha, fils de Rav Hunna, disait avoir entendu dire à Rav Chechath: cela combine avec ce que disent les hommes: un ventre plein (pousse) à toute sorte d'abominations; car il est dit (Hos. XIII , 6.) : Selon leurs pâturages ils ont été rassasiés, ils ont été rassasiés, et leur coeur s'est élevé, et c'est pourquoi ils m'ont oublié. R. Nahman dit qu'on peut déduire (la même chose) de ce passage (Deut. VIII, 14.): que ton coeur ne s'élève pas, et que tu n'oublies pas r Eternel. Et les rabbins disent : de cet autre passage (ib. XXXI, 20.) : Et il mangera, et sera rassasié et engraissé,
18) Voici la ploi impie de toutes les maximes, c'est-à-dire, celle qui apprend qae Dieu est la cause du péché , appuyée sur l'étymologie d'un nom propre. Le* altérations les plus étranges des paroles de la Bible sont dans le Talmud justement celles qui servent à propager les principes d'intolérance et d'immoralité , ce qui prouve encore une fois que réformer le Judaïsme ou ramener les Juifs au véritable sens de la Bible sont deux propositions parfaitement identiques.
Digitizad by
puit il te détournera vert d'autres dieux. Et si tu veux je peux dire que de cet autre passage (ib. XXXII, 15.): Le droiturier (|T1W ou Israël) test engraitté, et a regimbé. R. Samuel, fils de N ah muni, disait avoir entendu dire à 11. Jonathan: d'où savons -nous que le Saint, béni soit-il, est revenu de son tort, et Ta avoué à Moïse? De ce qu'il est dit (Hos. II, 8.) : Et de rargent et de tor que je leur ai multiplié Ht ont fait un Baaf.
Et t Eternel dit à Moite (Exod. XXXII, 8.): Va, éetcendt. Que veulent cesjdeux mots: va, detcendtt R.Eléazar dit que le Saint, béni soit-il, dit à Moïse: Moïse, descends de ta grandeur. Est-ce que je t'ai donné de la grandeur pour autre raison que pour Israël; mais maintenant qu'Israël a péché, à quoi me sers-tuf De suite s'est affaiblie la force de Moïse, et il n'en avait pas autant qu'il fallait pour parler. Mais lorsque Dieu ajouta (Deut. IX, 14.) : Laitte-moi, et je let détruirai, Moïse dit: cette chose dépend donc de moi. De suite il se tint debout, se fortifia dans la prière, et supplia la divine miséricorde. Cela ressemble à un roi que se fâche contre son fils, et le frappe de bonne raison, et son favori est assis en sa présence, et craint de lui dire un mot jusqu'à ce que le roi dise: si ce n'était par les égards que j'ai pour mon favori qui est assis en ma présence je t'aurais tué. Alors le favori se dit: cette chose dépend donc de moi. De suite il se lève debout et le sauve.
(Exod. ib. vs. 10.) Et maintenant taiste-moi, et ma colère t'embrasera contr'eux , et je let consumerai, et je te ferai chef d% une grande nation, etc. R. Avhu dit: si par hasard on ne trouvait pas écrit ce verset on ne pourrait pas le répéter 19), car cela nous fait entendre que Moïse a saisi le Saint, béni soit-il, comme un homme qui saisit son camarade par l'habit, et qu'il a dit en sa présence : Seigneur du monde, je ne te laisserai pas jusqu'à ce que tu
10) Car l'expression : laisse-moi donne à penser que Uiea pre nd un corps par lequel on peut le saisir. Lté Juifs eux-mthue* sont donc tenus d'admettre une espèce d'incarnation.
n'aies pardonné, et ne te sois rendu exorable envers eax : Et je te ferai chef d une grande nation, etc. R. Eléazar ditqae Moïse tint ce discours devant le Saint, béni soit-il: Seigneur du monde, si un trône de trois pieds (Abraham, Isaac et Jacob) ne peut se tenir debout devant toi dans l'heure de ta colère, un trône d'un seul pied (soutenu par moi seulement ) d'autant moins. Et non seulement cela, mais j'ai honte devant mes ancêtres; car ils peuvent dire maintenant: voyez ce Parnas (Magistrat) que Dieu a constitué sur eux, il a cherché sa propre grandeur et ne sait pas intéresser la divine miséricorde en leur avantage.
(Ib. vs. il.) Alors Moïse s'applù/tia à se rendre propice (bn**) la face de Î Eternel. R. Eléazar dit: cela nous apprend que Moïse se tint debout en prière devant le Saint, béni soit-il, jusqu'à le rendre malade fthn ou à V ennuyer), et Rava dit : jusqu'à lui faire annuler son voeu de détruire Israël ; car il est écrit ici bnml, et il est aussi écrit autre part (Nomb. XXX, 3.) : // ne violera pas (bm) sa parole, sur quoi Mar dit (Hagiga 10.) que celui qui a fait un voeu ne peut pas l'annuler, mais les autres peuvent bien l'annuler20). Et Samuel dit: cela nous apprend plutôt que Moïse voulut se livrer à la mort (bbn) en leur faveur; car il est dit (ib. vs. 32 ): Sinon, efface-moi maintenant de ton livre (de la vie). Rava dit avoir entendu dire à Rav Isaac: cela nous apprend que Moïse a fixé sur eux (rr^nn® voy. II Sam. III, 29.) l'attribut de la divine miséricorde, et les rabbins disent que cela nous apprend que Moïse a dit en présence du Saint, béni soit-il : Seigneur du monde, loin de toi ('r'-1" ) de faire une chose pareille. 11 y a sur le même verset une Baraïtha qui porte: R. Eliéser le grand dit: cela nous apprend que Moïse est resté debout en prière devant le Saint, béni soit-il, jusqu'à ce qu'il ait été saisi
20) Ainsi Dieu ne pouvait pas «nnuler ion roeu de détruire Ifiaèl, niait Moïse pouvait bien le faire pour lui. El cependant le Talmud vient de noui avertir par une aulre anertion auaii blasphématoire que celle-ci , que Dieu change d'avis et avoue aea torts. Les docteurs de la loi ont un bien puissant adversaire dans le ridicule dont ils se rouvrent en toute occasion.
par la maladie appelée i>T!N. Mais qu'est-ce que la maladie irrtK ? H. Kir az ar dit : un feu dans les os (maxs ir?«), et que veulent dire ces paroles? Avaï dit qu'elles répondent aux paroles chaldéennes "Wan Nn'i* m un feu des os
(Ib. vs. 13.) Sou vie h s- toi d'Abraham, d'Isaac et d'Israël tes serviteurs auxquels tu as juré par toi-même (*p). Que signifie le mot -p! R. Eléazar dit: il signifie que Moïse parla ainsi en présence du Saint , béni soit - il : Seigneur du monde, si par hasard tu leur avais fait serment par les deux ou par la terre j'aurais pu dire: comme les cieux et la terre passent^ de même ton serment peut passer; mais maintenant que tu leur as prêté serment par ton grand nom, de même que ton grand nom vit et dure éternellement et dans les siècles des siècles, de même ton serment durera éternellement et dans les siècles des siècles, (Ib.) Et tu leur as dit: je multiplierai votre postérité comme les étoiles des cieux, et toute cette terre dont fai parlè\ etct Pourquoi dit -on dont f ai parlé tandis qu'il fallait dire dont tu as parlé? R. Eléazar dit que jusqu'ici (c'est-à-dire , jusqu'aux étoiles du ciel) les paroles sont du disciple; mais d'ici et plus loin les paroles sont dit maître (c'est-à-dire , de Dieu). Et R. Samuel, fils de Nahroani, dit : tant les unes que les autres sont paroles du disciple , mais c'est ainsi que Moïse a voulu dire en présence du Saint, béni soit-il : Seigneur du monde, les paroles que tu m'as dit d'aller répéter à Israël en Ion nom, je suis allé et je les leur ai dites en ton nom; mais maintenant que pourrai-je leur dire?
(Il est écrit Nomb. XIV, 16.): Parce que V Eternel ne pouvait faire entrer, etc. (nr"D^). On devait dire ici $15* (au masculin). Sur quoi R. Eléazar dit que Moïse a voulu dire ainsi en présence du Saint, béni soit-il (en se servant du genre féminin) : Seigneur de l'univers, maintenant les peuples du monde diront: la force de Dieu s'est affaiblie comme celle d'une femme, et il n'a pu sauver (son peuple). Mais le Saint, béni soit-il, répondit à Moïse:
21) On voit par ce paiiage que les rabbim de ce temps comprenaient mieux le chaldéen que i'hébréux.
est-ce qu'ils n'ont pas déjà vu les signes et les prodiges que j'ai faits pour eux sur la mer? Alors Moïse reprit en sa présence: Seigneur du monde, ils auront cependant de quoi dire : il a pu résister à un seul roi {d'Egypte), mais il ne peut pas tenir tête aux trente et un roi (de la terre de Canaan), R. Johanan dit : d'où savons-nous que le Saint, béni soit -il, s'est rétracté et a avoué son tort à Moïse? De ce qu'il est, dit (ib. vs. 20.): Et î Eternel dit: f ai pardonné selon ta parole. Il y a une Baraïtha de la maison de R. Ismaêl sur l'expression: selon ta parole, qui porte: les peuples du monde diront ainsi à l'avenir: heureux le disciple à qui le précepteur avouera son tort. (Ib. vs. 21.) Mais certainement je suis vivant* Rava disait avoir entendu dire à Rav Isaac que (cette manière de parler) nous apprend que le Saint, béni soit -il, a voulu dire ainsi à Moïse: Moïse, ru m'as fait revivre par tes paroles (aux yeux des peuples du monde), R. Chamlaï fit cette exposition: toujours l'homme doit ranger en premier lieu la louange du Saint, béni «oit-il, et puis faire la prière. D'où savons-nous cela? De Moïse; car il est écrit (Deut. III, 23.) : Et je demanderai grâce (]3nn«n) à r Eternel en ce temps-ci. Puis il est aussi écrit (vs. 24.): Seigneur Eternel, tu as commencé de montrer à ton serviteur ta grandeur et ta main forte, car qui est le Dieu fort au ciel et sur la terre qui puisse faire des oeuvres comme les tiennes, et selon ta vigueur ? Puis il est écrit immédiatement après (vs. 25.): que je passe, je te prie, et que je voie le beau pays, etc. —
Signes ou marques de souvenir12):
D^?3 oeuvres, ftprX aumône, p-ip offrande, fro prêtre, n*a*n jeûne, verrou, binfer.
Oeuvre. R. Eléazar dit: la prière est plus méritoirejf. 32. b. que les bonnes oeuvres; car personne ne s'est distingué
22) ÎD^O Signum memoriale , c'est-à-dire , an ou plusieurs mots qui renferment le contenu d'une période ou d'une Halaca entière , et qui servent à aider la mémoire. Je conjecture qu'avant Juda le Saint, les disciples auxquels il était défendu d écrire les traditions, notaient moyennant des signes semblables, les traditions qu'ils avaient entendues de leurs précepteurs.
dans les bonnes oeuvres autant que Moïse notre maître, et néanmoins il n'a été exaucé qu'à l'aide de la prière; car il est dit (Deut. III, 26.) : ne me parle plus de cette affaire, mais on ajoute à cela (ib. vs. 27,): monte au sommet de cette colline, etc. 23)
Aumône: H. Eliéser dit aussi: le jeûne est plus méritoire que l'aumône. Quelle en est la raison! car le premier consiste dans le corps (afflige le corps), et le second dans l'argent (jana» paa).
Offrande; R. Eléazar a dit encore: la prière est plus méritoire que les offrandes; car il est dit (Esa. 1,11.): qu'ai-je à faire de la multitude de vos sacrifices/ Et il est écrit plus loin (ib. vs. 15.): et quand vous étendrez vos mains (pour prier), etc.
Prêtre: R. Johanan dit: tout prêtre quia tué un homme ne lève pas ses mains pour bénir ; car il est dit (ib.) : vos mains sont pleines de sang.
Verrou ; R. Eléazar a dit en outre : dès le jour que la maison sainte fut dévastée, les portes de la prière ont été verrouillées; car il est dit (Lament. III, S.): même quand je crie et frémis il ferme t oreille (Taira.: les portes) à ma prière. Cependant quoique les portes de la prière soient verrouillées, les portes des larmes ne sont pas verrouillées; car il est dit (Psau. XXXIX, 13.): Ecoute ma requête, ô Eternel, prête l'oreille à mon cri et ne sois point sourd à mes larmes.
Jeûne : Bava ne décrétait pas le jeune dans uu jour de nuages ; car il est dit ( Lament. III, 44. ) : Tu tes couvert d'une nuée afin que la requête ne passât point.
Fer: R. Eléazar a dit enfin: dès le jour que la maison sainte a été dévastée, une muraille de fer fait une séparation entre Israël et son père qui est dans le ciel; car il est dit (Ezéch. IV, 3.): Et toi prends-toi une poêle de fer, et place-la pour un mur de fer entre toi et la ville.
R. Hanin disait avoir entendu dire à R. Hanina: si quelqu'un prolonge sa prière, elle ne reviendra pas vers lui
23) Raichii car c'est à csoie de ta prière que j'ai conaeali à le faire voir la terre de prumiision.
sans effet. D'où le savons-nous ? De Moïse notre maître ; car il est dit (Deut. IX, 18 et 26.): et fai adressé ma prière (une longue prière) à t Eternel, etc. et il est aussi écrit tout de suite après (vs. 19.): & l'Eternel m'exauça aussi cette foi* là. Mais ce n'est pas ainsi, vu que R. Hija, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan : quiconque prolonge sa prière et en attend (un effet favorab/ej\\W\i par être mis entre les mains de l'affliction de coeur; car il est dit (Prov. XIII, 12.): I espoir différé fait languir le coeur. Comment corriger ce défaut! En s'occupant dans la lot; car il est dit (ib.): mais le souhait qui arrive est Varbre de la vie, et l'expression arbre de fa vie ne signifie autre chose que la loi; car il est dit (ib. III, 18.): elle (ta sagesse) est Varbre de la vie pour tous ceux qui se fortifient en elle. Mais cela n'implique pas contradiction, car une sentence est relative au cas où l'on prolonge la prière, et on en attend le résultat favorable, et l'autre au cas où l'on la prolonge, sans en attendre ce résultat. R. Hama, fils de Hanina, dit: si l'homme voit que sa prière n'est pas exaucée, il doit toujours continuer à prier; car il est dit (Psau. XXVII, 14.) : espère dans /' Eternel, tiens bon, et il fortifiera ion coeur, et espère dans t Eternel.
Les rabbins ont appris: quatre choses ont besoin d'un eftbrt de persévérance (pwi), savoir: la loi, les bonnes oeuvres, la prière et la manière de se conduire dans le monde. D'où savons -nous cela par rapport à la loi et aux bonnes oeuvres * De ce qu'il est dit (Jos. I, 7.): seulement fortifie-toi (ptn), et te renforce (fnt*) de plus en plus, afin que tu prennes garde de faire selon toute la loi Le mot ptn se rapporte ici à la loi, et l'autre yaet aux bonnes oeuvres. Et d'où savons-nous cela quant à la prière? De ce qu'il est dit (Psau. XXVII, 14.): mets ton attente dans t Etemel, fortifie- toi (pm), et il renforcera ton coeur, mets ton attende dans t Eternel. Et d'où savons-nous la même chose relativement à la manière de se conduire dans le monde! De ce qu'il est dit (II Sam. X, 12.): Sois vaillant (p?n), et portons nous vaillamment pour notre peuple, etc.
(Il est écrit Esa. XLIX, 14.) Mais Sion a dit:
t Eternel m'a délaissée Ow*), et le Seigneur m'a oubliée Oaro©). Mais le verbe (délaisser) Bignifie la même chose que l'autre nSttJ (oublier). Sur quoi Resch Lakisch dit (qu'il faut expliquer cette répétition) comme si la Synagogue d'Israël eût parlé ainsi devant le Saint, béni soitil: Seigneur du monde, l'homme qui épouse une seconde femme après la première se souvient toujours des actions de la première : mais tu m'as délaissée et oubliée. Le Saint, béni soit-il, répondit : ma lille, j'ai créé douze signes (m^ta) dans le firmament, et sur chacun de ces signes j ai créé trente vaillans (^n capitaines) , et sur chacun de ces vaillans j'ai créé trente légions lat., chefs de légion),
et sur chacune de ces légions j'ai créé trente préfets (pom), et sur chacun de ces préfets j'ai créé trente puissans ou empereurs (ftOlp gr.) , et sur chacun de ces puissans j'ai créé trente camps (inûoa castra chefs d'un camp entier), et sur chacun de ces camps j'ai suspendu trois cent soixante cinq mille myriades d'étoiles à l'instar des jours de l'année, et tout cela je ne l'ai créé qu'à cause de toi, et tu dis que je t'ai délaissée et oubliée?
(Il suit ib. vs. 15.): La femme peut -elle oublier son enfant (nbl*)t ^e Saint, béni soit -il, veut dire par là: comment peux-je oublier les holocaustes (mbl*) des béliers, et les ouvertures de matrices (les premiers-nés) que tu as otferts devant moi dans le déserti Elle répondit à ses faces ou personnes (racb matf): Seigneur du monde, puisque l'oubli n'a pas lieu devant le trône de ta gloire, peut-être ne m'oublieras-tu pas le fait du veau. Il reprit: j'oublierai encore cela (rrb«)24). Elle dit à ses faces (devant lui): Seigneur du monde, puisque l'oubli trouve lieu devant le trône de ta gloire, tu oublieras peut-être le fait du Sinaï (ou F acceptation de la loi). Il lui répondit: Moi (r33fc)î5) je ne t'oublierai pas, ce qui combine avec ce que R. Eléazar disait avoir entendu dire à K. Ochia, que
24) Ratchi; j'oublierai le cela t&H qui fut prononcé dans le fait du veau d'or (Exod. XXXII, 4.).
25) Ratc/ti: je n'oublierai le moi *JMÉC que j'ai prononcé sur le mont Sioaï (Ib. XX, 2.).
signifie ce qui se trouve écrit: et le cela (ron) je t'oublie rai? II signifie le fait du veau ; et moi je ne t'ou-
blierai pas t Ceci (veut dire) le fait du mont Sinaï.
Mischna. Les pieux de jadis attendaient une heure.
Ghémara. D'où déduit-on cela ? R. Jéhochua, fils de Lévi, dit: d'un verset qui porte (Psau. LXXXIV,5.): Bonheur à ceux qui tout assis (*aœvOî6) dant la maison (Talm. : qui attendent assis avant de prier debout). R- Jéhochua, fils de Lévi, dit aussi que celui qui prie doit attendre une heure après sa prière; car il est dit (Psau. CXL, 14.): Quoiqu'il en soit les justes célébreront ton nom et les hommes droits se tiendront assis (îara**) en ta présence. C'est dans ce même sens que la Baraïtha nous apprend: celui qui prie doit attendre une heure avant sa prière et une heure après sa prière. D'où déduisons - nous avant la prière? De ce qu'il est bonheur, etc. et d'où déduisons-nous après la prière? De ce qu'il est écrit: quoiqu'il en soit, etc. Les rabbins ont appris: les pieux de jadis attendaient une heure, et puis priaient pendant une heure, et de nouveau ils attendaient une heure; mais puisque de cette manière ils devaient consumer neuf heures dans la prière (qu ils faisaient trois fois) par jour, comment pouvaient-ils garder la loi et s'occuper de leurs affaires ? C'est parce qu'ils étaient pieux qu'ils pouvaient garder la loi, et qu'ils étaient bénis (ils prospéraient) dans leurs actions.
Mise h/ia. Lors même qu'un roi les saluait, ils ne rendaient pas le salut.
Ghémara. R. Joseph dit: on n'a appris cela que des rois d'Israël; mais pour les rois des autres peuples il doit s'interrompre (pour lui rendre le salut 21 ). Mais je peux objecter cette tradition: si quelqu'un prie et voit un âne28)
26) Le verbe être debout lignifie prier, et le verbe SEP être awsit veut dire le contraire selon le Talmud.
27) Ratchi: afin qu'il ne le fasse pas tuer.
28) C'est-à-dire: un grand Seigneur non-juif monté sur un âne selon les usages de |> Orient.
ou un char (]*np)29) venir ver* lui, il ne l'interrompt pas, mais il raccourcit sa prière et s'en va. Cela (ne constitue pas une difficulté, car il veut dire que lorsqu'on peut raccourcir on le fait et qu'autrement on interrompt la prière. Les rabbins ont appris: il arriva à un pieux qui restait en prière sur le chemin qu'il vint à passer par là un homme d'autorité 3 °) qui l'ayant salué et n'ayant point reçu de salut l'attendit jusqu'à ce qu'il eût fini sa prière et lorsqu'il l'eut achevée, il lui dit: homme de rien («p"*"!) n'est-il pas écrit dans votre loi (Deut. IV, 9.) : Seulement prends garde à toi et garde soigneusement ton âme; et il est aussi écrit (ib. vs. 15.): vous prendrez donc bien garde à vos âmes. Moi je t'ai salué ; pourquoi donc ne m "as-tu pas rendu le salut \ Si je te fais couper la tête avec le glaive, qui demandera raison de ton sang répandu par mes mains? Le pieux lui répondit: Attends-moi jusqu'à ce que j'aie tâché de l'appaiser par mes paroles. Puis il reprit: si tu étais debout en présence d'un roi de chair et de sang et si venant (à passer par là) ton camarade il te F. 33. a. salue , est-ce que tu lui rendrais le salut? Il répondit: non. Et en cas que tu le lui eusses rendu qu'est-ce qu'on aurait fait de toi? 11 lui répondit: on m'aurait coupé la tête avec le glaive. Le pieux reprit : mais ces paroles ne constituent-elles pas cet a minori ad majus? si tu [n'avais pas osé rendre le salut) étant debout en présence d'un roi de chair et de sang, qui aujourd'hui est ici et demain dans le tombeau , d'autant plus moi qui me tenais debout en présence du roi de tous les rois, du Saint, béni soit-U, qui vit et qui subsiste dans tous les siècles. De suite l'homme d'autorité se laissa appaiser, et renvoya le pieux à la maison en paix31).
30) Les Latins de ces temps appelaient reredariot le. préfets de» villes , qnod rheda et eourru magn(fieo veJterentur.
30) pftjn vu Préfet om Evêquê. La citation qu'il tire de la Bible avec une ■nbtililé rabbiniqoe donne à penser que cette personne d'au torité était nu tarant Juif devenu Chrétien.
31) On rapporte dam le Talmud de Jérusalem (Berac. 22. a.) Pex-
Mischna. Lors même qu'un serpent s'était entortillé autour de son talon , il n'interrompait pat ta prière,
Ghémara. Rav Chechath dit: on n'a enseigné cela que pour un serpent; mais à cause d'un scorpion on s'interrompt. Je peux opposer cette autre tradition (Jevammoth f. 121. a.): Si quelqu'un tombe dans une caverne de lions, on ne rend pas témoignage qu'il soit mort32), mais s'il est tombé dans une fosse pleine de serpens et de scorpions, on peut rendre témoignage qu'il est mort. Cependant c'est une autre chose dans ce dernier cas où (les serpens et les scorpion») doivent chercher à nuire à cause qu'ils sont froissés (par la chute).
R. Isaac dit: celui qui voit des boeufs (venir vers lui) interrompt sa prière, car Rav Ochia nous apprend, qu'il faut s'éloigner d'un boeuf dont on ne sait pas s'il choque, 50 coudées, et d'un boeuf dont on sait très-bien qu'il choque (il faut s'éloigner) à perte de vue. On nous a appris au nom de R. Meïr: lorsque la tète d'un boeuf est dans la corbeille83) monte sur le toit et renverse l'échelle sous tes pieds. Samuel dit : cela a seulement lieu relativement à un boeuf noir pendant le mois de Nisan (au commencement de la belle saison); car alors Satan lui danse entre les cornes.
Les rabbins ont appris qu'il est arrivé ce fait remarquable dans un certain endroit. Il y avait un Arod**) qui faisait beaucoup de dommages aux gens (du pays). On vient en informer R. Hanina, fils de Dosa, qui dit à
emple des deux rabbins qui manquent de respect à un Archonte et à un roi nonjuift, non perce qu'ils préféraient le coite de Dieu à (honneur qu'il faut rendre aux hommes , maia parce qu'ils étaient persuade» que (ou h lei peuples de la terre doivent révérer les Juif* et même en avoir peur.
32) Ratchi : car let liona ne dévorent que lorsqu'ils ont faim.
33) C'est-à-dire : lorsqu'on a attaché aux cornes d'un boeuf une espèce de corbeille pour l'empêcher de choquer, ou pour avertir les paisans qu'il choque; en d'autres termes lorsqoe, selon le proverbe latin , foenum habet in cornu.
31) "n^9 espèce d'animal vénimeux qui est le fruit , selon Rascbi, de l'union d'un serpent et d'un crapaud.
ceux '(qui lui en parlaient): montrez-moi son trou. Ils le lui montrèrent. Alors il plaça son talon sur ( ["ouverture) du trou et YArod en sortit, le mordit et il mourut. Us le prirent sur les épaules et rapportèrent dans la maison de la recherche ou R. Hanina dit à ses disciples : voyez, mes enfans, ce n'est pas VArod, mais le péché qui fait mourir. Depuis ce temps il est passé en proverbe de dire: malheur à l'homme qui rencontre un Arod, et malheur k YArod qui rencontre un R. Hanina, fils de Dosa.
Mise h n a //*.
On fait la commémoration des forces de la pluie (û^uja nwûs) dans la résurrection des morts (mnn trnEïr)35) et la pétition de la pluie (rïbtttfj) dans la bénédiction des années (tfwn rima)3*), et V Habdala (rrrnrr) dans le donner de l intelligence (mnn pin)37). R. Akiva dit qu'on devrait faire une quatrième bénédiction à part, et R. Eléazar veut qu'on la récite dans P Hodaa frwmï?) 3 *).
G hé m a r a.
Quelle est la raisson que l'on fait la commémoration des forces de la pluie? Rav Joseph dit que cela équivaut en quelque sorte à la résurrection des morts, c'est pourquoi on a établi de la dire dans la ûvuan n^rm. Et quelle est la raison que l'on dit la pétition de la pluie dans la bénédiction des années? Rav Joseph dit, que comme elle sert à la nourriture c'est pour cela qu'on a établi de la dire dans la bénédiction (où on demande) la nourriture. Quelle est enfin la raison que l'on dit Y Habdala dans le donner dans l intelligence ? Rav Joseph dit
35) C'eit la seconde dei 18 bénédiction». On y fait la commémoration de la plaie pendant l'hiver depuis la féte des Tabernacles jos-
qu'à Pâque.
30) C'est la neuvième bénédiction. On y insère cette pétition pendant l'hiver depuii la féte de» Tabernacle» jusqu'à Pàque.
37) Qui est la quatrième bénédiction.
38) Qui ett la dix-septième bénédiction. Mail l'Halaca, dit Maimontdes , n'est ni selon R. Akiva ni selon R. Eléaxar.
que comme elle suppose de la sagesse 3 ») c'est pour cette raison qu'on a établi de la dire dans la bénédiction où on demande la sagesse. Et les savans disent que comme elle concerne le jour ouvrier c'est qourquoi on a établi de la dire dans la bénédiction qui est la première de ce jour.
R. Ame dit: la science est d'un grand prix, car elle à été placée au commencement de la bénédiction du jour ouvrier. Le même R. Ame dit aussi: la science est d'un grand prix puisqu'elle a été placée entre deux lettres4»); car il est dit (I. Sam. II, 3.): Le fort (ht) des sciences, Dieu (mrr) et quiconque n'a pas de science, il est défendu d'avoir miséricorde de lui, car il est dit (Esa. XXVII, 11.): Car ce n'est pas un peuple intelligent c'est pourquoi celui qui ta fait n'aura point pitié de lui. R. Eléazar dit: le temple est quelque chose d'extraordinaire puisqu'il se trouve placé entre deux lettres; car il est dit (Exod. XV, 17.;: Tu as fait à Dieu fmrr) le sanctuaire, ô Seigneur (ma). Et R. Eléazar a dit aussi: tout homme qui a de la science c'est comme si l'on eut bâti la maison dans ses jours, car la science se trouve placée entre deux lettres, et le temple aussi se trouve placé entre deux lettres. Sur quoi R. Aha Harhina {ou le chauve) lui fit cette objection: mais dorénavant la vengeance aussi sera donc une grande chose, car elle est placée entre deux lettrès, vu qu'il est dit (Psau. XCIV, 1.): Le fort (b«) des vengeances, Dieu (mm). Il lui répondit : cert ainement c'est une grande chose lorsqu'elle est à propos 41); ce qui combine avec l'avis d Ulla qui dit: à quoi bon a-t-on répété deux fois le mot vengeance (nap) dans ce verset (ib.)*
30) Pour lavoir distinguer au juste entre le jour «le féte et le jour ouvrier.
40) rnvm lettres et dam la Cabale: noms de Dieu. De même »«• Egyptien, appelaient lei Hiéroglyphes Idoles ou images des Dieux.
41) 11 me paraft que c'en eit assez d une maxime aussi perfide et inhumaine pour justifier les imputations des crimes les plus révoltants dont on a soupçonné et on soupçonne toujours que les Juifs se rendent coupables envers les non-Juifs.
C'est parce qu'il y a une vengeance pour accorder le bien42), et une vengeance pour punir du mal43); car il est écrit (Deut. XXXIII, 2.): H ieur a resplendi (Talm.: a mis les biens des non-Juifs à la discrétion des Juifs) de la montage de Pharan, et pour punir du mal: car il est écrit 'Psau. XCIV, 1.): le Dieu fort des vengeances, le Dieu fort des vengeances fait reluire ta splendeur (jnein).
Mischna. R. Akiva dit : une quatrième bénédiction, etc.
Ghémara. Rav Chaman, fils d'Abba, dit à R. Johanan: puisque les hommes de la Grande Synagogue ont établi pour Israël les bénédictions, les prières et les formules qui servent à sanctifier (nvimp) aussi bien qua séparer (mînafi) les jours, voyons un peu comment cela s'est fait. Il lui répondit: au commencement (au temps il Kz ras) ils ont inséré Y Habdala dans la prière {parce qu'ils n'avaient pas les moyens d'acheter du vin pour la faire sur le calice). Mais lorsqu'ils se furent enrichis, ils la fixèrent sur le calice (et s'éloignèrent de l'ordonnance (TEzras), Devenus pauvres de nouveau ils l'inséraient dans la prière (et de là est née la controverse actuelle sur t Habdala*). Alors ils dirent: celui qui fait Y Habdala dans la prière, doit la faire aussi sur le calice. On nous a dit aussi que R, Hija, fils d'Abba, attribue au même R. Johanan la tradition que nous venons de voir, On nous a dit en outre que Rabba et Rav- Joseph s'accordaient à dire tous deux: celui qui fait Y Habdala dans la prière, doit la faire aussi sur le calice. Rabba dit : mais nous pourrions objecter cette tradition que nous avons entendue (ci-dessus fol. 29.): celui qui se trompe et ne fait pas la commémoration des forces de ta pluie dans ta résurrection des morts, ni la pétition de la pluie dans la bénédic-
42) RatcAi: pour accorder les biens dei non Juif» aux Juifs. Voy. Bava Cama 58. a.
43) RaicAi: pour - punir les non-Juif* de re qo/ila n'ont pas voulu accepter la toi de Dieu. Le Talmud de Cracovie et d'Amsterdam ont
ici rwni» pour le ma/, et VAin Jaeob de Venise msy-^-Tûk pour /aire porter ta peine , v en ion que je trouve préférable à la première.
Won det année t, doit les répéter; mais il n'a pat besoin de répéter Y Habdala dans le dittributcur de la tmence car il peut la dire sur le calice. Rép.: Mai» tu ne dois pas conclure de là que c'est parce qu'il peut la dire, s'il le veut, sur le calice; niais conclue plutôt que c'est parce qu'il doit la dire nécessairement sur le calice. On nous a aussi dit que R. Benjamin, fils de Japheth, disait: K. José interrogeait R. Johanan à Sidon, et d'autres disent que ce fut R. Siméon, fils de Jacob de Tyr, qui demandait à R. Joba
OU non' ce ^e JMai que celui qui
fait 1 Habdala dans la prière doit la faire aussi sur le ca-
■ _ . ^ oit la faire aussi sur le calice. On
a fait cette autre question à d'autres rabbins : celui qui fait Y Habdala sur le calice a-t-il besoin de la faire dans la prière? Rav Nahman, fils d'Isaac, répondit: qu'il y a un a minori ad majut pour la prière ; car si par rapport à la prière, qui est le fondement de cette ordonnance, on a dit : celui qui fait Y Habdala dans la prière, doit la faire aussi sur le calice, d'autant plus celui qui la fait sur le calice qui n'est pas le fondement de cette ordonnance (doit la faire dam la prière).
R. Aha Arica (le long) enseignait en présence de R. Hinana: celui qui fait Y Habdala dans la prière est plus digne de louange que celui qui la fait sur le calice, et celui qui la fait dans l une et dans l'autre, les bénédictions reposeront sur sa tête. Mais cette tradition est contradictoire en elle-même; car elle porte: celui gui fait t Habdala dam la prière ett plut digne de louange que celui qui la fait tur le calice, d'où il suit qu'il serait d'ailleurs plus que suffisant de la dire dans la prière. Puis elle enseigne de nouveau que let bénédictiont reposent sur la tète de celui qui dit t Habdala dans tune et dant Vautre. Mais puisqu'il a déjà fait son devoir en en disant une, a est exempt (de dire t autre) qui devient par là une bénédiction qui n'est pas nécessaire; et Rav dit (ou si tu veux Risch Lakisch, et d'autres disent que ce sont R. Johanan et Risch Lakisch qui se sont accordés tous à dire) : quiconque fait une bénédiction qui n'est pas nécessaire, enfreint le précepte de ne pas prendre le nom de Dieu en
vain. Rép.: Mais c'est ainsi qu'on a voulu dire: s'il a fait V Habdala dans l'une et ne l'a pas faite dans l'autre, les bénédictions reposeront sur sa tête. Rav Hasda fait ici à Rav Chechath la question : mais s'il s'est trompé dans Tune et dans l'autre, que faudra- (-il faire alors? 11 lui répondit: s'il s'est trompé dans l'une et dans l'antre, il devra les f. 33. b. répéter du recommencement. Ravina disait à Rava: quelle sera donc l1 Halaca t 11 lui répondit : qu'elle sera comme la sanctification du Sabbath44), car de même que l'on fait la sanctification du Sabbath sur le calice quoiqu'on l'ait déjà faite dans la prière; de même on doit dire X Habdala sur sur le calice quoiqu'on l'ait déjà dite dans la prière.
Mischna. R. Eliéser dit (qu'il faudrait faire t Habdala) dans t action de grâces.
Ghémara. R. Zira voyageait sur un âne. R. Hija, fils «TAvin, qui avait entrepris le même voyage, et qui allait après lui, lui dit : est-il certain cé qui a été dit au nom de R. Johanan, que 1' Halaca est selon (ce que dit) R. Eliéser (dans la Mischna) dans une fête qui suit immédiatement après le Sabbath45)? 11 lui répondit: qu'oui. (L'autre reprit): mais dans toute sorte d' Halaca il y a une dispute, et ici il n'y a pas de dispute. Les rabbins (répondit-il) sont ici aussi en dispute. (Quant à cela) je dirai que les rabbins sont en dispute, concernant tous les autres jours de l'année, mais par rapport au jour de fête qui suit après le Sabbath, qui est celui qui diffère de l'opinion des autres? C'est R. Akiva qui en diffère. Mais comment ? Est-ce que pendant l'année toute entière nous faisons comme dit R. Akiva (dans la Mischna) que maintenant aussi nous devrions continuer à faire selon ce qu'il prescrit? Or, quelle est la raison que pendant l'année toute entière nous ne faisons pas comme dit R. Akiva46)? C'est parce qu'on a établi de dire dix -huit, et non dix -neuf bénédictions41;.
44) Qui a lien le soir de la veille do samedi.
45) RI dam laquelle on ne dit pas la prière Jlonrn,
46) C'est-à-dire: nom ne faisons pas de l'Habdala une quatrième bénédiction à part.
47) nOl»n dix-neuf^ les noms des nombres présentent constamment
Mais ici aussi (dan» le samedi) on a établi que Ton dise sept et non huit bénédictions. Sur quoi il lui répondit: on ne s'est pas dit que c'est une Ha/aca, mais on a dit que c'est un Maltin (on penche) ; car il a été dit que Rav Isaac, fils d' Avdimi, disait au nom de Rabbenu que c'était une Halaca, et d'autres disent un Mattin. R. Johanan dit que c'était un Modim (on avoue) 49), et R.IIija, fils d'Abba, dit que c'est un Nirin (on trouve vraisemblable)**). R. Zira dit: prends dans ta main (tiens-toi à) ce que dit R. Ilija , fils d' Abba , car il observe et enseigne ce qu'il a entendu de la bouche de son précepteur aussi exactement que Rahava de Pompeditha qui dit avoir entendu dire à R. Jéhuda: dans la montagne du temple il y avait un double portique (VOO)51)» l'un vis-à-vis de l'autre. R.Joseph dit: je ne sais ni cela (si c'est une Halaca) ni cela (si c'est an Nirin, etc.), mais je sais seulement de la part de Rav et de Samuel que ceux de Raganitha ville de Rabel nous ont établi (qu'il faut dire dans ce cas): Fais-nous connaître les jugement de ta justice, et apprends-nous à faire les statuts de ta volonté. Fais-nous partager des temps Je joie et de fêtes spontanées, et posséder la saintété du Sabbath, t honneur de rassemblée et des principales solemnités de tannée. Tu as fait une séparation entre la sanctification du samedi et celle d'une fête, et tu as sanctifié le septième jour plus que les six autres jours ou-
dans le Talmud 1 exemple de cei abréviatures vulgaires qui décèlent l'origine et la science de cet auteurs.
48) *pt3ft une décision probable, dit Raschi , qu'on n'enseigne pas publiquement comme Vifalaca, mais seulement en secret.
40) 0^119 C'est selon Raschi un simple assentiment de plusieurs docteurs qui approuvent l'avis d'un autre.
50) <p&n3 C'est selon Raschi une dérision qu'on ne peut pas suivre, mais lorsqu'on s'y est conformé elle suffit pour avoir accompli ion devoir.
51) Raschi: Rahava montre qu'il sait fidèlement les expressions de son précepteur parce que pour dire portique il se sert du mot WD
*Stou au lieu de l'autre NTJO^, qui répondait plut au génie de la langue du Talmud.
vritrs. Tu as séparé et sanctifié ton peuple Israël ta sainteté^ et tu nous a donné, etc.
Mischna IIP.
Si quelqu'un dit: sur le nid d'un oiseau s'étendent tes miséricordes**), et sur le bien on fait commémoration de ton nom**), et nous te confessons, nous te confessons5*), on doit lui imposer silence. Si celui qui passe devant l'arche (lApbtre de la Synagogue) se trompe, on fait avancer un autre à sa place qui ne fera pas le difficile (pour le remplacer) dans ce moment. Mais d'où devrait -il com- * mencer? De l'endroit où l'autre aura commis une faute.
G hé m ara.
D'accord quant à faire taire celui qui dit: nous te confessons, nous te confessons, car il a l'air d'admettre deux autorités suprêmes; £ accord aussi pour celui qui dit: que sur le bien , Von fasse commémoration de ton nom , car il donne à entendre (qu'on doit faire cela) seulement pour le bien et non pour le mal; tandis que nous avons appris: l'homme est en devoir de bénir sur le mal de même qu'il bénit sur le bien. Mais quelle est la raison (d'en faire autant pour celui qui dit) sur le nid de toiseau s'entendent tes miséricordes? Sur cela sont en dispute deux Amoréens d'Occident, R. José, fils d'Avin, et R. José, fils de Zavida, dont l'un dit que cVst parce qu'il sème la jalousie dans l'ouvrage de la création55), et l'au-
52) Maimonides: Il eit défendu de dire: que te$ mitéricorden $>étrndrnt sur nous comme elles se sont étendue* sur le nid (Purs oiseau ; car le précepte de ne point prendre la mère d'an nid avec les petit» (Deut. XXII, 0.) ne dépend pai de la miiérlcorde , maii de la volonté' de Dieu, leion les Talmadiftei.
53) Mai*. : ou doit remercier Dieu aussi pour le mal.
54) Barienora: car par cette répétition il peut donner à penier qu'il admet deux Dieux.
" t 5.V) En disant que la divine miséricorde eit seulement pour lej oi-
et non pour le* autres animaux aussi.
Uigitized
tic dit que c'est parce qu'il fait consister tous les attributs du Saint, béni soit-il, dans la miséricorde, tandis qu'il en a qui ne sont que des arrêts de sa volonté56). «
Lorsqu'un disciple descendit devant Rabba et dit (en priant): toi qui at épargné te nid de /'oiseau, étends ton pardon et ta miséricorde §ur nous. Rabba dit: combien ce nerf des savans se connaît à faire la volonté de son maître (de Dieu)! Alors Avaï lui dit: voilà cependant que nous avons appris qu'il faudrait lui imposer silence. Mais Rabba lui - même n'avait proposé cette question que pour mettre à l'épreuve la subtilité d'esprit d'Avaï. Un autre étant descendu devant R. Hanina disait (en priant): Dieu grand, puissant, formidable, magnifique , fort , terrible, vaillant, robuste, certain, honoré; il l'attendit jusqu'à ce qu'il eût fini, et lorsqu'il eut achevé, il lui dit: as-tu fini toutes tes louanges de ton maître? A quoi bon tout celai Quant à nous, même pour les trois louanges que nous disons, si Moïse notre maître ne les avait pas dites dans la loi (Deut. X, 17.), et si les hommes de la Grande Synagogue ne fussent pas venus les établir dans la prière, nous ne serions pas autorisés à les dire, et toi, tu dis tout cela, tu as même envie de continuer ? Cela ressemble à un roi de chair et de sang qui possède un millier de milliers de deniers d'or : mais si on le louait à cause de l'argent (selon Y Ain Jacob de Venise : à cause d'un millier de milliers de deniers d'argent) ne serait-ce pas une honte pour lui?
R. Hanina dit aussi: tout est entre les mains du ciel, excepté la crainte du ciel; car il est dit (Deut. X, 12.): &t maintenant, ô Israël, qu'est-ce que demande de toi t Eternel ton Dieu? Seulement (ON *o) (une petite chose c* està-dire) que tu le craignes. Comment la crainte du ciel
50) Arrcts que Dieu a fait ■ , selon Raschi , non pour attester ta miséricorde, mais pour mettre le joug de la loi sur Israël al pour «aire voir qu'il est sou serviteur même dans les ordonnances qui paraissent inconséquentes aux autres peuples. Raschi et les Ta! modistes devaient dire ici que la justice est le seul fondement inébranlable des décrets de Dieu tant pour ce qae nous comprenons que poar ce qui n'est pas a
la portée de notre conception.
ogle
peut-elle être une petite chose ? Cependant R. Hantna a dit au nom de R. Siméon, fils de Johaï: le Saint, béni soit -il, n'a dans la maison de ses trésors autre chose que le trésor de la crainte des cieux; car il est dit (Esa. XXX11I, 6.): la crainte de t Eternel sera son trésor. Oui, chez Moïse elle était une petite chose, car R. Hanina dit: cela ressemble à un homme auquel on demande un grand vase: s'il le possède, il l'envisage comme un petit vase, mais ( si on lui demande) un petit vase qu'il ne possède pas il lui fait l'effet d'un grand vase.
Mischna. S'il dit nous te confessons, nous te confessons, on le fait taire.
Ghémara. R. Zira dit: quoiconque dit: écoute, écoute (deux fois dans le Chema), c'est comme s'il disait: nous te confessons, nous te confessons. Sur quoi on peut objecter cette tradition: celui qui lit le Chema et le réitère, c'est comme s'il blâmait (Dieu). Il blâme donc (Dieu), mais quant à le faire taire on n'a pas besoin d'en venir jusque là. Cependant cela ne constitue pas une difficulté; car l'une de ces traditions vaut lorsqu'on dit chaque mot et qu'on le répète (comme par partie de plaisir), et l'autre quand on dit un verset et qu'on le répète (comme pour honorer deux Divinités). Rav Papa dit à Avaï: peut-être la première fois n'avait-il pas bien dirigé son intention, et qu'enfin (lorsqu'il le répète la seconde fois ) il a bien dirigé son F. 34. a. intention. Il lui répondit: Est-ce qu'il peut y avoir une si grande familiarité (légèreté) envers de ciel? S'il n'a pas bien dirigé son attention la première fois, on doit le frapper avec un marteau (anena) de forgeron jusqu'à ce qu'il apprenne à la mieux préparer.
Mischna IV'.
Celui qui dit: que les bons te bénissent, est dans la voie de l'hérésie (ces paroles sont répétées et expliquée dans le traité Meghilla f. 25. a. ; puis suit ce qu'on a dit dans la Mischna précédente sur le chanteur ou t apôtre de la Synagogue qui se trompe). Celui qui passe devant T arche (l'apôtre de la Synagogue) ne doit pas répondre
Amen après la bénédiction des prêtres; afin de ne point se distraire et commettre par là quelque faute*1). S'il ne se trouve là aucun prêtre excepté lui il ne doit pas lever les mains (bénir). Mais s'il est sûr de son fait, il pourra lever les mains, et revenir après à la prière (tant commettre aucune faute) il lui est permis de le faire.
G hé m a r a.
Les rabbins ont appris: celui qui passe devant l'arche doit faire le difficile (lortqu'il t'agit d'accepter cet honneur), et s'il ne le fait pas, il ressemble à un mets où il n'y a pas de sel, et s'il fait plus de difficultés qu'il n'en faut, il ressemble à un mets que trop de sel a gâté 5 8). Mais comment donc doit-il faire? La première fois il fait le difficile, la seconde il se montre résigné, et la troisième, il étend les pieds et descend (devant torche) ; car les rabbins ont appris: trois excès sont insupportables et la parcimonie est agréable, dans le levain, dans le sel et dans les cérémonies (dant let façons).
Rav Hunna dit: s'il s'est trompé dans les trois premières bénédictions, il recommence de nouveau: si dans les bénédictions du milieu , il revient au Honen (à la 4e) : et si dans les trois dernières, il revient à \Avoda (16e). Mais Rav Asi dit que les bénédictions du milieu n'ont point d'ordre59), car Rav Chechath objecte (cet parolet de la Mitchna): d'oit devra -t - il recommencer / Du commencement de la bénédiction où il te tera trompé, et cette objection 'est dirigée contre l'avis de Rav Hunna; mais Rav
57) Barten. : car il doit être attentif à dicter au prêtre la formule de la bénédiction qui le trouve Nomb. VI, 23 efe. La bénédiction des prêtres a lieu aprèt la 17« bénédiction et à peine est-elle achevée que r apôtre de la Synagogue doit commencer la 18e.
58) Cette phraie est appliquée ci-detiua à J. Ch.; or, il parait par ce panage que lei Pharisiens le condamnaient parce quil le montrait trop difficile relativement à certains points de morale sur lesquela ils étaient très-relâchés, p. ex. sur l'amour du prochain et sur l'humilité.
50) C'est-à-dire: leur ordre n'est pas inaltérable, maia il suffit de répéter seulement celle dans laquelle on se sera trompé.
Hunna te peut dire que celles du milieu doivent être regardées toutes comme une seule bénédiction.
Rav Jéhuda dit: l'homme ne doit jamais demander ses nécessités, ni dans les trois premières, ni dans les trois dernières bénédictions ; mais dans celles du milieu , car H. F tanina dit : que les premières bénédictions ressemblent à un serviteur qui présente la louange devant son maître; celles du milieu ressemblent à un serviteur qui demande une récompense à son maître, et les dernières ressemblent à un serviteur qui reçoit la récompense de son maître, prend congé de lui et s'en va.
Les rabbins ont appris: il est arrivé qu'un disciple descendit devant l'arche, en présence de R. Eliéser, et prolongea la prière plus qu'il ne le fallait. Sur quoi ses écoliers lui dirent : notre maître, combien cet homme prolonge (ta prière)/ II leur répondit: est-ce qu'il la prolonge plus que Moïse notre maître * Car il est écrit de lui (Deut. IX, 25.): durant quarante jours et quarante tttfttf, etc. De nouveau il arriva qu'un disciple descendit devant l'arche en présence de R. Eliéser, et abrégea sa prière plus qu'il ne le devait. Alors ses écoliers lui dirent: combien cet homme accourcit sa prière! 11 leur répondit: est-ce qu'il l'abrège plus que Moïse notre maître ! car il est écrit (Xomb. XII, 13.): Dieu fort, je te prie guérif-la (Marie), je te prie. Sur quoi R. Jacob disait avoir entendu dire à Rav Hasda: quiconque implore miséricorde pour son compagnon {malade comme Marie) n'a pas besoin de mentionner son nom ; car il est dit : guérit-la je te ptie, sans faire mention du nom de Marie.
Les rabbins ont appris: voici les bénédictions où l'homme fait une révérence dans YAvoth (1 ro ) au commencement et à la fin: dans Y Hodaa (17e) au commencement et à la fin, et s'il se dispose à faire la révérence à la fin de chaque bénédiction et au commencement de chaque bénédiction on lui apprend qu'il ne doit pas faire ainsi60). R. Si-
00) Taiephrth x car les rabbins n»ont pai établi sfati el celai qui enchérit iar les ordor.HAi.ces des rabbins ; passe pour être orgueilleu*.
niéon, fils de Paari, dit que R. Jehochua, fiU de Lévi, disait au nom de Caphra: un Idiot {un particulier) doit faire la révérence comme nous venons de dire, mais le Grand Prê-F.$4 b. tre doit la. faire à la fin de chaque bénédiction61), et le roi au commencement et à la fin de chaque bénédiction. R. Isaac, fils de Nahmani, dit: à moi cela a été expliqué de cette autre manière de la part de K. Jehochua, fils de Lévi: T Idiot (ou le particulier) doit faire la révérence comme on vient de dire ; mais le Grand Prêtre au commencement .de chaque bénédiction, et le roi une fois qu'il s'est incliné ne doit plus se relever; car il est dit (I Rois VIII, 54.): Or, aussitôt que Salomon eut achevé ta prière, etc. il $e leva de devant t autel de t Eternel et ne resta plut courbé sur ses genoux. Les rabbins ont appris que l'inclination appelée rrpp doit se faire sur le visage; car il est dit (ib. I, 31.) : Et Bath-Cheba s'inclina (nprp) le visage contre terre; que l'inclination appelée wo doit se faire sur les genoux; car il est dit (ib. VIII, 34.): de rester courbé (*roa) *ur les genoux; qu'enfin l'inclination nommée rwnnwn doit se faire en étendant les mains62) et les pieds; car il est dit (Gen. XXXVII, 10.): Faudra-t-il que nous venions jnoi et ta mère et tes frères nous prosterner Qnmmft) en terre devant toi? Rav Hija, fils de Rav Hunna, dit : j'ai vu que lorsque Avaï et Rava priaient ils se penchaient sur le côté.
Dans une tradition on nous enseigne que celui qui s'incline dans VHodaa (17e) est digne de louange, et une autre tradition, qu'il est digne de blâme. Cela ne constitue pas une difficulté; car une tradition (parle d'une inclination faite) an commencement, et l'autre d'une inclination faite à la fin (de cette bénédiction). Rava s'inclinait dans VHodaa au commencement et à la fin, mais les rab-
Le* rabbins doivent donc enchérir sur la loi ; mais les autre* ne peuvent pas enchérir sur les ordonnances dei rabbins,
01) Ra»c/ti: car lei Grand» Prélrei doivent l'humilier devant Dieu plus que les autres.
62) En forme de croix qui a été aussi pour tes Juifi un symbole plein de mystère, t
bins lui dirent: pourquoi Mar fait ainsi! Il leur répondit : j'ai vu Rav Nahman, lorsqu'il s'inclinait, et j'ai vu Rav Chechath lorsqu'il faisait ainsi. Mais cependant la Baraïtha porte : celui qui s'incline dans YHodaa est digne «le blâme. Cela vaut (dit-il) pour YHodaa qui se trouve dans Y Halle! (Psau. CXVI1I, 29.). Cependant une autre Baraïtha dit: celui qui s'incline dans YHodaa et dans YHodaa qui est dans YHallel, mérite d'être blâmé. Cette Baraïtha (répondit-il) parle de YHodaa de la bénédiction des mets.
. Mischno Y'.
Si quelqu'un commet une faute en priant, c'est un si* gne sinistre pour lui. Et si c'est l'apôtre de la Synagogue, c'est un signe sinistre pour ceux qui l'ont délégué; car l'envoyé d'un homme est comme un autre lui-même. On dit de R. Hanina, fils de Dosa, qu'il était accoutumé de prier pour les malades et qu'il disait: celui-ci vivra et celui-là mourra. On lui dit: d'où sais -tu cela? Il répondit: si ma prière a de la volubilité dans ma bouche je sais (que range des prières) l'acceptera, autrement je sais qu'il la mettra en pièces. —
Q hé mar a.
Dans quelle bénédiction (doit avoir lieu cette fauté)* R. Hija dit que Rav Saphra disait au nom d'un docteur de la maison de Rabbi: dans la bénédiction Avoth (1 n ). D'autres enseignent cela sur cette Baraïtha : celui qui prie, doit diriger son coeur sur toutes les bénédictions, et s'il ne peut pas le diriger sur toutes, il doit le diriger sur une. IL Hija dit que Rav Saphra disait au nom d'un docteur de la maison de Rabbi, que cette bénédiction estYAvoth.
Mischna. On dit sur le compte de H. Haninay etc.
Ghémara. Sur quoi se fondent toutes ces choses? R. Jehochua, fils de Lévi, dit: sur ce que l'Ecriture dit (Esa. LVII, 19.): Je crée ce qui est proféré par les lèvres; pair, paix à celui qui est loin et à celui qui est près, a dit t Eternel, car je le guérirai.
R. Hija, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R.
Johanan : tout ce que les Prophètes (disent de consolant) ils ne l'ont prophétisé que pour celui qui marie sa fille à un disciple savant, ou pour celui qui fait prospérer le commerce (arcap^D) d'un disciple savant, et pour celui qui fait jouir de ses revenus un disciple savant. Quant aux disciples savans eux-mêmes, Y oeil (dit Esa. LXIV, 4.) n'a jamais vu de Dieu, hormis toi, qui fit de telles choses pour ceux qui s'attendent à lui (Talm.: leur récompense infinie était ignorée par tes prophètes mêmes). R. Hija, fils d' Abba, disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan : tout ce que les prophètes contiennent (de consolant) 6 3) ils ne l'ont prophétisé que des jours du Messie; mais pour le monde à venir: roeil n'a pas vu de Dieu hormis toi, etc. ce qui cependant diffère de l'avis de Samuel qui dit : entre le monde présent et les jours du Messie, il n'y aura aucune autre différence que l'esclavage des royaumes (des non-Juifs au quels ne seront plus soumis les Juifs), vu qu'il est dit (Deut. XV, 11.): car ne cessera pas l indigent du milieu de la terre. R. Hija, fils d'Àbba, disait en outre avoir entendu dire à R. Johanan : tout le bien que les Prophètes contiennent, ils ne l'ont prophétisé que pour ceux qui font pénitence; mais pour les justes parfaits Voeil n'a pas vu de Dieu hormis toi, etc. ce qui pourtant diffère de l'avis de R. Avhu qui dit : dans le lieu où les pénitens demeureront, les justes parfaits ne demeureront pas ; car il est dit (Esa. LV1I, 19.): paix, paix à celui qui est loin, et à .celui qui est près : celui qui est loin (de Dieu) vient ici en premier lieu, et après celui qui ést près. Mais R. Johanan te dira : que signifie ici le mot éloigné (pim) i Celui qui a été éloigné de tout acte de transgression du commencement. Et que signifie l'autre mot rapproché (anp)f Celui qui a été autrefois impliqué dans des actes de transgressions, et qui en est éloigné actuellement. Et que signifie le verset l'oeil
03) Cette addition qui me parait ici indispensable en égard à ce qui suit et ù ce qui précède, montre que ce pasiage ne veut pai dire que toute* lee prophétie! doivent être rapportées au Meisie, mail que loue les bonheur* dont elle* parlent auront lieu pour les Juift pendant le royaume do Measie.
n'a pat t>«, etc.t R. Jehochua, fils de Lévi, dit que c'est le vin conservé (pour les pieux) dans ses raisins depuis les six jours de la création. R. Samuel , fils de Xahmani, dit que c'est l'Eden sur lequel l'oeil d'aucune créature n'a exercé sa faculté de voir. Tu diras peut-être : Adam le premier homme où a-t-il été? Dans le jardin. Et peut-être tu en voudras conclure que le jardin est la même chose que TEden: mais (pour f empêcher de raisonner ainsi) l'Ecriture di: (Gen. II, 10.): et un fleuve sortait de V Eden pour arroser le jardin, en faisant du jardin une chose à part, et delJide* aussi une chose à part.
Les rabhins ont appris : il est arrivé que le fils de Rabban Gamaliel, étant tombé malade on envoya deux disciples savans chez R. Hanina, fils de Dosa, (pour tengager) à implorer sur lui la divine miséricorde. Lorsqu'il les vit il monta au grenier rrvAji et implora sur lui la divine miséricorde. En descendant il leur dit : allez, car la chaleur de la fièvre l'a abandonné. Ils lui répondirent : est-ce que tu es un prophète? Il reprit: je ne suis ni un prophète, ni le fils d'un prophète; mais autant que j'ai appris par tradition, lorsque ma prière a de la volubilité dans ma bouche je m'aperçois que Dieu (ou f ange de ta prière) l'accepte, autrement je sais qu'il la déchire (ta rejette). Ils prirent place et écrivirent et notèrent cette heure, et lorsqu'ils revinrent chez Rabban Gamaliel il leur dit: par le culte de Dieu (mw).vous n'avez dit ni peu ni trop, mais il est arrivé précisément à cette même heure que la chaleur de la fièvre l'a quitté, et il nous a demandé de l'eau pour boire.
Il est arrivé un autre fait semblable à R. Hanina, fils de Dosa, qui allait apprendre la loi auprès de Rabban Johanan, fils de Zaccaï. Celui-ci voyant son fils malade lui dit: Hanina, mon fils, implore sur lui la divine miséricorde; afin ' qu'il vive. R. Hanina mit sa tête entre les genoux et implora sur lui la divine miséricorde, et il fut conservé en vie. Rabban Johanan, fils de Zaccaï dit: Peut-être si même le fils de Zaccaï avait fourré sa tête entre ses genoux une journée entière (Dieu) n'aurait pas fait attention à lui. Sur quoi sa femme lui dit : est-ce que Hanina est plus grand que toi f 11 lui répondit: non, mais il ressemble à un domestique en
présence d'un roi, et moi je ressemble à un prince devant un roi64). * *
R. Hija, fils d'Abba, disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan : l'homme ne doit prier que dans une maison où il y a des fenêtres; car il est dit (Dan. VI, 10.): {Daniel priait) à fenêtres ouvertes sur le grenier vers Jérusalem. Rav Cohana dit: c'est un effronté à mes yeux celui qui prie dans une redoute65), et R. Cohana a dit encore: c'est un effronté à nies yeux celui qui expose (ou explique) (unes) ses péchés; car il est dit (Psau. XXXII, 1.): Bienheureux celui dont la transgression est quittée, et dont le péché est couvert66).
Que notre retour soit sur toi o Section.
pnai* pu
04) Ratehi: Le domestique d'un roi a accè» ches loi quaud il veut, niait ce n'e»t pu la mëme choie d'un prince
65) Totepheth: Hnpaa dam un lieu où le monde va et vient, dan» une pUce publique. Dan» un lieu où tout le voiainage peut remarquer celui qui prie.
OG) TotepAeiA: car celui qui expoie »e» péché» parait n'en avoir pas honte. Le mot SHC exposer, expliquer, dr'laiUer et la citation du I'-. al mille donnent à croire que le Talmud fait ici alluiion à la coule bai on auriculaire dea premier» Chrétien».
BERACOTH.
Section Sixième.
M i s c h n a Ire.
F. 35. a. Comment doit-on bénir sur les fruits1)* Sur les fruits d'un arbre on dit: Bén%\ toi, etc. qui crées les fruits de t arbre. Excepté le vin; car sur le vin on dit: qui crées le fruit de la vigne. Et sur les fruits de la terre on dit: qui crées le fruil de la terre; excepté le pain, car sur le pain on dit : qui produis le pain de la terre. Et sur les herbes on dit : qui crées le fruit de la terre. R. Jéhuda dit: qui crées les différentes espèces d'herbes2).
G hé m ara.
D'où déduisons-nous ces choses là ? De ce que les rabbins nous ont appris que dans les paroles (Lév. XIX, 24.) : Sainteté des louanges de Dieu (ovibrr tmp) 3) Çû y
1) L'auteur de la Mischna ne demande pas li on doit faire la bénédiction des fruits ; parce qu'il veut faire entendre qu'il est déjà reçu comme règle générale dans la Synagogue qu'on ne peut jooir de rien dani ce monde sans commencer à eu faire la béuédiction. La formule par laquelle toute bénédiction commence, dit Maimonides, est: Beni, toi Dieu notre Seigneur, roi*du monde. Le même Maimonides observe que Texpression comment, est une contraction des trois mots '•«C "IX HT. Ces contractions vulgaires qui déposent de l'origine du Talmud reparaissent bien plus souvent dans les particule* parce que leur usage est très-étenda dans le discours.
2) Mais l'Halaca n'est pas selon R. Jéhuda.
S) Le verset tout entier porte: mati rn la quatrième annre tout uon fruit aera une chote tainte pour en louer l Eternel. Le Talmud n'attache ici à expliquer pourquoi on se sert du pluriel DVlbn au lieu du singulier, dans le texte sacré.
a le pluriel Û^rrèn) pour faire entendre que les fruits «ont chargés d'une bénédiction avant et d'une bénédiction après. Il faut en déduire, dit R. Akiva, qu'il est défendu à l'homme de goûter quoi que ce soit avant de l'avoir béni. Mais est-ce que cette phrase fi^bïr unp vient ici pour prouver cela? Le pluriel y est nécessaire parce que (si on y lit) Û^lbn) profanés au lieu de D^lbn loués, un bVrn (profane) signifie que la divine miséricorde a voulu dire par là qu'il faut faire (le fruit de la quatrième année) profane (n^rtN) 4) et après le manger. Et l'autre bVrn signifie qu'une chose qui est chargée d'un cantique de louange est aussi chargée d'une profanation (ou de ^obligation de la racheter), et que ce qui n'est pas chargé d'un cantique, n'est pas non plus chargé d'une profanation. Cela est selon l'opinion de R. Samuel, fils de Xahraani, qui dit avoir entendu dire à R. Jonathan : d'où savans-nous qu'on ne disait le cantique que sur le vin (qu'on versait sur r autel)? De ce qu'il est dit (Jug. IX, 13.): Et la vigne leur dit: me ferait-on quitter mon bon vin qui réjouit Dieu et les hommes? S'il réjouit les hommes (c'est qu'ils le boivent), mais en quoi pourrait-il réjouir Dieu (qui ne le boit pas)? Il faut donc déduire de là qu'on ne disait le cantique que sur le vin. Cette déduction serait juste pour celui qui enseigne que le verset (Lév. XIX, 24.) concerne chaque plante de la quatrième année; mais pour celui qui enseigne qu'il concerne seulement la vigne de la quatrième année comment déduire la bénédiction (des deux D^blbn)5); car on nous a dit que R. Hija et R. Siméon, fils de Rabbi, sont en dispute à ce sujet ; l'un enseigne que (le verset concerne) la vigne de la quatrième année, et l'autre enseigne qu'il concerne chaque plante fruitière de la quatrième année. Cependant pour le premier l'argumentation (ou la déduction de la bénédiction) est juste s'il l'a faite
4) Rauchi: C'est-à-dire, rachète- le ii ta veux le manger hors de Jérusalem.
5) Ratchi: va qaMl a besoin d on 5"T?n pour le rachat, et de I antre pour prourer qu'ane chose qui est chargée du chant est aussi chargée du rachat.
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selon la forme a pari; car une Baraïtha porte : Rabbi dit qu'il est dit ici (Lév. XIX, 25.) : afin qu'il vou* multiplie son rapport (iniOarO, et il est dit ailleurs (Deut. XXII, 9.): et le rapport de ta vigne (anam). Ainsi donc de même que dans un passage on parle de la vigne, de même on doit en parler dans l'autre passage, et alors il lui reste un b*on pour la bénédiction. Mais s'il n'argumente pas a pari, d'où pourrait-il déduire la bénédiction? Et lors même qu'il argumente a pari nous trouvons seulemeat qu'il doit bénir après6); d'où savons-nous donc quU doit aussi bénir avant! Cela ne constitue pas une difficulté, car on peut le déduire a minori ad tnojus9 en effet, s'il est tenu de bénir lorsqu'il est rassasié, d'autant plus lorsqu'il a faimf Nous trouvons qu'il faut faire la bénédiction pour le fruit de la vigne, mais pour les autres espèces d'arbres, d'où le déduisons-nous? Nous l'apprenons de la vigne; car de même que la vigne est une chose dont on jouit et est chargée d'une bénédiction, de même toute autre chose dont on a une jouissance doit être chargée d'une bénédiction. 11 y a cependant des objections à faire là -dessus: pourquoi la vigne est-elle chargée d'une bénédiction ? C'est sans doute parce qu'elle est chargée ( donc tout ce qui n'est pas changé du grapitlage n'eut pat chargé d'une bénédiction) de la loi du grapillage (mita* Lév. XIX, 10.) *> Rêp.: Le blé qui est encore sur sa tige (trop) prouve le contraire (car il eêt chargé d'une bénédiction) (Dent. VIII, 10.): quoique les msbv* ne le regardent pas). Mais pourquoi le blé sur sa tige est -il chargé d'une bénédiction? C'est sans doute parce qu'il est chargé de la loi du tourteau* (Nomb. XV, 20.: donc tout ce qui n'est pas chargé de la loi du tourteau , etc.). Rép. : ici c'est la vigne qui prouve le contraire. Le raisonnement fait donc un tour et revient (à la première conclusion) parce que ce qui ne
G) Ratchi: car la loi ordonne expressément de faire la bénédiction dei mets apréi lei avoir mangét, Deut. VIII, 10.
7) C'est pourquoi on ne peut pai en déduire la nécessité de faire une bénédiction pour lei autres fruits qui ne sont pat tnjeU à la lui du grapillage.
se trouve pas dans l'une de ces deux choses (la vigne et le blé :;, se trouve dans l'autre et vice-versa. Cependant le côté par lequel elles se ressemblent, c'est qu'elles procurent une jouissance et qu'elles doivent être chargées d'une bénédiction; d'où il suit que toute chose qni procure une jouissance doit être chargée d'une bénédiction. Mais pourquoi le côté commun qui est en elles est -il chargé* d'une bénédiction? C'est sans doute parce qu'elles ont un côté pour l'autel 8). Alors l'huile encore viendrait sous cette même cathégorie; car elle aussi a un côté pour l'autel. Mais est-ce que l'huile vient sous cette cathégorie par le côté qu'il a pour l'autel? C'est parce que (l'olivier) est appelé dans la Bible trp; car il est écrit (Jug. XV, 5.): Et il brilla tant le blé qui était en gerbes que celui qui était sur pied, même jusqu'aux vignes d'oliviers (rm tns). Sur quoi Rav Papa répond: il est vrai que l'Ecriture dit {en parlant des oliviers) vigne d'oliviers, mais elle ne dit pas vigne tout simplement. Néanmoins il reste toujours cette difficulté: pourquoi le côté commun est -il chargé d'une bénédiction? C'est sans doute parce qu'elles ont un ^ôté pour l'autel (donc tout ce qui n'a pas un côté pour t autel, etc.). Bép. : Mais on peut déduire l'obligation de la bénédiction des sept espèces {de produits de la terre de Canaan, Deut. VIII, 8. ) en raisonnant ainsi : de même que ces sept espèces sont des choses dont on jouit, et qui sont chargées d'une bénédiction (ib. vs. 10.), de même tonte chose dont ' on a une jouissance doit être chargée d'une bénédiction. Mais pourquoi les sept espèces sont -elles chargées d'une bénédiction ? C'est sans doute parce qu'elles sont chargées de la loi des prémices? En outre, cela ne peut prouver que pour la bénédiction qu'on doit faire après, mais d'oà déduirions-nous alors celle que l'on doit faire avant* Rép.: Ceci ne constitue pas une difficulté, car on pourrait la déduire d'un a minori ad ma jus. En effet , si on dok bénir
8) Rasehi: on pourrait dire qu'on doit Ici bénir parce qu'elle» servent pour les libationa et pour le» Minhat , et qu'on n'a pa» be»oin de bénir le», antres fruit» qui ne servent paa ponr l'autel.
lorsqu'on est rassasié, d'autant plus on doit bénir lorsqu'on a faim. (Mais la première question est indissoluble.) Pour celui qui enseigne que (dans le même passage de la loi, Lév. XIX, 24.) on parla de toutes les plantes de la quatrième année (reste un hrti pour la bénédiction; mais on pourrait objecter) que ce r^n sert à prouver qu'il faut faire une bénédiction sur le fruit d'une plante quelconque; mais d'où déduit -on qu'il en faut faire autant pour tout ce qui n'est pas planté, comme p. ex. la viande, les oeufs, les poissons ? Rép. : Ce n'est au fond qu'une opinion (en conjecture anao) qu'il soit défendu à l'homme de jouir de quelque chose dans ce monde sans une bénédiction. (Mais il n'y a pas un verset de la Bible qui le prouve.)9)
Les rabbins ont appris: qu'il est défendu à l'homme de jouir de ce monde sans une bénédiction, et quiconque en jouit ainsi, commet une prévarication. Et comment doit-il la réparer ? Qu'il aille chez un sage10). Qu'il aille chez un sage? Et que peut-il lui faire, si ce n'est que lui dire que c'est défendu? Mais Rava dit: qu'il aille chez un sage du commencement (avant de jouir d'une chose quelconque), et qu'il lui enseigne les bénédictions, afin qu'il ne vienne pas entre les mains de la prévarication. Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel: quiconque jouit de ce monde sans une bénédiction , c'est comme s'il jouissait des choses consacrées à Dieu; car il est dit (Psau. XXIV, !•): La terre appartient à V Eternel avec tout ce qui est en elle. Sur quoi R. Lévi a fait cette opposition (de deux versets de la Bible) : il est écrit (ib.): la terre appartient à r Eternel avec tout ce qui est en elle, et il est aussi écrit (Psau. CXV, 16.): quant aux deux, les deux sont à V Eternel; mais il a donné la terreaux enfans des hommes. Cela ne constitue pas une difficulté; car F. 35. b. un passage vaut avant d'avoir fait la bénédiction, et l'autre après avoir fait la bénédiction. R. Hanina, fils de Papa, dit: quiconque jouit de ce monde sans bénédiction, c est
9) Totepheth: et le veriet qu'on a eité à ce sujet n'est qu'une espère de souvenir.
10) Pour le consulter comme lorsqu'on s'accuse de ses pecaee.
comme s'il commettait un vol contre le Saint, béni soit -il, et contre la commune d'Israël11); car il est dit (Prov. XXVIII, 24.) : celui qui pille son père et sa mère , et qui dit que ce n'est point un péché est compagnon de rhomme dissipateur (on corrupteur). Et ici le mot père ne signifie que le Saint, béni suit-il; car il est dit (Deut. XXXI1,6.): a1 est-il pas ton père, ton possesseur? Et le mot mère ne signifie là autre chose que lu commune d' Israël ; car il est dit (Prov. I, 8.): Ecoute, mon fis, r instruction de Ion père, et n'abandonne pas l'enseignement de ta mère. Mais que Mgnifient les paroles : compagnon d'un homme dissipateurf R. Hanina, fils du fils de Papa, dit: ce mot compagnon veut dire Jérobeam, fils de Nebut, qui corrompit Israël ( en le faisant pécher ) contre leur père qui est dans le ciel.
R. Hanina, fils de Papa, fit cette opposition. Il est écrit (Osée II, 9.): Et je reprendrai mon froment (w) en son temps, etc. Et il est aussi écrit (Deut. XI, 14.;: et tu recueilleras ton froment (^::n), etc. Cela ne constitue pas une difficulté, car un passage vaut pour le temps qu'Israël fait la volonté de Dieu, et l'autre pour le temps qu'Israël ne fait pas la volonté de Dieu. Les rabbins ont appris : (il est écrit) et tu recueilleras ton froment : que veut dire l'Ecriture par cela ? Rép. : Il est dit (Jos. I, 8.): que ce livre de la loi ne s éloigne point de ta bouche, on 1 pourrait croire que ces paroles doivent être entendues comme elles sont écrites12), c'est pour cette raison que l'Ecriture dit : et tu recueilleras ton froment (pour nous apprendre) qu'il faut se comporter par rapport à l'étude des lois comme on le fait ordinairement, sans oublier les nécessités de la vie11), paroles de R. Ismaël. Mais R. Siméon, fils dé
11) Ratchi: car en omettant la bénédiction, il est cause que Ici fruit» de la terre ne prospèrent pas. t
12) C'est-à-dire: qu il soit défendu de faire autre choie que de s'appliquer à l'étude de la loi.
13) 11 fant doue s'adonner aussi à l' agriculture a'autaut plus, dit Rascbi , que c'est la misère qui empècbe le plus d'étudier la loi.
Joli aï 1 4 ) , dit : comment cela est - il possible 1 Si l'homme devait labourer dans le temps du labourage, semer dans le temps des semailles, moissonner dans le temps de la moisson, battre le blé dans le temps où on le bat, et le jeter en l'air dans le temps que le vent tire, que deviendrait la loi entre ses mains 1 *) ? Il faut donc expliquer cela (en disanfjdam le temps que les Israélites font la volonté de Dieu, les travaux qu'ils devraient faire eux-mêmes seront exécutés par les autres; car il est dit (Eisa. LXI, 5.): Et les étrangers seront là et paîtrent vos brebis, etc. et dans le temps qu'ils ne font pas la volonté de Dien, ils seront obligés d'accomplir ces travaux de leurs propres mains; car il est dit (Deut. XI, 14.): et tu recueilleras ton froment, et non seulement cela, mais ils exécuteront même les travaux que devraient faire les autres peuples; car il est dit (tt>. XXVIII, 44.): Tu serviras tet ennemis , etc. Avaï dit que beaucoup d'hommes ont fait comme dit R. Ismaèl, et' les choses ont prospéré entre leurs mains, et (d'autres ont suivi tavis) de K. Siméon , fils de Johaî , et la chose n'a pas prospéré entre leurs mains. Rava disait aux rabbins: j'exige de vous en grâce que pendant les jours de Nisan et de Tischri (qui sont les mois de la moisson et de la vendange) vous ne vous laissiez pas voir devant moi, afin que vous ne soyez pas en soin pour votre nour- ' riture, pendant toute l'année.
Rabba, fils du fils de Hunna, dit que R. Johanan disait
14) La sentence qu'on rapporte ici de ce docteur étant en harmouie avec la doctrine que le Zohar profesie au sujet de l'agriculture, peut confirmer en quelque manière l'opinion que R. Siméon , tilt de Johaî, eit rameur de ce livre.
15) Le même R. Siméon, fils de Johaî, ajoute dans le Talmnd de Jérusalem (Berae. 5. b.) que s'il avait été sur le mont SinaT au moment que la loi fut donnée aux Israélites il aurait demandé deux bouches à Dieu, l'une pour l'étudier et l'autre pour satisfaire à ses propres besoins, afin que cette dernière occupation n'interrompît pas l'autre un seul instant.
1G) Par ce passage du Talmnd on s'explique l'extrttae répugnance que les Juifs ont aujourd'hui de s'adonner à l'agriculture ; car lis regardent l'exercice fie cette profesvion utile, comme une calamité et un «bâtiment du ciel.
au nom de R. Jéhuda, fiU d'Elaaï: riens et vois les dernières générations n'ont pas été comme les premières: les premières générations ont fait de la loi leur occupation principale, et de leurs affaires leur occupation accessoire, et les unes comme les antres ont prospéré entre leurs mains, au lieu que les dernières générations font, de leurs affaires leur occupation principale et de leur loi leur occupation accessoire, et les premières comme la seconde ne prospèrent pas entre leurs mains. Rabba , fils de Hunna, dit encore que R. Johanan disait au nom de R. Jéhuda, fils d'Klaaï: viens et vois comment les dernières générations ne sont pas comme les premières, car les premières générations faisaient entrer leurs fruits par la voie de la porte d'entrée (jTOsp-iû gr.) afin de les assujérir à la dîme, tandis que les dernières générations introduisent leurs fruits par la voie des toits* par la voie des cours, par celle des enclos (motnp) afin de les délivrer de la dîme, car R. Jannaï dit: Le Tadol11) n'est pas sujet à la dîme jusqu'à ce qu'il n'ait vu la façade de la maison; car il est dit (Deut. XXVI, 13.)^ J'ai emporté la Sainteté de la maison (nw ja). Et R. Johanan dit que même la cour rend redevable de la dîme; car il est dit (ib. vs. 12.): et ils mangeront dant tes porte» (■pn*U»)J et ils en seront rassasiés. Mischna. Excepté le vin, etc.
Gkémara. Pourquoi cette différence pour le vin? Dirons-nous que comme par son changement (de fruit en vin) il devient d'un plus grand prix, il demande une autre bénédiction! Mais cependant l'huile aussi se change en mieux, et pourtant elle n'a pas besoin d'une autre bénédiction, car R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel, et de même R. Isaac disait avoir entendu dire à R. Johanan: on fait la bénédiction sur l'huile d'olivier (selon la formule): celui qui crée le fruit de rarbre. Sur quoi on répondit : quant à l'huile cela arrive parce qu'on ne peut pas faire autrement, car comment devrions-nous bénir! Est-ce que nous
17) bîB fruit dont on n'a pu «neore donné la àtme , mil» ieulement les préuicei. «
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devrions dire en bénissant : celui qui crée le fruit du (de ï olivier)? Mais le fruit lui-même s'appelle rrï (olive)? Il faudrait donc dire en faisant la bénédiction sur l'huile: celui qui crée le fruit de r arbre rpî. Mais Mar Zutra dit : (cela est plutôt parce que) le vin nourrit et que l'huile ne nourrit pas. Comment l'huile ne nourrit pas, lorsque nous avons appris : si quelqu'un a fait voeu de s'abstenir de nourriture (pT»), il ne lui est permis que l'eau et le sel ! Comme nous voyons par là que ce n'est que l'eau et ' le sel qui ne sont pas appelés nourriture (pT») donc toutes les autres choses (r huile y comprise ) sont appelées nourriture (pT»). Dirons -nous que c'est la question de Rav et Samuel qui disent: on ne doit faire la bénédiction: qui crée les es pèses de nourriture fm:"nfc) que dans les cinq espèces seulement18). Et Rav Hunna dit: (cela tombe) sur celui qui dit: je prends sur moi (de uf abstenir) de tout ce qui nourrit; donc l'huile nourrit. #Mais le vin soutient (t*o) et l'huile ne soutient pas. Mais comment le vin soutient-il, si nous voyons que Rava était accoutumé de boire du vin toute la veille du jour de Pàque pour rabattre quelque chose de son coeur (lia) (de sa vigueur , et pour se donner plus dappétit) afin d'être en état de manger le plus de matses (de pain sans levain) possible? En grande quantité il diminue la vigueur (et donne de l'appétit), mais en petite quantité il soutient. Mais y a-t-il la moindre apparence qu'il soutienne, s'il est écrit (Psau. CIV, 15.): et le vin réjouit le coeur de t homme , etc. î Le pain soutient et le vin ne soutient pas. Mais dans le vin se trouve l'une et l'autre propriété de soutenir et de réjouir; tandis que le pain soutient et ne réjouit pas. Cependant si c'était ainsi nous serions tenus à faire sur le vin trois bénédictions (comme si lui seul constituait un repas). Mais les hommes n'ont pas en usage de faire consister leurs repas seulement dans le vin. Sur quoi R&v Nahman, fils d' Isaac, disait à Rava: mais dans le cas qu'ils fixassent leurs repas dans le vin seulement que faudrait-il faire*. Il lui répondit:
18) Ratchi: cet cinq eipccei sont: le froment, le blé, Purge, le ■eigle , W|pl.w m
lorsqu' Eli viendra il nous dira s'il est permis de fixer un repas ainsi; mais maintenant cette opinion reste sans force attendu que parmi tous les hommes (on pratique autrement).
(Nous avons apprit) dans la même tradition que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Samuel , et de même R. Isaac disait avoir entendu dire à R. Johanan: sur l'huile d'olivier on fait la bénédiction : celui qui crée le fruit de r arbre. Or, comment cela? Faudra-t-il dire (qu'il la bénit) parce qu'il s'en sert comme une boisson? Mais c'est une boisson qui ne peut que nuire (et qui par conséquent ne demande pas une bénédiction), car nous avons appris: celui qui boit l'huile de la t ruina (oblation) doit en rendre le sort, mais il n'est pas tenu d'y ajouter la cinquième partie (car il n'en retire aucun bien); mais celui qui s'est oint avec l'huile de la truma doit en rendre le sort et y ajouter la cinquième partie. Il faut donc dire (qu'il doit la bénir) lorsqu'il la mange avec du pain. Mais si c'est ainsi le pain devient alors la chose principale et l'huile l'accessoire, et nous avons appris cette règle générale : chaque fois qu'il y a une chose principale avec une autre accessoire on est obligé de faire la bénédiction sur la chose principale, et dispensé de la faire sur l'accessoire. Il faut donc qu'il fasse la bénédiction lorsqu'il boit l'huile moyennant un Anigaron (JTW» gr. et lat.)19); car Rabba, fils de Samuel, dit: Y Anigaron est une sauce d'eau de betterave, et YAnsigaron d'eau de toute sorte d'herbes potagères. js». 3c. Mais si c'est ainsi, Y Anigaron sera la chose principale et l'huile l'accessoire, et alors vaudra la règle que nous venons de rapporter. De qui donc s'agit-il ici? De celui qui "a mal à la gorge; car la Baraïtha dit: celui qui a mal à la gorge ne doit pas commencer par se gargariser (*>::nyO
10) Garun, dit Rabc , e§t, le nom général de toute eipèce de ragoût et d assaisonnement fait avec dei entrailles de poisson. On l'appelle Oenogaron lorsqu'on le prépare avec le vin , et Oxygarnn lorsqu'on le fait avec le vinaigre. Mail dans le ragoût ou sauce dont parle ici le Talmud, il doit entrer néceaaairement de l'huile et des herbes.
avec de l'huile le samedi30), mais il doit mettre beaucoup d'huile21) dans an Anigaron et l'avaler. Cela va sans dire. Que diras -tu donc * Que comme c'est pour en faire une médecine qu'il prépare ceci, on n'a pas du tout besoin d'y faire une bénédiction. C'est pourquoi on nous fait entendre que comme on en a une jouissance en même temps, on est aussi tenu d'y faire une bénédiction.
Sur la farine de froment Rav Jéhuda dit (la formule) : celui qui crée le fruit de la terre , et Rav N ah m an dit (l 'autre formule) : car tout existe par ta parole. Rava dit à Rav Nahman : ne t'oppose pas à l'opinion de Rav Jéhuda, car R. Johanan et Samuel sont du même avis' que lui. En effet, Rav Jéhuda dit avoir entendu dire à Samuel, et de même R. Isaac dit avoir entendu dire à R. Johanan: quant à l'huile d'olivier, la bénédiction qu'on y fait est: celui qui crée le fruit de l'arbre. Nous voyons donc que malgré que (t olive) se change (en huile) l'essence de la chose reste toujours (et ton dit le fruit de r arbre). De même ici quoique (te froment) se change (en farine) l'essence de la chose reste toujours (et ron doit dire: le fruit de la terre). Mais comment ces deux choses seront-elles semblables si l'huile ne subit pas une antre altération, .tandis que la farine va plus loin dans ces altérations en devenant pain, et lorsqu'une autre altération a lieu on ne bénit pas en disant : celui qui crée let fruits de la terre, mais : car tout eu iute par ta parole ? Cependant R, Zira dit avoir entendu dire à Rav Mattana que Samuel disait : pour la courge crue et pour la farine d'orge on fait la bénédiction : car tout existe par ta parole. Ne faut-il pas (déduire de cela) que pour le froment (qui est bien plus noble , il faut faire la bénédiction): celui qui crée les fruits de la terre/ Non, car pour le froment aussi il faut dire: tout existe par sa parole. 11 devait donc nous faire entendre (qu'il faut faire cette bénédiction) sur le froment, et alors on pouvait con-
20) Ratehi: car les sa van» ont défendu de prendre un remède le samedi à cause- qu'on ne peut pai broyer les ingrédient nécessaires peu tant ce jour , s* m ]e violer.
21) De sorte qoe l'huile sera alors la chose principale.
dure a major i ad minus la même chose pour l'orge. Mais s'il nous avait fait entendre cela du froment, j amais pu «apposer que cela vaut seulement pour le froment, et que pour l'orge (qui est moins noble) on ne fait aucune bénédiction; voilà pourquoi il nous parle expressément (de Vorge aussi). Mais comment! Est-ce que l'orge est moins noble que le sel et la saumure (mm Çw/ioç}, car nous avons appris que sur le sel et la saumure on dit: tout existe jmr sa parole. Cependant il lui fallait {parler de cela expressément), car autrement il pouvait me venir dans l'esprit, que le sel et la saumure sont préparés pour l'homme dans le but de les jeter dans leur bouche {pour les manger), mais comme la farine d'orge sert aussi de spécifique contre les vers des infestins (fippip) (on pourrait dire) qu'il ne faut pas y faire de bénédiction ; voilà donc pourquoi on fait sentir le contraire expressément. Et puisqu'elle procure une espèce de jouissance, elle exige aussi qu'on y fasse la bénédiction.
Pour la partie tendre du palmier selon Rav Jéhuda il faut dire : celui qui crée les fruits de la terre , et selon Samuel : car tout existe par sa parole. Rav Jéhuda soutient qu'il faut dire : celui qui crée les fruits de la terre, parce que c'est une espèce de fruit, et Samuel est d'avis qu'il faut dire : tout existe par sa parole , parce qu'il finit par devenir dur. Samuel disait à Rav Jéhuda : spirituel que tu es ! je pense comme toi, lorsque tu es d'avis que le raifort devient enfin dur, et néanmoins on fait sur lui la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terre ; mais cependant ce n'est pas ainsi, car les hommes plantent le raifort dans l'intention d'en avoir la partie qui est bonne à manger (j6jpd), mais quant à la palme, les hommes ne la plantent pas dans le but d'en avoir la partie tendre qui est bonne à manger femp), et dans tous les cas* ou les hommes ne plantent pas dans le but d'en manger on n'est pas tenu de faire la bénédiction. Cependant le câprier est planté par les hommes dans le but d'en avoir la fleur (Nm&), et nous avons appris: sur les différentes espèces (des produits) que donne le câprier, savoir sur les feuilles et sur les calices, on doit dire: celui qui crée les fruits de
la terre , et sur les baies et les câpres [ou écorcet de la câpre po^Dpn gr.) on doit dire: celui qui crée le fruit de t arbre. R. Nahman, fils d'Isaac, dit: le câprier est planté par les hommes dans le but d'en avoir les feuilles tendres («tniD qu'on peut cueillir sans nuire à la plante) ; mais les hommes ne plantent pas le palmier dans le but d'en avoir les parties tendres (qui ne lui nuisent pas\ et quoique Samuel ait applaudi aux paroles de Rav Jéhuda , cependant l'Halaca est selon l'avis de Samuel. Rav Jéhuda dit avoir entendu dire à Rav: si le câprier a encore le prépuce (ou il n'a pas trois ans) hors de la terre de Palestine, on doit en jeter les baies et en manger les câpres (capris ou les écorcçs). Devons-nous conclure de cela que les baies sont un fruit, et que les capris n'en sont pas? Mais alors je pourrais objecter cette autre tradition : sur tout ce que produit le câprier, savoir sur les feuilles et sur les calices, on doit dire: celui qui crée les fruits de la terre, et sur les baies et sur les capris on doit dire: celui qui crée le fruit de l'arbre (donc les capris aussi sont un fruit). Bép.: Rav Jéhuda est ici du même avis que R. Akiva; car nous avons appris: R. Eliéser dit que le câprier paie la dîme pour les calices, pour les baies et pour les capris; mais R. Akiva dit qu'il ne paie la dîme que pour les baies; car elles seules sont le fruit. On devait donc dire que l'Halaca est selon R. Akiva. Mais s'il avait dit que l'Halaca est selon R. Akiva, j'aurais cru que même dans la terre de Palestine (on doit jeter les baies et manger les capris). On nous fait donc entendre par 'là la règle: que si quelqu'un facilite une loi dans la terre de Palestine, l'Halaca est selon son avis hors de la terre de Palestine; mais non dans la Palestine même. 11 fallait donc dire que l' Halaca est selon R. Akiva hors de la terre de Palestine , s'il est vrai que quiconque facilite dans la terre de Palestine, l'Halaca est selon lui hors de cette terre. Mais s*il avait dît ainsi, j'aurais cru que cela a seulement lieu pour la dîme des arbres22) de la terre de Palestine même, ce qui est
'12) Rmchi ; car l'opinion d'Aliva concerne lei froHs des ai Lee».
Uigitized
une ordonnance des rabbins 23). Mais pour ce qui concerne le prépuce des arbres de la terre, comme il se fonde dans la loi {cette règle ne peut pat lui être appliquée). J aurais donc dit que même hors de la terre de Palestine les rabbins ont ordonné {de ne point manger le caprit) : voilà pourquoi on nous fait entendre expressément le contraire. Ravina ayant trouvé Mar, fils de Rav Ache, qui jetait les baies et mangeait les caprit lui dit: comment, tu es donc de l'avis de R. Akiva parce qu'il facilite? Dans ce cas Mar devait plutôt se régler sur l'avis de la maison de Chanimaï qui facilite encore davantage; car nous avons appris que le câprier, selon ce que dit la maison de Chammaï, constitue une espèce de mélanges (trwrD) dans une vigne, et que selon la maison de Hillel, il ne constitue aucun mélange dans une vigne; mais que les uns et les autres sont d'accord qu'il est sujet à la loi du prépuce. Tout ceci est contradictoire en lui-même; car tu as dit: le câprier selon ce que dit la maison de Chammaï constitue un mélange dans la vigne : donc elle l'envisage comme une espèce d'herbe, et puis on enseigne de nouveau que les uns comme les autres se trouvent d'accord pour l'assujétir à la loi du prépuce, donc on l'envisage comme une espèce d'arbre. Non, cela n'est pas contradictoire, car la maison de Chammaï ayant une opinion douteuse là-dessus a choisi le parti le plus difficile (le plus sûr) dans l'un comme dans l'antre cas: mais toujours il faut dire selon la maison de Chammaï qu'il s'agit ici d'un prépuce douteux, et nous avons appris-: un prépuce douteux est défendu dans la terre d'Israël et permis en Sorie2*). Mais hors de la terre de Palestine on peut descendre (dans le jardin) et l'acheter r 3 librement à condition qu'il ne voie pas lorsqu'on cueille (le prépuce douteux donc la maison de Chammaï est celle qui facilite ici). Rép. / Mais par tout ou R. Akiva est en
23) Ratchi: car la loi n'oblige à payer la dîme que du froment, du vin et de l'huile.
24) Kasr/ti: en Aram Tiova qui ayant été loumiie par David et ajoutée à la terre de Palestine n'était pa» regardée comme un paya to- "
» (alement étranger.
dispute avec R. Eléazar nous nous conformons à Taris du premier; tandis que là où la maison de Chammaï n'est pas d'accord avec la maison de Hillel, la première ne change pas d'avis (en grâce dé la seconde). Mais tu pourrais déduire de là que le va pris est fait pour être le gardien du fruit, et que la divine miséricorde a dit (Lév. XIX, 23.): son prépuce avec (n*c) ton fruit. La particule n*t (avec) signifie quelque chose qui est attachée au fruit, et cela ne peut être que ce qui garde le fruit. Sur quoi Rava dit: où disons-nous que cela est le gardien du fruit ? (Nous le disons) dans le cas que ce gardien se trouve sur le fruit, tant quand il est cueilli que lorsqu'il reste attaché à la plante; mais ici (les capris) demeurent sur le fruit aussi long-temps qu'il est attaché à la plante, et lorsqu'il en est détaché ils n'y sont plus"). Alors Abaï objecta cette tradition: la couronne d'une grenade est comptée26), mais sa fleur21) n'est pas comptée. Or, connue Ton dît ici que sa fleur n'est pas comptée on doit en conclure qu'elle n'est pas bonne à manger. Cependant nous avons appris relativement au prépuce : les écorces d'une grenade et sa fleur, -les écorces des noix et leurs enveloppes sont soumise* à la loi du prépuce28). Mais Rava dit : où disons-nous que cela devient le gardien du fruit ? Dans le cas où il se trouve encore sur le fruit au moment que celui-ci est parvenu à sa pleine maturité. Mais le capris ne s'y trouve plus dans le temps que le fruit est parvenu à son entière maturité. Cependant ce n'est pas ainsi; car Rav Xahman disait avoir entendu dire à Rabba , fils d' Avhu : les écorces d'une datte qui est orla {prépuce) sont défendues parce qu'elles sont devenues le gardien du fruit. Mais quand sont-elles devenues le gardien du fruit 1 Lorsqu'il est encore petit (ou qu'il n\e$t pas tnitr), et cependant on les
25) RatcAi: parce qu'ili tombent aussitôt que le fruit eit mur. 20) Ratehi: avec le rente du fruit pour comtitoer la grandeur «Tua oeuf et pour contracter l'impureté dei meta.
27) l'A fleur dans la grenade eit comme le capria dans les baie*.
28) Ce qui prouve que la fleur est regardée comme un gardien, quoiqu'elle tombe lorsqu'elle est sèche.
appelle gardiens du fruit. Ray Nahman pan M) là -dessus comme K. José, car voici ce que porte une Baraïtha: K. José dit : les jeunes grappes de raisins sont défendues parce quelles sont déjà un fruit. Mais les rabbins sont en dispute avec lui là- dessus (et V Halaca, suit la pluralité). Rav Sirai de Nehardea a proposé cette question: est-ce que les rabbins diffèrent aussi d'avis par rapport aux autres arbres? Cependant nous avons appris: depuis quand on ne coupe pas les arbres dans la septième année. La maison de Cbaiumaï dk qu'on ne peut couper aucun arbre dès qu'il commence à pousser, et la maison d'Hillel dit : les carroubiers (siliques) lorsqu'ils commencent à faire la chaîne, la vigne lorsqu'elle commence à produire des grains , ^13), les oliviers lorsqu'ils fleurissent et tous les autres arbres lorsqu'ils poussent. Et Rav Asi dit que l'expression icia raisin qui n'est pas mûr répond au mot yna (grain) aussi bien qu'à l'autre pàn biD (fève blanche). A la fève blanche! Comment cela peut-il venir dans l'esprit? Je voulais dire à la grandeur d'une fève blanche. A qui as-tu entendu dire que le 1013 (le raisin qui n'est pas mur) doit être regardé comme un fruit, et que le *n»0 (les premiers raisin* qui paraissent lorsque les fleurs tombent) ne doit pas être regardé comme un fruit? Les rabbins. Mais cependant ils enseignent: tous les autres arbres lorsqu'ils commencent à pousser leurs fruits, etc. (ce qui prouve qu'ils appellent fruit même -nao). Mais Rava dit: où disons-nous que cela constitue un gardien du fruit? Dans tous les cas où le fruit meurt en lui ôtant ce gardien. Mais ici (ou il s'agit des capris) le fruit ne meurt pas lorsqu'on iui ôte le gardien. 11 est arrivé qu'on a été la fleur à une grenade et elle s'est séchée, et qu'on a ôté également la fleur de la baie du câprier et la baie est restée. (Et t Halaca est selon Mar, fis de Rav Ache, qui a jeté les baies et mangé les capris, et concernant le prépuce, les capris ne sont pas regardés comme un fruit, et par conséquent ils ne le sont pas non plus quant à la. bénédiction, c'est à dire, on ne fait pas sur eux la bénédiction : celui qui crée le fruit de î arbre , mais le fruit de la terre.)
by Gmmsk
Pour le poivre Rav Chechath dit qu'il faut
faire la bénédiction: tout existe par ta parole; mais Rava dit qu'on ne fait aucune bénédiction, et là-dessus Rava se conforme à l'opinion qu'il a énoncée autre part (Joma 81. b.) où il est dit: celui qui mâche du poivre le jour de purification ne commet pas un péché (parce que le poivre ne constitue pas un mets); celui qui mâche du gingembre (,\b^:T le même jour ne commet pas non plus un péché. Objection: R. Meïr dit: on peut déduire le contraire de ce qu'il est dit (Lév. XIX, 23.) : Son prépuce avec son fruit. Est-ce que je ne sais pas par là qu'il s'agit ici d'un arbre fruitier? Pourquoi donc la loi répète-t-elle (ib.) ces paroles îdn» (arbre fruitier) ? Pour faire allusion à un arbre dont le bois et le fruit ont le même goût. Et quelle est cette espèce d'arbre? Les poivriers — ce qui veut t'apprendre que les poivriers sont sujets à la loi de Y (h ta: cela t'apprend aussi que rien ne manque dans la terre d'Israël; car il est dit (Dent. VIII, 9.): un pays où tu ne mangeras point le pain avec disette, et où rien ne te manquera. Mais cela ne constitue pas une difficulté, car (on regarde le poivre comme un mets) lorsqu'il est humide ou qu'on en fait un électuaire (et on ne le regarde pas comme tel) lorsqu'il est sec. Les rabbins dirent à Maremar: celui qui mâche du gingembre le jour de la pu* rification ne pèche pas; mais cependant Rava a dit cette électuaire (fitniton) qui vient de l'Inde est permise2») et on fait sur lui la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terre. Cela ne constitue pas une difficulté, car (il est regardé comme un mets) lorsqu'il est humide, mais lorsqu'il est sec (il n'est pas regardé comme un mets).
Pour le pot du -pan (espèce de bouillie de farine, de miel et d'huile) ainsi que pour la ko*i (bouillie de froment pilé dans le mortier) on doit dire , selon Rav Jéhuda: car tout existe par sa parole, et selon Rav Cohana: celui qui a créé les différentes espèces de nourriture. Pour la «û*H ordinaire, tout le monde est d'acoord (qu'il
29) Ratchi: quoiqu'il paraifie e'tre Impur parce qu'il vient d'an payi de païens.
faut dire) : celui qui crée les différentes espèces de nourriture. Mais on n'est pas unanime pour la ÉtO^i faite comme le pot de y^zn. En effet, Rav Jéhuda dit [qu'il faut dire sur cette dernière): car tout, etc. étant d'opinion que le miel en forme la partie principale , mais Rav Cahanadit (qu'il faut dire): celui qui crée les espèces de nourriture; car il est d'avis que la farine en constitue la partie principale. Rav Joseph dit: Je partage l'avis de Rav Cahana qui est appuyé par celui de Rav et de Samuel qui disent tous deux : pour toute chose où il y a une portion des cinq espèces, il faut faire la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture. (On lit) dans la même tradition que Rav et Samuel disent tous deux: pour toute chose où il y a une portion de cinq espèces on fait la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture, et on nous a aussi appris que Rav et Samuel disaient tous deux: poux tout ce qui est des cinq espèces, il faut faire la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture. Cette répétition était nécessaire, car si on nous avait fait entendre seulemeut tout ce qui est des, etc. j'aurais cru (qu'il faut faire cette bénédiction seulement) lorsqu'il y a (une partie des cinq espèces) en nature, et qu'il ne faut pas la faire lorsqu'elle y est mêlée, c'est pourquoi on nous fait entendre aussi la sentence : toute chose dans laquelle, etc. EtF. 37. a. si on nous avait fait entendre seulement toute chose dans laquelle, etc. j'aurais cru qu'il faut faire {cette bénédiction) pour toute chose où il y a une portion des cinq espèces, et non pour toute chose où il y a du riz (plie gr. et lat.) et du millet (?nn) à cauce qu'ils y seraient par manière de mélange, mais là où ils sont en nature j'aurais cru que même pour le riz et le millet on fait la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture. C'est pourquoi on nous fait entendre l'autre sentence: pour tout ce qui est des cinq espèces on doit faire la bénédiction: qui crée les espèces de nourriture, pour en excepter le riz et le millet, car lors même qu'ils y sont en nature on ne fait pas sur eux la bénédiction : celui qui crée les espèces de nourriture.
Sur le riz et le millet on ne fait donc pas cette bé-
né diction1 Voilà cependant nne Baraïtha qui porte: si on
présente devant quelqu'un du pain de ris on du pain de millet, il doit faire sur eux an commencement et à la fin la même bénédiction que sur le pot de bouillie (rmp m?*o, faite det cinq etpècet), et concernant ce pot de bouillie nous avons appris dans nne antre Baraïtha qu'on fait sur lui au commencement la bénédiction: cet tri qui crée let etpècet de nourriture, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois bénédictions ( du repat ). Rép. : (Sor le pain de riz et de millet on fait une bénédiction) qui ressemble à celle du pot de bouillie, mais elle ne doit pas être précisément la même, c'est-à-dire, elle doit avoir lieu avant et après comme celle du pôt de bouillie, mais elle ne doit pas être d'après la même formule, car pour le pot de bouillie on dit au commencement : ccttfi qtti crée les etpècet de nourriture, et à la fin une bénédiction qui soit nne espèce d'extrait des trois bénédictions (dm repat), mais ici (pour le pain de riz et de millet) nu commencement on fait la bénédiction : car tout exitte par te parole , et à la fin : celui qui a créé beaucoup d'à m et et leurs besoins : tur tout ce qu'il a créé, etc. Mais est - ce que te riz n'est pas une chose dont on puisse faire le pot de bouillie; cependant nne Baraïtha porte: voici les choses dont on peut faire le pot de bouillie, le vçb^n (ou le grain de froment catté en deux), le ome (ou le grain de froment cassé en trait), la fleur de farine, le )<nT fou te grain de froment catté en quatre), F 701* (on le grain de froment catté en cinq) et le riz. De qui est cette tradition? De R» Johanan, fils de .Nomî ; car nous avons appris dans une autre. Baraïtha: R. Johanan, fils de Nouri, dit: le riz est une espèce de blé, et son levain (mangé pendant In Paque) nous soumet à la peine d'extermination, et l'homme (qui mange du pain de riz tant levain) remplit son devoir pendant la même solemnité. Mais les rabbins ne sont pas de cette opinion. Comment les rabbins ne sont pas de cette opinion, si on nous dit dans une Baraïtha : quiconque mâche du froment doit faire la bénédiction : celui qui crée let fruits de la terre; mais s'il le fait moudre, et puis en fait du pain, et puis le fait bouillir, si les morceaux en sont
entiers il fuit ru commencement (du repatj In bénédiction: relui qui fait produire te pain à la terre, et à la lin les trois bénédictions \ Mais ai les morceaux n'en sont pas entiers, il fait au commencement la bénédiction : celui qui crée let espèces de nourriture , et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Quiconque màcbe le riz doit faire la bénédiction : celui qui crée les fruits df la terre; mais s'il le fait moudre, puis en fait du pain, puis le fait bouillir, quoique les morceaux en soient entiers, il doit faire au commencement (du repas) la bénédiction : celui qui crée les espèces de nourriture, et à la lin une bénédiction qui soit comme une espèce d'extrait des trois. De qui sera-t-elle cette tradition? Devra- t-on dire qu'elle est de R. Johanan, fils de Xouri, qui dit: le riz est une espèce de blé? Mais alors il faudrait dire: celui qui fait produire le pain à la terre, et les trois bénédictions. Mais elle est donc des rabbins, et l'objection faite contre Ray et Samuel reste dans toute sa force.
Mar a dit : si quelqu'un màcbe du froment , il doit faire la bénédiction: celui qui crée les fruits de fa terre, cependant selon la Baraïtha il faudrait dire : celui qui crée tes espèces de semences. Cela ne constitue pas une difficulté, car la dernière tradition est de R. Jéhuda (qui soutient que pour chaque espèce de semences il faut une bénédiction à part ) y et la première des rabbins. En effet, nous avons appris: et sur les herbes on doit dire: celui qui crée les fruits de la terre, et selon R. Jéhuda: celui qui crée les espèces des herbes. Mar a dit encore: quiconque mâche du riz . doit faire la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terre; mais s'il le fait moudre, et en fait du pain et puis le fait bouillir, quoique les morceaux en soient entiers, au commencement du repas, il doit faire la bénédiction: celui qui crée les espèces de nourriture, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Cependant une Baraïtha porte: on ne dit aucune (jdes bénédictions que Von fait sur les fruits de la terre sainte). Rav Chechath dit que cela ne constitue pas une difficulté; car la première tradition est de Rabban Gamaliel, et la seconde des rabbins. En effet, une autre
Baraïtha porte: voici la règle générale: pour tout ce qui appartient aux sept espèces (de la terre de Canaan). Rabban Gamaliel dit (qu'il faut faire) trois bénédictions , et «. les savans disent : une bénédiction qui soit une espèce d'extrait de trois. Et il arriva à Kabban Gamaliel et aux vieillards qui étaient assis à table dans une haute salle à Jériho, qu'on servit devant eux des dattes 3 °), et ils les mangèrent, Rabban Gamaliel accorda alors à R. Akiva la , permission de faire la bénédiction (après le repas) ; mais celui-ci sauta le reste et fit seulement une bénédiction qui était une espèce d'extrait des trois. Sur quoi Rabban Gamaliel lui dit : Akiva jusqu'à quand tu livreras ta tète {ton esprit) aux controverses* Il lui répondit: notre maître, quoique tu dises comme cela, et que tes camarades disent autrement, tu nous as pourtant appris, notre maître, que lorsqu'un individu (dispute contre) plusieurs l'Halaca est toujours selon le plus grand nombre. R, Jéhuda dit au F. 37. b. nom de Rabban Gamaliel : pour tout ce qui appartient aux sept espèces, mais qui n'est pas une espèce de dagan (de blé) ou bien s'il est une espèce de dagan, et dont on n'a pas fait de pain, Rabban Gamaliel dit qu'il faut faire trois bénédictions, et les savans qu'il faut en faire une; niais pour tout ce qui n'est ni une des sept espèces, ni une espèce de dagan comme p. ex. le pain de riz et de millet, Rabban Gamaliel dit (qu'il faut faire) une seule bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois, et les savans disent qu'il n'en faut faire aucune. Mais que faut-il donc penser là-d essus ? (Que la première opinion aussi, qui est relative au pain de riz) appartient à Rabban Gamaliel. Mais alors comment comprendre la fin de la Recha (qui porte) ; si les morceaux ne sont pas entiers on doit faire au commencement la bénédiction; celui qui crée les espèces de nourriture , et à la fin une bénédiction qui soit comme une espèce d'extrait des trois? A qui appartiendra cela? Si c'est à Rabban Gamaliel, nous voyons cependant que même
30) Ratchii les dattes ou le miel c'est la mdrae chose, car ce dernier découle des premiers et le miel constitue une des sept espèces de la lerre de Canaan.
pour les dattes et pour la dajasa (blé pilé dont on n'a pas
fait de pain) il dit qu'il faut faire trois bénédiction* : avait-il donc besoin d'ajouter (qu'il faut les faire aussi sur du pain) dont les morceaux ne restent pas entiers, mais qui est néanmoins quelque chose de plus noble que la dajasaf 11 est donc évident que cette tradition appartient aux rabbins. Mais si c'est ainsi, les rabbins sont en contradiction avec eux-mêmes 3 1 ). Mais toujours il faut tenir qu'elle ap» partient aux rabbins, et qu'ils enseignent relativement au riz aussi, qu'à la fin on ne doit faire aucune bénédiction. —
Rava dit: pour la Kûrm (bouillie de farine, de miel et d huile) des villageois, où l'on mêle ordinairement beaucoup de farine, faut faire la bénédiction: celui qui crée t les espèces de nourriture. Quelle en est la raison ? C'est que la farine en constitue la partie principale; mais pour celle que font les bourgeois qui n'y mêlent pas beaucoup de farine , on fait la bénédiction : car tout existe par sa parole. Et quelle en est la raison? Parce que le miel en constitue la partie principale. Cependant le même Rava a dit dans une autre circonstance que pour l'une et pour l'autre on dit : ce/i#i qui crée les espèces de nourriture ; car Rav et Samuel s'accordent à dire tous deux: pour toute chose où se trouve une partie des cinq espèces, on fait la bénédiction : celui qui crée les espèces de nourriture. Rav Joseph dit: pour la HOt^n (soupe avec du pain), où il y a des morceaux de pain de la grandeur d'une olive, on doit faire, au commencement, la bénédiction : celui qui fait produire le pain à la terre, et à la fin les trois bénédictions. Mais pour celle où il n'y a pas de morceaux de pain de la grandeur d'une olive, on doit faire au commencement la bénédiction : celui qui crée les espèces de nourriture, et à la fin nne seule bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Rav Joseph dit: sur quel fondement croirai -je cela ? Sur ce qu'on enseigne : s'il se trouve un prêtre qui
31) Car alors ils diraient, relativement au pain de ris, une foi* M u" il faut faire une bénédiction qui soit une espèce d'extrait det troit et une autre fois ou'il n'en faut faire auoone.
apporte des offrandes à Jérusalem, il doit dire : béni toit celui f/t/i nous a fait vivre et nous a contervét, et fait atteindre ce tempt, et lorsqu'il les prend pour les manger il doit faire la bénédiction: celui qui fait produire le pain à la terre, et nous avons appris ci-dessus que le tout doit être réduit en morceaux de la grandeur d'une olive. Sur quoi Avaï lui dit: mais alors pour le Tanne de l'école de Itabbi Ismaël qui dit que le prêtre doit broyer l'offrande jusqu'à ce qu'elle redevienne de la farine , ici aussi il * ne serait pas nécessaire de faire la bénédiction : celui qui fait produire le pain à la terre; car si tu dis qu'il lui serait nécessaire, comment alors entendre cette Baraïtha: s'il a ramassé de tous les morceaux des offrandes dans la quantité d'une olive, et les a mangés, en cas que ce soit du levain, il mérite la peine de l'extermination, et si c'est du pain sans levain l'homme satisfait à son devoir (en en mangeant) pendant la Pàque32) ? Rép. : Mais ici nous parlons du cas où l'on en ait pétri les morceaux de nouveau. Mais si c'est ainsi comment devrais-je comprendre la Sepka (qui porte): la peine d'extermination a seulement lieu lorsqu'il mange les morceaux en autant de temps qu'il en faut pour manger la quantité de pain d'un d^D (de quatre oeuf$)li)î Or, s'il s'agissait ici de pétrir de nouveau ces morceaux (pour en faire un teul) on n'aurait pas du dire pour le$ manger, mais pour le manger. Rép,: Le cas dont nous nous occupons regarde ce qui reste d'un grand pain [qui n'ett pat entièrement coupé). Mais dans ce cas que signifierait ce qui suit au même propos: Rav Chechath dit: pour la ttxian quoiqu'il n'y ait pas de morceaux de la grandeur d'une olive, on fait la bénédiction : celui qui fait produire te pain à la terre/ Rava répondit qn'il faut au moins qu'on y voie l'effigie du pain.
32) Ratchi: On voit par là que même des morceaux plus petit* qu'une olive sont regardés comme du paim.
33) Raschi: car si ce temps est plui grand, alors on prend la choie comme si ou avait mange une moitié d*olire de pain aujourd'hui et une autre moitié demain et alors la peine d'extermination ne peut •voir lieu. •
Les psp no (pain* évité sous la cendre) sont soumis à la loi de la nbn (du morceau de pâle que ron sépare de chaque masse pétrie), mais lorsque Ravin survint, il dit avoir entendu dire à R. Johanan: les ppno sont exgmpts de la loi de la nbn. Mais que veut dire ce mot ]*2pno? Avaï dit: il veut dire on pot de terre (tvnm fitao)14). Avaï dit aussi: la KimD (torta it.) est exempte de la loi de la nbn, et qu'est-ce que la armo? Les uns disent, de la pâte grillée35), et les autres, du pain des Indes fait avec du blanc d'oeuf et de l'huile; selon d'autres enfin c'est du pain fuit pour le nn*P (boisson ordinaire à Babylone) » «). R. Hija enseigne que le pain fait pour le nma est exempt de la loi de la nbn. Cependant une Raraïtba porte qu'il est sujet à la nbn. Rép. : La raison de cette différence R. Jéhuda nous l'apprend en disant : la manière dont il est fait démontre (s'il est sujet ou non. à la nbn), car s'il est fait épais (et ayant la forme ordinaire du pain) il y est sujet,F. 38. „ mais s'il est fait mince (et ayant fa forme dun couvercle) il n'y est pas sujet. Avaï disait à Rav Joseph: pour la mnan «aïs quelle bénédiction faut-il faire? L'autre lui répondit: est-ce que tu penses que c'est du pain! Ce n'est que de la pâte ordinaire, et on doit faire sur elle la bénédiction : relui qui crée les espèces de nourriture. Mar Sutra y faisait consister tout son repas; c'est pourquoi il faisait sur elle la bénédiction : celui qui fait produire le pain à la terre, et les trois bénédictions. Mar, fils de Rav Achi, disait que l'homme pent remplir son devoir lorsqu'il en mange pendant la Pàque. Pour quelle raison? Parce qu'elle mérite réellement d'être appelée pain d'affliction (Deut. XVI, 3.).
Ce même Mar, fils de Rav Achi, disait encore: pour le miel de palmier on fait la bénédiction: car le tout existe par m* parole, four quelle raison? Parce que ce n'est qu m>
34) Ranchi: un creux dam un fourneau ou l'on mêle de la farine et de l'eau comme dans un chaudron.
35) Batchi: de la farine mêlée avec de l'eau et jetée inr un four-
36) Ratc/n: ou ne mit pas ce pain dam le fourneau, mais au toleil.
su c ordinaire. D'après qui est cette opinion * D'après le Tanne qui parle ainsi dans la Mischna (Trumoth C. 11. M. 2.) : quant au miel de dattes, au vin de pommes, au vinaigre de raisins tardifs et aux autres eaux des fruits de la Truma (offrande) R. Eliéser condamne (ceux qui en boivent involontairement à en payer) la valeur intrinsèque et la cinquième partie, mais R. Jehochua les en délivre37).
Quelqu'un «l'entre les rabbins disait à Rava: pour toute chose qui n'est pas bien pilée (eto-no gr.) (quelle bénédiction faut -il faire)*. L'esprit de Rava ne put comprendre ce qu'il voulait dire par là. Mais Ravina qui était assis devant Rava, lui répondit: est-ce que tu as voulu parler de la ara^o du blé d'Inde (Sesamum qui tert à faire de Thuilé), ou de celle de safran (qu'on délaie dans du vim)9 ou de celle de pépins de raisin (dont on fait une boisson) t En attendant Rava étant rentré en lui-même, loi répondit: il est certaiu que ta question a été faible, et tu nous rappelles cette sentence de Rav Asi: quant aux dattes de la Truma il est permis d'en faire une ao-no (qui n'en détruit pas t essence), mais il est défendu d'en faire un 152) (vin de dattes), et YHalaca est que pour des dattes dont on a fait une crma il faut faire la bénédiction: celui qui crée les fruits des arbres. Par quelle raison ! Parce qu'ils restent dans leur essence primitive.
Pour la «rpno (mets de farine dépis grillés qui ne sont pas encore secs) Rav dit (qu'il faut faire la bénédiction): car tout existe par sa parole. Mais Samuel dit (qu'il faut faire l'autre ) : celui qui crée les espèces de nourri' ture. Sur quoi Rav Hasda disait qu'ils ne diffèrent pas d'opinion, car Samuel parle d'une NzvntD épaisse , et Rav d'une ttrrm& molle, et l'épaisse sert de mets, tandis que la molle sert de médecine. Rav Joseph objectait cette tradition: on est d'accord qu'on peut remuer avec une cuillère la ÉtmtN) dans le Sabbath, et faire le tnrv», (gr.) d'Egypte (boisson de farine d'orge), et s'il te» vient dans l'esprit
37) RmteAi: parce que ce ne font pat des fmiu, maft des rocs
ordinaire!.
qu'on peut avoir le projet de faire de la ctmntt une médecine, est-ce qu'il est permis de préparer une médecine le samedi! Mais Avaï lui répondit: tu n'es donc pas de cette opinion? Cependant nous avons appris: l' homme peut manger toute espèce de mets pour se guérir, et boire toute espèce de boisson. Mais qu'est-ce qu'il te reste à dire? Que dans ce cas l'homme n'a que le dessein de manger; mais relativement à la ttn'rns aussi l'homme n'a que le dessein de manger. Selon d'autres38), mais qu'est-ce qu'il te reste à dire! Que l'homme a pour but de manger, et que l'effet de la guérison en suit de lui-même (tant qu'on te le propote comme but principal). Ici aussi l'homme a le dessein de manger (ce qui ett permit le jour de Sabbath), et la guérison se fait d'elle-même. Et la citation de Rav et Samuel est aussi nécessaire ; car autrement j'aurais pu croire que (la bénédiction a lieu) lorsque le but principal est de manger, et que la guérison dérive de cet acte comme une cbose accessoire, et que quand la guérison a été du commencement le but principal , on ne doit faire aucune bénédiction. C'est pourquoi on nous fait entendre expressément le contraire; car pour tout ce qui nous prouve une jouissance il faut une bénédiction.
Mitchna. Car pour le pain on dit: celui qui fait produire, etc.
Ghémara. Les rabbins ont appris: comment doit -il dire ? Rép.: ÉOSM^rr celui qui fait produire le pain à la terre; mais R. Néhémie soutient qu'il faut dire (tant article) Vtfm celui qui fait produire, etc. Sur quoi Rava disait: qnant au mot ÉOatW, personne ne disconvient qu'il signifie le passé; car il est écrit (Nomb. XXIII, 22.): Le Fort let a tirés, (tW^eite) de l Egypte. Mais on n'est pas unanime sur le mot a-anan. En effet, les rabbins pensent que lorsqu'il a l'article il signifie le passé; car il est écrit (Deut. VIII, 15.): *P2M&tt qui fa fait tortir de teau d'un rocher aride, et R. Nabmani pense qu'il signifie le présent;' car il est dit (Exod. VI, 7.): mtmtt celui qui vout fait
38) )Wb ter»» aliut , autre interprétation on variante.
sortir de dessous les charges des Egyptiens, Et les rabbins (que pensent-ils sur ce dernier verset)? Que le Saint, béni soit -il, a dû parler ainsi aux Israélites : lorsque je vous aurai fait sortir, je vous opérerai un tel prodige que vous saurez que c'est moi qui vous ai tirés de l'Egypte; . car il est écrit (ib.): et vous connaîtrez que je suis t Eternel votre Dieu qui vous a tirés, etc. (eoxi&n).
Les rabbins louaient, devant R. Zira, le fils de Kav Zavid, frère de R. Siméon, fils de Rav Zavid, comme un grand homme et bien expérimenté dans les bénédictions. R* Zira leur dit: lorsqu'il viendra entre vos mains (chez vous) amenez -le chez moi. Une fois il vint chez lui et comme on lui apporta un pain, il commença à dire irana (sans article), mais R. Zira dit: voici donc celui dont on dit qu'il est un grand homme et versé dans les bénédic- F. 38. b. tions ! D'accord, s'il avait dit ftrx^&iï, car il nous aurait fait entendre la raison (de V explication du verset rapporté cidessus), et il nous aurait fait entendre aussi que rilalaca est selon les rabbins; mais puisqu'il a dit «OT, qu'est-ce qu'il nous a fait entendre (de nouveau)? Rép.: 11 a fait cela pour se tenir à l'écart de toute controverse, et l'Halaca est trxian celui qui fait sortir le pain de la terre, car nous fixons (le sens de ce mol) selon les rabbins qui disent qu'il signifie le passé,
Mischna. Et sur les herbe$ il faut dire, etc.
Ghémara. On a enseigné : les herbes sont comme le pain ; car de même que le pain est altéré moyennant le feu, de même les herbes sont altérées moyennant le feu. Ravanaï dit au nom d'Aval: cela veut dire que pour les herbes cuites on doit faire la bénédiction : relui qui crée les fruits de la terre. D'où déduit -on cela? De ce qu'il est enseigné ; les herbes sont comme le pain. Rav Hasda expliquait au nom de notre Rabbi, c'estrà-dire , de Rav, que pour les herbes cuites on fait la bénédiction : celui qui crée les fruits de la terre ; mais nos rabbins qui descendent de la terre d'Israël, c'est-à-dire l lia qui parle au nom de R. Johanan, disent : pour les herbes cuites on fait la bénédiction: car tout existe par sa parole. Mais moi je dis: pour tout ce qui (lorsqu'il est cru) exige que l'on dise: celui qui
uigitized
crée les fruji* de la terre, lorsqu'il est cuit (il faut dire) : car tout existe far sa parole, et pour tout ce qui (/or#qiïil est cru) exige que l'on dise : car tout existe par ta parole, lorsqu'il est cuit, il faut dire: celui qui crée les fruits de la terre. D'accord quant à tout ce qui (étant cru) exige la bénédiction : car tout existe par sa parole*, et étant cuit (t autre bénédiction) s celui qui crée les fruits de la terre, car cela peut avoir lieu pour le chou (Nais gr. et hit. la bette et la courge; mais tout ce qui (étant cru exige la bénédiction) : celui qui créé les fruits de la terre, et étant cuit (rautre bénédiction): car tout existe, etc. où peut-il avoir lieu < liav Xahmani, fils d'Iaaac, dit; il peut avoir lieu dans l'ail et le porreau.
Rav Nahman expliquait au nom de notre Rabbi, c'està-dire de Samuel : pour les herbes cuites on fait la béné- • diction : celui qui crée les fruits de la terre, mais nos camarades qui descendent de la terre d' Israël, c'est-à-dire qui parlent au nom de R. Johanan, disent que pour les herbes cuites on fait la bénédiction: car tout existe par sa parole; mais moi je dis que dans cette dispute on enseigne la même chose que dans cette autre tradition ( Pesahim 4i. a.). On accomplit son devoir (en mangeant pendant la Pâque) des gâteaux sans levain, trempés et cuits dans l'eau, de manière qu'ils ne soient pas trop mous; — paroles de R. > Meïr 9). Mais R. José dit: on accomplit ce devoir par des gâteaux trempés, mais non par ceux qui sont cuits dans l'eau quoiqu'ils ne soient pas trop mous. Cependant ce n'est pas ainsi , car tout le monde est d'accord que pour les herbes cuites on doit faire la bénédiction: celui qui crée les fruits de la terre, et ce que dit R. José à ce propos ne signifie autre chose; si non qu'il nous faut le goût des matses (pain sans levain) dans la Pàque, ce qui manque à ces gâteaux. Mais quant aux herbes R. José lui-même avoue (qu'elles restent dans leurs essences, après avoir été cuites). R. Hija, fils d' Abba, disait avoir entendu dire à
30) Raseki: ce qui rient à l'appui de I up uion de Samuel que la ' cocliuii ne change pM l'eiftence dei chose».
R. Johanan que pour des herbes cuites, il faut faire la bénédiction: celui qui crée Ie$ fruité % la terre; mais R. Benjamin, fils de Japhet, disait avoir entendu dire au même H. Johanan que pour les mêmes herbes il fallait faire la bénédiction : car tout existe par sa parole. Sur quoi Rav Nahman, fils d' Isaac, disait; Ulla a établi son erreur sur l'autorité de R. Benjamin, fils de Japhet ; mais Zira témoigna son étonnement là-dessus, et dit: quelle confiance mérite R. Benjamin en comparaison de R. Hija, fils d'Abba? R. Hija, fils d'Abba, avait exactement appris et rapporté ce qu'il avait entendu de R. Johanan son maître; tandis que R. Benjamin, fils de Japhet, ne possédait pas la même exactitude. De plus R. Hija, fils d' Abba, a répété tous les trente jours ses leçons devant R. Johanan son maître. Mais R. Benjamin n'a pas fait une pareille répétition: et outre ces deux preuves40) en voici encore une troisième: pour les lupins (wwnn gr.) que l'on cuit sept fois dans un pot, ! et que Ton mange uniquement comme dessert (ou pour se refaire l'estomac) dans les repas, on vint demander à R. Johanan (que/le bénédiction fallait-il faire), et il répondit: la bénédiction: celui qui crée les fruits de la terre. Et d'ailleurs R. Hija, fils d'Abba, a dit: j'ai vu Johanan manger une olive salée (qui est la même chose qu'une olive cuite) et faire sur elle la bénédiction au commencement et à la fin. Or, si tu dis: d'accord que les herbes cuites gardent leur essence, alors il faudra faire au commencement la bénédiction : celui qui crée les fruits de Parère, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Mais si tu dis que les herbes cuites ne gardent pas leur essence, d'accord qu'au commencement il fasse faire pour elles la bénédiction : car tout existe par sa parole; mais à la fin quelle bénédiction faudra- 1- il faire? Rép.: Peut-être la bénédiction: celui qui crée beaucoup d'âmes et leurs besoins sur tout ce quil a créé , etc. Rav Isaac, fils de Samuel, objectait cette tradition (Pesahim
40) Roichi: que R. Johanan n'a po dire que far des herbei cuites on doit faire la bénédiction: car tout eri$ic, etc.
39. a,): Les herbes41) qui servent à l'homme pour sortir de son devoir dans la Pàque lni servent aussi pour sortir de son devoir lors même qu'il les inange avec leur tige; mais non lorqu'elles sont confites, bouillies ou cuites. Or, s'il te vient dans l'esprit qu elles restent dans leur essence, pourquoi dit- on ici que les herbes bouillies • (%€ font pat sortir l homme de ton devoir ) f Rép. : C'est une autre chose pour la Pàque; car il nous faut alors le goût de l' amertume que n'ont pas (let herbet cuitet). J ^
R. Jérémie disait à R. Zira : comment R. Johanan a-t-il pu faire la bénédiction sur une olive salée, vu qu'en enF.39.ff. ôtant le noyau on en diminue la mesure (de la quantité, qui contiitue t action de manger telon la loi) ? L'autre lui répondit: est-ce que tu crois (qu'il faut pour cela) la quantité d'une grande olive? 11 ne faut que celle d'une olive médiocre; ce qui a lieu ici, de sorte que l'olive qui a été apportée devant R. Johanan était grande; ainsi, quoiqu'on en ait ôté le noyau, la mesure de la quantité nécessaire lui est restée ; car nous avons appris : l'olive qu'ils ont donnée (pour mesure de la quantité nécettaire) ne doit être ni petite ni grande, mais médiocre, et c'est justement celle qu'on nomme aguri. Mais R. Avhu dit que son nom n'est pas aguri, mais abroti: d'autres disent que son nom est tamrosù Et pourquoi lui donne -t- on le nom iïaguriï Parce que son huile est ramassée én elle comme le moût
dans le raisin).
Devons-nous dire à ce sujet comme il est écrit dans la Baraïtha (qui porte) : deux écoliers étaient assis en présence de Bar Caphra , et on leur [servit du chou (3«nD crambe), des prunes de Damas (]*»p«nri) et des perdrix (nra^D perdrix), et Bar Caphra donna à un d'entr*eux la faculté de faire la bénédiction. Celui-ci sauta (let autres mets), et fit la bénédiction sur les perdrix, ce qui excita son compagnon à se moquer de lui. Bar Caphra s'étant fâché, dit: ce n'est pas contre celui qui a fait la bénédic-
41) Ut herbei ara ère s que Ici Juifs sont obljgéi de manger ki deux premières nuiti de Pàque.
t i on que je me fâche, mais contre le moqueur. Si ton collégué ressemble à celui qui n'ayant jamais goûté de la viande (lut donne ici la préférence sur let autre» mets), pourquoi t'en moques-tu ? Et de nouveau il dit : ce n'est pas contre le moqueur que je me fâche, mais contre celui qui a fait la bénédiction; puis il ajouta: n'y a-t-il donc ici ni sagesse ni vieillesse à consulter43). Nous savons par tradition que ces deux écoliers ne sont pas sortis de cette année ($ont morts avant qu'un an fût terminé). N'est-ce pas qu'ils ont été partagés d'avis là-dessus ? Celui qui fit la bénédiction pensait que pour les herbes cuites et pour les perdrix on doit dire: car tout existe par sa parole, et qu'on doit donner la préférence à ce qu'on aime le plus. Mais celui qui s'en moqua était d'opinion que pour les herbes cuites on doit dire : celui qui crée les fruits de ta terre, et pour les perdrix: car tout existe par sa parole^ et que par conséquent43) le fruit mérite la préférence. Rép. : Non , car tout le monde avoue que pour les herbes cuites et pour les perdrix ( on doit dire) : car tout existe par sa parole; mais dans ce cas ils diffèrent d'avis en ce qu'un Mar était d'opinion que ce qu'on aime le plus mérite la préférence, et l'autre Mar pensait. que le chou mérite la préférence parce qu'il nourrit.
Rav Zira dit: lorsque j'étais dans la maison de Kav Hunna, il nous disait: pour ces tètes de raves coupées en grands morceaux on fait la bénédiction : celui qui crée les frits de la terre; et pour celles qui sont coupées en petits morceaux on dit: car tout existe par sa parole. Mais quand nous arrivâmes dans la maison de R. Jéhuda, celui-ci nous dit: tant pour une chose que pour l'autre (il faut la bénédiction) celui qui crée les fruits de la terre, vu que lorsqu'on les coupe en plus petits morceaux, on le fait afin qu'elles aient un goût agréable (en les mangeant sans cuire). Rav Ache dit: lorsque nous étions
42) Ratcài: il fallait me demander M! quel meta un devait Caire
la bénédiction.
43) Batehi: vn que la bénédiction , celui qui crée , ete. eat plua noble que l'autre ear tout , etc.
dans la maison de Rav Cahana il nous disait: pour la bouillie de bettes où Ton ne mêle pas beaucoup de farine (on dit) : celui qui crée ht fruité de la terre , mais pour des raves cuites où l'on mêle beaucoup de farine (on dit): le créateur des etpècet de nourriture*. De nouveau iî disait que pour l une et pour l'autre cbose (on fait la bénédiction): celui qui crie le* fruiti de la terre, et cela parce que si on y jette beaucoup de farine, on ne le fait ordinairement que pour la rendre plus épaisse.
Rav Hasda dit : la bouillie de bettes fait du bien an coeur, et est bonne pour les yeux, et d'autant plus pour les entrailles. Avaï ajoute: et surtout si elles sont restées long-temps (dan$ le chaudron), et y ont bouilli jusqu'à faire toc toc. — Rav Papa dit : il est simple pour moi que l'eau de bettes est comme les bettes mêmes, et l'eau de raves est comme les raves mêmes, et l'eau de toute espèce d'herbes cuites est comme les herbes mêmes {quant à la bénédiction). Rav Papa fit cette question: pour l'eau d'anet quelle bénédiction faut-il faire? Le met-on (dan$ le pot) pour adoucir le goût des mets, ou pour en faire disparaître l'odeur désagréable * Bép.: Viens et écoute: lorsque l'anet a communiqué son goût dans un pot, il ne doit plus être regardé comme une Trima , et ne peut plus rendre impurs les mets. On pourrait donc déduire de cela qu'il sert seulement à adoucir le goût, (et qu'il exige la bénédiction : celui qui crée tet fruiti de la terre). Oui, c'est justement ce qn'il faut en déduire.
Rav Hija fils d'Achi, dit: pour un morceau de pain sec que Ton met dans un plat, afin de l'y tremper on fait la bénédiction: celui qui fait produire , etc. et il s'éloigne de l'opinion de Rav Hija qui dit: il faut que cette bénédiction soit terminée lorsqu'on finit (de couper) le pain44}. Rava fit cette objection: quelle différence y a-t-il entre un morceau de pain sec (et le pain même qui nyett pa$ tec) i N'est-ce pas que pour le premier la bénédiction doit finir lorsqu'on finit de le couper? Mais pour le pain (qui n'cttF.iv.b. pat tec) aussi elle doit la finir, lorsqu'on finit de le cou-.
41) Ratehi: tandrâ qac le bain dont il n'agit ici est déjà coupé.
pcr. Cependant Bava dit: on fait la bénédiction avant, et après on coupe. Les Nehardéens firent comme R. Hija, et les rabbins firent comme Kava; mais Ravina dit: ma mère me disait: ton père a fait comme Hija qui disait: il faut finir la bénédiction en finissant de couper le pain. Cependant puisque les rabbins ont fait comme Rava, Y Halaca est selon Rava qui disait : on fait la bénédiction , et après on coupe.
(Nous avons apprit) si on apporte devant nous des morceaux de pain ( aussi gros que les pains ) , et des pains entiers, Rav Hunna dit qu'on peut faire la bénédiction sur les morceaux, et délivrer par là les pains entiers; mais R. Johanan dit : pour ce qui est du pain entier, il est ordonné (défaire la bénédiction) à cause qu'il est préférable; mais si le morceau est de froment et l'entier d'orge, tous s'accordent à dire que l'on fait la bénédiction sur le morceau de froment, et l'on délivre par là l'entier d'orge. R. Jérémie, fils d'Àbba, dit que cela est une dispute des Tanaïm (car nous avons appris): on donne comme Truma un oignon petit entier, et non la moitié d'un grand oignon. R. Jéhuda dit: non, il faut plutôt donner la moitié d'un grand oignon. Or, n'est-ce pas qu'ils diffèrent d'opinion en ce qu'un Mar pense qne ce qui est plus estimé a la préférence, et un autre Mar croit que ce qui est entier doit avoir la préférence! Rép.: Là où le prêtre est présent (lorsqu'on donne la Truma) personne ne disconvient que ce qui est plus estimé doit avoir la préférence; mais leur dispute regarde un cas où le prêtre n'est pas présent, et nous avons appris : dans toute circonstance où un prêtre se trouve présent, on donne la Truma de ce qui est meilleur, mais chaque fois qu'il n'est pas présent, on la donne de ce qui se conserve le mieux. R. Jéhuda dit: on ne donne la Truma que du meilleur. Rav Nahinan, fils d'Isaac, dit: celui qui craint le ciel tache de se conformer à l'opinion de tous les deux (de R. Hunna et de R. Jokanam), et qui est (celui qui craint le ciel)? Rép.: Mar, fils de Ravina, qui plaçait le morceau de pain au milieu du pain entier, et coupait l'un et l'autre. Lorsqu'un Tanne enseignait en présence de Rav Nahman, fils d' Isaac, qu'il faut placer le
morceau nu milieu de l'entier, et le couper et faire la bénédiction, il lui dit: quel est ton nom! il répondit: Cholman pi»; l'autre reprit: tu es la paix (dlbrc) et ta doctrine est parfaite (rra-orc), car tu as fait la paix entre les disciples. Rav Papa dit: tout le monde avoue, que pendant la Pâque, on met le morceau au milieu de l'entier, et on le coupe. Pour quelle raison 1 Parce qu'il est écrit: pain de la misère (et les pauvres n'ont pas des pain* entiers).
s ■ R. Abba dit : dans le Sabbath l'homme est obligé de rompre deux pains. Pour quelle raison! Parce qu'il est écrit (Exod. XVI, 22.): du pain au double. Rav Ache dit : j'ai vu Rav Cohana qui en prenait deux, mais il n'en rompait qu'un. R. Zira rompit un morceau qui "pouvait lui servir pour tout le repas du samedi. Mais Ravina dit à R. Achi: cependant cela a l'apparence de gourmandise. Il répondit: puisqu'il ne fait pas cela chaque jour, mais seulement maintenait (le samedi) cela n*a pas l'apparence de gourmandise. Lorsqu'on présenta à Rav Ami et à Rav Asi un pain de l'Eruv (an*)45) ils firent la bénédiction: celui qui fait produire le pain à la terre, en disant, puisqu'on s'en est servi pour accomplir un précepte nous pouvons nous en servir pour en accomplir un autre.
Rav disait : (celui qui interrompt la bénédiction en di-K 40. a. tant) prends, cela est béni; prends, cela est béni, n'a pas besoin de la recommencer ; ( mais celui qui dit) apporte le sel, apporte ]ncb (toute autre chose que Ton mange avec le pain. Ital. : companatico) il doit la recommencer. Mais R. Johanan dit: lors même qu'il dit: apportez le sel, apportez quelqu" autre chose pour manger avec le pain , il n'a pas besoin de faire la bénédiction encore une fois (car cela est nécessaire pour donner du goût au pain. Celui qui dif) mêle le fourrage pour le boeuf, mêle le fourrage pour le boeuf, il doit répéter la bénédiction. Mais Rav Chechath dit : même celui qui dit : mêle le fourrage pour
45) Ratehii avec lequel on avait fait, la veille, le mélange ou la réunion de plusieurs court ou mairom.
II M
Je boeuf n'a pas besoin de la répéter, car Ray Jéhuda digait avoir entendu dire à Rav ; il est défendu à l'homme de manger avant d'avoir pensé à nourrir son bétail; car il est dit (Deut. XI, 15.): f^ai croître r herbe dan» ton champ pour ton bétail, et puit tu mangera» et seras rastaiié.
Rava , fils de Samuel, disait au nom de Hija : il n'est pas permis à celui qui coupe le pain de le couper jusqu'à ce qu'on n'ait apporté du sel et du fricS (companatico) pour chacun. Rava, fils de Samuel, étant venu dans la maison du Chef de la captivité (amba «m) on lui présenta un pain, et il en coupa un morceau (sur le champ). Ils lui dirent: est-ce que Mar est revenu de sa doctrine? 11 leur répondit : ce pain n'a pas besoin d'une pitance.
Rava, fils de Samuel, disait encore au nom de R. Hija: on ne làehe l'urine que lorsqu'on est assis (ofin de ne point »e »ouiller)* Rav Cohana dit: sur la terre molle (on peut le faire') même en restant debout, et %|1 n'y a pas de terre molle, on se place debout sur un lieu élevé et on la lâche dans l'endroit qui reste au dessous.
Rava, fils de Samuel, disait en outre au nom de R. Hija: après tout ce que tu manges, manges du sel, et après tout ce que tu bois, bois de l'eau, et rien ne te nuira. Une Baraïtha aussi dit la même chose, et une autre Baraïtha porte : celui qui prend une espèce de nourriture quelconque et ne mange pas de sel, et celui qui boit une espèce de boisson quelconque, et ne boit pas d'eau pendant le jour, doit craindre la mauvaise odeur de la bouche, et pendant la nuit l'angine (msDK squinanlia). Les rabbins ont appris: celui qui fait nager ce qu'il a mangé dans l'eau, ne vient pas entre les mains de la colique, et combien faudrait-il en boire? Rav Hasda dit: un calice (}vpp cyatku») pour chaque pain.
Rav Mari disait avoir entendu dire à R. Johanan: celui qui prend l'usage de manger des tentilles une fois tous les trente jours, éloigne l'angine de sa maison ; mais on ne doit pas en manger chaque jour. Pour quelle raison ? Parce que cela rend l'odeur de la bouche désagréable. Rav Mari disait aussi avoir entendu dire à R. Johanan: celui qui
8'ac€oiit«iie^rendre la moutarde 0**) «ne foi. ton. le* trente jour», éloigne toute espèce de maladies de sa mai-
son. Maison ne doit pas en prendre chaque jonr. Pour quelle raison? Parce qu'ell*, cause des affaiblissemens de eoear. Rav Hija, fils d'Achl, disait avoir entendu dire à Rav: celui qui s'accoutume a manger de petits poissons ne viendra pas entre les mains de la colique, et non seulement v cela, mais les petits poissons rendent proKfique, végétatif et sain tout le corps de l'homme. R. Hama, fils de Hanina, dit: celui qui s accoutume à manger de la nielle ne vient pas entre les mains des douleurs de coeur. Objection: Rabban Siméon, fils de Garaaliel, dit que la nielle est une des 60 drogues de la îaort, et que si quelqu'un s'endort ayant (de la nielle à r Orient, son odeur) lui fera monter le sang lfy tête. Cela ne constitue pas une difficulté; car une sentence regarde l'odeur et l'autre la saveur, c'est pourquoi lorsque la mère de R. Jérémie pétrissait du pain, elle y jetait (de la nielle pour lui communiquer son soûl) et la ratissait après.
Mischna. R. Jéhuda disait: celui qui crée les espèces des herbes.
Ghémara. R. Zira, et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, disait: l'Halaca n'est pas selon R. Jéhuda. R Zira, et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, disait encore: sur quoi se fonde R. Jéhuda? Sur le verset qui dit (Psau. LXVIII, 20.) : Béni soit le Seigneur jour par Jour (dv DtO, est-ce qu'on doit le bénir pendant le jour seulement, et non pendant la nuit aussi? Cela veut donc te dire que tu dois faire la bénédiction qui est adaptée à chaque jour ; de même donc ici il faut faire la bénédiction qui est adaptée à chaque espèce.
R Zira, et selon d'autres R. Hanina, fils de Papa, disait aussi: viens et vois que la manière d'agir du Saint, béni soit-il, n'est pas comme la manière d'agir du sang et de la chair; m manière d'agir de la chair et du sang porte qu'il peut renfermer quelque chose dans un vase, seulement lorsqu'à est vide, mais lorsqu'il est plein, il ne peut rien y renfermer. Mais le Saint, béni soit-il, ne fait pas ainsi, car 0 remplit encore davantage un vase plein, et ne ren-
ferme rien dans un vase qui est vide; car il est dit (Exod. XV, 26.) : si su écoutes en écoutant, c est-à-dire, si tu écontes (une fois) tu écouteras aussi (plusieurs /bis) ; mais si tu n'écoutes pas (à présent) tu n'écouteras pas non plus (dans la suite). D'autres expliquent cela ainsi : si tu écoutes l'ancien (ce que fat déjà dit) tu écouteras aussi le nouveau (ce que je te dirai) ; mais si tu le chasses de ton coeur, tu ne seras plus en état d'y prêter l'oreille.
M t s c h n a II*.
Celui qui, sur les fruits d'un arbre, fait la bénédiction : te créateur des fruits de la terre, satisfait à son devoir; mais celui qui dit sur les fruits de la terre : le créateur des fruits de l'arbre, ne satisfait pas à son devoir. Cependant celui qui dans toute occasion dit: car tout existe par sis parole^ satisfait à son devoir.
Qui est le Tanne qui dit que la chose principale de l'arbre est la terre? Rav \ahman, fils d'Isaac, dit: c'est R. Jéhuda; car nous avons appris: si la source est tarie et l'arbre coupé (après en avoir cueilli les prémices) il les apporte (devant Dieu), mais il ne dit pas (de la terre que tu m as donnée). Mais R. Jéhuda dit qu'il les apporte et dit (cette formule , car la terre est la chose principale).
Misckna. Sur les fruits de la terre, etc.
G hé m ara. Cela va sans dire; mais Rav Nahman, fila d'Isaac, dit: on n'a besoin de dire cela qu'à cause de R- Jéhuda qui dit que le froment est une espèce d'arbre, car une Raraïtha porte : l'arbre dont a mangé le premier homme, selon R. Meïr, a été la vigne ; car il n'y a rien qui apporte plus de calamités à l'homme que le vin; car il est dit (G en. EX, 21.): et il but du vin et s'enivra. R. Xéhémie dit que c'a été le figuier vu que par la même chose moyennant laquelle ils ont fait le mal, ils ont voulu aussi le réparer; car il est écrit (Gen. III, 7.) : et Us cousirent ensemble des feuilles de figuier. Mais R. Jéhuda dit que ce fut le froment, car il n'y a pas d'enfant qui sache dire père et mère
ayant d'avoir goûté le gout du blé 46). J'aurais donc cru, que puisque R. Jéhuda dit que le froment est une espèce d'arbre, il faut faire sur lui la bénédiction: celui qui crée les fruits de rarbre, c'est pourquoi on nous fait entendre cette tradition: où devons -nous faire la bénédiction: celui qui crée les fruité de V arbre i là où, après avoir ôté les fruits, il reste encore des branches qui produisent de nou-F. 40.6. veau ; niais là où, après avoir ôté les fruits, il ne reste pas de branches qui produisent de nouveau, on ne fait pas la bénédiction: celui qui crée les fruits de l'arbre, mais l'autre : celui qui crée les fruits de la terre.
Mischna, Et sur toute espèce de fruits s'il dit: car tout, etc.
Ghémara. On nous a dit que Rav Hunna disait: excepté le pain et le vin. Mais R. Johanan dit: même pour le pain et pour le vin. Dirons-nous que cela est une dispute de Tanaïm (car nous avons appris): Si quelqu'un voit du pain et dit : que ce pain est beau, béni soit Dieu qui Ta créé, il a fait son devoir, et s'il voit une figue et dit que cette figue est belle, béni soit Dieu qui Ta créée, il a fait également son devoir; paroles de R. Méïr; mais R. José dit : quiconque change la formule fixée par les sages à l'égard des bénédictions, ne sort pas d'entre les mains de son devoir. Devons -nous dire donc que Rav Hunna parle selon R. José, et R. Johanan selon R. Meïr? Mais Rav Hunna te dira: moi aussi je suis de l'opinion de R. Meïr; cependant R. Meïr n'a parlé (de la manière que nous venons de voir) ci -dessus que parce qu'on avait prononcé le nom pain, car dans tous les cas où on ne prononce pas ce nom, R. Meïr lui-même avoue (qu'on ne remplit pas ton devoir). Et R. Johanan? Il te dira: moi aussi je suis de l'avis de R. José, cependant R. José n'a parlé (de la façon que nous venons de voir) ci-dessus, qu'à cause qu'on avait dit une bénédiction que les rabbins n'avaient pas établie; mais lorsqu'on a dit: car tout existe par sa parole, bénédiction que les rabbins ont établie, R. José lui-même
avoue (qu'il a rempli son devoir).
* 46) Ratchi: C'est pourquoi il ett appelé arbre de la idenee.
Benjamin Raja {le berger) voulant manger du pain, dit (en chaldécn): béni toit le Seigneur (rma) de ee pain. Sur quoi Rav disait : il a fait son devoir. Cependant Rav a dit: toute bénédiction où on ne fait pas commémoration du nom de Dieu, nest pas une bénédiction. Rép.: Mais Benjamin a dit : bénie-toit la divine mitéricorde le Seigneur de ce pain, n faut cependant trois bénédictions. Rép.: Ce que Rav a dit qu'il a rempli son devoir, il Ta dit à Tégard de la première bénédiction. Mais qu'est-ce qu'il nous fait entendre par là ? Que (cela ett valable) quoiqu'il l'ait dit dans une langue profane. Mais nous avons déjà appris dan» la Mitchna voilà ce qu'on peut dire dans toutes les langues: la parcha de la femme soupçonnée d'adultère, la confession de la dîme (Deut. XXVi, 13 etc.;, la lecture du Càema, la prière et la bénédiction des mets. Rép. : Cependant il fallait le répéter; car autrement il pouvait me venir dans l'esprit que les mots (de la Mitchna valent seuletnent) lorsqu'on dit la bénédiction dans une langue profane selon la formule prescrite par les rabbins dans la langue sainte: dans le cas contraire j'aurais pu croire (que la bénédiction n'a pat de valeur), c'est pourquoi en nous fait entendre cela expressément.
Dans la même tradition Rav a dit: toute bénédiction où on ne fait pas commémoration du nom de Dieu, n'est pas une bénédiction. Mais R. Johanan dit que toute bénédiction où on ne parle pas du royaume de Dieu n'est pas une bénédiction. Sur quoi Avaï disait : je suis de l'avis de Rav; car une Baraïtha porte sur les mots (Deut. XXVI, 13.) : Je n'ai rien trantgretté de tet commandement , et ne let ai point oubliés \ c'est-à-dire: je n'ai pas omis de te bénir, et je n'ai pas oublié de faire commémoration de ton nom (dant chaque bénédiction). Mais quant nu royaume de Dieu, il n'y est rien enseigné. (Et R. Johanan! Il entend ainsi ces paroles: je n'oublierai pas de faire la commémoration de ton nom et de ton royaume*1).
47) Le* parolei en parenthèie ne se trouvent pu dani r édition de Cracovie ni dam PAin Jacob.
Mischna I» et IV:
Pour une chose qui ne prend pas son accroissement de la terre, en doit dire : car tout existe par ta parole ; sur le vinaigre, sur les fruits tombés d'eux-mêmes, et sur les sauterelles (qu'on peut manger) on doit dire: car tout exitte par ta parole, R. Jéhuda dit: pour tout ce qui provient d'une espèce de malédiction (comme cet troit dernièret chotet) on ne fait pas de bénédiction48). Celui qui a devant lui plusieurs espèces de produits, R. Jéhuda dit que si dans ce nombre il y en a une des sept espèces49), il pourra faire la bénédiction sur elle; mais les sages disent qu'il peut la faire sur ce qu'il lui plaira50).
G hé m ara.
Les rabbins ont appris : sur une chose qui ne croît pas de la terre, comme la chair du bétail, des animaux, des oiseaux et des poissons on doit dire: car tout exitte par ta parole; sur le lait, sur les oeufs et sur le fromage on doit dire: car tout existe par ta parole-, sur le pain devenu moisi, sur le vin devenu aigre, et sur un mets cuit dont la forme a changé, on doit dire: car tout existe, etc.; sur le sel, sur la saumure (rpJOî gr.), sur les champignons, sur les potirons (nanoo) on doit dire: car tout , etc. Devons-nous dire que les champignons et les potirons ne croissent pas de la terre? Mais cependant nous avons appris (Nedarim 55. h.): celui qui fait voeu (de t' abstenir) des fruits de la terre ne peut pas manger des fruits de la terre; il peut cependant manger des champignons et des potirons; mais s'il a dit: je fais voeu (de m aintenir) de tout ce qui croît de la terre, alors lui sont interdits même les champignons et les potirons. Sur quoi Avaï dit: quant à croître, ils croissent de la terre, et quant à sucer, ils ne sucent
48) Mah la décision n'eut pas selon R. Jebnda.
40) Pour lesquelles la terre de promiuinn était célèbre ; cea sept eipècet iont: le froment, l'orge, le raiti» , le» Jîguet, le» grenade» , le» olive», le» datte» et le lait.
50) r.a décision est selon le. aagef
pas le suc de la terre (mais celui des arbresj. Cependant il est dit dans la Mischna : sur une chose gui ne prend pas son accroissement de la terre. Rép. : La Mischna vent dire par là: sur une chose qui ne suce pas le suc de la terre.
Mischna. Et sur ce qui tombe de soi-même.
Ghémara. Qu'est-ce que les mbw (ce qui tombe de soi-même)? K.Zira et H. Il oa sont partagés d'avis là-dessus; car l'un dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur, et l'autre dit que ce sont des dattes que le vent a jetées par terre. La Mischna nous apprend que R. Jéhuda disait: pour tout ce qui dérive d'une espèce de malédiction, on ne doit pas faire de bénédiction, cela s'accorde fort bien avec celui qui dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur qui méritent d'être nommés une espèce de malédiction; mais selon celui qui dit que ce sont des dattes jetées par terre par le vent, quelle espèce de malédiction y a-t-il en cela* Rép.: (Dans ce cas les paroles de R. Jéhuda ne sont relatives) qu'au reste (c'est-à-dire, au vinaigre et aux sauterelles). D'autres disent : d'accord pour celui qui dit que ce sont des fruits brûlés par la chaleur, vu 90e pour eux il faudrait faire la bénédiction: car tout9 etc. Mais pour celui qui dit que ce sont des dattes que le vent a jetées par terre, est-ce qu'il faudrait dire : car tout, etc. t H lui faudrait faire plutôt la bénédiction : celui qui crée les fruits de tarbreil). Donc relativement aux ttàtt ordinaires, tout le monde est d'accord que ce sont des fruits mûris par la chaleur, mais on est partagé d'avis quant aux mba*» des dattes, car la Mischna nous apprend (Demaï C. I. M. 1.) les choses de peu de conséquence, par rapport au Demat sont les jw», les les |*rm*t les me ntja,
les napo nua, les poia, la m>xa et les man mi»
Quant aux , Rabba, fils du fils de Hunna, dit avoir entendu dire à R. Johanan que ce sont une espèce de figues ; les sont des ■nas ou {espèce d'arbre fruitier), les pTnr* sont des noi» (sorbes), pour les m© nia.
61) Ratc/ti; vu qu'ils n'ont pu changé de forme.
Rabba, fil», du fils de Hunna, dit avoir entendu dire à R. Johanan que ce sont des figues blanches, pour les mptt rrna dit le même Rabba, fils du fils de Hunna, avoir entendu dire à R. Johanan, que ce sont des **&T1 (figues sauvage» ou masse de figues) ; les pela sont des raisins tardifs, la m>3tt est la fleur du câprier ; mais quant aux mnn nr ni: R. Uoa et R. Zira sont partagés d'avis, car l'un dit que ce sont des dattes brûlées par la chaleur, et l'autre dit que ce sont des dattes jetées par terre par le vent. Cela est d'accord avec celui qui dit que ce sont des dattes brûlées par la chaleur, car la Mischna ^enseigne: quant aux choses de peu de conséquence relativement au Demaï, que celui qui doute (d avoir séparé la dîme) est dispensé de la donner; mais celui qui est certain (de ne P avoir pas' séparée) est tenu de la payer; mais selon celui qui dit que ce sont des dattes que le vent a jetées par terre, est-ce que celui qui est sûr (de n'en avoir pas séparé la dîme) est tenu de la donner, vu que ce sont des choses laissées à la merci de tout le monde? Rép.: Il s1 agit ici du cas où quelqu'un les aurait ramassées dans une grange; car R. Isaac dit avoir entendu dire à R. Johanan au nom de R. Eliéser, fils de Jacob: le glanage, la gerbe oubliée et la pea dont on a fait une grange sont par cet acte assujettis à la dîme. D'autres disent, d'accord selon celui qui dit que ce sont des dattes/?. 41. a. que le vent a jetées par terre, car ici (dans notre Mischna) on les appelle mrsi: tout simplement, et là (Demaï C. I. M. 1.) on les nomme dattes ; mais d'après celui qui dit que ce sont des dattes brûlées par la chaleur, il aurait fallu enseigner ici et là (dire dans tun et dans Vautre endroit) ou des mbatt de dattes, ou des miats tout simplement. Cette difficulté reste sans solution. —
Mischna. S'il y avait devant lui plusieurs espèces, etc.
Ghémara. Ulla dit: la dispute a ici lieu quand les bénédictions (de ces espèces) sont égales (ou les mêmes), alors R. JéJbuda pense qu'une des sept espèces est préférable, et les rabbins sont d'avis que l'espèce que l'on aime le plus doit avoir la préférence. Mais si leurs bénédictions ne sont pas égales, alors tout le monde est d'accord
qu'il doit faire la bénédiction sur l'une, et puis la faire aussi sur l'autre espèce. Question : s'il av ait devant lui du raifort et des olives est-ce qu'en faisant la bénédiction sur le raifort il délivrerait par là les olives f Rép.: Dans le cas dont il s'agit ici, le raifort est le mets principal. Mais si c'est ainsi, comment alors comprendre la Sepha (qui porte): R. Jéhuda dit: il fait la bénédiction sur les olives, car les olives sont une des sept espèces. Est-ce que R. Jéhuda n'est pas d'accord avec ce qu'on nous apprend (ci -dessous Miseh. 7.) que dans toute occasion où il y a un mets principal et un mets accessoire, celui qui bénit le principal délivre l'accessoire ? Est-ce qu'on doit dire qu'ici aussi il ne suit pas cette règle? Cependant la Baraïtha porte : R. Jéhuda dit t si on sert des olives pour adoucir le goût dn raifort, celui qui fait la bénédiction sur le raifort délivre par là l'olive! Rép.: II est vrai que nous parlons toujours du cas où le raifort est le mets principal, mais la dispute de R. Jéhuda et des rabbins regarde une autre chose , et il y a une lacune dans cette tradition qu'il faut remplir ainsi : s'il a devant lui du raifort et des olives en bénissant le raifort, il délivre les olives. Quand cela a-t-il lieu! Lorsque le raifort est le mets principal, mais si le raifort n'est pas le mets principal tout le monde est d'accord qu'il doit faire la bénédiction sur l'un et puis la faire aussi sur l'autre. Cependant lorsqu'il s'agit de deux espèces dont la bénédiction est égale, il peut faire la l>énédktion sur celle qu'il voudra. R. Jéhuda dit qu'il doit faire la bénédiction sur l'olive, vu que l'olive appartient aux sept espèces. Mais là-dessus sont partagés d'avis R. Ami et R. Isaac Naphaha (le forgeron) ; car l'un dit que cette dispute concerne le cas où les bénédictions sont égales, et qu'alors R. Jéhuda opine que ce qui est des sept espèces doit avoir la préférence, tandis que les rabbins sont d'avis que l'espèce qui nous est la plus chère doit avoir la préférence; mais en cas que les bénédictions ne soient pas égales, l'un et l'autre parti avoue que celui qui bénit une chose doit faire de nouveau la bénédiction sur l'autre. Et l'autre dit: que même dans le cas que les bénédictions ne soient pas égales, la dispute a lieu. D'ac-
cor a que d'après celui qui dit, lors même que les bénédictions sont égales la dispute a lieu, il soit clair en quoi consiste cette dispute); mois d'après celui qui dit seulement quand les bénédictions ne sont pas égales, Hs di^ fèrent d'avis, en quoi (doit -oh dire) qu'ils diffèrent d'avis- (vu qu'une seule bénédiction ne suffit pas) i H. Jérémie dit (que la dispute tourne sur la bénédiction) qu'il faut faiTe précéder; car Rav Joseph et selon d'autres R. Isaac disait: tout ce qui précède dans ce verset, précède aussi pour la bénédiction; car il est dit (Deut. VIH, 8.): une terre de Lié, d'orge, de l ignes, de figuiers et de grenadiers , une terre d olivier s , qui portent de ( huile, (une terre) de miel*1). Cependant cette opinion diffère de celle de R. Hanan, qni dit que toat ce verset n'a été dit que pour faire allusion aux mesures53). En effet, il est dit blé, car nous avons appris : celui qui entre dans la maison d'un lépreux ayant ses habits sur les épaules, ses souliers (vb*Wt>) dans ses mains, et ses bagues à son poing, lui et ses effets deviendront impurs à l'instant; mais s'il était habillé de ses habits (comme à l'ordinaire) , et s'il avait ses souliers à ses pieds et ses bagues à ses doigts, rui il deviendra impur tout de suite, mais ses effets seront pairs jusqu'à ce qu'il se soit arrêté là aussi long-temps qu'il en faut pour manger un demi") pain de froment et non un pain d'orge, en se mettant à table et en le mangeant avec la pitance55). Il est dit orge; car nous avons appris: un os (d'un mort) comme un grain d'orge rend impur lorsqu'on le touche et lorsqu'on le porte, mais il ne rend pas impur dans une tente. Il est dit la vigne; car un quart d'un log de vin suffit (pour enfreindre le voeu) d'un Nazir. Il est dit le figuier; car une figue
52) Ratchi: ce verset selon R. Isaac range les sept espèces selon râleur intrinsèque.
53) Ratchi: c'est-a-dire : il ne parle pas de la préférence que les sept espèces méritent l'une sur l'antre, nais de la mesure que la loi
64) ET!© iclon Raschi indique la quantité de 4 oeufs.
55) Ratchi: car 1» pitance fait qu'on la mange plue rite.
sèche (suffit pour rendre- coupable) celui qui le transporte
au Sabbath. Il est dit grenadier; car nous avons appris: tous les ustensiles des possesseurs de maisons (qui ont un F. 41. A. trou) de la grandeur d'une grenade (sont regardât comme inutiles et incapables de contracter l impureté). Sur les paroles terre d'oliviers pour Fhuile R. José , fils de Hanina, dit (que cela signifie) un pays dont chaque mesure est comme l'olive. Chaque mesure comme l'olive pensestu? Mais comment peut-on dire une chose pareille ? Rép.: Cela veut dire un pays dont les mesures légales sont pour la plupart comme l'olive**). Il est dit miel (pour faire entendre) que celui qui mange dans la quantité d une grosse datte au5*) jour de purification (se rend coupable). Mais que dit l'autre Rabin là-dessus ! (Il dit) ces mesures sontelles expressément écrites dans la loi! Elles ne sont qu'une ordonnance des rabbins , et ce verset ne leur a servi que comme un appui ordinaire (qui n'a pas de forcé).
Rav Hasda et Rav Hamenuna étant assis à un repas, on leur servit des dattes et des grenades. Rav Hamenuna en prit et fit au commencement la bénédiction sur les dattes. Rav Hasda lui dit : est-ce que Mar ne se conforme pas dans son avis, à ce que dit R. Joseph et selon d'autres R. Isaac que tout ce qui précède dans le verset, doit aussi précéder dans la bénédiction? Il lui répondit: les dattes (ou le miel) sont les seconds après le mot terre , et les grenades sont les cinquièmes après le même mot terre 5 *). L'autre reprit: Ah! si quelqu'un nous donnait des pieds de fer (pour pouvoir te suivre par tout) et t'écouter!
Il a été dit par rapport à des figues et à des raisins que l'on sert au milieu du repas que Rav Hunna dit qu'ils sont chargés d'une bénédiction avant (de les manger),
5C) RmseH: p. ex. Celai qal mange du sacrifice devenu bl» (puant) dans U quantité d'une olive se rend criminel.
57) Ratchf: le miel dont il eit question dans la loi ett tiré de» dattes.
58) Car les mot terre se trouve répété deox fois dent le même ver- ■et (Deut. VIII, 8.) et les grenades ont la 5 espèce relativement sa premier mot terre, et la seconde par rapport au second.
et qu'ils n'en sont pas chargés après, et Rav Nahman
aussi a dit la même chose; mais Rav Chechath disait qu' ils sont chargés d'une bénédiction tant avant qu'après, car il n'y a rien qui, étant chargé d'une bénédiction avant ne le soit aussi après, excepté le pain apporté avec les Kisnin5*). Et cette opinion diffère de celle de H. Hija qui disait: Je pain délivre (de la bénédiction) toute espèce de mets, et le vin tonte espèce de boisson. Rav Papa dit: l'Halaca est que toute chose qui est apportée à cause du repas (pour être mangée avec le pain) , pendant le repas n'est chargée d'une bénédiction ni avant ni après, et ce qui n'est pas rapporté à cause du repas (pour être mangé avec du pain) , pendant le repas est chargé d'une bénédiction avant, mais il n'en est pas chargé après. Quant à ce qu'on sert après le repas (comme par exemple les fruit t) il est chargé d'une bénédiction tant avant qu'après» Ils demandèrent à Ben Zoma: pourquoi on a dit que les choses qui sont apportées à cause du repas, pendant le repas ne sont chargées d'une bénédiction ni avant ni après? Il leur répondit: c'est à cause que le pain les délivre. Mais si c'est ainsi le vin aussi devrait être délivré par le pain. C'est une autre chose pour le vin qui de- F. 42. a. mande une bénédiction à part.
Rav Hunna mangea treize pains (apportés dans let Kisnin) dont tous les trois contenaient un Kav et ne fit pas la bénédiction. Sur quoi Rav Nahman dit que néanmoins il avait toujours appétit60). Cependant sur tout ce qui sert aux autres pour fixer leur repas, il faut faire une bénédiction.
Rav Jéhuda était occupé à célébrer les noces de son fils dans la maison de R. Jéhuda, fils de II aviva. On servit devant eux du pain apporté sur des Kisnin, et lorsqu'à s'approcha, il entendit qu'on faisait la bénédiction:
59) Ratchi: les Kisnîn, c'eit-à- dire , dei éplf rétis avec leiqneli on apportait on pain d'épices pétri comme nos oublies et dont on en trop petite quantité pour le charger d une bénédiction aprèf. Rasrhi: tandis que .selon la loi il faut bénir lorsqu'on est
celui qui fait produire, etc. Il leur dit: quel tri- tri (bruit) entendi-je? Peut-être faites-vous la bénédiction: celui qui fait produire le pain à la terre? Ils lui dirent: oui, car la Bar ait ha porte: H. M un a dit au nom de H. Jéhuda: pour le pain apporté dans les Kisnin on fait la bénédiction: celui qui fait produire, etc. et Samuel disait: VHalaca est selon R. Muna. Mais K. Jéhuda répliqua que l'Halaca n'est pas selon R. Muna. On rapporte qu'ils lui dirent: mais cependant Mar (vous) même a dit au nom de Samuel que les oublies servent à faire YMruv (le mélange), et que l'on fait sur elles la bénédiction: celui qui fait produire, etc. Rép.i Cest une autre chose dans le cas où l'on aurait fixé le repas sur elles, mais lorsqu'on n'y a point fixé le repas on ne fait pas (pour elle» la bénédiction du pain).
Rav Papa arriva dans la maison de Rav Hunna, fils de Rav Nathan, après qu'ils eurent fini le repas. On servit devant lui quelque chose à manger que R, Papa prit et mangea. Ils lui dirent : est-ce que Mar n*est pas d'avis que lorsque les autres ont fini, on ne peut pas manger ( sans faire la bénédiction) 1 II leur répondit : la loi dit que (cela est défendu seulement) lorsqu'on a desservi. Rava et R. Zira arrivèrent dans la maison du Chef de la captivité après qu'on eut desservi la table devant eux. On leur envoya une portion (auno-n) de la maison dn Chef de la captivité. Rava en mangea, mais R. Zira n'en mangea pas et dit à l'autre: est-ce que Mar n'est pas d'avis que lorsqu'on a desservi il est défendu de manger! D lui répondit: nous nous appuyons sur la table du Chef de la captivité*1).
Rav dit: lorsqu'on est accoutumé à oindre (ses mains après le repas) avec de l'huile, l'huile empêche (d'envisager le repas comme terminé). Sur quoi Rav Ache disait: Quand nous étions dans la maison de Rav Cohana il
Cl) Totephtth et RatcM: qui n'eft pu encore denervie, car chacun avait ■* table devant lui, et ceUe du Chef de la captivité qui faisait U bénédiction était denervie la dernière.
nous dit: par exemple, pour nous qui sommes accoutumés de nous ' oindre, l'onction est un motif de^ retard. Cependant rilalaca n'est pas selon toutes ces opinions, %iais selon celle que Rav Hija, fils d' Àche, a dit avoir entendu énoncer par Rav: il y a trois à'abord (troit choses qui suivent sans délai l action qui les précède) , un d abord entre l'imposition des mains et l'action d égorger les victimes, un autre d'abord entre la rédemption (la lecture du Chema) et la prière, et un troisième d'abord entre l'action de laver les mains, et celle de faire la bénédiction (après le repas). Avaï dit: nous aussi nous ajouterons qu'il y a un A'abord entre l'action d'être hospitalier envers les disciples des savans et la bénédiction {qu'elle nous attire); air il est dit (Gcn. XXX, 27.): L'Eternel n'a béni à cause de toi. Si tu veux je peux déduire cela de cet autre verset où il est dit (Ib. XXXIX, 5.) : Et Dieu bénit la maison de cet Egyptien à cause de Joseph.
Mischna V* et VI*.
Celui qui fait la bénédiction sur le vin d'avant le répas, délivre (de la bénédiction) le vin d'après le repas: celui qui la fait sur les friandises (mc-icn gr.) que Ton donne pour exciter l'appétit avant le repas, délivre celles que l'on donne après le repas: celui qui fait la bénédiction sur le pain, délivre les friandises, mais celui qui la fait sur les friandises, ne délivre pas le pain. La maison de Chammaï dit: (qu'il ne délivre) pas non plus les mets que l?on fait dans le pot6»). Si l'on se tient assis pen-K4X6. dant qu'on mange, chacun fait la bénédiction pour son compte, mais si l'on est couché, un seul la fait pour tous les autres. Lorsqu'on apporte du vin au milieu du repas, chacun fait la bénédiction pour son compte, mais (si on l'apporte) après le repas, un seul la fait pour tous les autres, et il doit la faire aussi sur le parfum, quoiqu'on n'apporte le parfum qu'après le banquet.
02) Mail la décision n'eit pa! félon la maiaon de Chammaï.
Ratym, fils du fils de Hunna, dit qae R. Johanan disait: on n'a enseigné (ce qui regarde le vin) que pour les Sabbaths et pour les jours de fête, vu qu'alors l'homme fixe son repas sur le vin«») (c'est-à-dire, qu'il a t intention d'en hoire). Mais dans les autres jours de Tannée on fait la bénédiction sur chaque calice. Il nous a été dit aussi que Rabba, fils de Mari, disait avoir entendu dire à R. Jehochua, fils de Lévi: cela n'a été enseigné que pour les Sabbaths et pour les jours de fête et pour le moment où l'homme sort du bain, et pour le temps de la saignée, vu que l'homme fixe alors son repas sur le vin ; mais dans les autres jours de l'année il doit faire la bénédiction sur chaque calice. Rabba, fils de Mari, arriva dans la maison de Rava dans nn jour ouvrier, et voyant qu'il faisait la bénédiction (sur le vin) avant le repas, et qu'il la faisait aussi après le repas, il lui dit: c'est fort bien, car c'est ainsi qu'a dit (qu'on doit faire) R. Jehochua, fils de Lévi. Rav Isaac, fils de Joseph, arriva dans la maison d'Àvaî nn jour de fête, et voyant qu'il faisait la bénédiction sur chaque calice à part, il lui dit : est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de H. Jehochua, fils de Lévii R lui répondit: c'est maintenant que je me suis déterminé à boire 6 4 j. On fit la question: si le vin est servi aux convives (pour la première foit) au milieu du repas, est-ce que (la bénédiction) délivrera le vin d'après le repas 1 Si tu voulais citer à ce propos (les paroles de la Mischna) : celui qui fait la bénédiction sur le vin d'avant le repas, 'délivre le vin d'après le repas (on pourrait peut-être te répondre) que cela a lieu parce que le vin d'avant le repas est pour boire, et celui aussi d'après le repas est pour boire; mais dans notre cas où la seconde fois sert pour boire et la première pour humecter (un petit peu les entrailles)
63) Ratchi: c'ett-à-dire , qu'il doit néeenaireroent boire 4o vin avant [et aprèi le repu et qu'en béniaiant inr nn calice il étend son intention tnr l'autre. ,
04) Ratchi; avant je n'en avait pu r intention, car je ne sait p«* accoutume de fixer le repai sur le vin.
une bénédiction ne dispense pas de l'autre; ou peut-être n'y a-t-il pas de différence. Rép.: Rav dit qu'il délivre; mais Rav Cohana dit qu'il ne délivre pas. Rav Nahman dit qu'il délivre, et Rav Chechath dit qu'il ne délivre pas; de même Rav H un n a, et Rav Jéhuda, et tous les disciples de Rav disent qu'il ne délivre pas. Rava objectait à Rav Nahman ces paroles de la Mischna: si on leur apporte du vin au milieu du repas, chacun fait la bénédiction à part, mait après le repas, un seul la fait pour tous. L'autre lui répondît : c'est ainsi que la Mischna veut dire : si on ne leur apportait pas de vin au milieu du repas, mais seulement après le repas, un seul fait la bénédiction pour tous.
Mischna. Celui qui fait la bénédiction pour le pain délivre les friandises, etc.
Ghémara. On fit cette question : est-ce que la maison de Chammaï est en collision avec la Recha, on peut-être est-elle en collision avec la Sep h a S Car le premier Tanne dit: celui qui fait la bénédiction sur le pain délivre les friandises, d'autant plus (il doit délivrer) ce que l'on prépare dans le pot (qui est un mets véritable). Et la maison de Chammaï est survenue pour dire (à ce sujet) que la question ne peut pas avoir lieu pour les friandises ; car elles ne sont pas délivrées par le pain, vu que ce qu'on prépare dans le pot, n'en est pas non plus délivré. Ou peut-être qu'elle diflére de la Sepha où il est enseigné: celui qui fait la bénédiction sur les friandises ne délivre pas te pain. Rép. : Le pain voilà qu'il ne le délivre pas, mais il délivre ce qui est préparé dans le pot, et alors la maison de Chammaï serait survenue pour dire qu'il ne délivre pas non plus ce qui est préparé dans le pot. Elie répondra à cette question. —
Mischna. S'ils sont assis, chacun, etc.
Ghémara. S'ils sont couchés (d'eux un peut donc faire la bénédiction pour tous), et s'ils ne sont pas couchés, il ne peut pas la faire. Mais je peux faire cette opposition: si dix personnes marchent sur le même chemin, quoiqu'ils mangent tous du même pain, chacun d'eux fait la bénédiction pour lui ; mais s'ils se sont assis pour manger, quoique chacun d'eux mange de son pain, un seul peut fairo IL N
la bénédiction pour tous. Quest. 11 est donc enseigné ici : #ï/# sont assis, quoiqu'ils ne soient pas couchés. Rav Nahraan, fils d'Isaac, répondit: il s'agit ici d'un cas ou ils se sont dit: allons, nous mangerons du pain dans tel endroit (en forant le lieu du repas). Lorsque 1 arae de Rav fut en repos (lorsqu'il fut mort) ses disciples allèrent après lui (après son cadavre) , et quand ils revinrent, ils se dirent: allons, nous mangerons du pain sur le fleuve Donak (des pleurs). Après avoir mangé, ils prirent place et firent cette question : La Mischna nous parle expressément de ceux qui sont couchés, et non de ceux qui sont assis, ou peut-être parce qu'on a dit : allons et nous mangerons du pain dans tel endroit, cela équivaut à l'action d'être couché. Mais ils n'étaient pas à même (de résoudre cette question). Alors Rav F. 43. a. Ada, fils d'Ahva, se leva, et rejetant la déchirure (oui/ avait faite à son habit pour la snort de Rav) derrière son dos, il fit une autre déchirure et s'écria: l*amc de Rav repose, et nous n'avons pas encore appris la bénédiction des mets. II survint en attendant un vieillard qui, en combinant la Mischna avec la Baraïtha, leur apprit que, vu qu'ils avaient dit: allons et mangeons du pain en tel endroit, cela était comme s'ils avaient été couchés.
Mischna. S'ils sont couchés un seul fait la bénédiction. Ghémara. Rav dit que cela n'a été enseigné que par rapport au pain, qui exige qu'on soit couché (à table), mais le vin n'exige pas qu'on soit couché. Mais R. Johanan dit que même le vin ' exige qu'on soit couché. D'autres disent ; Rava dit: cela n'a été enseigné que par rapport au pain pour lequel il est bien que l'on soit couché; mais pour le via il n'est pas bien que l'on Boit couché. Mais R. Johanan a dit: pour le vin aussi il est bien que l'on soit couché. Os a fait une question sur cette tradition: d'après quelles formalités se couche* t -on à table? Les convives entrent et prennent place sur les bancs (|^DDD lat.) et sur les chaires (mininp gr.) jusqu'à ce que tous soient entrés. Lorsqu'on leur apporte de l'eau chacun d'eux lave une de ses mains 6 5).
65) Uatchi: pour prendre oc celte main U coupe dans laquelle H boit «vaut le rep«>.
Lorsqu'on leur apporte le vin, chacun en fait la bénédiction à part. Quand ils sont déjà montés (sur les lits), et qu'ils se spnt couchés on leur apporte de nouveau de l'eau, et quoique chacun d'eux ait déjà lavé une de ses mains il les lave encore une fois toutes les deux. Lorsqu'on leur, apporte le vin quoique chacun en ait fait la bénédiction à part, un d'entr eux en fait la bénédiction pour tous. Or donc, d'après la citation ou l'on apprend que Rav dit: cela n'a été enseigné que pour le pain qui pxige qu'on se couche, mais le vin n'exige pas qu'on se couche, est-ce qu'il y aurait une difficulté dans la Recha (de la Mischna)")* Rép.: C'est une autre chose pour des convives dont l'intention est de se transporter d'un endroit à l'autre61). Mais d'après la citation où l'on apprend que Rav dit: on n'a enseigné cela que par rapport au pain pour lequel il vaut mieux qu'on soit couché ; mais pour le vin il ne vaut pas mieux qu'on soit couché, est-ce qu'il y aurait une difficulté dans la Sepha où il est dit (qu'un seul bénit pour tous)} Rép.: Là c'est une autre chose ; car puisqu'il vaut mieux que l'on soit couché pour. le pain, il vaut aussi mieux qu'on le soit pour le vin; mais pour le vin seul il ne vaut pas mieux.
Mischna. Si on leur apportait du vin au milieu du repas, etc.
Ghémara. On demandait au fils de Zoma: pourquoi a-t-on dit : H on leur apportait du vin au milieu du repas, chacun d'eux devrait faire la bénédiction à part; mais après le repas un devrait bénir pour tous? 11 répondit : parce que la maison de l'avalement (le gosier) n'est pas vide (et par conséquent on n'est pas disposé à entendre la bénédiction que fait un autre).
Misehna. Et il dit sur le parfum, etc.
Ghémara. On peut déduire de cette Mischna que cela vaut en général, lorsque se trouve présent un homme plus
6<t) Roic/ii: où il est enseigné que chacun fait sur le vin une bénédiction à part, or, li le vin n'exigeait pai qu'on te couchât à fable un pourrait Taire la bénédiction pour tous, ce qui e»t contradicloire
07) Ratchi: de l'endroit où ile étaient amis pour aitendre le» autre!, à l'endroit où k repai doit avoir lieu.
digne que les autres. Et sous quel rapport? Sous le rapport d'avoir lavé ses mains le premier après le repas ; ce qui vient à l'appui de l'opinion de Rav; car Rav Hija, fils d* Ache, disait avoir entendu dire à Rav: celui qui lave ses mains le premier après le repas est déjà prêt pour faire la bénédiction. Rav et R. Hija étant assis devant Rabbi dans un repas, Rabbi dit à Rav: lève-toi et lave tes mains. R. Hija vit qu'il en fut troublé. , 11 lui dit donc : fils du prince {titre de Rav) prends garde; car il t'a dit cela {afin que tu laves let maint) le premier, et fasses la bénédiction du repas.
Zira disait avoir entendu dire à Rava, fils de Jérémie : quand fait-on la bénédiction sur l'encens (après le repat)? Lorsque sa fumée monte déjà. Sur quoi R. Zira dit à Rav, fils de Jérémie : mais on ne sent pas encore son odeur. L'autre lui répondit : d'après ta manière de raisonner quand fait-on la bénédiction : celui qui fait sortir le pain de ta terre? N'est-ce pas lorsqu'on n'a pas encore mangé (du pain), mais qu'on a l'intention d'en manger? Ici aussi (on la fait) lorsqu'on a l'intention d'en sentir l'odeur. R. Hija, fils d'Abba, fils de Nahmani,' disait avoir entendu dire à Rav Hasda qu'il avait entendu dire à Rav, et d'autres disent que Rav Hasda disait avoir entendu dire à Zeïri, que pour tous les parfums on fait la bénédiction : celui qui crée les arbres du baume, excepté le musc (piOTo) qui provient d'un animal, et sur lequel on fait la bénédiction : celui qui crée les espèces des baumes. Objection : On ne fait la bénédiction: celui qui crée les arbres de baume, que sur le baume (yiz r -i in ; de la maison de Rabbi , et sur le baiime de la maison de César, et sur le myrte de tous les lieux (ru qu'il propage l'odeur sans qu'on ait besoin den altérer la nature en le brûlant) cette objection reste. Rav Hasda dit à Rav Isaac: pour cette huile de baume quelle bénédiction faut-il faire? 11 lui répondit: Rav Jéhuda disait: celle-ci: celui qui crée r huile de notre terre. U lui répondit: qu'on ne cite rien là-dessus de Rav Jéhuda; car il avait une trop grande prédilection pour la terre d'Israël. Quelle bénédiction doivent donc dire tous les autres? Il lui répondit: H. Johanan disait que c'était celle-ci: celui qui crée r huile de l'arabe. Rav Ada, fils d'Ahava, disait; pour le costus
(anTîtt) il faut faire la bénédiction: celui qui crée les arbres des baumes; mais non pour l'huile où le coslus est mêlé. Cependant Rav Cohana disait qu'on la fait même pourF* 43* *• cette huile où le coslus est mêlé, mais non pour l'huile où le costus a été broyé. Cependant les Nehardéens disaient qu'on la fait même pour l'huile où le costus est broyé. Rav Ghiddel disait avoir entendu dire à Rav : pour le jasmin (pbftO gr. liseron) on fait la bénédiction : celui gui crée les arbres des baumes. Rav Hananaël disait avoir entendu dire à Rav: pour ce romarin (ou lavande, spic-nard) il faut faire la bénédiction : celui qui crée les arbres des baumes. C'est pourquoi, Mar Zutra disait , que signifie le passage (Jos. II, 6.): or, elle les avait fait monter sur le toit, et les avait cachés dans des chevottes de t arbre (Y*n). Rav Mecharchia dit: pour ce narcisse (tnpta ou lis) de jardin il faut faire la bénédiction: celui qui crée les ambres des baumes. Mais pour le narcisse du désert : celui qui crée les herbes des baumes. Rav Chechath dit: pour les violes on doit faire la bénédiction: celui qui crée les herbes des baumes. Mar Zutra disait: celui qui sent l'odeur du fruit de citronnier ou du coignassier dit: béni celui qui a donné une bonne odeur aux fruits. Rav Jéhuda dit: celui qui sort dans un jour du mois de Nisan, et voit des arbres qui poussent, doit dire : béni soit celui qui n'a rien laissé manquer dans son monde, et qui y a créé de bonnes créatures et des arbres de bonnes qualités, afin que les fils des hommes s'en réjouissent.
Rav Zutra, fils de Tovia, disait avoir entendu dire à Rav: d'où déduit-on qu'on fait la bénédiction sur l'odeur? De ce qu'il est dit (Psau. CL, 6.) : que tonte âme loue Dieu. Or, quelle est la chose dont l'âme jouit et le corps ne jouit pas ? Il me paraît qu'on peut dire que c'est l'odeur. Rav Zutra, fils de Tovia, disait aussi avoir entendu dire de Rav : il viendra un temps que les élus d'Israël répandront une bonne odeur, telle que celle du Liban ; car il est dit (Osée XIV, 6.): ses branches s'avanceront et sa magnificence sera comme celle de ïolivicr, et son odeur comme celle du Liban. Le même Mar Zutra disait encore au nom de Rav : que signifie ce qui ^st écrit (Eccies. III, 11.): tout ce qu'il
a fait est beau dans son temps / ("Via veut nous apprendre
que le Saint, béni soit-il, fait qu'aux yeux de chacun son métier paraisse agréable (afin que le monde ne manque pas d'ouvriers de tout genre). Sur quoi Rav Papa dit : voilà ce que disent les hommes: attache à une autre chose (m un cochon) 66) la partie la plus tendre du palmier, il fera toujours son métier (qui est de se jeter dans fa boue pour y chercher sa nourriture).
Le même Rav Zutra disait en outre au nom de Rav: un flambeau (dans la nuit) est comme deux personnes, et la lune comme trois (pour tenir tète aux mauvais esprits). Sur quoi on fit la question: est-ce que le flambeau est comme deux avec celui qui le porte, ou peut-être est -il comme deux sans celui qui le porte? Viens et écoute: et la lune est comme trois, d'accord si tu dis avec celui qui •la voit; mais si tu dis, sans celui qui la voit elle sera comme quatre personnes. Et à quoi bon autant 1 Vu que Mar a dit : à un seul homme le mauvais esprit se montre et fait du mal, à deux il se montre; mais il ne fait pas de mal, à trois il ne se laisse pas voir du tout. N'est-ce pas donc qu'on peut déduire de cela qu'un flambeau est comme deux avec celui qui le porte! Oui c'est ce qu'il faut en déduire.
Rav Zutra disait enfin au nom de Rav, et d'autres disent que Rav Hunna, fils de Bizna, disait avoir entendu dire à R. Chimeon Hasida (le pieux), et de nouveau d'autrès disent que R. Johanan disait cela au nom de R. Chiméon, fils de Johaï: il vaudrait mieux à l'homme de se jeter dans le foyer d'une fournaise allumée que de faire pâtir (de honte) le visage de son prochain en présence de plusieurs. D'où le déduisons-nous f De Tamar; car il est dit (Gen. XXXVIII, 25.) : Et comme on la faisait sortir, etc. (nwra (Talnu: à n^» brûler) «»).
Les rabbins ont appris : si « « la fin du repas) on pré-
«8; infit *W une autre eAetr, formule doul on ne »erl pour ooav mer tout ce qui pourrait choquer le§ ereilles.
«0) Ratrhi: Tamar disait: ,i Joe» avoue que je .ai. Illlllfc fa lui tien; autrement j'aimerais mieux être bréiëc que de le faire raufir.
sente de l'huile (pour oindre /et maint), et do myrte (pour répandre ton odeur) la maison de Chammaï dit qu'on doit faire la bénédiction sur l' huile et après sur le myrte; mais la maison de Hillel dit: qu'on doit la faire avant sur le myrte et après sur l'huile. Rabban Gamaliel disait: moi je me décide pour l'huile, ru que nous tirons parti de son odeur aussi bien que de son onction; tandis nue nous nous servons du myrte pour l'odeur et non pour l'onction. H. Johanan disait que l' Halaca est d'après les mots de celui qui dit: moi Je me décide. Rav Papa étant venu dans la maison de Rav Hunna, fils de Rav Ica, on apporta devant lui de l'huile et du myrte que Rav Papa prit et fit la bénédiction sur le myrte en premier lieu, et puis il la fit sur Vhoile. On lui dit: est-ce que Mar n'est pas d'opinion que l' Halaca est d'après celui qui dit: moi je me décide* 11 répondit: Rava a dit ainsi: l' Halaca est selon la maison d' Hillel. Or, ce n'était pas comme cela, et c'est pour soustraire à la honte son Âme qu'il en agit de la sorte ™\ - ' * '
Les rabbins ont appris: si on présentait de l'huile et du vin (aprèt le repat) la maison de Chammaï dit qu'on devrait prendre l'huile dans sa droite et le vin dans sa gauche et faire la bénédiction avant sur l'huile et après sur le vin; mais la maison d' Hillel dit qu'on doit prendre le vin dans la droite et l'huile dans la gauche, et faire la bénédiction avant sur le vin et après sur l'huile. On se nettoie (let maint) à la tête du domestique, et si le domestique est un disciple savant alors on les nottoie à la muraille, vu qu'il est inconvenant pour un disciple savant de sortir dans la rue lorsqu'il est parfumé.
Les rabbins ont appris: il y a six choses qu'il n'est pas convenable qu'un disciple savant fasse, (#«t?oir) il ne doit pas sortir dans la rue étant parfumé; il ne doit pas sortir seul pendant la nuit, il ne doit pas sortir avec des souliers rapetassés, il ne doit point parler avec une femme dans la rue, il ne doit pas se coucher à table en société
70) On voit par I» que lei Talraiidiitea ont préféré fauter lee tract mentir pUildl que d'avuuer qu*ila triaient trompée.
des peuples de la terre (des Idiots), et H ne doit pas entrer le dernier dans la maison de l'étude. Et il y en a qui disent qu'il ne doit pas faire non plus de grands pas, ni marcher en se tenant trop droit. Il ne doit pas sortir dans la rue lorsqu'il est parfumé. R. Abba, fils de R. Hija, fils d'Abba, dit avoir entendu dire à R. Johanan que cela n'a lieu que là où (ceux qui se parfument) sont soupçonnés de s'adonner à la pédérastie. Rav Chechath disait: on n'a dit cela que concernant son habit, mais par rapport à son corps (il lui est permis de le parfumer); car la sueur fait disparaître l'odeur. Rav Papa dit que les cheveux sont comme l'habit, et d'autres disent qu'ils doivent être envisagés comme le corps. Il ne doit pas sortir seul pendant la nuit pour ne point donner lieu à quelque soupçon. Mais cela n'a été dit (que lorsqu'il sort) à un temps indéterminé ; mais (s'il sort toujours) à un temps déterminé (comme p. ex. pour aller entendre une leçon qui se fait toujours à la même heure\ tout le monde saura fort bien qu'il est accoutumé de sortir à cette heure. Il ne doit point sortir dans des souliers rapetassés ; ce qui vient à l'appui de l'opinion de Rav Hija, fils d' Abba, qui disait : il est indécent qu'un écolier savant sorte dans des souliers rapetassés; mais ce n'est pas comme cela; vu que R. Hija, fils d'Abba, lui-même sortait (dans cet état). Sur quoi Mar Zutra, fils de Rav Nahman, disait: (il ne doit pas sortir lorsque les souliers) sont lambeaux sur lambeaux, et cela aussi n'a été dit que pour les lambeaux qui sont sur l'empeigne, mais lorsqu'ils sont dans la semelle, cela ne fait rien. Et on n'a parlé (des lambeaux sur lambeaux) qu'à l'occasion qu'on doit sortir dans la rue, car à la maison cela ne fait rien, et il n'en a été parlé que pour les jours de soleil , mais pour les jours de pluie cela ne fait rien (vu que la boue peut cacher les lambeaux). Et il ne doit pas parler avec une femme dans la rue. Rav Hasda ajoute: lors même qu'elle est sa femme. Nous avons aussi appris ainsi : lors même qu'elle est sa femme , ou sa fille, ou sa soeur, vu que tout le monde n'est pas bien informé de sa parente. Et il ne doit pas être couché à table dans la compagnie des Idiots. Par quelle raison i Parce
qu'il peut être entraîné à marcher sur leurs traees. Et il ne doit pas entrer le dernier dans la maison de l'étude pour ne pas être appelé transgresseur (ou paresseux). Il y en a qui disent qu'il ne doit pas faire non plus de grands pas; car Mar a dit: un grand pas ôte le 500e de «la lumière des yeux de l'homme. Quel est le moyen de la récupérer? Celui de boire du vin de la Kidducha de la nuit du samedi. Et il ne doit pas marcher en tenant la tète trop haute; car Mar a dit: quiconque marche en portant la tête levée même de 4 aunes, c'est comme s'il se proposait de heurter contre les pieds de la Chekina (de la Majesté de Dieu) ; car il est écrit (Esa. VI, 3.) : Toute la terre est pleine de sa gloire.
31 f se /m a Vlh.
Lorsqu'on apporte, au commencement, quelque chose F. 44. a. de salé avec du pain, on fait la bénédiction sur la chose salée, et on délivre par là le pain; car le pain lui sert d'accessoire. Voici la règle générale: Dans tous les cas où il y a une chose principale avec son accessoire, on fait la bénédiction sur la principale, et on délivre par là l'accessoire.
G hé m ara.
Est-ce qu'il y a un cas où ce qui est salé peut être la chose principale et le pain son accessoire ? Rav Aha, fils de Rav Avira, dit avoir entendu dire à Rav Achc: il s'agit ici de celui qui mange des fruits (mTD f rue tus) de Génésareth 7 Rabba, fils du fils de Hunna, disait: quand nous allions après R. Johanan pour manger les fruits de Génésareth si nous étions cent, nous en prenions dix chacun, et si nous étions dix, nous en prenions cent chacun, et chaque centaine de ces fruits pouvait remplir un panier de trois Seas. R. Johanan les mangeait tous et jurait qu il ne lui paraissait pas avoir goûté un mets. Un mets dis-tu?
71) Ratchi: qui sont plua ea'Jmca que le pain. Totcphoth: et qui servent pour fortifier le coeur affaibli par la douceur de* autrea fruila.
11 vaudrait mieux dire, quelque chose de nourrissant (ou propre à rassasier). Rav Avhu en mangeait jusqu'à ce que une mouche pût glisser de son visage (lisse et arrondi). Rav Ami et Rav Asi en mangèrent jusqu'à ce que les cheveux leur tombèrent {de la tète). R. Siméon , fils de Lakisch, en mangea jusqu'à en perdre la raison, et R. Joha-* nan dit cela aux domestiques du prince, et R. Jéhuda le prince envoya une troupe de gens après lui, et le fit porter dans sa maison.
Lorsque Rav Dimi survint, il raconta que le roi Jannaï avait une ville dans la montagne du roi d'où on exportait 60 myriades de tonneaux de tarit {thon) pour les gens qui coupaient les branches (superflues de) figuiers d'un samedi à l'antre. Lorsque Ravin survint, il rapporta que le même roi Jannaï avait un arbre dans la montagne du roi d'où on prenait 40 Seas de pigeonneaux de trois couvées ( trois fois ) chaque mois. Lorsque R. Isaac survint, il dit qu'il y avait une ville dans la terre d'Israël dont le nom était Gofnùh où se trouvaient 80 couples de frères prêtres, mariés à 80 couples de soeurs prêtresses {ou de famille sacerdotale), et lorsque les rabbins en cherchèrent» depuis Sora jusqu'à Nehardea, ils n'en trouvèrent point excepté les filles de Rav Hisda qui étaient mariées à deux fils de Hama Rami et Mar Ucva. Mais quoiqu'elles fussent prêtresses, cependant eux n'étaient pas prêtres.
Rav disait : tout repas où il n'y a pas de sel n'est pas un repas, et R. Hija, fils d' Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan que tout repas où il n'y a pas de *p*ro (un mets liquide, ou du bouillon) n'est pas un repas.
Mischna VIIIe.
Celui qui mange des figues, du raisin et des grenades, ■doit faire trois bénédictions après (Voy. ci- dessus F. 37. <*.), paroles de Rabban Gamaliel ; mais les savans disent : une seule bénédiction qui soit une erpèce d'extrait des trois. R. Akiva dit: celui qui mange des herbes cuites en en faisant son unique nourriture, est tenu de faire trois bénédictions après. Celui qui boit de l'eau pour étancher sa soif
doit dire: car tout existe par sa parole. R. Tarphon dit (quil doit dire): celui qui crée beaucoup d tunes™).
O hémaro.
Pour quelle raison (pense ainsi) Rabban Gainaliel! - Parce qu'il est écrit ( Deut. VIII , 8. ) : un pays de blé et d'orge, etc. et il est aussi écrit (ib. vs. 9.): *n pays où tu ne mangeras pas le pain avec disette, et il est encore écrit (ib. vs. 10.): et tu mangeras et tu seras rassasié, et tu béniras r Eternel ton Dieu'11). Et les rabbins? Ils pensent que le mot "pic* (terre du vs. 9.) interrompt la teneur {et fait que le mot bénir se rapporte seulement à tinb pain). Mais pour Rabban Gamaliel aussi le mot "pa interrompt la teneur. Itép.: Cela lui est nécessaire pour excepter celui qui mâche le froment (nonn vs. 8. : et qui par conséquent na pas besoin de faire les trois bénédictions). R. Jacob, fils d'Idi, disait avoir entendu dire à R. Hanina: pour tout ce qui appartient aux cinq espèces (de blé et qui est cuit) on fait, au commencement, la bénédiction: le créateur des espèces de nourriture, et à la fin une béné* diction qui soit une espèce d'extrait des trois. Rabba, fils de Mari, disait avoir entendu dire à Rav Josua, fils deLévi: pour tout ce qui appartient aux sept espèces (excepté les blés) on fait, au commencement, la bénédiction: celui qui crée les fruits de Varbre, et à la fin une bénédiction qui soit une espèce d'extrait des trois. Avaï disait à Rav Dimi : qu'est-ce qu'une bénédiction de l'espèce des trois? Il lui répondit: pour les fruits de l'arbre (c'est une bénédiction conçue ainsi: béni soit Dieu, etc.) pour les arbres, et pour les fruits de t arbre, et pour le produit du champ, et pour la terre agréable, bonne et vaste que tu as fait hériter à nos pères pour manger de ses fruits, et pour se rassa-
72) 1/ Halsca n'est ni selon Rabban Gamaliel , ni selon R. Akïra, ni selon R. Tarphon , mais selon les isvsns.
71) RatcJ.i: Rabban Gamaliel soutient qoil faut faire trois bénédictions parce qo il fait dépendre ces trois sentences dos paroles : 9i ht
sier de bon bien. Aie de la miséricorde, ô Etemel noire Dieu, sur Itraël (on peuple, et sur Jérusalem ta ville, et sur ton sanctuaire, et sur ton autel. Et rêêdifie Jérusalem ta ville sainte bientôt dans nos jours, et fais nous y monter {aller), et réjouis-nous en elle; car tu es bon et tu fais du bien. Pour tout ce qui est des cinq espèces de blé (on dit; béni soit Dieu, etc.) pour les vivres, pour les alimens, pour le produit du champ, etc. on conclut (béni soit Dieu, etc.') pour la terre et pour les vivres et pour les fruits. Mais comment finit-on (les autres bénédictions) ? Lorsque Rav Dimi survint il dit que Rav finissait la bénédiction de la nouvelle lune (en disant) : béni soit celui qui sanctifie Jgrael et la nouvelle lune. Mais ici comment (faire la louange pour les autres objets)* Rav Hasda dit (e» ajoutant): pour la terre et pour ses fruits, et R. Joli an an dit : pour la terre et pour les fruits. Sur quoi R. Amram observe que ce n'est pas une contradiction; car l'un parle pour nous (Babyloniens) , et l'autre pour ceux (qui sont en Palestine). Or, Rav Nahmani, fils d' Isaac, objectait: eux mangent (les fruits et les bénissent), et nous les bénissons seulement. Mais il faut tourner la pbrase ainsi: Rav Hasda (qui était à Babylone) disait: pour la terre et pour les fruits, et R. Jobanan (qui était à Jérusalem) disait: pour la terre et pour ses fruits. F. 44. *. Rav Isaac, fils d' Avdima, dit au nom de notre Rabbi : pour les oeufs et pour toute espèce de viande, on fait, au commencement, la bénédiction: car tout, etc. et à la fin: celui qui crée beaucoup d'âmes, etc. mais pour le chou on n'en dit rien (à la fin). Mais Rav Isaac disait que même pour le chou il faut (faire une bénédiction à la fin), et que pour l'eau il n'en faut pas faire. Cependant Rav Papa disait qu'il faut en faire même sur l'eau. Mar Zutra fit selon Rav Isaac, fils d'Avdimi, et Rav Chimi, fils d' Achi, fit selon R. Isaac. Le signe de souvenir de cela est un (celui qui a un seul nom Zutra) selon deux (selon l'opinion de celui qui en a deux, Rav Isaac, fils d'Avdimi), et deux selon un, etc. Rav Ache dit: moi chaque fou que je m'en souviens je me conforme à l'opinion de tous (et même à celle de Rav Papa). Xous avons appris : tout ce
qui est chargé d'une bénédiction après f est aussi chargé d'une bénédiction avant; cependant il y a des choses qui en sont chargées aTant, et qui ne le sont pas après. D'accord que (cette dernière phrase) puisse servir à R. îsaac, fils d'Avdimi, pour excepter le chou, et à R. Isaac pour excepter l'eau ; mais d'après R. Papa qu'est-ce qu'elïe peut •excepter? Elle peut excepter les préceptes T 4 ). Mais selon la coutume des fils de l'Occident (les Juifs de Palatine) qui après avoir été leurs Tephil/in font la bénédiction : qui nous a sanctifiés par $es préceptes, et nous a prescrit de garder ses ordonnances , que peut -elle excep- ' ter ? Elle peut excepter les choses odoriférantes (qui ne
: demandent pas une bénédiction après),
R. Jannaï disait avoir entendu dire à Rabbi: un oeuf
• est meilleur que tout autre mets, qui ait la grandeur d'un oeuf. Lorsque Ravin survint, il dit: un oeuf tourné (à fa coque) est meilleur que six Kises (logs) de fleur de farine (crue). Lorsque Rav Dimi survint, il dit qu'un oeuf tourné est meillenr que six Kises, et qu'un oeuf rôti est meilleur que quatre. Quant aux choses cuites (dans Veau, vaut la règle) que l'oeuf est préférable à tout ce qui a la grandeur d'un oeuf, excepté la viande.
Mischna. R. Akiva disait: celui qui mange des herbes cuites, etc.
Ghémara, Est-ce que nous trouvons quelque part que les herbes cuites servent de nourriture? Rav Achi dit: on a enseigné cela de la tige du chou (31*0 crambe) ; car les rabbins nous ont appris: la rate est avantageuse pour les dents, et désavantageuse pour les entrailles; les porreaux sont désavantageux pour les dents, et avantageux pour les entrailles. Tout chou cru rend pâle, et tout ce qui est petit (qui n'a pas achevé de croître) rend petit; toute àme {tout ce qui est mangé entier et vivant) récrée l'âme, et tout ce qui rapproche de l'âme (les parties d'un animal, •
74) Ratchi : Les précepte! de ne pas faire de bénédiction lorsqu'on été le» TepAi/lim, les Tiittith et après avoir sonné de la corne
ODHD) et remué la branche de palmier (abï*>).
où se trouve la vie) réorée l'âme. Le chou (an.) sert de nourriture , et les bettes de médecine ; mais malheur à la maison où entrent des raves. Mar a dit : la rate est avantageuse pour les dents, et désavantageuse pour les entrailles. Mais quel en est le remède? La mâcher et la rejeter. Les porreaux sont désavantageux pour les dents, et avantageux pour les entrailles. Mais quel en est le remède ? De les faire bien cuire et de les avaler» Tout chou cru rend pâle.' sur quoi R. Isaac dit que cela est relatif) au premier repas fait après une saignée. R. Isaac disait encore: il est interdit de converser avec quiconque mange du chou avant la quatrième heure. Pour quelle raison? À cause que sa mauvaise odeur (est nuisible). R. Isaac disait en outre: il est défendu à l'homme de manger du chou cru avant la quatrième heure. Amemar, Mar Zutra et Rav Achi étant assis à table on apporta devant eux du chou cm, avant la quatrième heure. Amemar et Rav Achi en mangèrent, mais Mar Zutra n'en mangea pas. Ils lui dirent : es - tu de l'opinion énoncée par R. Isaac, qu'il est interdit de converser avec quiconque mange du chou cru avant la quatrième heure à cause de l'odeur ? Cependant nous en avons mangé, et tu converses avec nous. II leur répondit: - je suis (seulement) de l'autre opinion énoncée par R. Isaac en ces termes: il est défendu à l'homme de munger du chou cru avant la quatrième heure. Tout petit rend petit. Sur quoi Rav Hasda disait : cette maxime vaut même pour un Cabri, fils [du prix) d'un Zuza, et n'a été dite qu'en supposant qu'il n'ait pas encore la quatrième partie de sa grandeur ordinaire; mais s'il a cette quatrième partie, elle ne mérite pas qu'on y fasse attention. Toute âme récrée l'âme. Rav Papa dit: même les Gildanes (petit poisson qui ne croit pas) des joncs des marais (**b*xr% *»nb"»a). Tout ce qui approche de fàme récrée tâme. Rav Ah a, fils de Jacob, dit. que c'est la gorge (des animaux). Rava disait à son domestique : quand tu m'apportes un morceau de viande, tâche de nie l'apporter de l'endroit qui est tout près de la maison de la bénédiction (du lieu oit on égorge un animal en faisant une bénédiction). Le chou (avw) sert de nourriture, et les bettes de médecine. Est-ce
que le chou sert de nourriture et non de médecine t Cependant une Baraïtha porte: six choses guérissent un malade de sa maladie, et leur guérison est une véritable guérison, savoir: le chou (afD), les bettes, les eaux de po'O (tison gr.) secs, et le gosier et la matrice (de» animaux), la crépine du foie. 11 faut donc dire: le chou (avis) sert de médecine et autti de nourriture. Malheur à la maiton oit entrent let ravet. Mais ce n'est pas ainsi, vu que Rava disait à son domestique: lorsque tu vois des raves au marché ne me dis pas: que veux -tu manger avec le pain? Sur quoi Avaï dit (que ce malheur a lieu lorsqu'on mange let raves) sans viande, et Rava dit: sans vin. D'autres disent que Rav disait: sans viande, et Samuel: sans bois {sans les cuire assez), et que R. Johanan disait: sans vin. Rava disait à Rav Papa Sorani {marchand de vin de dattet): nous corrigeons (ce qu'il y a de nuisible dont let ravet) avec la viande et le vin, mais vous qui n'avez pas assez de vin par quoi le corrigez- vous? Il lui répondit: par le bois; c'est pourquoi la femme de Rav Papa après avoir cuit {let ravet) en corrigeait {ce quelles ont de nuisible) par quatre-vingts morceaux de bois fendu.
Les rabbins ont appris: un petit poisson salé quelque fois tue le 7«e, le 17e, le 27e, et d'autres disent le 23e jour. Mais cela a été dit seulement lorsqu'il est rôti, et qu'il n'est pas rôti {c'est-à-dire, lorsqu'il n'est pas bien rôti). Mais lorsqu'il est bien rôti, on n'y fait pas attention. Et lors même qu'il n'est pas bien rôti, cela n'a été dit qu'en cas qu'on ne boive pas après une boisson enivrante (-Dtt)) ; mais si on boit après une boisson enivrante, on n'y fait pas attention.
Mise hn a. Celui qui boit de Veau pour et an cher la so\f, etc. . •
Ghémara. Que veut -on excepter par là? Rav Idi, fils d'Avili dit: on veut excepter celui (qui boit de teau) parce qu'il à quelque chose dans la gorge qui l'étouffé. F. 45. a.
Misckna. R. Tarphou dit: celui qui crée beaucoup dames et leur* nécettitét.
Ghémara. Rava, fils de Bav Hanan, disait à Avaï, et d'autres disent à Rav Joseph : quelle est YHalaca f II lui répondit: sors et vois ce que le peuple dit à ce sujet75).
Que notre retour soit sur toi, ô Section.
75; Ratchi: le peuple qui depuii long- temps avait la coutume de faire en pareille circonstance au commencement la bénédiction : car par sa parole, etc., à la fin la bénédiction : le créaient de beaucoup tTâmet.
Septième Section.
ïbsao no pu) M i s c h n a Ie et IIe.
Trois qui mangent ensemble sont tenns de faire le Zimun {la bénédiction en commun et au pluriel). Pour celui qui mange le Demaï*), et les premières dîmes dont on a séparé les oblations, et les secondes dîmes, et la chose sainte qui ont été rachetées, et pour le domestique qui aura mangé autant qu'une olive, et pour le Couthéen {pu Samaritain) on fait le Zimun. Mais pour celui qui mange le Tabal et les premières dîmes dont on n'a pas encore séparé l'oblation, et les secondes dîmes, et la chose con-
1) Maimonide,; Lorsque le produit de la moisson avait été battu et vanné, e'est-à-dire, rendu jrO«*h3 propre à nervir de nourri-
ture avant qu'un particulier pût l'appliquer à son usage il loi fallait en séparer :
1°. nbTU M&Yin la grande oblmiion on les prémices ponr le prêtre, c'est-à-dire, le 40» et C(K de tout le produit. On séparait en suite du résidu:
2°. JWl "«MÛ le, première, dîme, pour le Lévite, q„i en aéparait à son tour :
3o. n»»»*! >WB la dîme de la dîme également ponr le prêtre et qu'on appelait aussi 1B«J n&nn oblation de la dîme. Puis on' téparait de ce second résidu:
4o. *»2ÏJ ÏMD*Î3 le, geeonde, dîme, pour les consommer à Jérusalem
'aJTrJr <r°" aM et'l0U' Iei -|X an§ on ,e» c»^erti«sait en a? dîme, de, pauvre, qu'on mettait à la porte des pauvres
et des Lévites de chaque ville.
Aussi long-temps que le produit de la moisson n'avait pas subi ces •éparatiou. on le nommait *3C3 (30 ii} non bon) et (tn <W3
«*»•') loriqu'on n'éuit pai sur s'il le, „.it ,ubje,. II. Q
sacrée qui n'ont pas été rachetées, et -pour le domestique qui mange moins qu'une olive, et pour un Nocri (un étranger qui a été circoncit, mais qui n'est pas baptisé) on ne fait pas de Zimun*
Pour les femmes, les serviteurs et les mineurs on ne fait pas de Zimun. Pour combien de nourriture fait -on le Zimun? Pour autant qu'une olive; R. Jéhuda dit: pour autant qu'un oeuf2).
G hé m a r a.
D'où déduit-on ces premiers mots (de la Mischna) ? Rav I Asi dit; de ce qu'il est dît dans la Bible (Psau. XIV, 4.): magnifiez r Eternel avec moi*), et exaltons son nom ensemble, R. Avhu dit qu'il faut le déduire d'ici (Deut. XXXII, 3.): car f invoquerai le nom de r Etemel, attribuez la grandeur à notre Dieu. Rav Hanan, fils d'Ava, dit: d'où savons-nous que celui qui répond Amen ne doit pas lever sa voix plus que celui qui fait la bénédiction? De ce qu'il est dit: magnifiez r Eternel avec moi, et exaltons son nom ensemble. R. Siméon, fils de Pazt, disait : d'où savons-nous qu'il n'est pas permis au Trucheman (de la Synagogue) de lever sa voix plus haut que celui qui lit {en hébreu)? De ce qu'il est dit (Exod. XIX, 19.): Moïse parla, et Dieu lui répondit par une voix (bips). Il n'était pas nécessaire que l'Ecriture se servît ici du mot ^•jpa. Qn'a-t-elle donc voulu nous apprendre en s'en servant (que Dieu répondit) du même ton de voix (dont avait parlé) Moïse? Car la Baraïtha aussi porte: il n'est pas permis au Trucheman de lever sa voix plus haut que le lecteur, et s'il n'est pas à même de lever sa voix autant que le lecteur, ce dernier doit retenir (modérer) sa voix en lisant.
Il a été dit que par rapport à deux qui mangent en-
i) Mail la dérision n'est pas lelon R. Jéhuda.
3) RatcÂi : voila trois personnes, car un parle à deux, ee qui, à proprement parler , constitue le Zimun ou la société qui hénit en parlant au pluriel.
semble Rav et R. Johanan sont partagée d'avis; car l'un dit que s'ils veulent faire le Zimun ils peuvent le faire, et l'autre dit que, s'ils veulent faire le Zimun , il ne leur est pas permis de le faire. Nous avons appris: trois qui mangent ensemble sont obligés de faire le Zimun. Donc trois doivent le faire, mais deux ne doivent pas le faire. Rép.: Là Qpour trois) c'est un devoir; ici (pour deux) c'est une permission qui dépend de la volonté. Viens et écoute (cette autre tradition) : trois qui mangent ensemble sont tenus de faire le Zimun , et il ne leur est pas permis de se séparer (pour le faire à part). Donc trois, oui (tîf peuvent le faire), mais deux non (ne peuvent pas le faire ) 4). Rép : Mais c'est une autre chose là où ils se sont déterminés à remplir ce devoir dès le commencement. Viens donc et écoute: un domestique qni sert deux à table, doit manger avec eux (pour faire le Zimun) quoiqu'ils ne lai en aient pas donné la permission. Mais lorsqu'il sert trois à table, il ne doit pas manger avec eux, s'ils ne lui en ont pas donné la permission. Rép. : Mais c'est une autre chose là où il leur est plus agréable de pouvoir ser. 45. b. déterminer à remplir ce devoir dès le commencement. Viens donc et écoute: les femmes font le Zimun à part, et les Valets le font aussi à part; mais les femmes, le» valets et les mineurs ne peuvent pas faire le Zimun (ensemble), quand même ils le voudraient. Et quant aux femmes cela vaut même dans le cas qu'elles seraient cent. Cependant cent femmes équivalent tout au moins à deux hommes, et néanmoins il est enseigné que les femmes font le Zimun à part, et que les valets aussi le font à part. Rép. : C'est une autre chose pour un cas on on a la bonne volonté de le faire5). Mais si c'est ainsi comment comprendre la Sepha (qui porte): les femmes et les valets, lors même qu'ils voudraient faire le Zimun ne peuvent pas le
4) Ratehi: car l'U était permit à trois de le séparer il suivrait de là que deux pourraient faire le Zimun.
5) Raichi: la bonne volonté de faire le Zimun de (rois femmei qoi n'y iont pai obligées est préférable au Zimun de deux homme» qui y iont obligé!.
faire ? Pourquoi pas? On en a cependant eu la bonne volonté. Rép.: C'est une autre chose dans ce cas, à cause de la débauche 6).
Si tu voulais conclure que c'est Rav, celui qui a dit: (deux qui mangent entemblej ne peuvent pat faire le Zitnun lors même qu'ils le veulent; et cela à cause que Iiav Dimi, fils de Joseph, a dit avoir entendu dire à Rav: si trois mangent ensemble, et que l'un d'eux sorte dans la rue ils l'appellent et font le Zimun sur lui (qui à cet effet doit s'arrêter sur le lieu où il se trouve placé ). La raison (quils peuvent faire le Zimun) c'est donc qu'ils l'ont appelé; car s'ils ne l'avaient pas appelé, ils ne pourraient pas le faire. (Je te réponds) que c'est une autre chose dans ce cas, où ils s'étaient déterminés à remplir ce devoir dès le commencement. Donc il te faudra conclure que c'est R. Johanan qui a dit: s'ils veulent faire le j£tmunils ne peuvent pas le faire; et cela parce que Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à H. Johanan: lorsque deux mangent ensemble un d'eux sort (du devoir de bénir) par la bénédiction de son compagnon. Et nous avons fait (autre part) la question: qu'est-ce qu'il nous fait entendre par là, vu que nous avons déjà appris: celui qui écoute, t sans répondre, sort de son devoir; et K. Zira a répondu que cela veut dire que la bénédiction appelée Zimun ne peut pas avoir lieu entr'eux? Cette conclusion est donc juste. Sur quoi Rava, fils de Rav Hunna, disait à Rav Hunna : mais cependant les rabbins qui viennent d' Occident disent que s'ils veulent faire le Zimun, Us peuvent le faire. N'est-ce pas qu'ils ont entendu cela de R. Johanan ( qui demeurait en Palestine ) ? Non , mais ils l'ont entendu de Rav avant qu'il fut descendu (venu) à Rabylone.
Nous venons de voir 7) que Rav Dimi, fils de Joseph, disait avoir entendu dire à Rav: si, lorsque trois mangent ensemble tun deux sort dans la rue, ils rappellent et font
6) Ratchi: que let ralete pourraient exercer avec Jet femmet et lei garçone.
7) dam le corps de cette diicunion.
le Zimun tur lui. Sur quoi Avaï dit: mais celui qu'ils rappellent doit répondre de tout près. Mar Zutra disait: on n'a dit cela que de trois; mais s'il y en a dix (il faut attendre) jusqu'à ce qu'il revienne. Rav Ache objectait:, au contraire l'opinion opposée (me semble préférable) , vu que neuf ont l'apparence de dix, tandis que deux n'ont pas l'apparence de trois. Cependant YHalaca est selon Mar Zutra. Par quelle raison? Parce qu'il faut faire la commémoration du nom des cieux (de Dieu ). Mais lorsqu'ils sont moins de dix, cette commémoration n'est pas d'usage. Avaï dit: nous concluons de cela que deux qui mangent ensemble ont le précepte de faire la bénédiction à part. La Baraïtha aussi porte: deux qui mangent ensemble ont le précepte de se séparer (pour faire la bénédiction). Ces paroles n'ont été dites que dans l'hypothèse que tous les deux soient sa \ ans, mais si l'un est savant et l'autre ignorant, le savant fait la bénédiction, et l'ignorant sort (par là de ton devoir). Rava disait: moi j'ai dit une chose, selon laquelle on a enseigné au nom de R. Zira, que si trois mangent ensemble, l'un doit interrompre (ton repat pour faire la bénédiction) avec les deux (qui Vont terminé)^ mais deux ne l'interrompent pas pour un. Mais ce n'est pas ainsi; car Rav Papa l'interrompait pour Abba Mar son fils, et c'était lui (Rav Papa) et un autre (c'està- dire ) ils étaient deux). Rép.: C'est une autre chose quant à Rav Papa qui aimait à faire plus que son devoir.
Jéhuda, fils de Maremar, et Mar, fils de Rav Ache, et Rav Aha Midphathi ont rompu le pain ensemble, et aucun d'entre eux n'était plus distingué que son camarade, pour lui laisser faire la bénédiction. Ils étaient donc assis et discutaient sur ce qu'on nous a enseigné : trois qui mangent entemble sont tenut de faire le Zimun : ces mots ont seulement lieu où il y a un homme distingué; mais lorsqu'ils sont égaux la séparation des bénédictions est préférable, ainsi chacun fit la bénédiction à part, puis ils vinrent devant Mar cm ai qui leur dit : vous êtes sortis des mains de la bénédiction, mais vous n'êtes pas sortis des mains du Zimun. Or, si vous dites: nous retournerons et ferons le Zimun (je vous avertit que) le Zimun n'a pas V 9 *JL • ♦
de force rétrogressive. Si quelqu'un entre et trouve qu'ils font la bénédiction que doit -il dire après eux? Rav Zavid dit: qu'il Mo il béni et loué; Rav Papa dit: qu'il réponde Amen. Et ils ne dînèrent pas d'avis; car la première sentence vaut s'il les trouve lorsqu'ils disent: bénissons, et la seconde s'il les trouve lorsqu'ils disent béni. Ainsi si on les trouve quand ils disent bénissons il faut dire: béni soit et loué, et si on les trouve quand ils disent: béni, il faut répondre Amen. Un Tanne a dit: celui qui répond Amen après ses propres bénédictions est digne de louange, et nu autre Tanne dit qu'il est blâmable; cependant cela ne constitue pas une difficulté; car la première sentence a lieu dans la bénédiction D^ttfV ttm (qui est la dernière)*), et la seconde dans les autres bénédictions. Avaï répondait (Amen) à haute voix afin que les ouvriers l'enten dissent, et qu'ils se levassent (pour revenir au travail, quoiqu'il n'eût pas dit" encore) la bénédiction Hatov vehammetif, « car elle n'est pas fondée dans la loi. Rav Ache répondait (Amen) à basse voix afin que les ouvriers fissent peu de cas de la bénédiction Hatov vehammetif.
F. 40.0, Lorsque R. Zira était malade, alla chez lui R. Avhu, et fit le voeu: si ce petit aux cuisses brûlées se rétablit, je ferai un jour de fête pour les rabbins. S'étant rétabli il fit un repas à tous les rabbins. Quand le moment de * rompre le pain fut arrivé, R. Avhu dit à R. Zira: que Mar nous le rompe. Il lui répondit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de R. Johanan qui dit: le maître de la maison . doit le rompre? Ainsi R. Avhu le leur rompit. Lorsque le moment de faire la bénédiction fut arrivé, R. Avbu lai dit: que Mar nous fasse la bénédiction. Il lui répondit: est-ce que Mar n'est pas de l'opinion de Rav Hunna de Babyîone, qui disait: celui qui rompt (Je pain) doit faire la bénédiction? Mais de quelle opinion était donc R. Avhu? De celle qui a été énoncée par R. Johanan au nom de B.
H) l.f bénédiction! de la nourriture ■ appellent: Rireath Aosaa, , Biremtà haarett et Bo»r Jcruschittnïm. A CCI troia il en tuf ajoute plu. lard une quatrième qui a pour Utre : Hatov vhammttif.
Si m km m, fils de Johaï: que le maître de la maison rompt le pain, et l'hôte fait la bénédiction. Le maître de la mai* son le rompt afin que cet acte soit accompli d'un bon oeil, et l'hôte fait la bénédiction afin qu'il bénisse le maître de la maison. Quelle bénédiciion fait-il ? Un il soit la volonté (de Dieu) que le maître de la maison n'ait pas dp honte dans ce monde ni de quoi rougir dans tautre. Rav ajoutait encore ces paroles : qu'il ait beaucoup de bonheur dans toutes ses possessions, que ses possessions et nos possessions prospèrent, et se trouvent tout près de la ville ( afin tle les visiter souvent), et que Satan n'ait de l empire ni sur les oeuvres de ses mains, ni sur les oeuvres de nos mains, et qu'il ne tombe ni dans son esprit ni dans le notre la moindre idée d'un projet de péché, de transgression, et £ iniquité dès à présent jusqu'à T éternité.
Jusqu'il quand dure la bénédiction du Zimun ? Rav Nah» man dit: jusqu'à la fin de la bénédiction 'paa (nous bénissons), et Rav Chechath dit: jusqu'à la fin de la bénédiction Bircalh hazan9). Dirons-nous que c'est une dispute des Tanaïm, car nous avons appris quelque part : les bénédictions de la nourriture sont deux ou trois, et nous avons aussi appris autre part qu'elles sont trois ou quatre! Or, comme tout le inonde est d'opinion que la bénédiction Haiov vehammetif n'est pas fondée dans la loi, ne pourrait-on pas croire qu'ils diffèrent d'opinion en ce que celui qui dit deux et trois pense (que le Zimun dure) jusqu'à jtrr, et que celui qui dit trois ou quatre, pense (qu'il dure) jusqu'à 'paa? Non, Rav Nalunan explique (ces deux traditions) d'après sa manière de voir, et Rav Chechath les explique d'après la sienne. Rav Nahraan les explique d'après sa manière de voir (c'est-à-dire) que tout le monde est d'accord (que le Zimun dure) jusqu'à *p33. Or, celui qui dit: trois ou quatre, dit bien l0), et celui qui dit: deux
9) Selon Raschi c'est alors que deux des trois convives peuvent se retirer, et selon Toseph. c'est «tors qae le troisième peut recommencer le repas qu'il avait interrompu.
10; Car si les convives sont deux ili font les trois bénédictions : Bircath hazan , Bircalh Aaareiê et Béne Jeruschaicm , et s'ils sont trofc ils y ajoutent le ?m
ou troit te fera observer qu'il s'agit ici de la bénédiction des ouvriers 1 1 ) ; car Mar a dit : ( t 'ouvrier ) commence par la bénédiction hazan, et insère le Bouc Jéruschalem dans la Bircath haarets 1 *). Kav Chechath les explique selon sa manière de voir (c'est-à-dire) que tout le monde est d'accord (que le Zimun dure) jusqu'au hazan. Or, celui qui dit: deux ou trois, dit bien; et celui qui dit: trois ou quatre est d'opinion que le Hatov vehammetif est prescrit par la loi.
Rav Joseph disait: tu dois savoir que le Hatov vehammetif n'est pas prescrit par la loi ; car les ouvriers le déracinent (l'omettent). Rav Isaac, fils de Samuel, fils de Martha, disait au nom de Rav : tu dois savoir que le Hatov vehammetif n'est pas prescrit par la loi ; car il commence par *j*nà, mais il ne finit pas par 'J'HS selon la Baraïtha qui porte : on commence toutes les bénédictions par *pin, et on les finit par ^113 (lorsqu'elles sont fondées dan3 la loi) excepté la bénédiction des fruits, et la bénédiction des commandemens, et la bénédiction qui suit immédiatement une autre, et la dernière bénédiction de la lecture du Chema. F. îo. b. H y en a que l'on commence par *}VD, et qu'on ne finit pas par 'JTO; il y en a aussi que l'on finit par *p*^, niais qu'on ne commence pas par frD. Or, Halav vehammetif commence par "JVtt, mais elle ne finit pas par fVÛ, d'où Ton peut conclure qu'elle est une bénédiction à part. Et Rav Nahman, fils d' Isaac, disait: tu dois savoir qu' Hatov vehammetif n'est pas fondé dans la loi, vu que (selon R. Akiva) on peut la déraciner (Vomeltre) dans la maison du deuil; car une Baruïtha porte: que disent-ils dans la maison du deuil? Béni soit le bon et celui qui fait le bien (a-esm aien). R. Akiva dit : béni soit le juge de la vérité (nsan pn). Le ^tsarn SnDn donc oui? Et le rr:}< pl non ? Mais il vaudrait mieux dire (qu'il faut y ajouter) le n^aftm aion aussi. Mar Zutra vint dans la maison de Rav A.che, où étant survenu un accident (funeste) il commença
11) Voy. ci-deum Fol. 10. a.
12) Ratchi: et t'il y » troi» perionnei il y ajoute le *]-D3.
à faire cette bénédiction: Le bon et celui qui fait te bien (a^e&rn murr) Dieu de vérité, juge de vérité (ma |*n) gui juge avec justice, qui prend avec discerne ment, et qui domine dans son monde pour en agir d'après sa volonté, vu que toutes ses voies sont justes, car tout appartient à lui, et nous sommes son peuple et ses serviteurs , et en tout nous sommes obligés de le louer et de le bénir. Lui qui fait une haie à chaque rupture d'Israël, entourera aussi dune haie cette rupture en Israël pour la vie.
D'où recommcncc-t-il {le Zimun celui qui doit le dire après avoir terminé le repas qu'il avait interrompu) t Hav Zavid dit au nom d'Aval qu'il doit le reprendre du commencement {de la bénédiction hazan) ; mais les rabbins disent: du lieu où il a cessé {de la bénédiction haarets), et l'Halaca est du lieu où il a cessé.
Le Chef de la captivité disait à Rav Chechnth : quoique vous soyez de vieux rabbins, les Perses, dans des choses nécessaires au banquet, sont plus expérimentés que vous; quand il y a deux lits, le plus distingué se couche (à sa gauche) dans le premier, et le second au-dessus de lui: et quand il y en a trois, le plus distingué se couche au milieu, le second au-dessus de lui, et le troisième audessous. Il lui répondit : mais lorsque {le plus distingué) veut s'entretenir avec les autres, il faut qu'il se lève et qu'il s'asséie pour leur parler. L'autre reprit: c'est une autre chose pour les Perses qui se parlent par chirologie {Rav Chechnth demanda: lorsqu'on leur apporta) 1rs premières eaux [pour laver les mains avant le repas) par qui eommence-t-on f. 11 lui répondit : par le plus distingué. Est-ce que le plus distingué sera assis et attendra pour laver ses mains, jusqu'à ce que tous les autres les aient lavées 1 11 lui répondit: tout de suite on apporte une table devant lui [fljin qu'il puisse manger) 1 3). [Lorsqu'on donne) les dernières oau\ [après le repas) par qui commeflfce-t-on \ 11 lui répondit : par le moins distingué. Et le plus distingué reste
13) Ratrhi; car on avait la coutume d'en mettre une devant cha-
«i"e convive.
assis, et ses mains restent souillées jusqu'à ce que tous les autres se soient lavés! Il lui répondit: on note pas la table de sa présence jusqu'à ce que les eaux: soient arrivées jusqu'à lui14). Rav Chechath dit: moi je sais une Mischna qui nous apprend: dans quel ordre on se couche à table. Lorsqu'il y a deux lits, le plus distingué se couche dans le premier, et le second au-dessous de lui. Quand il y a trois lits, le plus distingué se couche dans le premier, le second au-dessus de lui, et le troisième au-dessous. (Lorsqu'on apporte) les premières eaux on commence par le plus distingué. Quant aux dernières eaux lorsqu'il y a cinq personnes, on commence par le plus distingué, mais s'il y en a cent 1 5), on commence par le moins distingué jusqu'à ce qu'on arrive aux cinq (qui sont les plus distingués)} alors en recommence par le plus distingué, et là où les dernières eaux recommencent la bénédiction recommence aussi16). Cela vient à l'appui de l'avis de Rav; car Rav Hija, fils d'Achi, dit avoir entendu dire à Rav: quiconque lave ses mains à la fin (du repas) le premier est désigné pour faire la bénédiction. Rav et R. Hija étaient assis, etc. Yoy. ci-dessus Fol. 43. a.
Les rabbins ont appris : on n'accorde la préférence [au a. plus digne) ni en voyage, ni sur un pont, ni lorsqu'il s'agit de laver les mains souillées (à la fin du repas). Ravin et Avaï se trouvant en chemin, l'âne du premier précédait celui du second, et (Ravin) ne disait pas à (Avaï) que Mai prenne le pas (sur moi). (Avaï) pensait donc que cet orgueil lui venait des rabbins d'Occident17). Or, lorsqu'ils arrivèrent à la porte de la Synagogue, (Ravin) lui dit : que Mar entre (le premier). Avaï lui répondit: mais jusqu'à présent je n'étais pas Mar. (Ravin) reprit: c'est ainsi qu'a
14) Raschi: de sorte qu'il peut en attendant continuer à manger.
15) Ra$cM: le nombre 100 signifie ici plus de dix; car dam le Taimud on emploie souvent le nombre indéterminé pour le détermine •ur tout au delà de 100.
10) Jbseett: mais m le plus distingué a ordonné à un autre de se laver le premier , alors c'est lui qui doit faire la bénédiction. 17) RaseM: car Ravin allait souvent de Babel en Palestine.
dit R. Johanan : on ne rend honneur (au plus digne) que devant une porte où il y a la Mezuza. Donc où il y a la Mezuza oui, et où il n'y a pas la Mezuza non l. Mais alors devant une Synagogue et une Ecole où il n'y a pas de Mezuza^ on ne devrait pas honorer (le $ plus dignes)! Donc il faut dire plutôt: devant une porte qui est digne de la Mezuza,
Rav Jéhuda, fils de Rav Samuel, fils de Chilath, disait au nom de Rav: ceux qui sont couchés à tahle n'ont pas la permission de manger quelque chose jusqu'à ce qu'en ait goûté celui qui rompt le pain. Rav Siphra se trouvant assis (dans le»même endroit ou dans la même école) disait que (Rav) avait dit goûter (et non manger). Que résulte-t-il de cette différence ? Que l'homme est tenu de parler selon la langue de son maître (sans l'altérer).
Les rabbins ont appris: deux s'attendent mutuellement (pour porter fa main) sur un plat, mais trois n'ont pas besoin de s'attendre. Celui qui rompt le pain y tend la main le premier, et s'il veut accorder la préférence à son Rabbi ou à un autre qui soit plus réputé que lui, il en a la permission. Rabba, fils du fils de Ilunna, s'occupait (des noces) de son fils dans la maison de Rav Samuel, fils de Rav
Catina. Il se mit le premier à table, et enseigna à son fils que celui qui rompt le pain n'a pas la permission d'achever de le rompre jusqu'à ce que la bouche de ceux qui répondent n'ait fini (de prononcer) YAmen (de la bénédiction N-»2Tian). Rav Hasda dit: la bouche de la plupart de ceux qui répondent. Rama, fils de Hama, lui dit: quelle différence y a-t-il en cela! Si lorsque le plus grand nombre n'a pas encore (prononcé Àmen) la bénédiction n'a pas été achevée, pour la même raison elle n'aura pas été' achevée, lorsque le plus petit nombre : l'aura omis). 11 lui répondit : mais moi j'ai voulu dire que quiconque en répondant Amen le prolonge plus qu'il ne le faut, est sans doute en erreur.
Les rabbins ont appris: on ne répond ni un Amen accéléré1 *), ni un Amen mutilé (d'une lettre\ ni un Amen
18) fîDIÙrV hataphe dont on Wt entendre plat I* teconde tylinbe
orphelin19), et on ne doit pas non plus jeter an hasard une bénédiction de sa bouche. Ben Azaî dit: si quelqu'un répond un Amen orphelin, ses enfans aussi seront orphelins, si accéléré, ses jours aussi seront accélérés, si mutilé, ses jours aussi seront mutilés; mais si quelqu'un prolonge Y Amen on lui prolongera les jours et les ans.
Rav et Samuel étant assis à un repas il y survint Rav Chimi, fils de llija, et se hâta de manger. Rav lui dit: quel est ton dessein ? De t' associer avec nous {pour faire le Zimun)? Nous avons déjà iini de manger. Sur quoi Samuel dit : si l'on m'apportait des champignons (*rr*v>ae) et des pigeonneaux à toi mon père (infit) est-ce que nous ne mangerions pas encore29)?
Les écoliers de Rav étant assis à un repas, et Rav Àha les y ayant trouvés, ils dirent: il vient un grand homme qui nous fera la bénédiction. 11 leur répondit: pensez-vous que c'est le plus distingué qui doit faire la bénédiction! Il doit la faire celui qui s est trouvé présent au repas dès le commencement. Cependant THalaca est que le plus distingué fasse la bénédiction, quoiqu'il soit venu à la fin.
Mitchna. S'il a mangé le Demaï, etc.
Ghémara, Mais est-ce qu'il lui convient (de faire le Zimun sur le Demaï) f Puisque, s'il le veut, il peut laisser ses biens à la merci des autres, et par là devenir pauvre, alors cela lui convient; car nous avons appris: on peut faire manger le Demaï aux pauvres et à une armée qui revient de la guerre 2 1 ). Cependant Rav Hunna dit : on nous a appris que la maison de Chammaï dit : on ne donne à manger le Demaï ni aux pauvres, ni à une armée qui revient de la guerre. —
que la première ou vice-ver»*, ou que l'on prononce avant que la bénédiction soit achevée. Voilà lelon nom la ligniBcation que la Grammaire de ce temps devait attacher à ce mot.
10) Ratchi: d'un homme qui n'a paa entendu la bénédiction on un Amen qui ne vient pai à la suite d'une bénédiction.
20) Ratcfni ainsi notre repas n'est point encore terminé et R*r Chimi peut faire le Zimun avec nom.
21) Ratchi: car les soldats qui ne iont pas de la ville qui les nourrit sont envisagés comme autant de pauvres.
Mischna. La première dîme dont on a séparé fa Truma. —
Ghémara. Mais cela va sans dire. Rép : U fallait le dire pour le cas où (le Lévite) prévienne (le Prêtre) dans les épis, et en sépare la Truma de la dîme et non la grande Truma, alors il faut suivre l'opinion d'Avhu qui dit avoir entendu dire à Risch Lakisch: la première dîme qu1 un Lévite) en prévenant (le Prêtre) a prise en épis, est libre de la grande Truma; car il est dit (Xomb. XVIII, 26.): vous en offrirez la Truma de r Eternel, la dîme de la dime; on te dit: la dîme de la dîme, mais non la grande Truma, ni la Truma des dîmes de la dîme. Rav Papa disait à Avaï : si c'est ainsi (cela devrait valoir) lors même que (le Lévite) a prévenu (le prêtre en prenant la Truma)F. Al. b. d'un tas de blé. C'est pour obvier à ton objection, que le verset dit (ib. vs. 28.) : de toutes vos dîmes vous ferez une Truma. Et qu'est-ce que cela prouve? que le blé entassé mérite le nom de "pn (froment) (Deut. XVIII, 4.), tandis que le blé en épis ne mérite pas ce nom32).
Mischna. La seconde dîme et la chose sainte rachetée, etc.
Ghémara, Cela va sans dire. Rép. : Mais (la Mischna) veut nous occuper ici du cas où Ton ait donné la valeur de la chose sans y ajouter la cinquième partie, et nous fait entendre que cette cinquième partie n'empêche pas (le Zimun).
Mischna. Le valet qui a mangé autant qu'une olive, etc.
Ghémara. Cela aussi va sans dire. Rép.: Mais tu aurais pu dire qu'un valet ne peut pas avoir de place fixe (dans un repas), la Mischna donc nous fait entendre (que néanmoins il peut être associé à faire le Zimun).
Mischna. On fait le Zimun avec le Couthêen.
Ghémara. Est-ce qu'il serait quelque chose de plus qu'un idiot î Or, la Baraïtha porte: on ne fait pas le Zimun avec^un idiot. Sur quoi Avaï dit: il s'agit ici d'un
22) Ratchi : Le Lévite n'eit obligé de donner lei préroicet au prétre qne du pl.
Couthéen qui est huver-*X Rava dit: tu peux même dire qu'il s'agit (dans la Mischna) d'un Couthéen Idiot, et qu'on nous entretient dans la Baraïtha de l' Idiot des rabbins qui diffèrent à son sujet de l'opinion de R. Meïr ; car une autre Baraïtha porte: qui est un Idiot? Quiconque ne mange pas ses mets profanes24) avec pureté: paroles de R. Meïr; mais les savans disent : quiconque ne donne pas la dîme de ses fruits selon qu'il est prescrit Or, les Couthéens donnent la dîme comme il faut, vu qu'ils observent avec beaucoup d'attention tout ce qui est écrit dans la loi; car Mar a dit dans tout commandement que les Couthéens ont accepté, ils sont beaucoup plus exacts que les Israélites.
Les rabbins ont appris: qui appelle- 1 -on Idiot ! Quiconque ne lit pas le Ckema du soir et du matin : paroles de R. Eliéser. R. Jéhuda dit : quiconque ne met pas les Tephillin, Ben Azaï dit: quiconque n'a pas de Tsitsilhx à son habit. R. Nathan dit: quiconque n'a pas de Mezuza sur sa porte. R. Nathan, fils de Joseph, dit: quiconque a des enfans et ne les élève pas dans l'étudè de la loi. D'autres disent que lors même que quelqu'un s'applique à la lecture de la Bible et de la Mischna, mais ne sert pas les savans") il est un idiot Sur quoi Rav Hunna dit que l'Halaca est selon ce que disent d autres. Rami, fils de Hama, ne fit pas le Zimun avec Rav Manachia, fils de Tahalipha, quoiqu'il eût appris la Siphra, le Sipkri et VHalaca. Lorsque l'àme de Rami, fils de Hama, fut en lieu de repos, Rava disait: l'âme de Rami, fils de Hama, n'est allée en lieu de repos que parce qu'il n'a pas fait le Zimun avec Rav Manachia, fils de Tahalipha, et cependant la Baraïtha porte: d'autres disent: lors même que quelqu'un a étudié la Bible et la Mischna; mais il n'a pas servi les disciples des sa vans il est idiot. Rép.; C'est une autre chose pour Rav Manachia, fils de Tahalipha qui avait écouté les rab-
23) "OH collègue d'un docteur aggrégé au corpa dca docteur». Voy. Théorie du Judaïsme à la fin.
24) pain met* profané* ou qu'il eat permit de manger parce qu'il» ne lont paa couaacréa à Dieu.
25) Ratchi: qui lui enaeignent la Ghéraara.
bins; mais Kami, fils de ïîama, ne s'en était pas suffisamment informé. D'autres disent que puisque (ce Rav Manne hia) avait entendu les leçons de la bouche des rabbins et leur avait lu, il était envisagé comme un écolier dont s'honoraient les sa vans28).
Mischna. S'il a mangé le Taval et la dime, etc.
Ghémara» Quant au Taval, cela va sans dire. Rép..' La Mischna n'avait besoin de dire ceci que pour le Taval qu'ont établi les rabbins. Que veut dire cela ? (Une chose qui croit) dans un vase qui n'est pas troué.
Mischna. La première dîme, etc.
Ghémara. Mais cela va sans dire. Rêp.; On n'avait besoin de cela que pour le cas où (le Lévite) prévient (le Prêtre) autour d'un tas de blé ; car alors tu aurais pu dire comme a dit (ci -dessus) Rav Papa à Avaï: c'est pourquoi (la Mischna) nous fait entendre expressément ce qu' (Avaï) a enseigné (à Rav Papa).
Mischna. Les secondes dîmes, etc.
Ghémara. Cela aussi va sans dire. Rép.: On n'a besoin de ceci que pour le cas où (tout ce dont on parle dans la Mischna) a été racheté, mais non comme il le faut. Pour la seconde dime, par exemple, si on l'a rachetée avec de l'argent qui n'est pas monnayé (fWDtt gr.), tandis que la divine miséricorde a dit (Deut. XIV, 25.) : et serreras (rm-i) l argent en ta main (ce qui signifie) de l'argent sur lequel est une empreinte (rfnas), et quant aux choses sanctifiées, si on les a profanées (rendues d'un usage cornmun) avec la terre, (ou en donnant des terres pour paiement), et on ne les a pas rachetées avec l'argent; tandis que la divine miséricorde a dit (Lév. XX VII, 19.): et il donnera rargent et il lui demeurera.
Mischna. Et le valet qui a mangé moins d'une olive.
Ghémara. Cela va sans dire. Rép. : Comme il est enseigné dans la Recha, autant qu'une olive, il fallait enseigner dans la Sepha moins qu'une olive.
20) Il ett dit dam le Totepheth que li on fait aujourd'hui le Zimun avec lea Idiota c'eat pour ne paa lea forcer à embraaaer une autre
religion.
Mischna. On ne fait pas le Zimun avec un Nocri ( non-Juif).
Ghémara. Ceci encore va sans dire. Rép.: Mais il est ici question d'un prosélyte qui est circoncis sans être baptisé ; car R. Zira a dit avoir entendu dire à R. Johanan : on ne devient jamais prosélyte tant qu'on n'est pas circoncis et baptisé, et aussi long-temps qu'on n'est pas baptisé on est Nocri (ou Goi)21).
Mitchna. On ne fait pas le Zimun avec les femmes, les valets et les mineurs.
Ghémara. R. José disait qu'on peut faire le Zimun avec un enfant couché dans le berceau (170*1*3% Cependant nous avons appris: femmes, valets et mineurs on ne fait pas le Zimun avec eux. Rép.: R. José parle comme R. Jehochua, fils de Lévi, qui disait : quoiqu'on ait dit : on ne fait pas de Zimun avec un enfant couché dans le berceau, on peut cependant en faire un supplément ( pour compléter le nombre) de dix. R. Jéhochua, fils de Lévi, disait encore : neuf personnes et un valet s'associent {pour le Zimun). Question: U arriva à R. Eliéser qu'étant entré dans la Synagogue il n'y trouva pas dix personnes. Il mit donc en liberté son valet, et compléta le nombre de dix. (// r associa au Zimun) parce qu'il le mit en liberté, et s'il ne l'avait pas mis en liberté il n'aurait pu (l'y associer). Rép. : 11 lui fallait deux personnes (pour compléter le nombre) il mit en liberté un valet et sortit (de con devoir eu complétant le nombre dix) par un autre (qui n'avait pas été mis en liberté). Mais comment a-t-il pu en agir de la sorte, si R. Jéhuda dit: quiconque met en liberté son valet, viole un précepte affirmatif ; car il est dit (Lév. XXV, 46.) : et vous ferez servir (les esclaves) à perpétuité. Rép. : Pour une chose de précepte c'est un autre cas. Mais ce
27) Baseki: on déduit cela de l'Exod. XXIV, 8. où Ion parle d'aaperiion ; car il n'y a pai d'aspersion sans baptême. (Voye* Jevanoth 40. b.) Ce pauage démontre qoe Je baptême du teropi de J. Ch. avait plut de valeur que la circonciiiou aax jeux de* Juif», ce qui paraît miiI par le témoignage de Joteph Glavius.
serait un précepte accompli par une transgression. Rép. : Poar un précepte qui concerne plusieurs personnes c'est une autre chose.
R. Jehochua, fils» de Lévi, disait en outre : l'homme devrait toujours se lever de bonne heure (pour aller) à la Synagogue, et pour y avoir l'avantage d être compté parmi les premiers dix ; car quoique cent personnes entrent après lui, il reçoit la récompense d'eux tous. La récompense d'eux tous dis-tu 1 11 faut donc dire plutôt qu'on lui accorde une récompense qui équivaut à celle de tous les autres.
Rav Hunna disait: neuf et l'arche s'associent (pour faire dix). Rav Nahman lui dit: est-ce que l'arche est un homme! Rav Hunna a donc voulu dire que neuf qui ont l'apparence de dix s'associent. Les uns disent que cela peut arriver (que neuf paraissent dix) parce qu'ils se trouvent ensemble, et d'autres disent, parce qu'ils sont dispersés (et que dans l'un et dont l'autre cas on ne peut pas s'apercevoir de r erreur). Rav Ami disait: deux et le Sabbath s'associent. Sur quoi Rav Nahman lui dit: est-ce que le Sabbath est un homme ? Rav Ami a donc voulu dire que deux disciples savans qui s'aiguisent (s'exercent) l'un l'autre dans l'Halaca s'associent (et sont comme trois). Rav Hasda définissait (cela en disant) comme p. ex.: moi et Rav Chechath ; et Rav Chechath le définissait (en disant) comme p. ex. : moi et Rav Hasda.
R. Johanan disait: on peut faire le Zimun avec un petit qui commence à fleurir (ou sur lequel paraissent les signes de la virilité). Une Baraïtha porte aussi comme il suit : si un petit a fait paraître deux poils (in pudendo) on peut faire le Zimun avec lui, mais s'il n'a pas fait paraître deux poils on ne fait pas le Zimun avec lui. Cependant on n'y regarde pas de si près. Cela est contradictoire en soi-même. Tu dis: s'il a fait paraître deux poils, oui; mais s'il ne les a pas fait paraître, non, et puis tu enseignes de nouveau qu'on n'y regarde pas de si près. Il devait en venir à un autre résultat; pourquoi en est-il doncF.48.a. venu à ce résultat-ci * (Pour dire qu'on ne doit pas regarder de si près) si un petU qui fleurit (a atteint l'âge de 13 ans et un jour ou non). Cependant l'Halaca n'est pas IL P
scion toutes ces sentences, mais selon ce qu'a dit Kav Nahnian : si un petit sait déjà à qui on fait (ou dirige) la bénédiction on peut faire le Zimun avec lui. Avaï et Rava (encore mineurs) étaient assis devant Rabba qui leur dit: à qui fait-on la bénédiction? Ils lui répondirent: à la divine miséricorde. Et la divine miséricorde où demeure tellel Rava indiqua le ciel du toit, et Avaï sortit dehors et porta le doigt vers le ciel. Sur quoi Rabba leur dit: vous êtes tous deux rabbins selon ce que disent les hommes: le concombre, le concombre on le reconnaît par son calice ( ou par sa tige).
R. Jéhuda, fils de Rav Samuel, fils de Chechath, disait au nom de Rav: neuf qui ont mangé {des met») de froment, et un qui a mangé des herbes peuvent s associer. R. Zira dit qu'il avait demandé à Rav Jéhuda: huit comment? sept comment? et qu'il lui avait répondu: il n'y a pas de différence; mais quant à six, j'avoue que je n'ai pas eu l'idée de l'interroger. Rav Jérémie lui répondit: tu as bien fait de ne pas le lui demander; car dans le premier cas (de 9. 8 et 7.) quelle est la raison (qu'ils peuvent s associer)? Qu'il y a pluralité. Or, dans ce cas aussi (de 6) il y a pluralité. Mais R. Zira pensait qu'il fallait une pluralité qu'on pût reconnaître comme telle au premier coup d'oeil (p* ex. 9. 8 et 7, et non ù.).
Le Roi Jannaï (F Hasmonéen) et la reine rompent le pain ensemble, et puisqu'ils avaient tué les rabbins il n'y avait personne qui leur fît la bénédiction. U dit donc à sa femme: qui nous donnera un homme pour nous faire la bénédiction? Elle lui répondit: fais -moi serment que si je t'amène un tel homrae9 tu ne lui feras point de mal. Il le lui jura, et elle fit venir Siméon, fils de Chetah son frère. Jannaï le fit asseoir entre lui et la reine et lui dit: vois-tu combien d'honneur je te fais? Il lui répondit: ce n'est pas toi qui m'honores, mais la loi m'honore; car il est écrit (Prov. IV, 8.): Elève -la et elle f exaltera; elle le glorifiera quand tu l'auras embrassée2*). Le roi lui dit: tu
28) Dam le Talmud de Craeovie et dans l'Ain Jacob on Ut: et parmi les prince* lui fera prwdre place. Citation faite ad sensu m.
vois que je ne te garde aucune inimitié. Lorsqu'on lui donna le calice pour faire la bénédiction il dit: comment dois-je faire la bénédiction? (Doit -je dire) béni celui qui a nourri Jannaï et ses convives de son bien ? (Je ne peux pas le dire, car je nai pat mangé avec vont.) Il vida donc ce calice, et on lui donna le dernier calice, et il fit la bénédiction (du Zinnia).
R. Abba, fils de R. Hija, fils d'Âbba, disait avoir entendu dire à R. Johanan : ce que Siméon, fils de Chetah, a fait, il l'a fait d'après son avis particulier; car c'est ainsi qu'a dit R. Hija, fils d'Abba: R. Johanan disait qu'on ne tire jamais plusieurs d'entre les mains de leur devoir, jusqu'à ce qu'on ait mangé du froment dans la quantité d'une olive. Quettiou. Rabban Siméon, fils de Gamaliel, disait: lorsque quelqu'un monte et se couche à table avec d'autres, quand même il n'aurait trempé (tet maint dont iet mett) avec eu* que fort peu, et qu'il n'aurait mangé avec eux qu'une figue sèche il peut s'associer avec eux. Rép. : 11 peut bien s'associer, mais pour tirer plusieurs d'entre les mains de leur devoir, il faut qu'il mange du froment dans la quantité d'une olive. 11 nous a été dit aussi que Rav Hana, fils de Jéhuda, disait au nom de Rava : quand même il n'aurait trempé sa main (dont let mett) avec eux queF.48.ft. lort peu, et qu'il n'aurait mangé avec eux qu'une seule figue sèche, il peut s'associer; mais pour tirer plusieurs de la main de leur devoir, il ne peut pas le faire jusqu'à ce qu'il ait mangé du froment dans la quantité d'une olive. Rav Hana, fils de Jéhuda, dit au nom de Rava: l'Halaca est que si quelqu'un mange une feuille d'herbes et vide un calice de vin, il peut s'associer; mais quant à tirer (let autres de leur devoir), il ne peut pas le faire jusqu'à ce qu'il ait mangé une olive de froment.
Rav Nahman disait: Moïse a institué, pour Israël, la bénédiction )trr à l'heure que la manne leur descendait. Josua a établi pour eux la bénédiction yieeïi lorsqu'ils entraient dans la terre (de Palestine). David et Salomon ont institué (la bénédiction) ûb©rr rrrtt, c'est-à-dire, David a institué les mots: tur Israël ton peuple, et sur Jérusalem ta ville; et Salomon (let parolet): tur la maison
la grande et la sainte. (La bénédiction) ïtEîrT] a-»orr fut établie à Javne pour les tués de Bether; car Kav Mattana a dit: le jour que l'on donnait la sépulture aux tués de Bether on institua à Javne a^CJam aian, (savoir) aiûn parce qu'ils ne puaient pas encore, et ^trcrr parce qu'on put leur accorder les honneurs de la sépulture.
Les rabbins ont appris : la bénédiction de la nourriture se fait ainsi: la première bénédiction est ]rn ro*n, la seconde y-ian rD-o , la troisième d^tcrr* n:ia, la quatrième n^cam mon, et le samedi on commence par la rran: (qui est la bénédiction de la construction de Jérusalem), et on finit par la nans, et on dit la sanctification du jour (du Sabbat h) au milieu. R. Eliéser dit: s'il veut la dire dans la wona, il peut la dire; si dans la yi«n ro"U, il peut la dire; si enfin dans la bénédiction établie par les savans à Javne, il peut la dire; cependant les savans disent: il ne peut la dire que dans la rran:. Mais alors les savans diraient la même chose que le premier Tanne. Rép.: Il y a cette différence que, quand on a fait (la sanctification du jour dans une autre bénédiction que dans la mm se- Ion les savans, il faut la commencer de nouveau).
Les rabbins ont appris : d'où savons-nous que la bénédiction de nourriture est de la loi ? De ce qu'il est dit (Deut. Y11I, 10.) : et tu mangeras et seras rassasié, et tu béniras (ce qui signifie la bénédiction de la nourriture) r Eternel ton Dieu {ce qui signifie la bénédiction du Zimun) pour la terre (ce qui est le -pan ns-D ) bonne (ce qui est le tjbiDTV rratt). De même il est dit (ib. III, 25.): cette bonne montagne, le Liban, qu'il t'aura donnée (cela est le mon motsm). Ceci ne me prouve autre chose, si ce n'est (qu'il faut bénir) après le repas; mais avant, d'où le savonsnous f Fais à cet effet un a minori ad majus, en disant: si celui qui est rassasié doit bénir, d'autant plus celui qui a faim. Rabbi dit : et tu mangeras et seras rassasié (cela est la bénédiction de la nourriture; mais la bénédiction du Zimun on la déduit du Psau. XXXIV, 4. : magnifiez r Eternel avec moi) pour la terre (c'est le y^.m ns^a) bonne (c'est la trèttjrï» nstt, et de même il est dit : cette bonne montagne de Liban). La bénédiction aHJ&m mon a été
établie à Javnc. Cependant cela ne me prouve autre chose, si ce n'est ( qu'il faut bénir ) après le repas ; mais avant d'où le savons -nous' Le verset dit: qu'il fa donnée (ce qui veut dire qu'il faut bénir avant le repas l'Eternel) pour ce qu'il nous a donné. R. Isaac disait: on n'a pas besoin de tout cela, vu qu'il est dit (Exod. XXIII, 25.): et il bénira (*î*vai) ton pain (Dnb) et le$ eaux. Ne lises pas (bénira), mais (bénit). Et quand est-il appelé &nb (pain)/ Avant qu'on le mange. R. Xahman dit: on na pas besoin de tout cela; car il est dit (1 Sam. IX, 13.): comme vous entrerez dans la ville, vont le trouverez avant qu'il monte au haut lieu pour manger; car le peuple ne mangera point jusqu'à ce qu'il soit venu; car il doit bénir le sacrifice après cela ceux qui sont conviés en mangeront. Mais à quoi bon tant de paroles ? Parce que les femmes (qui parlent dans ce verset) sont bavardes; et, si Samuel a parlé long-temps (ib. X, 24.) c'est pour faire remarquer la beauté de Saiil ; car il est écrit (ib. vs. 23.) : depuis les épaules en haut il était plus haut que tout le peuple. Mais IL Johanan dit: Samuel a parlé long -temps afin que le Royaume précédent (le sien) ne touche pas le suivant (celui de Suiï/\ même autant qu'un cheveu.
De cela je ne peux déduire que la bénédiction de la nourriture; mais d'où savons-nous la bénédiction de la loi! R. Ismaël dit: de cet a minori ad majus : si on fait la bénédiction pour ce qui appartient à la vie d'une heure {passagère) d'autant plus on doit la faire pour la vie du monde à venir. R. Hija, fils de Nahmani, disciple de R. Ismaël, dit au nom de R. Ismaël : on n'a pas besoin de cela ; car il est dit (Deut. VIII, 10.) : pour la terre bonne, etc. terre que je rai donnée (pu), et autre part il est aussi dit (Exod, XXIV, 12.): et je te donnerai (rranan) des tables de pierre et la loi et les commandement , etc. 49). Rav Meïr dit: d'où savons -nous que de même qu'il faut bénir Dieu pour le bien il faut aussi le bénir pour le mal! De
29) Pour la raine raison qu'il faut bénir pour la terre il faut moiii bénir pour U loi.
ce que l'Ecriture dit (Deut. VIII, 10.): que l Eternel (tVHV nom qui indique la miséricorde) ton Dieu ("pn^K nom qui indique la justice) fa donnée, (ce qui veut dire) il est ton juge en tout jugement, «oit qu'il te juge avec la mesure du bonheur, ou avec. celle du malheur (du châtiment). R. Jéhuda, fils de Bethira, disait: on n'a pas besoin de cet a min or i ad ma jus) ; car il est dit: miû et nmcrr. Or, rmiB( bonne) signifie la loi, et dans ce même sens il est dit (Prov. IV , 2.): car je vous ai donné une bonne (aie) doctrine; et naiofi ( la bonne ) signifie la construction de Jérusalem, et dans le même sens il est dit (Deut. III, 25.) : cette bon/te montagne, le Liban.
Baraïlha. R. EKéser disait: quiconque n'a pas dit (les paroles) : une terre agréable, bonne et spacieuse dans le yiNft rD"i3, et le Royaume de la maison de David dans le DbîSTP 17313 n'est pas sorti d'entre les mains de son devoir. \ ah uni le vieux disait: il faut aussi faire (dans la première) la commémoration de l'alliance ,e). R. José dit: il faut aussi faire la commémoration de la loi. Polimo disait : il faut que X alliance précède la loi, vu que la dernière a F. 49. a. été donnée par trois alliances31), et qne la première a été donnée par treize. R. Âbba dit: il faut dire dans la nr*12 ■pan une action de grâce au commencement et à la fin, et celui qui veut abréger qu'il n'en omette pas une; car quiconque en omet une, devient blâmable, et quiconque finit (par les mots) : celui qui donne en partage le pays, la V^jfitn ro-û et celui qui sauve Israël, la dînera n:ia, c'est un srupide; et quiconque ne dit pas Y alliance et la loi dans la y^sn rD"D et le royaume de la maison de David dans la Db'jrp naia n'est pas sorti d'entre les mains de son devoir. Cela appuie l'opinion de R. Ilaa qui disait avoir entendu dire à R. Jacob, fils d'Aha, au nom de Rabbenu: quiconque n'a pas dit X alliance et la /Vi, etc.
30) Ratehi: va que la terre de promlwion a été donnée à Abraham à came de la circoncision.
31) C'est-à-dire: en répétant troif fois le mot alliance [mV) •ur le Sinaï, dam le Tabernacle, tor la montagne Garizim et dam le* champs de Moab.
Abba José, fils de Dos t aï, et les rabbins différent d'opinion relativement à la bénédiction 3*D»m mûr?; car l'on dit qu'il faut (y insérer la commémoration) du royaume, et un autre dit que cela n'est pas nécessaire. Celui qui dit qu'il le faut est d'avis (que cette bénédiction) soit des rabbins (et qu'elle ne te rapporte pat à la inîmro-ia), et celui qui dit qu*il ne le faut pas est d'avis qu'elle est de la loi.
Les rabbins ont appris: comment finit -on la bénédiction Dbwn* Î-Ï313 f K. José, fils de Jéhuda, dit : (par let mots) celui qui sauve Israël. Celui qui sauve Israël oui, et celui qui bâtit Jérusalem non * 2) f Mais il faudrait plutôt dire: (qu'on doit la finir) même (par les mots) celui qui sauve Israël. Rabba, fils de Rav Hunna, étant arrivé dans la maison du Chef de la captivité commença par une (de ces formules) et finit par toutes les deux.
Rav Uasda dit: quant à la atnaa (la IIe des 18) on la finit par deux (actions de grâce). Cependant la Baraïtha porte que Rabbi disait qu'on ne finit pas par deux (actions de grâce). Comme il est dit ici que Rabbt disait : on ne finit pas par deux. Lévi lui objectait (que l'on finit cependant) pour la terre et pour la nourriture. Rép.: (Cest-à-dire) la terre qui fait éclore la nourriture (ce qui constitue une seule action de grâce): pour la terre et pour les fruits. Rép.: (Cest-à-dire) la terre qui produit les fruits. Celui qui sanctifie Israël et les temps. Rép.: (Cest-à-dire) Israël qui sanctifie les temps: Celui qui sanctifie Israël et les commencemens des mois. Rép.: (Cestà-dire) Israël sanctifie les commencemens de mois: Celui qui sanctifie le Sabbath , Israël et les temps. Rép. : Excepté celle-ci 33). Mais quelle en est la différence ! Celle-ei constitue une seule chose; tandis que {le sauveur d'Israël, et celui qui construit Jérusalem sont deux formules) dont
32) Ratchi: comment cela, vu que la choie principale est la construction de Jérusalem.
33) Ratthi: Cette dernière seulement forme une exception à la règle de Rabbi ; car le Beta-din et non Israël sanctifiait les fêtes par les témoins.
chacune constitue une chose à part34). Mais quelle est la raison qu'on ne finit pas par deux (actions de grâce)? Parce qu'on ne pratique pas les préceptes par faisceaux (ou en les accumulant). Quel est donc le dernier résultat ? Rav Chechath dit: que celui qui a commencé par: aie de la miséricorde sur ton peuple Israël , finisse par: celui qui sauve Israël, et que celui qui a commencé par: aie de la miséricorde sur Jérusalem, finisse par: celui qui bâtit Jérusalem. Mais Rav Xahman disait; lors même qu'il aura commencé par: aie de la miséricorde sur Israël, il peut finir par : celui qui bâtit Jérusalem, vu qu'il est dit (Psau. XLVII, 2.): L'Eternel est celui qui a bâti Jérusalem, il rassemblera les dispersés d'Israël. Quant Y Eternel réédifiera Jérusalem? Dans le temps qu'il rassemblera les dispersés d'Israël.
Rav Zira disait à Rav Hasda: viens Mar, et répétons , la Mischna. Il lui répondit : pour la bénédiction de la nourriture je n'ai aucune (nouvelle) doctrine; mais cependant nous avons une tradition. L'autre reprit: laquelle! Alors il lui dit : étant arrivé dans la maison du Chef de la captivité, je fis la bénédiction de la nourriture; mais Rav Chechath dressa son cou contre moi comme un serpent. Et pourquoi! A cause que je n'avais dit ni alliance, ni loiy ni royaume. Et pourquoi ne l'as-tu pas dit! Parce que je me suis conformé à l'opinion de Rav Hananaël, qui disait avoir entendu dire à Rav: si quelqu'un n'a dit ni alliance, ni lot, ni royaume, il a fait son devoir. L'alliance (ou la circoncision) parce qu'elle n'a pas lieu chez les femmes, la loi et le royaume, parce qu'ils n'ont lieu ni chez les femmes, ni chez les domestiques. Tu as donc abandonné tous ces Tanaim et Amoraïm, et as fait comme Rav.
Rabba, fils du fils de Hunna, disait avoir entendu dire à R. Johanan: dans la (bénédiction) 3*fi&fn Sien il faut faire la commémoration du royaume. Qu'est-ce qu'il nous
34) Ratchi; or, on 6nit par deux formule! qui constituent une •eale et m«?roe choie et non par deux fornnlct qui comtitue.it deux cWi différentes.
fait entendre par cela? Que toute bénédiction où on ne fait pas la commémoration du royaume, ne mérite pas ce nom. Et cela veut dire selon R. Johanan qu'il faut (y faire cette commémoration) une seule fois; mais R. Zira dit qu'il faut y dire deux commémorations du royaume, une fois pour yoam awi même, et une seconde fois pour Dbœrp n3*D. Mais si c'est ainsi, il faudrait la dire trois fois, une fois pour rvoam ïntan même, une seconde fois pour dhorv rr3i3 et une troisième fois pour "pian ro^n ; mais pourquoi donc on ne la dit pas pour la ■ynfitrr rima? Parce que c'est une bénédiction qui est appuyée sur la précédente. Mais alors tàmTV rwïa aussi ne devait pas en avoir besoin, parce que c'est une bénédiction qui s'appuie sur la précédente. Hép.: En effet, &bww rrm aussi n'en a pas besoin. Mais puisqu'il a dit : le royaume de la maison de David, il ne convient pas qu'il omette de dire le royaume du ciel. Rav Papa disait: c'est ainsi qu'a voulu dire (R. Zira): il faut faire deux fois la commémoration du royaume outre celle que l'on fait pour &*D&m Slûn même.
R. Zira était assis derrière Rav Ghiddel, et Rav Ghiddel était assis devant Rav Hunna; il était donc assis (Rav Ghiddel) et disait : s'il s'est trompé et n'a pas fait la commémoration du samedi, il dit: béni toit celui qui a donné le Sabbath pour le repos à son peuple Israël, avec amour, pour signe et pour alliance; béni soit celui qui sanctifie le Sabbat h. (Rav Hunna) lui dit : qui a dit cela ? Rav. De nouveau il était assis et disait: si quelqu'un s'est trompé et n'a pas fait la commémoration de la fête, il dit: béni soit celui qui a donné des jours de fête à son peuple Israël, pour la joie et le souvenir; béni celui qui sanctifie Israël et les temps. Il lui dit : qui a dit cela ? Rav. De nouveau il était assis et disait : si quelqu'un s'est trompé et n'a pas fait la commémoration du commencement du mois , il dit : béni soit celui qui donne les commencemens des mois à son peuple Israël pour souvenir; mais je ne sais si Rav y a dit pour la joie, ou s'il n'y a pas dit pour la joie; s'il a fini (par une louange), ou s'il n'a pas fini (par une louange) s'il a dit cela en son nom, ou au nom de son maître.
Ghiddel, fils de Manjani, était debont devant "Rav \ah- F. 49. b. man qui s'étant trompé {dant la bénédiction de la nourriture ) la répéta du commencement. Il lui dit : quelle raison as- tu, Mar, de faire ainsi? L'autre lui répondit: parce que R. Chila a dit avoir entendu dire à Rav: celui qui se trompe doit recommencer. Mais cependant Rav Hunna a dit avoir entendu dire à Rav: celui qui se trompe doit dire: béni soit celui qui a donné, etc. 11 lui répondit: n'avonsnous pas entendu dire là-dessus que Rav Menachie, fils de Tahliphtha, disait avoir entendu dire à Rav: on n'a ensei* gné cela que pour le cas où il n'a pas commencé par mon n^CTarn ; mais s'il a commencé par rc^m aiDM il doit répéter le tout du commencement.
Rav Idi, fils d'Avin, disait avoir entendu dire à Rav Amram que Rav Xahman disait avoir entendu dire à Samuel: si quelqu'un se trompe et ne fait pas la commémoration du commencement du mois dans la prière, on la fait recommencer; mais dans la bénédiction de la nourriture on ne la fait pas recommencer. Rav Avin disait à Rav Amram: quelle différence y a-t-il entre la prière et la bénédiction de la nourriture ? H lui répondit : c'est aussi pour moi une difficulté, et je le demandai à Rav Xahman qui me dit: de Mar Samuel lui-même je n'en ai pas entendn (la raison). Voyons donc nous (si nous pouvons l'assigner). La prière est un devoir, c'est pourquoi on la fait recommencer, mais quant à la bénédiction de la nourriture, comme on mange si l'on veut, et si l'on ne veut pas on ne mange point, on ne la fait pas recommencer. Ainsi donc dans les Sabbaths et dans les fêtes où il ne suffit pas de ne point vouloir manger, (oii il faut manger nécessairement) on devrait de même la faire répéter à celui qui se trompe. R lui répondit: Oui, car R. Chila a dit avoir entendu dire à Rav : celui qui se trompe doit recommencer ; mais cependant Rav Hunna a dit avoir entendu dire à Rav : celui qui se trompe doit dire : béni soit celui gui donne , etc. Mais n'avons-nous pas entendu dire, etc. ! (Voy. ci-dessus ce que dit Rav Menachie.)
Mischna. Pour combien de nourriture fait-on le Zimun, etc. /
Ghémara. Devions-nous dire que R. Meïr porte cette quantité à autant qu'une olive, et R. Jéhuda à autant qu'un oeuf? Cependant nous avons entendu le contraire; car nous avons appris (Pesahim C. 3. M. 8.; : de même si quelqu'un est sorti de Jérusalem et se souvient qu'il a dans sa main de la viande sanctifiée35) s'il a passé les Tsopkim (lieu doit on petit encore voir le temple) il la brûle sur ce même endroit, sinon il retourne et la brûle devant la Bira (Palais, Temple) avec le bois préparé. Pour combien retournent-ils (celui qui a la viande dam sa main, et Vautre qui a du levain dans ta maison, et dont il est question ib. M. 7.). R. Meïr dit: l'un et l'autre pour autant qu'un oeuf, et R. Jéhuda dit : l'un et l'autre pour autant qu'une olive. Rép.: R. Johanan disait: il faut donc renverser la phrase; mais Âvaï dit que l'on n'a nullement besoin de la renverser, vu qu'ici (pour le Zimun) ils sont en dispute concernant le verset; car R. Meïr pense que le mot (Deut. VIII, 10.): riibstn (et tu mangeras) est relatif à manger, et l'autre n"5*-2ï (et seras rassasié) est relatif à boire, et que pour manger (il faut) autant qu'une olive; mais R. Jéhuda pense que les mots nbsan, nysxi signifient un repas capable de rassasier, ce qui exige la quantité d'un oeuf. Mais là (concernant la viande et le levain) c'est sur une différence d'Opinions que se fonde leur dispute. R. » Meïr pense que (la mesure pour laquelle) il faut retourner est comme {celle qui peut rendre la viande) profane. Or, de même que pour la rendre profane il faut autant qu'un oeuf, de même pour retourner, il faut autant qu'un oeuf. Mais R. Jéhuda pense que (la mesure) pour retourner est comme celle qui empêche (a* en manger). Or, de même que pour la prohibition il faut autant qu'une olive de même pour son retour il faut autant qu'une olive.
Mischno IIP.
Comment fait-on le Zimun î A trois (celui qui le fait) doit dire: bénissons; s'ils sont trois et lui, alors il dit: bé-
35) RatcM: laquelle devient profane hors de* muraille* de U ville saiute.
nissez. A dix36) il dit: bénissons notre Dieu; s ils sont dix et lui, il dit: bénissez. C'est tout un si l'on est dix ou dix mille (selon ML Akiva, mais selon li. José le Galiléen on cent, il dit: bénissons T Eternel notre Seigneur; s'ils sont cent et lui, il dit: bénissez. En mille il dit: bénissons r Eternel notre Seigneur, Dieu £ Israël. S'ils sont mille et lui, il dit: bénissez. En dix mille il dit: bénissons V Eternel notre Seigneur, Dieu d'Israël, Dieu des armées, qui est assis sur les Chérubins, pour la nourriture que nous mangeons. S'ils sont dix mille et lui, il dit : bénissez. Dans les mêmes termes qu'il aura béni on doit répondre après lui: béni r Eternel notre Seigneur, Dieu d'Israël, Dieu des armées, qui est assis sur les Chérubins, pour la nourriture que nous mangeons. R. José le Galiléen dit: on bénit selon le nombre de l'assemblée; car il est dit (Psau. LXVIII, 27.) : Dans les assemblées bénissez le Seigneur, Dieu de la source d'Israël. Mais R. Akiva dit : quelle est la pratique que nous trouvons dans la Synagogue! 11 est tout un s'il y a un grand ou un petit nombre. Il faut dire: bénissez t Eternel. R. Ismaël dit: bé-
nissez t Eternel, le béni™).
Samuel dit: l'homme ne devrait jamais s'exclure de la pluralité {il devrait toujours dire: bénissons, et non: bénissez); cependant nous avons appris: à trois et lui, il dit: F. 50. a. bénissez. Rép.: Je dirai donc qu'il peut dire aussi: bénissez, mais que (la formule) bénissons est toujours préférable; car Rav Ada, fils d' Ahva, a dit: on a dit dans l'école de Rav: nous avons appris: six personnes se partagent {pour faire le Zimun) jusqu'à dix38). D'accord si tu dis que la formule bénissons est préférable, c'est pourquoi ils
30) L Halaca eit qu'an des trois jusqu'à dix, fasse la bénédiction en ces termes: bemedicamus eo quod comedimut de tuo.
37) Halaca est selon R. Israaël.
38) RatcAi: CM seulement lorsqu'on est dix on peut prononcer le nom de Dieu.
se partagent; mais si tu dis que bénissez vaut mieux, pourquoi alors devraient-ils se partager? N'est-ce donc pas qu'on déduit de cela que bénissons est préférable! Oui c'est ce qu'on en déduit. La Baraïtha aussi porte dans le même sens : soit qu'il ait dit bénissez, soit qu'il ait dit bénissons, on ne le blâme pas pour cela. Mais cependant les scrupuleux le blâment pour cela, et de la manière de bénir de l'homme on peut reconnaître s'il est un disciple savant ou non. Comment cela? Selon Rabbi, celui qui dit: et en ton bien (ttiDai) est un disciple savant, mais {celui qui dit): et de son bien (-d-joei) est un stupide 3 9). Avaï disait à Rav Dimi: cependant il est écrit (II Sam. VII, 29.): de ta bénédiction (fraisai) soit bénite la maison de ton serviteur à jamais. Bép. : Dans une demande c'est une antre chose (car il ne faut pas avoir tair de demander beaucoup). Mais pour une demande aussi il est écrit (Psau. LXXXI, IL): ouvre ta bouche et je la remplirai. Rép.: Cela est écrit relativement aux paroles (à Fétude) de la loi. Baraïtha. Rabbi disait : (celui qui dit) dans sa bonté nous vivons (ïa-^n) est un disciple savant; mais (celui qui dit) la vie (tr^n) est un stupide (parce qu'il s'exclut de la pluralité). Mais Naharbalaï enseignait le contraire. Cependant l'Halaca n'est pas selon Naharbalaï. R. Johanan disait: (celui qui dit) bénissons, car nous avons mangé du sien, est un disciple savant; (mais celui qui dit) rendons grâces à celui ('fcb) du bien duquel nous avons mangé est un stupide (car cela se rapporte aussi au maître de la maison). Or, Rav Aha, fils de Rava, disait à Rav Ache : et cependant nous disons : à celui (^b) qui a fait à nos pères et à nous tous ces miracles. 11 lui répondit: là c'est une chose évidente que celui qui a fait les miracles est le Saint, béni soit-il. R. Johanan disait: (celui qui dit) y béni soit-il , car nous avons mangé de son bien, est un disciple savant; (mais celui qui dit) sur la nourriture que nous avons mangée, est un stupide. Sur quoi Rav Hun nu, fils de Rav Jehochua, disait: cela n'a été dit que
30) Ratchi: car il parle comme ti la bonté de Dieu était limitée.
de trois ; car le nom de Dieu n'y a pas lieu, mais quant à dix qui doivent prononcer le nom de Dieu, c'est une chose évidente : (que la bénédiction se rapporte à lui $eul) selon ce qui est dit dans la Mischna. Vans les mêmes termes selon lesquels il aura fait la bénédiction, etc.
Mischna. Ccst tout un s'ils sont dix, ou dix mille.
Ghémara. Ceci est contradictoire en soi-même; car tu dis: c'est tout un pour dix ou pour dix mille, donc un nombre est comme l'autre, et puis on enseigne de nouveau pour cent il dit, etc. pour mille il dit, etc. pour dix mille il dit, etc. Bép.: Rav Joseph disait que cela ne constitue pas une contradiction; car une sentence est de R. José le Galiléen, et l'autre de R. Akiva, car on nous enseigne dans la Mischna: il. José le Galiléen dit, etc.
Mischna. R. Akiva disait : quelle est la pratique que nous trouvons dans la Synagogue, etc.?
Ghémara. Mais que fait R. Akiva du verset de R. José le Galiléen ? Il lui faut pour ce que nous avons appris: R. Meïr avait dit: d'où savons -nous que même les embryons dans les entrailles de leurs mères ont dit le cantique sur la mer (rouge) î De ce qu'il est dit: dans les assemblées bénissons le Seigneur, Dieu de la source d'Israël. Et l'autre? Il déduit cela de TpQtt (de la source). Rava dit que l'Halaca est selon R. Akiva (qui dit: que dix ou dix mille c'est la même chose). Ravina et Rav Hama, fils de Puzi, étant arrivés dans la maison du Chef de la captivité, Rav Hama se leva et répondit (à la bénédiction) comme s'ils étaient cent. Ravina lui dit: on n'a pas besoin de cela, car c'est ainsi qu'a dit Rava : l' Halaca est selon R. Akiva. Rava disait: lorsque nous mangeâmes du pain dans la maison du Chef de la captivité (qui aimait à rester ù table long-temps) nous finies la bénédiction trois à trois (tout bas). Mais pourquoi ne firent -ils pas la bénédiction dix à dix? Parce que le Chef de la captivité les aurait entendus40), et se serait fâché. Mais n'auraient-ils pu sortir (des mains de leur devoir) par la bénédiction
40) Car on est dix il faut lever U vol».
du Chef de la captivité? Comme tout le monde anrait fait du brait, ils ne l'auraient pas entendue. Rabba Tosphaa disait: trois qui rompent du pain ensemble et un d'eux prévient (/et autre»), et fait la bénédiction à part (tant le Zimun) eux sortent (det mains de leur devoir) par le Zimun qu'ils font sur lui, mais lui n'en sort pas par leur Zimun, car le Zimun ne peut rien à rebours (pour celui qui a déjà fait la bénédiction). Mi se h lia. R. I smart dit9 etc.
Ghémara. Raphram, fils de Papa, étant arrivé dans la Synagogue d'Avi Ghibber, il se leva et lut dans le livre (de la Thora) et dit : bênittez l Eternel, puis il se tut, et ne dit pas le loué. Tout le monde s'écria : bénittez t Eternel le loué. Or, Rav lui dit: Pot (ic»DD B.) noir, pourquoi t'attaches-tu à ce qui est controversé, vu que la pratique de tout le monde est selon l'opinion de R. Ismaël.
Mise ft>i a IVe et V>.
Trois qui mangent ensemble n'ont pas la permission de se séparer: c'est la même chose dé quatre et de cinq. Mais six peuvent se séparer jusqu'à dix, et dix ne peuvent pas se séparer jusqu'à ce qu'ils ne soient vingt.
Deux compagnies (de convives) qui mangent dans la même maison, pourvu qu'une partie d'entr'eux se voie mutuellement, peuvent s'associer pour le Zimun, autrement les uns font le Zimun à part, et les autres aussi le font à part. Ils ne font pas la bénédiction du vin, jusqu'à ce qu'on y ait versé de l'eau41). Paroles de R. Eliéser4Jy\ mais les savans disent qu'on peut la faire.
Ghémara.
Qu'est-ce qu'on nous fait entendre par là après que Ton nous a enseigné une autre fois que trois qui mangent ensemble sont obligés de faire le Zimun f On nous fait en-
41) Maimonideti pour le rendre potable , car autrement il était trop fort ou trop âpre.
42; Mail l' Halaea n'eit paa selon R. Kliéier.
tendre ce que R. Abba a dit avoir entendu dire à Samuel: trois qui se sont assis pour manger ensemble, et qui n'ont pas encore mangé, n'ont pas la permission de se séparer. Selon d'autres K. Abba a dit avoir entendu dire à Samuel : c'est ainsi que nous avons appris: trois qui se sont assis pour manger ensemble, quoique chacun d'eux mange de son propre pain, n'ont pas la permission de se séparer. Ou même ainsi selon ce qu'a dit Rav Hunna: trois qui se réunissent de trois sociétés différentes, n'ont pas la permission de se séparer. Rav Hasda ajoute: et cela s'ils se sont réunis (en te séparant) de trois sociétés dont chacune est 50. b. composée, de trois hommes43). Rava disait: ceci n'a été dit que (dans la supposition) qu'on n'ait pas fait déjà le Zimun sur eux , dans leurs lieux ( dans leurs sociétés ), mais si on a déjà fait le Zimun sur eux dans leurs lieux (r obligation de le répéter) s* en vole d'eux. Rava dit: d'où déduis-je cela? De ce que nous avons appris: un Ht (impur), dont la moitié a été volée ou perdue, ou que des frères ou des associés se sont partagé, est pur; si on en rassemble de nouveau (ses parties) il est capable de devenir impur pour l'avenir. Pour l'avenir oui, mais pour le passé non; c'est donc à cause qu'on l'a partagé, que l'impureté s'est envolée de lui. Or, ici aussi ce doit être à cause qu'on a déjà fait le Zimun sur eux que son obligation s'est envolée d'eux.
Mischna. Deux compagnies {de convives), etc.
Ghémara. Une tradition porte: s'il y a un valet (qui sert) l'une et l'autre (compagnie) elles peuvent s'associer (quoiqu'elles ne se voient pas),
Mischna. On ne fait pas la bénédiction sur le vin.
Ghémara. Les rabbins ont appris: sur le vin jusqu'à ce qu'on y ait mêlé de l'eau (pour le rendre potable) on ne fait pas la bénédiction : le créateur du fruit de la vigne, mais : le créateur du fruit de r arbre (car on le regarde comme du raisin), et on s'en sert pour laver les mains (comme avec Veau des autres fruits). Dès qu'on y a versé
43) Rasehi. vu que chacun a été obligé de faire le Zimun daae « •ocic'té.
de l'eau on fait sur lui la bénédiction: le créateur du fruit de la vigne, et on ne s'en sert plus pour laver les mains; paroles de R. Eliéser. Mais les savans disent: dans Tune comme dans l'autre circonstance, on fait sur lui la bénédiction: le créateur du fruit de la vigne, et on ne s'en sert pas pour laver îes mains (pour ne point gâter une chose qui sert à la nourriture). Selon qui donc doit aller (doit être entendu) ce qu'a dit Samuel; c'est-à-dire, que l'homme peut employer le pain à tous ses besoins? Selon R. Eliéser ( qui dit qu'on peut se laver avec le vin). R.
José, fils de Hanina, disait: Les savans avouent à R. Eliéser, que quant au calice de la bénélnction, on ne bénit pas sur lui , jusqu'à ce qu'on y ait mêlé de l'eau. Quelle en est la raison? Rav Ochia dit: lorsqu'il s'agit des préceptes, il faut choisir ce qui est meilleur (le vin rendu potable par teau). Mais les rabbins, qu'ont-ils eu en vue, en disant qu'il faut faire la bénédiction sur le vin sans eau ? R. Zira dit: qu'ils ont eu en vue le vin de dattes (Wlip la Caryota).
Les rabbins ont appris: quatre choses ont été dites par rapport au pain : qu'on ne place pas de la viande crue sur le pain; qu'on ne fasse pas passer un calice plein sur le pain ; qu'on ne se jette pas (l'un à l'autre) le pain, etv qu'on n'appuie pas un plat sur le pain. Amemar, Mar Zutra et Rav Ache se trouvant à rompre le pain (à manger) ensemble on leur servit des dattes et des grenades. Alors Mar Zutra prit et jeta un os devant Rav Ache. Il lui dit: est-ce que Mar ne pense pas comme nous avons appris : on ne jette pas les choses qu'on peut manger ? (L'autre lui répondit) cela est enseigné relativement au pain. Mais cependant une Baraïtha porte: de même qu'on ne jette pas le pain, ainsi on ne jette pas tout ce qu'on peut manger; mais (il est dit) dans une autre Baraïtha, répliqua l'autre, que quoiqu'on ne jette pas le pain, on . jette néanmoins les choses qu'on peut manger, et cependant cela ne constitue pas une contradiction; car une sentence regarde les choses qui (étant jetées s'écrasent et excitent) de l'aversion, et l'autre sentence regarde dejs choses qui ne donnent pas de l'aversion. Les rabbins ont appris: on fait couler du II. Q
tin dam des tubes devant le fiancé et la fiancée, et on jette devant eux des épis et des noix dans les jours d'été, et non dans les jours de pluie; mais quant aux gâteaux (qui peuvent se casser) on ne les jette ni dans les jours d'été m dans les jours pluvieux.
R. Jéhuda disait : si quelqu'un a fait entrer (par oubli) des mets dans sa bouche, sans les bénir, il les fait aller d'un coté (de la bouche) et fait la bénédiction. Un Tanne enseigne qu'on les avale, et un autre Tanne enseigne qu on les crache, et un troisième enseigne qu'on les fait aller (d'un côté de In bouche). Cela n'est pas une contradiction; car la tradition qui poWe qu'on les avale (parle) des bois* sons; et la tradition qui dit qu'on les crache (parle) des choses qui ne donnent pas de l'aversion, et la tradition enfin (qui recommande) de les pousser (d'un côté de la boua. eke, parte) des choses qui donnent de l'aversion. Mais pourquoi même quant aux choses qui ne dégoûtent pas, on ne les pousse point d'un côté de la bouche, et on fait la bénédiction! Selon l'interprétation que Rav Isaac Caskesaa faisait en présence de R. José, fils de R. Avin, et au nom de R. Johanan, c'est parce qu'il est dit (Psau. LXXI, 8.): que ma bouche soit remplie de ta lowange. On demanda à Rav Hasda: si quelqu'un a mangé et bu sans faire la bénédiction, doit-il se corriger en la faisant après ? Il répondit : est-ce qae cehii qui a mangé de l'ail, et sent mauvais, doit commencer à en manger encore davantage, afin qu'il sente fia* mauvais encore**)! Ravina a dit: c'est lorsqu' (il ren ressouvient au milieu du repas) que même après l'avoir tetmmé, il peut se corriger et faire la bénédiction; car une Baraïtha porte (Pesahim 7. b.): si quelqu'un est entré dans le bain et en est sorti, il doit dire : béni soit celui qui nous a sanctifiés par ses commandement, et nous a ordonné le *«i*45). Cependant ce n'est pas ainsi, car là (par rapport au bain), du commencement l'homme n'en
44) U foute d avoir omit U bénédiction deviendrait plut grave «a-
COfft en In fanant iuotilement.
45) On pourrait donc faire de m<«me la bénédiction eprèt le repn.
comme on ln foit anrèi le ont».
était pas capable (ne pouvait pa$ bénir parce qu'il ê(aii impur) tandis qu'ici (dans le repat) il en était capable du commencement, et puisqu'on en a laissé passer le moment, ce moment est passé pour toujours.
Les rabbins ont appris: îaspargos (vinum asparaginum gr.) fait du bien au coeur, est bon pour les yeux et d'autant plus pour les entrailles, et si quelqu'un s'y accoutume, il fait du bien à tout le corps; mais si quelqu'un en devient ivre, cela fait du mal à tout le corps. De ce qu'il est enseigné qu'il fait du bien au coeur, on peut conclure qu'il s'agit du vin; mais on enseigne aussi: et d'autant plus pour les entrailles ; cependant une Baraïtha porte : il fait du bien au t&îi ( c est-à-dire, au coeur (3b), à Coeil (-p*) et à la rate (bine), et il nuit au nV* (Cest-à-dire, à la tète (tcin) et aux entrailles inférieures (m^innn û'*a). Rép. : La tradition (qui dit qu'il est bon pour les entrailles) parle du vieux aspargos, selon ce que nous avons appris (Nedarim 66. a.): je fais voeu de ne plus boire du vin que je goûte, car le vin nuit aux entrailles, si quelqu'un dit (à celui qui fait ce voeu) que le vieux (aspargos) fait du bien aux entrailles, et s'il se tait, le nouveau lui est défendu et le vieux permis. Oui, c'est ce qu'il faut en conclure. Les rabbins ont appris: six choses ont été dites de l'aspargos (savoir): qu'on ne le boit que pur et plein (en rasades) ; qu'on le prend dans la droite et on le boit avec la gauche; qu'on ne parle pas après l'avoir lui ; qu'on ne le boit pas à petits traits; qu'on ne le rend qu'à celui qui nous l'a donné et qui a craché après (ravoir bu), et qu'on ne le fait suivre que (par des mets) de son espèce. Mais cependant une Baraïtha porte: on ne le fait suivre que par du pain. Cela ne constitue pas une difficulté; car une sentence se rapporte au vin (de raisin), et l'autre à une boisson faite de fruits46). Nous avons appris une fois que (l'aspargos) fait du bien au xAb , et du mal au «Jn » et on nous dit dans une autre Baraïtha qu'il fait du bien au nai et du mal au û*b. Mais ceci ne constitue pas une difficulté; car
40) Raschi: de aorte que ti celte boition eit faite de dattes il ne faut manger qne des daltei après l'avoir prise.
nne tradition est relative au vin, et l'autre à une boisson (faite de fruits). On nous apprend une fois que celui qui crache après (l'avoir bu), est frappé (par quelque maladie), et une autre Baraïtha porte que celui qui ne crache pas après (l'avoir bu), est frappé {par une maladie). Mais cela ne constitue pas une difficulté ; car une tradition est relative au vin, et l'autre à une boisson faite de fruits. Sur quoi Hav Ache disait: maintenant que tu as dit, que celui qui ne crache pas (après l'avoir bu) est frappé (dune maladie), il faut jeter (cracher) ses eaux même en face du roi47\
R. IsmaL:l, fils d' Elicha, (qui était monté au ciel par la force d'un des noms de Dieu) disait : trois choses m'ont été contées par Suriel prince des faces (divines; ange qui reste en présence de Dieu) : ne prends pas ta chemise le matin, des mains du valet pour te la mettre; ne fais pas laver tes mains par celui qui n'a pas lavé les siennes, et ne rends le calice de Yaspargos qu'à celui qui te l'a donné, à cause que la Tacsaphith (la horde) et d'autres disent Ylstalganith (la bande) des anges de la destruction suivent de leurs yeux, l'homme en disant: aussitôt qu'il tombera entre les mains d'une de ces choses il y sera attrapé.
R. Jéhochua, fils de Lévi, disait: trois choses m'ont été exposées par l'ange de la mort: ne prends pas ta chemise, etc. ne fais pas laver tes mains, etc. et ne te place pas devant des femmes à l'heure qu'elles reviennent (d'accompagner) un mort; car alors je danse et marche devant elles, mon glaive en main, et j'ai la permission d'exterminer. Mais si quelqu'un les rencontre, quel en est alors le préservatif? Celui de sauter loin de sa place 4 condées, et s'il y a un fleuve, celui de le passer, et s'il y a un autre chemin, celui de le prendre, et s'il y a une muraille, celui de se placer derrière elle, ou s'il n'y a rien de tout cela, celui de tourner son visage et de dire (Zachar. III, 2.): Et r Eternel dit à Satan: que f Eternel te tance rudement, à Satan, etc. jusqu'à ce qu'elles les aient dépassés.
R. Zira disait avoir entendu dire à R. Avhu, et selon
47) Ratehii il vaut mieux cracher en présence do roi que de s'expoier à un danger.
d'autres c'est dans une Mischna qu'il a été enseigné, quedix choses ont été dites à l'égard du calice de la bénédiction (du repas, savoir) : on est chargé (obligé) de le rincer et de le nettoyer; il doit être frais (ou contenir du vin pur), plein, couronné et couvert; on doit le prendre avec ses deux, mains, et le mettre dans la droite, et le lever de terre (lorsqu'on est couché), et de table (lorsqu'on est assis) à la hauteur dune palme, et y fixer ses yeux. Il y en a qui disent qu'il faut aussi l'envoyer en cadeau aux gens de sa maison (à sa femme)**). R. Johanan disait: quant à nous, nous n'observons que quatre de ces choses: rincer, nettoyer, frais (ou pur), plein (rôJa). On nous a appris que rincer (regarde) l'intérieur (du calice), et nettoyer l'extérieur. R. Johanan dit: quiconque fait la bénédiction sur un calice plein, on lui donne un héritage sans «mites; car il est dit (Deut. XXXIII, 23.): et rempli («6x0 de la bénédiction de l Eternel possédera (rav) la mer et le midi. R. José, fils de Hanina, disait: il sera digne d'hériter des deux mondes (savoir) de ce inonde et du monde à venir (créés par et de rrcrr). Couronné selon R. Jéhuda veut dire couronné (ou entouré) des disciples, et selon Rav Hasda couronné de vases. R. Ilunan disait: le vin en doit être pur (*n). Rav Chechath disait: mais cela seulement jusqu'à la "pan ro*D49). Le mot couvert (signifie) selon Rav Papa que (celui qui fait la bénédiction) doit s'envelopper dans (son Talleth) et s'asseoir. Rav Ase étendait le suaire sur la tête, et le prenait de ses deux mains. Rav Hanina, fils de Papa, disait: (on déduit cela) du verset (Psau. CXXXIV, 2.) : Elevez vos mains dans le sanctuaire^ et bénissez r Etemel. (Quant aux paroles) et on le met dans la droite, disait R. Hija, fils d'Abba, avoir entendu dire à R. Johanan: les anciens ont demandé: la gauche doit-elle venir à l'appui de la droite? Sur quoi disait Rav Ache: puisque les anciens ont fait cette question,
48) rpà V£2N homines domoi ; femme en tant qu'elle était à la téle du ménage de la maison. — Vny. ci-dessus.
49) Ratchi'. car lorsqu'on arrive à celle bénédiction on y ajoute de l'eau.
et qu'elle ne leur a pas été décidée nous nous attacherons au parti le plus rigoureux5»). (Quant aux paro!e$) et il le lève de terre à la hauteur d'un palme R. Aha, fils de R. Hanina, disait que cela se fonde sur le verset (Psau. CXVÏ, 13.): /élèverai la coupe des délivrances, et j'invoquerai le nom de T Eternel. Et il y fixe ses yeux; afin que ses pensées ne s'en détournent pas. Et renvoie aux gens de sa maison (à sa femme) en cadeau; afin quelle soit bénite. Ulla étant arrivé dans la maison de R. Xahinan, y rompit le pain, y fit la bénédiction de la nourriture, et donna le calice de la bénédiction à Rav Xahman qui lui dit: Mar doit envoyer le calice de la bénédiction à Jaltha (ma femme). 11 lui répondit: c'est ainsi qu'a dit R. J oh a ri an : le fruit du ventre de la femme n'est béni que par le fruit du ventre de l'homme; car il est dit (Deut. VIÏ, 13.) : et il bénira le fruit de ton ventre. 11 n'est pas dit n:ca *no (le fruit de ton ventre au féminin), mais «no (le fruit de ton ventre au masculin). Une Baraîtha aussi dit dans le même sens: R. Nathan disait: d'où savonsnous que le fruit du ventre de la femme n'est béni que par le fruit du ventre de l'homme? De ce qu'il est dit, etc. En attendant Jaltha ayant entendu (ce discours) se leva en colère, monta dans la cave et cassa 400 cruches de vin. Alors Rav Nahmân dit à Ulla : que Mar lui env oie un autre calice. Mais (Ulla) envoya dire (à Jaltha) que toutes (ces cruches) tenaient bien lieu du calice de la bénédiction. Sur quoi elle lui manda en répdnse: c'est des vagabonds que viennent les propos (inutiles, et des déguenillés, les pous) 5 1 ).
Rav Ase disait: on ne cause pas sur le calice de la bénédiction. Hav Asi disait encore: on ne fait pas de bénédiction sur le calice des calamités. Qu'est-ce que le calice des calamités? Rav Nahman, fils d'Isaac, disait: c'est le se-
50) Ratehi : qai est que U gauche n'appore pas la droite dans une bénédiction.
5,1 ) Kloge et portrait de» rabbins de cet tempi fuiti par une fenitne.
coud calice 52 ). Une«Baraïtha aussi dit dans le même sens: celui qui boit deux calices (dans un nombre pair), ne doit pas faire la bénédiction; car il est dit (Amos IV, 12.): prépare-loi 5 3) à la rencontre de ion Dieu ô Itraël. Mais ceci ne répare rien. R. Avim disait, et selon d'autres c'est dans la Mischna qu'il est enseigné : celui qui mange en marchant fait la bénédiction debout, et lorsqu'il mange debout, il fait la bénédiction en se tenant assis, et celui qui mange étant couché à table, s'assied et fait la bénédiction. Mais est dans tous ces cas qu'il faut s'asseoir pour la bénédiction.
Hue notre retour toit $ur toi, ô Section.
52) Ratehi: vu que c'est le calice pair et cela! qui est à table et boit une couple de calicei eat blessé par les mauvais esprits,
53; Rasrfii: Oo se prépare à la rencontre de Dieu lorsqu'on en espère le bien et non lorsqu'on en craint le mal.
BERACOTH.
Hu itième Sectio n.
M i s c h n a Ire— VHP.
Voici les choses controversées entre la maison de Chammaï et celle d'Hillel, au sujet du repas. La maison de . Chammaï dit qu'il faut faire la bénédiction sur le jour (de samedi ou de Jeté) , et après sur le vin ; mais la maison d'Hillel dit qu'il faut la faire sur le vin$ et après sur le jour.
La maison de Chammaï dit: on lave les mains, et puis on verse dans le calice; mais la maison d'Hillel dit qu'on verse dans le calice, puis qu'on lave les mains.
La maison de Chammaï dit: on se nettoie les mains à la nappe (nsa lat. ou à la serviette), et on la place sur la table; mais la maison d'Hillel dit: sur le coussin (nos f. et it.).
La maison de Chammaï dit: on balaie la maison1) (après le repas), et puis on lave les mains2); mais la maison d'Hillel dit qu'on lave les mains et puis qu'on balaie la maison.
La maison de Chammaï dit: la lampe, la nourriture, les parfums3) et Y Havdala (ou la séparation); mais la maison d'Hillel dit: la lampe, les parfums, la nourriture et Y Havdala. La maison de Chammaï dit: (dans la béné-
1) Mot pour mot IVÙrl m p-"j3S» on rend donneur à la maison.
2) La décision est ici sel. m la maison de Chammaï.
3) On indique ici Tordre dans lequel on doit réciter Ici bénédictions à la sortit- da Sabbath.
diction delà lampe) celui qui a créé le luminaire du feu; * mais la maison d'Hillel dit: celui qui crée let luminaires du feu.
On ne fait la bénédiction ni sur la lampe, ni sur les parfums des Goim ; ni sur la lampe ni sur les parfums des morts ; ni sur la lampe, ni sur les parfums qui se trouvent devant une idole. On ne fait pas la bénédiction sur la lampe jusqu' à ce qu'on jouisse de sa lumière.
Si celui qui mange, a oublié de faire la bénédiction, la maison de Chammaï dit qu'il doit revenir au lieu (où il a mange) et la faire; mais la maison d'Hillel dit qu'il doit faire la bénédiction dans le lieu où il se le rappelle. Jusqu'à quand est -il tenu de bénir! Jusqu'à ce qu'on ait digéré la nourriture qui est dans les entrailles.
Lorsqu'on leur apporte le vin après le repas et qu'il n'y a que le calice (où on rapporte), la maison de Chammaï dit qu'on fait la bénédiction sur le vin , et puis sur la nourriture; mais la maison d'Hillel dit qu'on la fait sur la nourriture, et puis sur le vin. On doit répondre Amen après un Israélite qui fait la bénédiction; mais on ne répond pas Amen après un Couthéen4) qui fait la bénédiction, jusqu'à ce qu'on ne l'ait entendue toute entière.
G hé m ar a.
Les rabbins ont appris: (la raison) des choses qui sont controversées entre la maison de Chammaï et celle d'Hillel par rapport au repas , c'est que la première dit : on fait la bénédiction sur le jour et puis sur le vin , vu que le jour est cause qu'on apporte le vin, et que le jour était déjà sanctifié avant que le vin fût venu. Mais la maison d'Hillel dit que l'on fait la bénédiction sur le vin, et puis sur le jour ; car le vin est cause que tu dis la Keducha [la sanctification du Samedi). Autre explication (de la maison (THillel) : la bénédiction du vin est quotidienne, tandis
4) Maimonidet : Tont ce qu'on trouve dant la Miuehna »ur let Conthéeni, on doit l'entendre d'un peuple qui eit lupérieur aux Idolâtres, mais inférieur aux liraélitei.
que ia bénédiction du jonr (du SabèalA) n'est pas quoti» drenne; or, lorsqu'une chose est quotidienne et qu'une autre ne l'est pas, la première a la préférence. Et l'Halaca est selon les paroles de la maison d'Hillel. A quoi bon l'autre explication? Parce qne ta pourrais dire, là (pour ta maison de Chammaï) il y a deux raisons, et ici une seule ; c'est pourquoi ici aussi il y en a deux , vu que la bénédiction du vin est quotidienne, etc. Mais c'est tout simple (que l'Halaca soit selon la maison d'Hillel) ; car la Bath- Col avait déjà déclaré (que son autorité doit prévaloir $ur celle de la maison de Chammaï). Rép. : Si tu veux je peux dire (que cela a été dit) avant la Batk-Col, et si tu F. 52. a. veux je peux dire (qu'il a été dit) après la BatA-Cot, et que c'est d'après l'opinion de R. Jehochua qui dit qu'on ne fait pas attention à une Bath-CoL Mais est-ce que la maison de Chammaï est d'avis qne la bénédiction du jour doit avoir la préférence \ Cependant une Baraïtha porte : celui qui rentre à la maison à la sortie du Sabbath fait la bénédiction sur le vin, sur le luminaire et sur les parfums , après quoi il dit YHavdala ; et s'il n'a qu'un calice (de vin) il le garde pour après le repas, et dispose tout cela dans l'ordre indiqué. Or, d'où sait-on que ceci est do l'Ecole de Chammaï? Peut-être est -il de la maison d'Hillel? Bép.: Que cela ne te vienne pas dans l'esprit; car nous avons appris (dans la Mischna) le luminaire et pui§ les parfums. Et d'où sais - tu que cette opinion est de la maison de Chammaï , vu qu'il y a une Baraïtha qui porte : R. Jéhuda dit: la maison de Chammaï et celle d'Hillel ne sont pas partagées d'avis sur ce que (la bénédiction) de la nourriture doive être au commencement, et YHavdala à la fin? Sur quoi donc diffèrent-ils I Sur le luminaire et sur les parfums; car la maison de Chammaï dit : le luminaire et puis les parfums^ et la maison d'Hillel dit : les parfums et puis les luminaires. Or, donc d'où sait-on que l'opinion en question est de la maison de Chammaï, et cela conformément à l'avis de R. Jéhuda? Peut-être qu'elle appartient à la maison d'Hillel, et cela conformément à lavis de R. Meïr. Que cela ne te vienne pas dans l'esprit, car nous avons appris ici dans la Mischna: la maison de Cham-
m aï dit: la lampe , la nourriture, le» parfum» et VHavdala, et la maison d'Hillel dit: la lampe, le» parfum», la nourriture et Mandata, et là dans la Baraïtha il est enseigné : s'il n'a qu'un calice il le garde jusqu'après le repas, et dispose tout cela dans l'ordre indiqué. 11 fant donc en conclure que cette Baraïtha est de l'Ecole de Chanunaï, et cela conformément à l'avis de R. Jéhuda 5). Mais néanmoins •il reste toujours une difficulté6). Rép.: La maison de Chammaï est d'avis que c'est une autre chose l'entrée du jour (la Keducha), et une autre la sortie du jour (tRavdata). Quant à l'entrée plus on l'accélère, mieux il vaut; quant à la sortie, plus on la retarde, mieux il vaut; afin que cela n'ait pas l'air qu'elles nous soient à charge. Or, est-ce que la maison de Chammaï est d'avis que la bénédiction de la nourriture est chargée du calice1)! Ët cependant nous avons appris (dans notre Mùchna) si lorsqu'on leur apporte du vin après le repas, ils n'ont que ce seul calice, la maison de Chammaï dit que l'on doit bénir le vin et puis la nourriture. N'est-ce pas que celui qui fait la bénédiction du vin, le boit aussi (au lieu de le con»erver jusqu'à la fin) ? Non, il fait la bénédiction du vin et le garde. Mais cependant Mar a dit: celui qui fait la bénédiction, doit en goûter; donc il en a goûté, et cependant Mar a dit que celui qui en goûte le rend incapable (d'une autre bénédiction). Rép. : Il en a goûté dans sa main (et non dans le calice]. Mais cependant Mar a dit: le calice de la bénédiction a besoin d'une mesure (déjà fixée par le» ralbins) ; or, il aurait diminué cette mesure (en en goûtant). Rép.: Mais il y en avait plus que la mesure (requùe). Cependant il est enseigné dans la Mischna: fil ne ftj trouve que ce.teul calice (de vin). Rép.: (Il e$t vrai)
5) Ratent: cette Baraïiha ne peut pas s'accorder avec la tradition expliquée par R. Meîr, vu qoe tes mets et la lumière sont disposés dans l'une autrement que dans l'autre.
6) Raschi : vu que dans la Baraïtha le vin précède VI larda la , et que dans la Mischna la inaiion de Chammaï soutient que la bénédiction du jour doit précéder.
7) Raschi: vu qu'il est dit: il garde le calice jusqu'après le repas.
qu'il ne s'y trouve pas deux calices (de vin), mais dans un calice (ii y en avait) plus qu'il n'en fallait. Cependant R. Hija a enseigné: la maison de Chammaï dit: il fait la bénédiction du vin et le boit, et puis il fait la bénédiction de la nourriture. Rép.: (Il faut donc dire) qu'il y a deux Tannes qui rapportent (de deux manières différentes) l'explication de la maison de Chammaï 8).
Mischna. La maison de Chammaï dit, etc.
Ohémara. • Les rabbins ont appris : la maison de Chammaï dit: on lave les mains et puis on verse dans le calice; car si tu disais qu'on doit verser dans le calice au commencement, il serait à craindre que les humeurs (fpm) du dehors du calice ne devinssent impures à cause des mains, et ne rendissent de nouveau impur le calice. Mais alors [il devait dire) que les mains rendent impur le calice (sans qu'il y ait de f humeur au dehors). Rép.: Les mains sont impures au second degré, et tout ce qui est impur au second degré ne rend pas impures les (les choses pro-
fanes) au troisième, si ce n'est que moyennant les humeurs. Or, la maison d' Hillel dit : on verse dans le calice, et puis on lave les mains ; car si tu disais qu'on doit laver les mains au commencement, il serait à craindre que les humeurs CpptBfc) qui sont sur les mains ne devinssent impures à cause du calice, et quelles ne rendissent de nouveau impures les mains. (Dirons-nous) que le calice rend impures les mains \ Rép. : Un vase ne rend impur d'homme (que par les humeurs). Dirons -nous que (le calice) rend impures les humeurs qu'il contient ? Rép. : 11 s'agit ici d'un vase dont l'extérieur est devenu impur par les humeurs, cas dans lequel l'intérieur est pur, et impur l'extérieur; car nous avons appris : un vase dont l'extérieur est devenu impur par des humeurs, l'extérieur est impur, l'intérieur, F. 52, b. le bord, son anse et ses mains sont purs. Or, si l'intérieur est devenu impur, tout est impur. Mais en quoi donc sontils en dispute* La maison de Chammaï pense qu'il est in-
8) Rasehi-. le Tanne de la Mischma explique selon H. Jéhuda que lei Chamméens aont «l'a vif ,|Ue la bénédiction eit chargée d'un calice, lundi* que R. Hija lui fait dire le contraire,
terdit de se servir d'un vase dont l'extérieur est devenu impur par les "pptBB, et 'où il y a à craindre à cause des gouttes (qui de t intérieur pourraient tomber à r extérieur, c'est pourquoi on doit laver les mains avant) 9), et il n'y a pas à craindre que les pptoa des mains ne deviennent impurs par le calice (vu qu'il est interdit de s'en servir selon la maison de Chammaï). Mais la maison (NI il Ici est d'avis qu'il est permis de se servir d'un vase dont Texterieur est devenu impur par les pp©)D, et dit qu'il ne faut pas faire attention aux gouttes; mais qu'il y a plutôt a craindre que les |*p»n des mains ne deviennent impurs à cause du caKce (c'est pourquoi on doit laver les mains après). Une autre grave objection c'est que tout de suite après qu'on a lavé les mains, suit le repas. Que signifie cette autre objection ? C'est ainsi que la maison d'ilillel dit h celle de Chammaï: même selon vous qui dites qu'il est interdit de se servir d'un vase dont l'extérieur est impur, vu qu'il y a à craindre à cause des gouttes, notre avis est préférable (car vous avez contre vous) que tout de suite après qu'on a lavé les mains, le repas doit commencer. — Mise ht a. La maison de Chammaï dit: il s'essuie les mains, etc.
Ghémara. Les rabbins ont appris: la maison de Chammaï dit: il essuie ses mains à l'essuie-main , et le dépose sur la table ; car si tu dis (qu'il faut le mettre) sur le coussin, il est à craindre que les y*pm de l'essuie-main ne deviennent impurs à cause du coussin, et ne rendent à leur tour impures les mains. (On pourrait donc dire) que le coussin rend impur l'essuie-main. Rép.: Un vase (un ustensile) 1 °) ne rend pas impur un autre vase. (On pourrait donc dire) que le coussin rend impur l'homme même. Rép. : Un vase ne rend pas impur un homme ; mais la mai-
9) Les mains qui ne sont pas lavées peuvent contracter le premier degré d'impureté et polluer les liqueurs qui à leur tour rendent impure les vaies.
10) Hasek*: qui n'est pai père d'impureté. Les Talmudistes appellent père 40 une chose principale qui en contienne plusieurs autres accessoires rmbin, ainsi que nous le verrons en temps et lieu.
son «THillel dit: (qu'il faut le mettre) sur le coussin; car si tu dis (qu'il faut le placer) sur la table, il est à craindre que les 'ppœîO de ressuie-main ne deviennent impurs à cause de la table, et ne rendent impurs les mets à leur tour. On devait donc dire que la table rend impurs les mets qui se trouvent dessus. Rép.: 11 s'agit ici d'une table (impure) au second degré, et ce qui est impur au second degré ne rend pas impurs les îp?in au troisième , si ce n'est moyennant les "~ ©». En quoi donc diflerent-ils d'opinion! La maison de Cbammaï pense qu'il est interdit de se sertir d'une table impure au second degré; car il est à craindre pour ceux qui mangent la Truma (qu'elle n e» devienne illégale blDD). Mais la maison d'HiUel opine qu'il est permis de se servir d'une table impure au second degré; vu que ceux qui mangent la Truma, savent bien se tenir sur leur gardes. Autre objection: laver les mains pour les "p'nn n'est pas de la loi. Que signifie cette autre objection ? C'est ainsi que la maison d'Ilillel dit à celle de Cbammaï: si vous dites quelle est la raison que concernant les mets on craint (t impureté), et quelle est la raison que concernant les mains on ne la craint pas. (Nous vous répondons) que même selon votre avis notre opinion sur l' essuie-main est préférable, vu que laver les mains pour (manger) les J^in n'est pas de la loi. 11 vaut donc mieux que ce soient les mains qui deviennent impures, vu qu'elles ne sont pas fondées dans la loi, et non les mets qui ont leur fondement dans la loi.
Mi se hua. La maison de Çhammaïdit: on balaie, etc.
G lu mura. Les rabbins ont appris : la maison de Cbammaï dit: on balaie la maison, et puis on lave les mains; car si tu dis qu'il faut avant laver les mains, on croira de toi, que tu veux que les mets soient gâtés (par les eaux qui y tombent dessus et qui les rendent dégoûtants). Or, la maison de Chammaï n'est pas d'avis qu'on doive laver les mains avant. Pour quelle raison ? A cause des miettes (qui pourraient devenir dégoûtantes). Mais la maisson d'Ilillel dit: si le domestique est un disciple savant , il écarte les miettes de la grandeur d'une olive, et laisse celles qui n'ont pas la grandeur d'une olive; ce qui
vient à l'appui de l'opinion «le R. J oh an an qui «Usait : quant aux miettes qui n'ont pas la grandeur d'une olive, il est permis de les gâter à desssin. En quoi donc diftèrent-ils d'avis? En ce que la maison d'Hillel opine qu'il est interdit de se servir d'un valet idiot, et la maison de Chammaï opine le contraire. R. José, fils de Hanina, disait avoir entendu dire à Rav Hunna : dans toutes ces thèses l' Halaca est selon la maison d'Hillel excepté cette dernière où l' Halaca est selon la maison de ( 'hum m aï. Mais R. Ochia enseigne au contraire que même dans cette dernière T Halaca est selon la maison d'Hillel.
Mischna. La maison de C ha m mai dit: la lampe , la nourriture , <?«?«?.
GAémara.. Rav Hunna , fils de Jéhuda, étant arrivé dans la maison de Rava, vit que Rava. faisait la bénédiction sur les parfums (épiceries) au commencement. Il lui dit: cependant la maison de Chammaï et celle d'Hillel ne diffèrent pas d'avis quant au luminaire; car une Baraïtba porte: la maison de Chammaï «lit: la lampe, la nourriture les parfums et YHavdala; et la maison d'Hillel dit: la lampe, les parfums, la nourriture et YHavdala. Rava répondit après lai: c'est l'opinion de R. Meïr; mais R. Jéhuda dit que la maison de Chammaï et celle d'Hillel ne • se partagent pas d'avis en ce que la nourriture doit «kre au commencement et en ce que YHavdala soit à la fin. En quoi donc se partagent-ils d'avis? Sur le luminaire et sur les parfums; car la maison de Chammaï dit: sur le luminaire et puis sur les parfums, et la maison d'Hillel «lit: sur les parfums et puis sur le luminaire. Et R. Joli an an a dit que l'usage du peuple (du plus grand nombre) est selon ce que dit la maison d'Hillel conformément à l'avis de R. Jéhuda.
Mischna. La maison de Chammaï dit: qui a créé
N^3 , eiCm
Ghémara. Rava dit: sur le mot tout le monde est d'accord qu'il signifie : qui a créé (la lumière pendant les six jours de la création) ; mais ils se partagent d'avis (sur le sens) du mot tnXl La maison de Chammaï opine qu'il signifie: il est prêt à créer, et la maison d'Hillel
opine que aussi signifie la même chose que era Rav Joseph objecta (qu'il est dit de Dieu) (Esa. XLV, 7.) : qui forme la lumière, et qui crée (ami) les ténèbres; A m os IV, 13.): celui qui a formé le* montagnes, et qui a créé (mus) le vent; (Esai. XLII, 5.): qui a créé (inii) les deux et les a étendus. Donc, dit R. Joseph, tout le monde doit se trouver d'accord, que les mots *TD et ttWX signifient: qui a créé^ Mais Ton diffère d'avis quant aux mots (luminaire) et ^ifitt (luminaires); car la mai-
son de Chammaï opine qu'il n'y a qu'une splendeur dans la lumière; mais la maison d'IIillel opine qu'il y en a beaucoup11). La Baraïtha aussi dit dans le même sens: les llilleliens disent aux Chamméens: plusieurs splendeurs sont dans la lumière.
Mise, hn a ; on ne fait pas la bénédiction , etc.
Ghémdra. D'accord quant à la lampe (d'un idolâtre) vu qu'elle n'a pas célébré (qu'on n'a pas célébré avec elle") le Sabbath. Mais pour les parfums, quelle est la raison pour laquelle on ne doit pas faire la bénédiction sur eux? Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav qu'il s'agit ici de l'action d'être couché à la table des Couthéens (Gentils, Goim) ; car cette action des Couthéens est tout simplement regardée comme un acte d'idolâtrie. Cependant de ce qu'il est enseigné dans la Sepha : quon ne fait la bénédiction ni sur la lampe ni sur les parfums des idolâtres (Variante: qui sont en présence d'une idole), on peut déduire que dans la Recha on ne parle pas d'idolâtrie. Sur quoi R. Hanina de Sora disait: la raison (que ton cite dans l'une sert d'explication à l autre) c'est-à-dire: pour quelle raison on ne fait la bénédiction ni sur la lampe ni sur les parfums des Couthéens \ Parce que leur action d'être couchés à table est tout simplement un acte d'idolâtrie.
Les rabbins ont appris: on fait la bénédiction sur une lumière qui a célébré le Sabbat h, mais non sur celle qui ne l'a pas célébré. Que veut dire l'expression : qui a célébré ou qui n'a pas célébré le Sabbat à.' Dirons-nous
11) Ra$cAi: car I» flamme ttf rou^e, blanche et rerte en m«?me tempi.
qui elle n'a pas célébré le Sabbath à l'égard du travail, F. 53. «. et même d'un travail permis i Mais cependant une Bar aï tha porte: qu'on fait la bénédiction sur la lumière d'une accoucheuse et d'un malade. (Cest pourquoi} Rav Nahman, fils d'Isaac dit, que célébrer le Sabbath (signifie) s'abstenir de faire un travail de transgression (défendu). Nous avons aussi appris comme cela : quant à une lanterne qui a continué à être allumée un jour tout entier jusqu'à la sortie du Sabbath, on fait la bénédiction sur elle 1 - ).
Les rabbins ont appris: on fait la bénédiction sur (une lampe) qu'un Couthéen a allumée chez un Israélite (pendant les ténèbres de la sorlie du Sabbalk) ou qu'un Israélite a allumée chez un Couthéen. Mais si un Couthéen l'a allumée chez un autre Couthéen, on n'y fait pas la bénédiction. Qu'est-ce qu'il y a de différence lorsqu'un Couthéen l'a allumée chez un autre Couthéen, pour n'y point faire la bénédiction ? Qu'elle n'a paf célébré le Sabbath. Mais si c'est ainsi, celle qu'un Israélite allume chez un Couthéen n'a pas non plus célébré le Sabbath. Dirastu que la défense s'en est allée (avec la flamme), et quelle devient comme une autre .lampe, car (sa flamme) se régénère entre les mains d'un Israélite? Mais que voudra dire alors cette Baraïtha (Betsa 39. a.) quiconque porte un flambeau (d'un lieu privé) à une possession commune se rend criminel (de la violation du Sabbath). Or, comment s'en rendrait-il criminel, si ce qu'il a pris n'est plus ce qu'il apporte, et si ce qu'il apporte n'est plus ce qu'il a pris (car la flamme en serait devenue une autre chose entre ses mains)} Il faut donc dire que la défense continue toujours, et que si l'Israélite y fait la bénédiction, il ne la fait que sur le reste (de la chandelle, qui en brûlant) devient permis. Mais si c'est ainsi cela devrait valoir aussi (pour une chandelle) qu'un Couthéen allumerait chez un autre Couthéen. Rép.: Oui, dans ce cas aussi (cela devrait voloir) ; mais on l'a défendu à cause d'un Couthéen (qui r aurait pu allumer) avant (la sortie du Sabbath) et è cause (d'une chandelle) qui pourrait être restée dans son
12) Ratc/ti: pourvu qu'elle n'ait pu été allumée pendant le samedi.
il. R
état primitif (ùu qui n'aurait pa$ continué à brûler pendant les ténèbres de la sortie du Sabbatk).
Les rabbins ont appris : lorsque quelqu'un marche hors d'une ville, et. y voit une lumière, si la plupart {des liabilans) en sont Conthéens, il ne fait pas la bénédiction; mais s'ils sont pour la plupart Israélites il fait la bénédiction. Mais cela est contradictoire en soi-même. Tu dis: 1 1 la plupart sont Couthéens on ne fait pas la bénédiction , donc on pourra la faire lorsqu'ils sont moitié et moitié; et puis il est de nouveau enseigné: si la plupart sont Israélites on fait la bénédiction, donc on ne pourra pas la faire lorsqu'ils seront moitié et moitié? Rép.r II est juste que même lorsqu'ils seront moitié et moitié on fasse la bénédiction ; mais comme il est enseigné dans la Recha : la plupart Couthéens, il est aussi enseigné dans la Sepha: la plupart Israélites. Les rabbins ont appris : lorsque quelqu'un marche Hors d'une ville, et voit un enfant un flambeau en main, il étamine pis it. bodare) après lui, et s'il est Israélite il fait la bénédiction, et s'il est Couthéen il ne la fait pas. Mais pourquoi s'il voit un enfant seulement? Cela devrait aussi valoir pour un adulte. Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav qu'il s'agit ici du temps qui succède immédiatement au coucher du soleil. Or, s'il est un homme fait, c'est une chose très-sûre qu'il ne peut être qu'un Couthéen13). Mais s'il est un enfant on peut penser qu'il est Israélite, et qu'il a pris (ce flambeau) par hasard. Les rabbins ont aussi appris: lorsque quelqu'un marche hors d'une ville, et y voit une lumière si elle est épaisse comme celle d'une fournaise on fait la bénédiction; mais si non, on ne fait pas la bénédiction sur elle14). On nous a appris dans un endroit qu'on fait la bénédiction sur la lumière d'une fournaise, et une autre Raraïtha porte qu'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire-, car une tradition est relative au com-
13) Ratchi: car un Israélite ne prend pas on flambeau à la main tout de nulle après le coucher du soleil.
M) Hatehi: on ne fail pas la bénédiction iur une lumière loribu'ellc sert pour luire et non pour cuire.
menceraent (lorsque la lumière sert uniquement peur cuire dans une fournaUé)^ et l'autre tradition est relative à la fin {lorsqu'elle sert pour luire plutôt que pour cuire). Nous avons appris une fois que sur la lumière d'un four et d'un foyer on fait la bénédiction, et qu'une autre Baraïtha porte, qu'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire, car une tradition est relative an commencement, et une autre à la fin. Nous avons appris une fois que sur la lumière d'une Synagogue et d'une Ecole on fait la bénédiction; et une autre Baraïtha porte qu'on n'y fait pas la bénédiction. Cela n'est pas contradictoire, car une tradition (parle du cas) s'il y a un homme très-réputé15), et l'autre (du cas) s'il n'y a pas un homme très-réputé. Et si tu veux, je peux dire, que l'une et l'autre (parlent du cas) s'il y a un homme très-réputé, et que cependant cela ne constitue pas une difficulté; car une tradition (est relative au cas) s'il y a un Chantre 1 6), et l'autre (du cas) où il n'y a pas de Chantre. Si tu veux, je peux dire que l'une et l'autre (parlent du cas) où il y a un Chantre, et que cependant cela ne constitue pas une difficulté; car l'une (est relative au cas) où il y a la lune ' 7 ), et l'autre (au cas) où il n'y a pas de lune.
Les rabbins ont appris : si on apporte une lumière devant ceux qui sont assis dans une école, la maison de Chammaï dit que chacun doit faire la bénédiction à part; mais la maison d'Hillel dit qu'un seul doit la faire pour tous à cause qu'il est dit (Prov. XIV, 28.): Dans la multitude du peuple est la magnificence du roi. D'accord,
15) Rancféi : car comme alors on n'a pu allumé cette lanière pour luire, mais pour faire honneur a cet homme, on ne doit pas y faire la bénédiction.
10) Ratchi: le Chantre de la Synagogue mange à cette lumière, mais comme elle est allumée en même temps pour luire, on n'y fait pan la bénédiction.
11) Rafhi: comme le Chantre peut alora manger au clair de U lune, on doit dire que la lumière ue sert pas pour luire, mais pour honorer un homme distingué et par conséquent on ne doit pas y faire la bénédiction.
pour la maison d' Hillel qui appuie cela d'une raison. Mais quelle raison peut avoir la maison de Chammaï! Elle opine ainsi à cause qu'on devrait interrompre (les études) dans l'école (pour répondre Amen), Il y a aussi une Baraïtha qui dit dans le même sens: ceux de la maison de Kabban Gamaliel n'étaient pas accoutumés de dire: à voire santé dans l'école, vu que les études en étaient interrompues.
Mischna. On ne fait la bénédiction ni sur la lampe ni sur les parfums des morts.
Ghémara, Quelle en est la raison! Qu'on allume la lampe pour leur honneur {et non afin qu'elle luise), et qu'on brûle les parfums pour chasser la mauvaise odeur (et non afln qu'ils sentent bon). Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Kav : on ne fait pas la bénédiction sur la lumière de tout mort (dont la réputation exige) que Ton porte devant lui (des flambeaux) le jour comme la nuit 1 8) ; mais on la fuit sur la lumière de tout mort devant lequel on doit porter (des flambeaux) seulement pendant la nuit '*). Kav Hunna disait : sur les parfums d'un privé et sur l'huile préparée pour faire disparaître les souillures (des mains après le repas) on ne fait pas la bénédiction. Dira- 1- on que c'est parce que chaque fois que leur confection n'est pas pour l'odeur, on n'y fait pas la bénédiction ! Mais alors voici une objection: celui qui entre dans une boutique de parfums, et en sent l'odeur, lors même qu'il y demeure assis une journée toute entière ne fait la bénédiction qu'une seule fois. Mais s'il entre et sort, entre et sort (à plusieurs rejyrises) il doit faire la bénédiction chaque fois (qu'il sent l'odeur). Or, voici un cas, où leur confection n'avait pas eu pour but l'odeur, et cependant on y fait la bénédiction. Rép.: Oui, elle a eu aussi pour but l'odeur, c'està-dire, que les hommes en sentent l'odeur, et viennent en acheter. Les rabbins ont appris: lorsque quelqu'un marche hors d'une ville et sent une bonne odeur, si la plupart (de
18) Ratthi: ()n ne fait pas la bénédiction aor la lumière lorsqu'on porte un mort au tombeau après la sortie du Sabbata.
19) Rntrhi: car «lors cet flambeaux sont allumés pour luire et non pour lui faire honneur.
ses habitons) sont idolâtres, on n'y fait pas la bénédiction ; mais s'ils sont pour la plupart Israélites, on y fait la bénédiction. R. José dit : lors même qu'ils sont pour la plupart Israélites on n'y fait pas la bénédiction, à cause que les filles d'Israël brûlent de l'encens pour des sorcelleries. Comment, (crois-tu) que toutes brûlent de l'encens pour des sorcelleries? J'ai voulu dire : une partie pour des sorcelleries et une autre partie aussi pour perfectionner (parfumer) les habits. 11 se trouve donc que la plupart ne font pas cela pour la bonne odeur, et on ne fait pas la bénédiction sur toute odeur que la plupart ne préparent pas pour la sentir. R.Hija, fils d' Abba, disait avoir entendu dire à R. Johanan: quiconque marche la veille du Sabbath à Tibériade et la sortie du Sabbath à Tsippore, et sent une odeur ne doit pas y faire une bénédiction, à cause qu'on peut présumer que (cette odeur) n'a été faite que pour perfectionner les habits. Les rabbins ont appris: celui qui marche dans une rue d'idolâtres et se plaît à sentir une odeur, est un pécheur.
Mischna, On ne fait pas de bénédiction sur uneF.53.6. lampe jusqu'à ce qu'on en ait une jouissance.
Ghémara. R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : le mot jouissance ne doit pas être pris à la rigueur ; mais pourvu que quelqu'un se trouve devant la lumière à telle distance qu'il puisse s'en servir (t7 doit y faire la bénédiction) quand même il se trouverait dans un lieu éloigné. Et c'est ainsi qu'explique cela Rav Ache en disant que la tradition parle aussi d'un lieu éloigné. Question : si quelqu'un a une lampe cachée dans son sein ou dans une lanterne (03D gr.) '* ou s'il voit une flamme sans se servir de sa lumière, ou qu'il se serve de sa lumière sans voir la flamme, il ne fait pas la bénédiction jusqu'à ce qu'il voie la flamme, ou qu'il se serve de sa lumière. Or, d'accord (pour le cas) où il se sert de la lumière, sans voir la flamme (cas) qui peut avoir lieu lorsque (la flamme) reste dans le coin d'un angle; mais (le cas) où il voit la flamme sans se servir de la lumière, comment peut-il avoir lieu ? Ne serait-ce pas dans l'élotgnement ? Non , mais lorsque par exemple une lampe s'obscurcit ~et s'éteint peu à peu. Les rabbins ont appris: sur les charbons, on fait la bénédiction, mais non sur des charbons qui
s' éteignent (m»ÛTK). Qu'est-ce qu'on doit entendre par «rdensf Rav Hasda dit: tout charbon qui si Ton y met un éclat de bois s'allume de lui-même. On fit cette question : doit-on écrire marnée on ro»*n*! Viens et écoute ce que dit Rav Hasda, fils d' Avdimi {en faveur de la dernière leçon): il ett écrit (Ezéch. XXXI, 80 : les cèdres ne tout pas obscurci (imsa?) dans le jardin de Dieu. Or, Rava disait que les mots: jusqu'à ce qu'on en ait une jouissance doivent être pris strictement (c'est-à-dire, il faut qu'on soit près de la lumière). Et jusqu'à quel point \ Ulla disait : jusqu'à ce qu'on sache distinguer entre (les monnaies) Isar (ID'N assarium gr.) et Pondéon (p-nso lat.% Hiskie dit: jusqu'à ce qu'on sache distinguer entre le Meluzma (poids Nmiba) de Tibériade et le Meluzma de Zippore. Rav Jéhuda fit la bénédiction (sur la lumière) de la maison d'Ada Dajala (qui était éloignée), Aava fit la bénédiction sur celle de la maison de Goria, fils de Hanta (qui était tout près), et Aval la fit sur celle de la maison du fils d'Avhu. Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : on ne cherche pas la lumière (pour y faire la bénédiction) comme l'on cherche (t occasion de pratiquer) les autres préceptes. R. Zira disait : au commencement je la cherchais, mais dès que j'ai entendu cette maxime de Rav Jéhuda énoncée par Rav, moi aussi je ne la cherche plus; mais si eile me rencontre d'elle même, je fais la bénédiction.
Mischna. Quiconque a mangé, etc.
Ghémara. Rav Zevid disait, (et selon d'autres Rav Dimi, fils d'Ahba) que la dispute a lieu en cas qu'il l'ait oubliée; mais s'il Ta omise à dessein tout le monde avoue qu'il faut retourner à sa place et faire la bénédiction. Mais cela va sans dire, une fois qu'il est enseigné expressément s'il Va oubliée. A quoi bon donc (cette remarque) î C'est parce que tu aurais pu dire que c'est la même chose, lorsqu'on le fait à dessein ; et ce qu'il est enseigné : s'il f « oubliée (sert) pour te faire connaître la force (la rigueur) de la maison de Chammaï. Voilà donc pourquoi tout cela est enseigné expressément.
Raràïtha : La maison d' Hillel disait à la maison de Chammaï: selon vos paroles: celui qui a mangé au sommet
d'un palais, et par oubli en est descendu, sans faire la bénédiction, devrait monter encore une fois au sommet de ce palais, et y faire la bénédiction. La maison de Chammaï répondit à la maison d'Hillel: selon vos paroles, si quelqu'un a oublié une bourse (d'argent) au sommet d'un palais ne devrait-il pas y remonter pour la reprendre? Or, s'il y remonte pour son propre honneur, d'autant plus pour l'honneur du ciel. Il y avait deux, écoliers dont un, dans un cas d'erreur, s'étant réglé selon la maison de Chammaï, trouva une bourse (remplie) d'or, et l'autre, dans nn cas d'omission faite à dessein, s'étant comporté selon la maison d'Hillel fut dévoré par un lion. Rav, fils du fils de Uunna, voyageant avec une caravane mangea, et par mégarde ne fit pas la bénédiction. 11 dit: comment dois- je faire ! Si je leur dis: j'ai oublié de faire la bénédiction; ils me diront: fais -la ici, vu qu'en tout lieu est la divine miséricorde; car dans quelque lieu que tu la fasses tu la fais toujours à la divine miséricorde. Il vaut donc mieux que je leur dise : j'ai oublié une colombe d'or. 11 leur dit donc: attendez-moi; car j'ai oublié une colombe d'or. 11 alla, il fit la bénédiction et trouva une colombe d'or. Mais pourquoi (a-t-il dit) une colombe? Parce que la commune d' Israël est comparée à une colombe ; car il est écrit (Psau. LXVIIl, 14.): les aile» dune colombe couverte d'argent et dont les plumes sont comme la couleur jaune du fin or. De même que la colombe ne trouve son salut que dans ses ailes; de même Israël ne se sauve (dans ce monde) que (par la pratique) des préceptes. Et selon une variante: de même que pour une colombe les ailes servent de bouclier, de même pour les Israélites les préceptes servent de bouclier.
Misckna. Jusqu'à quand, etc.
Gàémara. Combien de temps dure la mesure de la digestion? H. Johanan dit: aussi long temps qu'on n'a pas faim; mais Kisch Lakisch disait: aussi long temps qu'on a soif à cause de la nourriture mangée. Rav Jeraar, fils de Chalmaja, disait à Mar Zutra, et selon d'autres Rav Jemar, fils de Chazbi, disait à Mar Zutra: est-ce que Risch Lakisch a dit comme cela? Et cependant Rav Ami disait avoir
entendu dire à Risch Lakisch: combien de temps dure la mesure de la digestion? Autant qu'il en faut pour faire quatre milles. Cela ne constitue pas une difficulté ; car ici (on parle du cas) où Ton a beaucoup mangé et là (du cas) où Ton a peu mangé.
Mischna. Si on leur apporte -du vin, etc.
Ghémara. Dirons -nous qu'un Israélite doit répondre (Amen) lors même qu'il n'a pas entendu toute la bénédiction! Mais s'il ne Ta pas entendue, comment a-t-il accompli (ton devoir de faire la bénédiction aprèt le repat) t Hija, fils de Rav, dit (qu'il s'agit ici d'un homme) qui n'a pas mangé avec les autres ; et dans le même sens Rav Xahman disait avoir entendu dire à Rabba, fils d'Avbu (qu'il s'agit de quelqu'un) qui n'a pas mangé avec les autres. Rav disait à Hija son fils : mon fils, prends vite (le calice avant les autres) et fais la bénédiction. Rav Hunna disait la même chose à Rava son fils. Devrions-nous dire (que c'est parce que) celui qui fait la bénédiction mérite d'être préféré à celui qui répond Amen/ Cependant une Baraïtha porte que R. José disait: celui qui répond Amen surpasse en mérite celui qui fait la bénédiction. Rav Neboraï lui disait : par le ciel il en est ainsi , et tu peux en acquérir la conviction en (voyant) que les vélites Galearii lat) descendent et commencent la bataille, et que les vaillans descendent et finissent par remporter la victoire (les derniers sont préférables aux premiers). Rép. : Mais ce n'est qu'une opinion particulière de quelques Ta naît es; car la Baraïtha porte que faire la bénédiction c'est au fond la même chose que répondre Amen, mais on accélère la récompense de celui qui bénit, plus que celle de celui qui répond Amen. Samuel demandait à Rav: est-ce qu'il faut répondre Amen, même après les enfans (qui apprennent à faire la bénédiction) dans la maison (école) de leurs précepteurs? Il lui dit: on répond Amen après (la bénédiction) de tout le monde, excepté après (celle) que les enfans (apprennent à faire) dans la maison (école) de leurs précepteurs, vu qu'ils ne la font que pour apprendre, et que cela a lieu hors du temps (qu'ils font la bénédiction) de
leur Haphtora; mais dans le temps de lenr Haphtora on doit répondre Amen.
Les rabbins ont appris : l'huile (dont on se sert après le repas) retarde la bénédiction (on ne peut faire la bénédiction avant qu'on apporte cette huile); paroles de R. Zilaï. Mais R. Zivaï dit qu'elle ne la retarde pas. R. Àha disait que la bonne huile la retarde. R. Zohamaï disait: de même que tout ce qui est souillé est impropre au service divin, de même les mains souillées sont impropres à la bénédiction. Rav Nahman, fils d'Isaac, disait: moi je ne connais ni Zilaï, ni Zivaï, ni Zohamaï, mais je sais qu'une Mischna porte que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav, et d'autres disent: qu'il se trouve tout simplement enseigné dans une tradition, que dans le Lév. XX, 7 et 26. (les mots) Sanctifiez - vous , signifient les premières eaux, et soyez saints, ce sont les dernières eaux; car saint, c'est l'huile, moi r Etemel, votre Dieu, c'est la bénédiction. —
Que notre retour soit sur toi, ô Section.
BERACOTH.
Section neuvième.
jutlin
M i s c h n a Ie— Ve.
M.*. Celui qui voit un endroit oïl ont été opérés des prodiges en faveur d' Israël, doit dire : béni celui qui a fait des prodiges à nos pères dans ce lieu. S'il s'agit d'un lieu d'où on a extirpé l'idolâtrie, il doit dire: béni celui qui a extirpé Ndolàtrie de notre terre.
A cause des comètes, des tremblemens de terre, des éclairs, des tonnerres et des vents, on doit dire: béni celui dont la force et la puissance remplissent le monde. Pour les montagnes, les collines, les mers, les fleuves, les déserts on doit dire : béni celui qui a fait le rpffifiTD (l'oeuvre de la création). R. Jéhuda dit: celui qui voit la mer grande (TOcéan) doit dire: béni celui qui a fait la mer grande, c'est-à-dire, lorsqu'il la voit par intervalles (de temps)1). Pour les pluies et de bonnes nouvelles on doit- dire: béni le bon et qui fait le bien. Mais pour de mauvaises nouvelles on dit : béni le juge de la vérité.
Celui qui a bâti une nouvelle maison et acheté de nouveaux ustensiles doit dire : béni celui qui nous vivifie , et nous soutient, et nous a fait parvenir jusqu'à ce temps. 11 faut bénir pour le mal qui se présente sons l'aspect dn bien (en disant: béni le bon et qui fait du bien), et pour v le bien qui se prétente sous l'aspect du mal (en disant: béni le juge de la vérité). Si quelqu'un supplie pour une chose qui est passée, voilà que sa prière est vaine, comme
1) Mai* r HaUia u'eil pas iclon R. Jchuda,
par exemple si sa femme étant enceinte il disait: qu'il plaise (à Dieu) que ma femme enfante un mâle, voilà une prière qui serait vaine. Si celui qui se trouvant en chemin, et entendant des voix et des exclamations dans la ville, disait: qu'il plaise (à Dieu) que cela n'ait pas lieu au milieu de ma maison, voici une prière qui serait vaine.
Celui qui entre dans une place fortifiée, doit prier deux fois, une fois lorsqu'il y entre, et une autre fois lorsqu'il en sort. Le fils d'Azaï dit: quatre fois, deux fois en y entrant et deux fois en en sortant et qu'il doit rendre grâce pour ce qui est déjà arrivé, et supplier pour ce qui doit arriver2).
L'homme est obligé de faire une bénédiction tant pour le mal que pour le bien; car il est dit (Deut. VI, 5.): et lu aimeras ? Eternel ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton urne et de toutes tes forces. De tout ton coeur (c'est-àdire) avec tes deux penchans/ savoir) avec le bon penchant et* le mauvais. De toute ton àme (c'est-à-dire) lors même qu'il prendrait ton ame. Et de toutes tes forces (c'est-à-dire) avec toutes tes richesses. Selon une autre exposition de toutes tes forces Cpuraban) (veut dire) pour chaque mesure (ma) qu'il t'aura mesurée Opia) il faut que tu lui rendes grâces (rrna). L'homme ne doit pas porter légèrement (avec peu de respect) sa tête devant la porte orientale qui /este directement vis-à-vis de la maison du Saint des Saints: il ne doit pas entrer dans la montagne de la maison (de Dieu) avec un bâton, avec des souliers, avec une fronde (tTWù lat.)3) ou avec de la poussière sur les pieds: il ne doit pas y faire un chemin abrégé («rm»p lat.), et sur-tout il ne doit pas y cracher. A chaque conclusion des bénédictions
2) L'Halaca eit félon le fila d'Aaaï.
3) Bartenora : ÏTïDD funda c'était une ceinture où on apportait de l'argent (JHatth. X, 0.) et aelon d'autre, une espèae d'habillement propre à empêcher que les habita précieux ne fussent taché» par la lueur. C'uigiuB dit qu'il faut diatînguer le mot HISIS , de l'autre m31DK et qne le premier signifie une boorae en guise de filet, et l'autre une aorte d'habillement que lea Greca appellent t,-i«rdv«fjç.
(que ton faisait) dans le Sanctuaire, on disait a saeculo fi^wn !»); mais depuis que les Epicuriens frt>r\^t>t*n gr.) selon d'autres les Minéens tP3WT«) en propageant leurs opinions corrompues, disaient qu'il n'y a qu'un seul siècle, on établit qu'il fallait dire a saeculo ad saeculum Cr --n p àhyrr t*i). Il fut aussi établi que l'homme saluât son compagnon dans le nom (de Dieu); car il est dit: (Ruth II, 4.) or, voici Booz vint de Bethlehem et dit aux moissonneurs: t Eternel soit avec vous, et il lui répondirent : r Eternel te bénisse. Il est aussi dit (Jug. VI, 12.}: I Eternel soit avec toi, homme vaillant. Il est dit en outre (Prov. XXIII, 22.) « Et ne méprise pas ta mère quand elle sera devenue vieille6). Et il est dit enfin (Psau. CX1X, 26.): Tempus agendi Domino, irritam fecerunt legem tuam. R. Nathan dit: irritam fecerunt legem tuam, quia tempus agendi Domino.
G hé m ara.
D'où savons-nous ces choses? R. Johanan disait de ce que le verset dit (Exod. XVIII, 10.): Puis Jéthro dit: béni soit t Eternel qui vous a délivrés de la main des Egyptiens, etc. Sur un prodige (fait) à plusieurs, nous faisons la bénédiction, mais sur un prodige fait à un seul individu, nous ne la faisons pas. Cependant cet homme qui voyageant en Avav Jamina (au sud du Phratk) fat attaqué par un lion, et pour lequel se fit un prodige qui le délivra de ce danger; alla en présence de Rava qui lui dit: chaque fois que tu parviendras là, fais la bénédiction : béni celui qui ma fait un prodige dans ce lieu. De même Mar, fils de Ravina, étant en voyage dans la vallée8) ci Arvoth sentit grande envie de boire.
4) GuittUf. inlrnnr fit Juàarit haec nominn cnnfttnttrrr ut «M-
seribut fmude tint. Nieolai Faller prétend que p>2 «"«rive de ]NH et qu'il signifie en général abnegant fidem. Ici il vient vieiblement pour
Saiidueeen.
5) Mnimnnidrt : c'eet-à-dire , il ne faut pas mépriicr lei ordonnasse dea eavene on dee vleillarda.
0) «PPC au lien de MlJrpD Littera guttural* exclut* ut tmepe,
Par on prodige qui fut fait alors en sa faveur, une fontaine d'eau fut créée, et il but, et de nouveau une autre fois lorsqu'il marchait sur la place de Mahoza tomba sur lui un chameau farouche («rie). Alors il s'ouvrit devant lui la muraille (d'une maiton) où il put entrer. Or, lorsque par la suite, il parvenait à Arvoth , il faisait la bénédiction: béni celui qui m'a fait un prodige en* Arvoth. Ainsi qu'avec le chameau. Et lorsqu'il revenait sur la place de Mahoza il faisait la bénédiction : béni celui qui m'a fait un prodige avec le chameau ainsi qu'en Arvoth. Rép.: Il faut donc dire que pour un prodige (fait) pour plusieurs, tout le monde est obligé de faire la bénédiction , et que pour un prodige (fait en Jkveur) d'un seul individu, lui seul est obligé de la faire.
Les rabbins ont appris: quiconque voit les endroits par où on a passé la mer (rouge), le Jourdain, et le torrent Arnon , et les pierres de grêle en descendant Beth-Horon (Jos. X, 11.), et la pierre que tâcha de jeter sur Israël Og, roi de Bachan, et la pierre sur laquelle fut assis Moïse pendant que Josué combattait contre Amalec, et la femme de Lot, et les murailles de Jéricho qui furent englouties sur place, pour tout cela il faut qu'il donne louange et gloire à Dieu.
D'accord pour le passage de la mer, vu qu'il est écrit (Exod. XIV , 22.) : Et les enfans d'Israël entrèrent au milieu de la mer à sec; et pour le passage du Jourdain; car il est écrit (Jos. III, 17.): Mais les sacrificateurs qui portaient V Arche de l'alliance de t Eternel s'arrêtèrent à sec au milieu du Jourdain pendant que tout Israël passa à sec jusqu'à ce que tout le peuple eût achevé de passer le Jourdain. Mais quant au passage du torrent Arnon d'où savons -nous cela? De ce qu'il est écrit (Nomb. XXI, 14.) : Oest pourquoi il est dit au livre des batailles de ? Eternel rraioa net, etc. — Une tradition porte qu'Eth (nftt) et Hav (arr) étaient deux lépreux qui marchaient à la queue (sjica) du camp d'Israël. Lorsque les
dit Buxtorf ; e'est-à-dire, comme il arrive souvent dam le dialecte qu'ont parlé lei Talmudiale».
F, M. b. Israélites passaient (entre deux montagnes) , vinrent les Amoréens et s'y firent des cavernes, et s'y tinrent cachés en disant: quand les Israélites passeront par ici, nons les tuerons. Or, ils ne savaient pas que l'Arche précédait Israël, et qu'elle aplanissait les montagnes devant eux. Aussitôt que l'Arche arriva, les montagnes s accrochèrent lune à l'autre, et tuèrent les Amoréens, dont le sang (parvint) jusqu'aux ruisseaux d'Arnon. Quand Elh et Uao arrivèrent, ils virent le sang qui sortait d'entre les deux montagnes (qui étaient déjà revenues à leur place). Ils le dirent aux Israélites qui chantèrent un cantique. Cela se combine avec ce qui est écrit (ib. vs. 15.): et le court (•refit) des torrens qui tend vers le lieu où Hav est située et qui se rend aux frontières de Moab ^Talrn.: une monta g ne s'est renversée (TOit) sur Vautre).
«'MiK *<32*t (les pierres de grêle) <me signifient ces paroles! Une tradition porte (qu'elles signifient) 3) UPN (« cause d un homme) c'est-à-dire, des pierres qui sont restées suspendues (en ïair) à cause d'un homme, et qui en sont descendues à cause d'un homme. Elles y ont demeuré suspendues à cause d'un homme, c'est-à-dire, à cause de Moïse ; car il est écrit (Nomb. XII, 3.): Or, cet homme (wh) Moïse fort doux etc., et il est aussi écrit (Exod. IX, 33.): et les tonnerres cessèrent, et la grêle et la pluie ne tombèrent plus sur la terre, — Elles en descendirent à cause du» homme, c'est-à-dire, de Josué; car il est écrit (Ib. XXVII, 18.): Prends-toi Josué, fils deNun, (jui est un homme (p*t*) en qui est l'esprit, etc., et il est aussi écrit (Jos. X, 11.): & comme ils s'enf uyaient de devant les fils d Israël, et qu'ils étaient à la descente de Beth-Horon, r Eternel jeta sur eux de grosses pierres, La pierre qu' 0g, roi de Bachan, tâcha de jeter sur Israël, On nous a enseigné qu'il raisonna ainsi: quelle est l'étendue du camp d'Israël ! Trois par set. J'irai donc, je déracinerai une montagne de trois pars es , je la jetterai sur eux et les tuerai. 11 aUa donc, déracina une montagne de trois parses et la mit sur sa tête. Alors le Saint, béni soit- il, fit venir sur* elle des fourmis (^X£ip Buxt.J qui la trouèrent et elle descendit jusqu'à son cou. Il vou-
lut donc l'en retirer; tnaii les dents lui «poussèrent d'un côté et de l'autre; de sorte qu'il ne pat en venir à bout. Cela se combine avec ce qui est écrit (Psau. II!, S.) : Tu as caste les dents des médians, et avec l'explication de R. Siméon, fils de Lakisch, qui disait: que signifie le verset: tu as cassé les dents des mcchans ? Ne lisez pas ma© (tu as cassé), mais rïSXim. (tu as fait croître). Et de quelle stature était Moïse! Il avait dix coudées (de taille)1) ii prit une hache de dix. coudées et fit un saut de dix coudées; mais il ne blessa (Og) (rrn Buxt.) qu'à la cheville et le tua.
La pierre on Moïse était assis? Parce qu'il est écrit (Exod. XVII, 12.): Et les mains de Moise étont devenues pesantes, ils prirent une pierre et la mirent tout lui, et il s1 assit dessus*
Et la femme de Lot? Parce qu'il est dit (Gen. XIX, 26.) : Mais la femme de Lot regarda derrière elle, et elle devint une statue de sel.
Et la muraille de Jéricho engloutie? Parce qu'il est écrit (Jos. VI, 20.) : La muraille tomba sous soi. D'accord (que ton fasse une action de grâce) pour tout ce qui est un prodige; mais ce qui est arrivé à la femme de Lot est une punition. Rép.: 11 faut donc dire pour elle béni le juge de vérité. Cependant il est enseigné louange et gloire. Rép.: 11 est enseigné que sur Lot et sa femme on fait deux sortes de bénédictions. Sur sa femme on dit: béni le juge de vérité , et sur Lot: béni celui qui se restouvient des justes. R. Johanan disait: même dans l'heure de sa colère le Saint, béni soit -il, se souvient des justes; car il est dit (Gen. XIX, 29.): Et il était arrivé lorsque Dieu détruisait les villes de la plaine, qu'il rVtait souvenu d' Abraham , et avait envoyé Lot hors de la submersion, etc. — Et la muraille de Jéricho qui fut engloutie. Mais est-ce qu'elle a été réellement engloutie?
7) Haêc/n : on dédoit cela de ce qo'i! est dit que Moïie érige» le Tabernacle, ce qui lignifie selon le Talmud qu'il prit la mesure dei planche! du Tabernacle à la propre taille , or , il eit connu que cet Hanches avaient dix coudées de hauteur.
Elle est plutôt* tombée ; car il est dit (Jos. VI, 20.) : Et quand le peuple eut oui le ton du cor, et eut jeté un grand cri de joie, la muraille tomba tous soi. Rép,: Comme elle était aussi large qu'elle était haute, elle restait toujours la même, (aprèt qu'elle fut tombée) c'est pourquoi elle a été engloutie (ainsi que le montre le mot rpnnn tout toi).
Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav quatre (espèces il hommes) sont obligés de rendre grâces (à Dieu )•> ceux qui voyagent sur mer; ceux qui voyagent dans des déserts; ceux qui ayant été malades sont guéris, et ceux qui ayant été en prison en sont sortis. Pour ceux qui voyagent s* mer d'où le savons-nous! De ce qu'il est écrit (Psau. CVII, 24—31.): Ceux qui detcendent tur la mer dans det naviret, etc. Qui voient let oeuvret de l'Eternel, etc., car il dit et fait comparaître le vent de la tempête, etc. lit montent aux deux, Ht detcendent aux abimet, etc. Et il est dit: Ht branlent et chancellent comme un homme ivre, etc. Et il est aussi dit plus loin: Et ilt crient vert f Eternel dont leur délrette, et il let tire hort de leurt angoisses. Et il est dit en outre: // change la tourmente en calme, etc. Et il est dit: Fuit ilt te réjouit sent de ce (ju elles tont appaitéet Et il est dit enfin: qu'ils célèbrent donc envers t Eternel ta gratuité et tet merveilles envers let filt [det hommet. Ce qui regarde les voyageurs des déserte, d'où le savons-nous? De ce qu'il est écrit (Ib. vs. 4 — 8.) : lit étaient errant par le détert en un chemin solitaire, et ilt me trouvèrent aucune ville habitéé, etc. Et ilt ont crié vert r Eternel, etc. Et il let a adrettét au droit chemin, etc. Quilt célèbrent donc envert r Eternel ta gratuité, etc. Et ce qui regarde ceux qui sont sortis d'une maladie? De ce qu'il est écrit (ib. vs. 17—21.): Let fout qui tont affligé t à caute du train de leur trantgrettion et à cause de leurs iniquités, en torte que leur âme a en horreur toute viande, etc. Alort ilt ont crié vers t Eternel en leur délrette, etc. Il envoie ta parole et il let guérit , et quHlt célèbrent donc envert t Eternel ta gratuité, etc. Et ce qui regarde les prisonniers, d'où le savons-nous? De ce qu'il
est écrit (ib. vs. 10 — 15): Ceux qui demeurent dant le» ténèbre*, et dans t ombre de la mort, etc. Parce qu'il* ont été rebelle* aux parole* de Dieu, etc. Et il est dit: Et il a humilié leur coeur par le travail, etc., et il est dit aussi: Alort Ut ont crié ver* T Eternel en leur détresse, etc., et il est dit: il le* a tiré* hor* de* ténèbre*, et de rombre de la mort, etc. Et il est dit enfin: Qu'il* célèbrent donc enver* t Eternel ta gratuité, etc. Mais quelle bénédiction doivent-ils faire? R. Jéhuda dit: béni celui qui récompente par de* faveur* remplies de bonté*. Aval dit qu'ils doivent rendre grâce (à Dieu) en présence de dix personnes, car il est écrit (ib. vs. 32.) : Et ils t exaltent dan* la Congrégation (brîpa) du peuple, etc. Mar Zutra dit: il faut que deux (d'entre cet dix) soient rabbins, car il est dit: (ib.): et qu'Ut le louent dant tattemblèe det Ancient (D^pï). Kav Ache lui objecta que dans ce cas, on pourrait dire que tous doivent être rabbins. Rép.: Est-ce qu'il est écrit dan* la congrégation det Ancient? Il est écrit: dans la congrégation du peuple. Mais on pourrait dire qu outre les dix personnes du peuple, il faut aussi deux rabbins. Cette difficulté est insoluble. Kav Jéhuda ayant été malade, et s'étant rétabli, alla trouver Rav Hana de Bagdad, et d'autres rabbins qui lui di. rent : bénie toit la divine miséricorde , qui fa rendu à nous, et ne t'a pat rendu à la pouttière. Il leur répondit: vous m'avez délivré (du devoir) d'en remercier (Dieu). Cependant Avaï disait qu'il faut faire ce remercîment en présence de dix personnes. Rép.: Il l'a fait car il a répondu Amen après leur bénédiction8).
Rav Jéhuda disait: trois espèces d'hommes ont besoin d'être sur leurs gardes (contre let mauvais esprits) ce sont les malades, un fiancé et une fiancée. Dans une Mischna nous avons appris: un malade, une accoucheuse , un fiancé et une fiancée-, il y en a qui ajoutent aussi celui qui est en deuil, et il y en a qui disent la même chose des écoliers des sa van s pendant la nuit. Rav Jéhuda di-
8) Il y a Ici une variante entre !• édition i ancienne! et lei modernes qui eit de peu de conséquence.
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sait en outre: trois choses prolongent les jours et les années de l'homme; prolonger la prière, rester long-temps à table, rester long-temps dans la maison de la chaise (à la telle) 9). Mais est-ce que celui qui prolonge sa prière fait une bonne action f Cependant R. Hija, fils d' A bba F. 55. a, disait avoir entendu dire à R. Johanan (Voy. ci-dessus 32. £.) Et R. Isaac disait: trois choses font que Ton fixe l'attention sur les iniquités de l'homme, savoir passer sous une muraille qui menace ruine; méditer dans la prière, et abandonner au ciel le jugement contre son compagnon (en espérant qu'il le condamnera en vertu de nos mérite*). Cela ne constitue pas une difficulté ; car ici il s'agit s'il a médité dans la prière (en pensant qu'elle sera exaucée parce quil a médité), et là il s'agit s'il n'y a pas médité ainsi; mais s'il l'a prolongée en s' abandonnant entièrement à la miséricorde (de Dieu). Celui qui reste long-temps à table {fait un acte méritoire) ; car peut-être il viendra un pauvre, et il lui donnera (quelque chose) vu qu'il est écrit (Ezech. XLI, 22.) : Vautel était de bois de la hauteur de trois coudées, etc., et il est aussi écrit (ib.) : Oest ici la table qui est devant t Eternel. Ce verset commence donc par l'autel, et finit par la table. Sur quoi R. Johanan et R. Elieser disent tous deux: aussi long-temps que le temple a existé, l'autel expiait (les péchés) d'Israël; maintenant c'est la table de l'homme qui les expie. Mais celui qui reste long-temps dans la maison de la chaise, fait-il une bonne action? Cependant «ne Baraïtha porte: dix choses conduisent l'homme sous terre; manger des feuilles de roseau, les feuilles de la vigne, les crossettes de la vigne, les ja^ma d'une bête10) l'échiné d'un poisson, du poisson salé qui n'est pas suffisamment cuit, boire la lie du vin, se nettoyer (après avoir purgé) avec de la chaux, se nettoyer avec nn tesson, se nettoyer avec une pierre dont s'est nettoyé notre compagnon, et il
«) RmteM: à l'ocrasien de cet trois choses on dit dans le ciel: ce! homme se confie en ses mérites, voyons s'il en a.
10) hatchi; les parties d'un animal qui sont hérissées comme un traîneau a batlre le blé p. ei. le palais, la langue, la panse etc.
y en a qui disent aussi s'accroupir dans la maison de la chaise plus (ou plus long-temps) qu'il ne faut11;. Rép,: Cela ne constitue pas une difficulté ; car ici il s'agît ai l'on y reste long-temps et si on s'accroupit, et là si l'on y reste long-temps sans s'accroupir. Cela est comme ce que disait une certaine matrone (MrpJHoa) à H. Jéhuda, fils d'Elaï: ton aspect est (comme /aspect) de ceux qui nourrissent des cochons, et qui prêtent à usure (Voy. Nedarim f. 49. b.) »'). Il lut répondit: ma foi l'une et l'autre chose m'est défendue, mais (la raison de ma santé est) qu'il y a vingt quatre maisons de la chaise depuis mon hospice (wdvmi) jusqu'à la maison de l'étude et que, quand je tiens ce chemin, je m'essaie en toutes.
R. Jéhuda disait encore : trois choses raccourcissent les jours et les années de l'homme; si quelqu'un lui donne le livre de la loi pour le lire, et il ne le lit pas, ou le calice de la béaédiction pour bénir , et il ne bénit pas, ou s'il cherche à s'élever à de grandes dignités. — Le livre de la loi pour le lire, et il ne lit pas , vu qu'il est écrit (Deut. XXX, 20.): car lui est ta vie et la longueur de tes jours. — Le calice de la bénédiction pour bénir, et il ne bénit pas , car il est écrit (G en. XII , 3.) : Je bénirai ceux qui te béniront — Et s'il cherche à s'élever à de grandes dignités, car R. Hama, fils de Hanina, disait (à ce sujet) pourquoi Joseph est-il mort avant ses frères? (Voy. Exod. I, 6.) Parce qu'il a voulu s'élever à de grandes dignités. Le même R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : trois choses exigent qu'on implore la miséricorde de Dieu pour les avoir), un bon roi, une bonne année et un bon rêve. — Un bon roi, car il est écrit (Prov. XXI, Le coeur du roi est en la main de l'Eternel comme des ruisseaux d'eau. — Une bonne année, car il est écrit (Deut. XI, 12.): Toujours les yeux de ton Dieu sont sur elle (la terre) depuis le commencement de tannée jusqu'à la fut. — Un bon rêve; car il est écrit
11) Rasrhi: en demeurant suspendu sur Ici genoux, vn qu'ftlor* foramina plut nimin dilahantur.
12* Ra$chi: qui n'ont peut de loneii.
(Esa. XXXVIII, 16.): Et tu mat fait rêver (nairnni) et me fera» revivre.
R. Johanan disait : il y a trois choses que le Saint, béni soit-il, proclame lui-même (tant te tervir d'un ange) ce sont: la famine, l'abondance, et un bon Parnes (ou Magistrat). La famine; car il est écrit (II rois VIII, 1.): car ï Eternel a appelé la famine, etc. L'abondance; car il est écrit (Ezech. XXXVI, 29.): El j'appellerai le froment et le multiplierai. Un bon Parnet\ car il est écrit (Exod. XXXI, 1—2.): r Eternel parla autti à Motte en ditant: regarde, j'ai appelé par ton nom Bettaleél, etc. R. Isaac dit: on ne prépose pas un Parnes sur une commune sans que la même commune ait été consultée; car il est écrit (Exod. XXXV, 30.): Voyez (dit Motte aux enfant £ Israël) ? Eternel a appelé par ton nom Bettaleét. Le Saint , béni soit-il , disait donc à Moïse : Moïse, est-ce que tu trouves digne Betsaleél* Il lui répondit; Seigneur du monde, s'il est digne à tes yeux, d'autant plus il le doit être aux miens! 11 lui dit: nonobstant cela va et parles-en à eux (aux enfant d* Itraël y. 11 alla et dit aux Israélites: trouvei-vous digne BetsaleéH Ils lui répondirent: s'il est trouvé digne aux yeux du Saint, béni soit-il, et aux tiens; d'autant plus aux nôtres. R. Samuel , fils de Nahmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan: c'est à cause de sa sagesse qu'il a été appelé Betsaleél; car à l'heure que le Saint, béni soit-il, disait à Moïse (Exod. XXXI, 7. XXXV, 11.): va et dit à Il <-t suit >'l : fait- moi le Tabernacle, t Arche et let uttentilet, Moïse alla, et intervertit Tordre (de cet chotet) en lui disant (ib. XXV, 10. XXVI, 1.): fait une Arche, let uttentilet et le Tabernacle. Celui-ci répondit: Moïse notre maître, d'après ce qui se passe dans le monde, l'homme bâtit une maison, et puis y met dedans les ustensiles, et tu me dis: fait-moi une Arche, det uttentilet et un Tabernacle; mais les vases que je ferai où les placerai -je? Peut-être est-ce ainsi que le Saint, béni soit-il, t'a parlé: fait un Tabernacle, une Arche; et det uttentilet. Moïse repartit: peut-être as tu été bata (dont t ombre) bu (de Dieu) vu que tu sais cela. Rav Jéhuda disait atoir entendu
dire à Rav Betsaleél qu'il savait associer ensemble les lettres (du nom de Dieu) par lesquelles les cieux et la terre ont été créés; car il est écrit ici (Exod. XXXI, 3.): Et je rai rempli de l esprit de Dieu en sagesse, en intelligence et en science; et il est écrit autre part (Prov. III, 19.) : V Eternel a fondé la terre par la sapience , et il a agencé let cieux par r intelligence ; et il est aussi écrit (ib. vs. 20.): P*r $a science se débordent les abîmes. R. Johanan dit : le Saint, béni soit-il, ne donne la sagesse qu'à celui qui a de la sagesse; car il est dit (Dan. II, 21.): qui donne la sagesse aux sages, et la connaissance à ceux qui ont de V intelligence, Rav Taholipha, fils de Maarva, eotendit cela, et le répéta en présence de R. Avhu qui lui dit: vous enseignez ceci (en vous fondant) dans ce passage, et nous l'enseignons (en nous fondant) en ce qu'il est écrit (Exod. XXXI, 6.): Et dans le coeur de tout homme sage fai mis la sagesse.
Rav Hasda disait: aie toute espèce de rêves (excepté ceux) où il faut jeûner 11 ). Le même Rav Hasda disait: un rêve qui n'est pas expliqué est comme une lettre qui n'est pas lue 14). Rav Hasda disait en outre: un bon rêve ne se remplit pas entièrement, et un mauvais rêve aussi ne se remplit pas entièrement. Rav Hasda disait encore: un mauvais rêve est préférable à un bon (vu qu'il oblige à faire pénitence). Rav Hasda disait aussi : on est quitte d'un mauvais rêve pour la peine (qu'il produit), et d'un bon, pour la joie (qu'il cause). Rav Joseph disait: un bon rêve même pour moi (qui suis aveugle), par la joie - (que j'en ressens) devient sans effet. Rav Hasda disait encore: un mauvais rêve fait plus de mal que des coups; car il est dit (Eccles. III, 14.) : Et Dieu le fait afin qu'on le craigne. Sur quoi Rabba, fils du fils de Hunna disait avoir entendu dire à R. Johanan que cela doit être appli-
13) Rasr/ii: vu qu'ils ne présagent rien de bon. Tout ee qu'on dit ici des rêres mérite d'être remarqué pour bien comprendre l'esprit de l'antiquité.
14) Rase/**: c'est-à-dire , il n'est ni bien ni mauvais à cause que les re'vet le dirigent scion l'explication.
qué à un mauvais rêve. (// est dit Jérém. XXIII, 28.): que le prophète par devers lequel ett te songe, récite le songe, et que celui par devert lequel ett ma parole, profère ma parole en vérité. Quelle (convenance y a-t-il) de la paille avec le froment? dit r Eternel. Mais quel rapport a le froment, et la paille avec un rêve. Nul autre, disait R. Johanan au nom de R Siméon, fils de Johaï, si ce n'est que de même qu'il est impossible qu'il y ait du froment sans paille, de même il est impossible qu'il y ait des rêves sans paroles inutiles. R. Barakia disait: quoiqu'un songe se remplisse en partie, entièrement il ne se remplit jamais. D'où savons-nous cela! De Joseph; car il est écrit *55.&.(Gen. XXXVII, 9.): et voici le toleil et la lune, etc. Mais à cette heure sa mère (tigntfiée par la lune) ne vivait plus. R. Lévi disait: l'homme devrait toujours attendre (V accomplissement) d'un bon rêve jusqu'à 22 ans. D'où savons -nous cela! De Joseph; car il est écrit (Gen. XXXVII, 2. : Ce tout ici let générationt de Jacob: Joseph âgé de dU -sept ans, etc. et il est aussi écrit lb. XLI, 46.) : Ht Joseph était âgé de trente ant quand il te prétenta devant Pharaon, etc. De 17 à 30 combien y en a-t-il! 13. Ajoutez les 7 d'abondance et les 2 de famine et voilà 22.
Rav Hunna disait: à un homme de bien (le ciel) ne laisse pas voir un bon songe (parce qu'il aime à taffUger), et à un méchant il ne laisse pas voir un mauvais réve (parce qu'il aime à le récompenter dont ce monde). La Baraïtha aussi dit dans le même sens: David pendant toutes les années {de ta vie) n'a prs vu un bon réve, et Achitophel pendant toutes les années de la tienne) n'en a pas vu un mauvais. Cependant il est écrit (Psau. XCI, 10.): Aucun mal ne te rencontrera. Sur quoi Rav Hasda disait avoir entendu dire de Rav Jérémie , fils d ' Ah ha, (que cet parolet tign(fieni) ne te laisse troubler ni par ch>s songes sinistres, ni par de mauvaises pensées : (et que let autret qui suivent t'Ô.) aucune plaie n'approchera de ta tente {veulent dire): tu ne trouveras pas ta femme en doute au sujet de ses règles lorsque tu reviendras d'on voyage. Rép.: U faut donc dire que quant à lui il ne voit pas (de
mauvais songe*); mais que les autres en voient (w son compte). Mais si lui n'en voit pas, est-ce (pour lui) une bonne chose? Cependant R. Zeira a dit: quiconque passe la nuit pendant sept jours sans rêves, s'appelle mauvais sujet. (Voy. ci-dessus 14. a.) Rép.: C'est comme eela qu'il veut dire; il en voit, mais il ne sait plus (à ton réveil) ce t qu'il a vu.
Rav Hunna, fils d'Ame, dit avoir entendu dire à R. Pedath que R. Johanan disait: celui qui voit un rêve dont son âme est affligée doit aller l'interpréter devant trois. L'interpréter! Mais si Rav Hasda a dit qu'un songe qui n'est pas interprété est comme une lettre qui n'est pas lue. 11 faut donc dire: qu'il aille l'interpréter en bien devant trois (c'est-à-dire) qu'il fasse venir trois et qu'il leur dise: j'ai vu un songe favorable: et qu'ils lui répondent: il est favorable, et il doit être favorable; car la divine miséricorde disposera de manière qu'il soit favorable. Sept fois on doit décréter dans le ciel en ta faveur qu'il soit favorable, et qu'il demeure favorable. Puis ils doivent dire trois versets où se trouve le mot ^cn (changer) trois où se trouve le mot mo (rédimer), et trois autres où se trouve le mot ttàto (p«ix). Les trois versets avec le mot ^cn sont (Psau. XXX, 12.): Tu at changé mon deuil en allégresse, lu a$ détaché mon tac, et tu m'at ceint de joie. (Jér. XXXI, 13.): Alort la vierge te réjouira en la danse, et let jeunet gent et let anciens ensemble et je changerai leur deuil en joie, etc. (Deut. XXIII, 5.) : Mait Ï Eternel ton Dieu n'eut point agréé ^écouter Robaam, et changea, etc. Les trois avec mn sont (Psau. LV, 19.) : Il rachètera en paix mon âme de la guerre qu'on me fait, etc. (Esai. XXXV, 10.): Ceux que Dieu aura rachetét retourneront, etc. (L Sam. XIV, 45.): Mait le peuple dit à SaUl: Jonathan qui a fait cette grande délivrance en Jtraël mourrait-il/ etc. Les trois enfin avec Dlb® sont (Esai. LVII, 19.): Je crée ce qui est proféré par let lèvres; paix, paix à celui qui eet loin, et à celui qui ett prêt, a dit t Eternel; car je le guérirai (I. Parai XII, 18.): et t esprit revêtit Hamasat, etc. (L Sam. XXV, 6.): Et lui dites ainsi: que ta vie soit en paix, et ta maison en paix, etc.
Amemar, Mar Zutra et Rav Ache étant assis ensemble, disaient: que chacun de nous dise une chose que son camarade n'ait pas entendue. Alors l'un d'eux commença a dire: si quelqu'un a vu un rêve, et ne sait pas ce qu'il a vu, qu'il se tienne debout devant les prêtres dans le temps qu'ils étendent leurs mains (pour bénir)) et qu'il dise ainsi : Seigneur du monde, f appartiens à toi et mes tonges appartiennent à toi: foi rèvê un rêve, et je ne tait ce que c'était. Soit que faie rêvé de moi-même, soit que mes camarades aient rêvé de moi, soit que faie rêvé des autres ; si (ces rêves) sont bons , fortifie - les et accomplis -les comme les songes de Joseph ; mais s'ils ont besoin d* être corrigés, corrige-les comme (tu as fait) des eaux de Mar a par la main de Moïse, comme tu {as guéri) Mirjam de sa lèpre, et Hizkie de ses infirmités, et comme (tu as corrigé) les eaux de Jériho par la main oVElisa, et de même que tu as tourné la malédiction de Biléam Nmpie, en bénédiction, de même tourne mes rêves en bien pour moi; et qu'il finisse ensemble avec les prêtres, afin que la commune réponde Amen. Autrement, il doit dire ainsi: Magnifique dans la sublimité! toi qui habites dans la puissance, tu es paix et ton nom est paix ; qu'il te soit agréable de mettre la paix sur nous. Ici l'autre commença à dire: si quelqu'un monte vers une ville, et craint le mauvais oeil, qu'il prenne le pouce de la main droite dans la main gauche, et le pouce de la main gauche dans la main droite, et qu'il dise ainsi: moi N.,fijs d*N. je descends de la semence de Joseph sur laquelle na aucun pouvoir le mauvais oeil; car il est dit (Voy. ci-dessus 20. a.) Mais s'il craint son propre mauvais oeil, qu'il regarde l'aile (««no» Buxt.) gauche de son nex. Alors le troisième commença à dire: si quelqu'un est malade, ne doit pas manifester cela le premier jour (de sa maladie) afin que son étoile n'empire pas; mais en suite il peut le manifester, et c'est ce qu'a fait Rava, qui étant malade, le premier jour ne le découvrit pas, mais ensuite il dit à son serviteur: sors et féerie: Rava est malade; afin que celui qui m'affectionne, implore la divine miséricorde sur moi, et que celui qui me hait, se réjouisse ; car il est écrit (Prov. XXIV, 17—18.): Quand ton ennemi sera tombé, ne t'en
r /jouis point, et quand il trébuchera que ton coeur ne s'en égaie point de peur que t Eternel ne le voie, et que cela ne lui déplaise, tellement qu'il détourne de dessus lui sa colère.
Lorsque Samuel voyait un réve siniste, il disait (Zach. X, 2.) : Les songes profèrent des choses vaines, et lorsqu'il voyait un songe favorable, il disait: est-ce que les songes peuvent dire des choses vaines? Cependant il est écrit (Nomb. XII, 6.): je lui parlerai en songe. Rava fit ici l'exposition: il est donc écrit (une fois) je lui parlerai en songe, et il est écrit (urne antre fois) les songes parlent des choses vaines. Rép.: Cela ne constitue pas une difficulté, car un passage (parle des songes envoyés) par un ange, et l'autre (des songes envoyés) par un démon.
R. Bizna, fils de Zavda disait avoir entendu dire à R. Akîva, que R. Panda disait avoir entendu dire à R. Nahun, que R. Ririam disait au nom d'un vieillard, c'est-à-dire de R. Banax, vingt quatre interprètes des songes étaient à Jérusalem. Une fois ayant rêvé un rêve j'allai chez tous et l'interprétation de l'un ne combinait pas avec l'interprétation de l'autre; cependant toutes se sont accomplies à mon égard, ce qui confirme le dicton: tous les rêves vont d'après la bouche (qui les interprète). Comment, est-ce que ces paroles se fondent sur un verset? Oui, selon R. Eliéser qui dit: d'où savons-nous que tous les rêves vont d'après la bouche 1 De ce qu'il est dit : (Gen. XLI, 1 3.) : Et il arriva comme il nous r avait interprété, il arriva ainsi. Sur quoi Rava disait: il faut cependant que l'interprétation soit analogue au songe; car il est dit (ib. vs. 12.): donnant à chacun r explication selon son songe. Il est écrit (ib. XL, 16.): Alors le grand Panetier voyant qu'il avait donné une bonne explication, etc. Mais d'où savait-il cela? R. Eliéser dit: ceci nous apprend que chacun voyait son rêve, et l'interprétation du réve de son camarade.
R. Johanan disait: si à celui qui se lève de bonne heure un verset vient à tomber (de lui-même) dans la bouche, c'est une petite prophétie. R. Johanan disait encore: trois espèces de songes s'accomplissent : le songe du matin, le songe que notre camarade rêve de nous, et le songe dont l'interprétation se fait pendant le songe. Il y en a
qui disent: même le songe répété; car il est dit (Gen. XLI, 32.): Et quant à ce que ce songe a été réitéré, etc. — H. Samuel, fils de Nabmani, disait avoir entendu dire à R. Jonathan: l'homme ne voit en rêve que selon le désir de son coeur {ou se/on tes pen$ée$ du jour) ; car il est dit (Dan. II, 29.): Quant à toi, ô roi, tes pensées te tout montées dan» ton Ht. Et si tu veux je dirai (quon peut h déduire) d'ici (ib. vs. 30.): Et afin que tu connaisses 1er pensées de ton coeur. Rava disait: tu peux conjecturer cela de ce qu'on ne montre à personne (en rêve) ni un palmier d'or, ni un éléphant qui passe par le trou d'une ai- F. 56. a. guille. César15) disait à R. Jéhochua, fils de R. Hanina: vous dites que vous êtes de grands savans; dis -moi donc ce que je verrai en songe. Il lui répondit: tu verras que les Perses te réduiront en servitude, te dépouilleront («a-a it.) , et te feront garder les troupeaux Oxprc Buxt.) avec une verge d'or. Il médita là-dessus toute la journée, c'est pourquoi il vit tout cela la nuit. Le roi Sapor disait à Samuel: vous dites que vous êtes de grands savans; dis moi donc ce que je verrai dans mon rêve. Il lui répondit: tu verras venir les Romains te rendre captif, et te faire moudre les noyaux de dattes avec un moulin (apvn Buxt.) d'or. Il y pensa toute la journée, c'est pourquoi il vit cela pendant la nuit1*).
Le fils de Hadia était interprète de rêve. Pour celui qui lui donnait une récompense il interprétait toujours en bien, et pour celui qui ne lui donnait pas de récompense il interprétait toujours en mal. Or, Avaï et Rava ayant eu le même rêve, Àvaï lui donna de l'argent, mais Rava ne lui en donna pas. Ils lui dirent: nous avons lu en songe le verset (Deut. XXVIII, 3t.): Ton boeuf sera tué devant tes yeux, etc. 11 dit donc à Rava: tu seras endommagé dans tes affaires11), et les mets ne te feront aucun plaisir
15) Rmchi: César, roi de Rome, qui fit U guerre aux Herses.
16) Cet deux passages montrent de quelle manière plusieurs imposteurs de l'antiquité se sont pris pour séduire les simples d'esprit, et pour «mener les événemens les plus fâcheux pour un état.
17) Rasehix tes marchandises diminueront de prix ou se gâteront.
à cause 4e l'a miction de ton coeur. Quant à Avaï: tu anrai, lai dit-il, an profit dans tes affaires, et ne trouveras aucun plaisir dans les mets à cause de la satisfaction de ton coenr. Ils lui dirent : nous avons lu (en songe) le verset (ib. vs. 41.): tu engendrera* des fils et des filles, etc. Sur quoi il dit à Rava (que cela signifiait) la captivité de ses en fan s; mais quant à Avaï: tes fils et tes filles, loi dit-il, seront en si grand nombre, que tu marieras tes filles par tout, et elles te sembleront comme si elles étaient allées en captivité. Nous avons lu le verset (ib. 32.): Tes fils et tes filles seront livrés à un nuire peuple, Sur quoi il disait à Aval: tes fils et tes filles seront en si grand nombre que tu diras ( qu'il faut les marier) à tes parens, et elle (ta femme) dira, à ses parens. Mais elle te persuadera, et tu les donneras à ses parens qui te sembleront comme un peuple étranger. Quant à Rava, ta femme, disait-il, mourra et tes fils et tes filles viendront entre les mains d'une autre femme, car Rava lui-même a dit avoir entendu dire à R. Jérémie , fils d1 Abba, que Rav disait : que signifie le verset : tes fils et tes filles seront donnés à un peuple étranger? La femme du père (la marâtre). Nous avons lu en songe le verset (Ecoles. IX, 7.,: Va, mange ton pain avec joie. Sur quoi il dit à Avaï : tu auras du profit dans ton commerce, tu mangeras, tu boiras et liras l'Ecriture dans la joie de ton coeur. Quant à Rava, tu auras, lui disait -il, une perte dans ton commerce, tu tueras (des bètes) mais tu n'en mangeras pas, tu ne boiras pas non plus, tu liras dans la Bible pour atténuer ton chagrin. Nous avons lu le verset (Dent. XXVIII, 38.): Tu jetteras beaucoup de semence dans ton champ , et tu en recueilleras peu. (Sur cela) pour Avaï il tirait son interprétation de la Recha, et pour Rava de la Sepha. Nous avons lu (ib. vs. 40.): Tu auras des oliviers en tous tes quartiers, mais tu ne t'oindras point d'huile, etc. (Sur cela aussi) il tirait pour Avaï son interprétation de la Rccha, et pour Rava de la Sepha. Nous avons lu (ib. vs. 10.): Et tous les peuples de la terre verront, etc. (Sur cela) il disait à Avaï, ton nom se répandra, et tu deviendras Chef d'une Académie ; ta terreur tombera sur tout le inonde.
Quant à Rava, les magasins (*3^na Buxt.)18) du roi (disait-il) seront enfoncés, et ta seras saisi comme un volear, et tout le monde jugera de cela en faisant un a majori ad minus sur ton compte 1 •). Le lendemain on enfonça les magasins du roi, on vint, et on se saisit de Rava.
Ils continuèrent à dire (à Bar Hadja) nous avons vu de la laitue sur l'ouverture d'un tonneau. (Sur quoi) il disait à A v aï : ta fortune augmentera comme la laitue. Quant à Rava, ton commerce, lui disait il, le paraîtra aussi amer que la laitue. Ils lui dirent: nous avons va de la viande sur l'ouverture d'un tonneau. (Sur quoi) il disait à Avaï: ton vin sera doux, et tout le monde viendra acheter de la viande et du vin chez toi. Quant à Rava, ton vin, disait-il, est aigre, c'est pourquoi tout le inonde ira (ailleurs) acheter de la viande pour la manger avec. Ils lui dirent : nous avons va un vase de vin suspendu à un palmier. Il dit à Avaï: ton commerce s'élèvera comme un palmier. Quant à Rava, ton commerce, lui dit-il, sera doux (à bo* marché) comme les dattes. Ils lui dirent: nous avons vu un grenadier qui mûrissait (croittaU) dans l'ouverture d'un tonneau. 11 dit à Avaï: ta marchandise sera chère comme une grenade. Quant à Rava, ta marchandise, lui dit -il, agacera les dents comme une grenade. Ils lui dirent: nous avons va un vase de vin qui tombait dans un puits : ta marchandise sera recherchée, comme dit le proverbe: si un morceau de pain tombe dans un puits, on ne le trouve plus. Quant à Rava, ta marchandise, lui dit-il, se gâtera et on la jettera dans un puits. Us lui dirent: nous avons vu le fils d'un Ane (fioan *D) qui se tenait auprès de notre oreiller en bravant. Il dit à Avaï: tu seras roi*0), et le r rieur (ou
18) '2"*U au lieu de ^ domut nutriment i comme je Ht dans l'Ain Jacob; ce mot cou tient une de plusieurs abréviationa vulgaires des Taluiudiates de ce temps.
19) Ratcfii: en disant si cela arrive à Rava, d'autant plus à nous, et on sera en crainte à cause de ce fait.
2<f Chef d' Académie. A-t on jamais vu plus d'orgueil et de sottise? tn marchand de vin qui se croit roi en devenant Chef d'une Académie , et qui prend un Ane pour ton interprèle. I.e Talmud de Jéro-
interprète) se tiendra à ton côté. Quant à Rava, les mots, lui dit -il (-OBn *»DD) première portée d'anesse (voy. Exod. XIII, 13.) sont effacés de tes Tephillin. Celui-ci lui dit; mais j'ai vu qu'Us sont là. 11 est sur, reprit l'autre, que le 1 de -non a été rayé de tes Tephillin*1).
A la fin Rava alla seul chez lui et lui dit: j'ai vu la porte extérieure (de la maison) qui tombait. 11 lui répondit: ta femme va mourir. L'autre lui dit: j'ai vu mes dents màchelières r>M Buxt.), et les autres dents se déta- ' cher. Il lui repartit : tes fils et tes filles mourront. L'autre continua: j'ai vu deux colombes qui s'envolaient. 11 lui dit: tu te sépareras de deux femmes. L'autre reprit: j'ai vu deux tètes (vb'O—ïa gr.) de raves. 11 lui dit: tu seras obligé d'avaler deux coups de main (ncbip gr. ir. colpo)*2). Rava s'en alla donc (et pour éviter le$ effets de ce pronostic) se tint assis tout ce jour là dans la maison de l'étude; mais il finit par se rencontrer avec deux aveugles qui se disputaient ensemble, et étant allé pour les séparer, il en reçut deux coups; et lorsqu'ils levèrent la main pour lui en appliquer encore un autre, il dit: assez (^no& lat.) je n'ai vu que deux raves JJ). Mais enfin
salem (Berac. 20. a.) nom rapporte l'exemple de Siméon , fili de Chatah qui le compare au roi Jaanaï et qui lui démontre que ton trésor est la science de la loi, et qu'en délivrant par dei sublilitcs captieuses les pauvrei de l'obligation de donner de* sacrifices > il en avait fait au. tant que lui qui avait fourni à d'autres pauvres l'argent qui leur était nécessaire pour les acheter.
21) Hatchi: par un faiseur de Tephillin qui après avoir écrit le 1 en m«n s'apereevant qu'il ne se trouvait pas dans le texte, l'avait rayé.
22) Ra$chi: Ntrop bâton dont la téte a la forme d'une rave.
23) On rapporte dans le Talmud de Jérusalem (Berac. 13. a.) une anectode qui a quelque analogie avec celle-là et qni sert à expliquer les usages de tessps d'oppression et de barbarie. On y dit donc que IL Zeïra s'étant fait saigner, voulut acheter une livre de viande et qu'il en demanda la prix au boucher. Celui-ci répondit qu'elle coûtait 50 att'ms, et un soufflet. R. Zeïra lui dit qu'il lui en donnerait 60 pourvu qu'il trouvât bon de le dispenser de recevoir le soufflet :
Boucher. Je ne peux les accepter. — Zeïra. Je t'en donnerai soixante. — Boucher. Je ne peux pas les accepter. — Zeiret. Qna-
Kava vint et lui donna une récompense; puis lui dit: j'ai vu une muraille qui tombait. L'autre lui repondit: tu achèteras des biens sans bornes. Il lui dit : j'ai vu le palais d'Avat qui tombait, et j'ai été couvert par sa poussière. L'autre lui répondit: Avaï mourra, et son académie viendra sur toi. 11 lui dit: j'ai vu mon palais qui tombait, et tout le inonde venait en emporter les briques l une après l'autre. L'autre lui répondit: tes leçons se propageront dans le monde. Il lui dit: j'ai vu ma tète se fendre, et en sortir mon cerveau. L'autre lui répondit: c'est la laine de ton oreiller qui en sort. 11 lui dit : j'ai lu la louange de l'Egypte (qu'on lit pendant lu pàque) en rêvant. L'autre lui répondit: un miracle arrivera en ta faveur. Ensuite il arriva que (cet interprète) allant avec Kava dans le même navire dit: pourquoi me trouvé je dans la compagnie d'un homme auquel il doit arriver un miracle? Lorsqu'il sortait, un livre tomba de lui. Kava l'ayant trouvé, vit qu'il y était écrit: tous les rêvea vont d'après la bouche. Alors il lui dit : scélérat, c'est donc de toi que dépendaient tous les chagrins que tu m'as causés; je te les pardonne tous, excepté (In perte) de la fille de Rav Hasda (ma femme) ; qu'il soit donc la volonté (de Dieu) que cet homme soit livré entre les mains d'une autorité (du royaume de» non-Juif») qui n'ait aucune pitié de lui. (Sur quoi tautre) dit: que dois-je faire! On nous a enseigné (Maccoth ll.ff. Sanh. 37. b.) que la malédiction d'un savant s'accomplît, lors même qu'elle n'est pas motivée; or, d'autant plus celle de Kava qui a tout le droit de me maudire. U se dit donc: je me lèverai, et j'irai en exil; car Mar a dit: l'exil expie l'iniquité. Il s'exila chez les Romains, et alla s'asseoir /levant la porte du Grand Trésorier en Chef (wv-^O lat.) du roi. Or, le Grand Trésorier en Chef ayant eu un songe lui dit: j'ai vu en songe qu'une aiguille est entrée
Ire vingt. — Boucher» Je ne peux pas Ici accepter. — ZecWu Quatre vingt dix. — Boucher, Je ne peux pai. H. Zeïra ayant porté ton offre jusqu'à 100 mimiê inutilement, prit la résolution de permettre nu bouclier de faire selon ton usage, ot acheta la livre de viando pour 50 mûtiê et us soufflet.
dans mon doigt. (Bar Hadja) lui répondit : donne-moi de l'argent, et comme il ne lui en donna pas, il ne loi fit aucune explication. (Le Trésorier) lui dit: (une autrefois) j'ai vu qu'un ver tombait en deux de mes doigts. L'autre lui répondit: donne -moi de l'argent, et comme il ne lui en donna pas, il ne lui fit aucune explication (Le Trésorier) lui dit : j'ai vu qu'un ver tombait dans toute ma main. L'autre lui répondit: le ver tombera dans toute la garderobe (fiTPio lat.) du roi. Lorsque cette nouvelle arriva auprès du roi, il fit venir le Trésorier en Chef pour le faire tuer; mais celui-ci dit: pourquoi moi! Faites venir celui qui le savait, et ne l'a pas dit. On fit donc venir Bar Hadja qui dit au Trésorier: c'est à cause de ton argent que s'est gâtée la garderobe du roi. Alors on attacha des F. 56. 6. cordes à deux cèdres, et on lia un genou (de Rav Hadja) à un cèdre, et l'autre genou à l'autre; puis on lâcha les cordes de sorte qu'il fut déchiré. (Addition de ÏAi* Jacob. Rava (qui se trouvait présent) dit : je ne lui pardonnerai pas jusqu'à ce que j'aie vu sa téte fendue en deux). Alors l'un et l'autre cèdre retournèrent à leur place, et sa tête déchirée tomba fendue en deux.
Ben Dama, fils de la soeur de K. Ismaël demandait à R. Ismaël: (que veut-il dire) que j'ai vu mes deux mâchoires qui tombaient. Il lui répondit: deux grands personnages romains méditaient de mauvais desseins contre toi, et ils sont morts. Bar Kaphra disait à Rav: j'ai vu mes narines qui tombaient. R lui répondit : l'emportement de la colère (de Dieu)**) s'est détourné de toi. Il lui dit: j'ai vu mes deux mains qui étaient coupées. L'autre lui répondit: tu n'auras pas besoin du travail de tes mains. Il lui dit : j'ai vu que mes deux pieds étaient mutilés. L'autre lui répondit: tu monteras sur un cheval. J'ai vu qu'on me disait: tu mourras dans le mois d'Adar (n»), et ne verras pas le mois Nisan L'autre lui répondit: ta
24) On fait ici an jen de mot sur E)N qui peut signifier colère et m* en même temps. Ces tours de passe-passe qui font les délices de tous les esprits médiocres et pen euKirés repmraisseal bien souvent dans le Talmnd.
mourras dans l'honneur («nm«a), et ne viendras pas entre les mains de la tentation (]VC2).
Un Minètn (autrement un Saducéen) disait à R. Ismnël : j'ai vu que j'arrosais les oliviers avec de l'huile. II lui répondit: qu'il avait couché avec sa mère. 11 lui dit: j'ai vu que je m etois arraché une étoile. L'autre lui répondit: tu as volé un des fils d'Israël. 11 lui dit: j'ai vu que j'ai avalé une étoile. L'autre lui répondit : tu as vendu cet Israélite, et en as mangé le prix. 11 lai dit: j'ai va mes yeux qui se baisaient entr'eux. L'autre lui répondit: qu'il avait couché avec sa seur. Il lui dit: j'ai vu que je baisois la lune. L'autre lui répondit: qu'il avait couché avec la femme d'un Israélite25). Il lui dit: j'ai vu que je foulois aux pieds une branche (tcioa bâton.) de myrte. L'autre lui répondit : qu'il avait couché avec une demoiselle fiancée (couronnée de myrte). J'ai vu une semblable branche (N210 Buxt.) au-dessus et au-dessous de moi. L'autre lui répondit qu'il avait tourné son lit (péché contre nature). 11 lui dit: j'ai vu des corbeaux qui venaient et revenaient vers mon lit nuptial. L'autre lui répondit: ta femme a paillardé avec beaucoup d'hommes. 11 lui dit: j'ai vu des colombes qui venaient et revenaient vers mon lit nuptial. L'autre lui répondit : tu as contaminé beaucoup de femmes. 11 lui dit: j'ai vu que j'avois pris deux colombes et qu'elles s'envolaient. L'autre lui répondit : tu as pris deux femmes, et les as renvoyées sans la lettre de répudiation2*).
25) Let hommes et le» femmes isrsclifes iont comme autant d'étoi- Jei et de lunes vis-à-vis dei hommes et des femmes non-Juifs. ,1m diffèrent lei uni des autres autant que les astres différent des yeux. Quant aux yeux, symbole des astres , voy. ma dissertation sor Kxéchiel.
2G) Je conjecture que ceux qui ont substitué ici le mot Saémeée* à l'autre Mimée* , se soul laissé faire illusion par la phrase L23 N :n {ian% lettre de répudiation). Mais tout ce qui précède est propre à nous convaincre qu'il s'agit ici d'un non-juif. Le aeul moyen de concilier cette contradiction , c'est de supposer que Minée* veut dire ici Néophyte, et que les Néophytes étaient toujours obligés, aux yeux des Juifs, d'observer la loi de Moïse. Nous verrons par la suite que lea Juifs croient même aujourd'hui que les Néophytes sont tenus de pratiquer les prescriptions talmodiques au mi long-temps qu'ils ne se marient pas avec une femme non-juive*
11 lui dit: j'ai vu que je pelois des oeufs. L'autre lui répondit : tu as dépouillé les morts. Il lui dit : Tous ces crimes sont en moi , excepté le dernier qui n'est pas en moi. Dans ces entrefaites survint une femme qui lui dit: ce manteau qui te couvre appartenait à un homme tel et tel qui est mort, et que tu as dépouillé. Enfin il lui dit : j'ai vu qu'on me disait: ton père t'a laissé des biens en Cappadoce (arpnDp). L'autre lui demanda: as tu des biens en Cappadoee? Il lui dit que non. Ton père est -il jamais allé en Cappadoce? 11 lui dit que non. (Alors R. Itmaël reprit) si c'est ainsi Kappa signifie poutre (kdd gr. et pers : selon Raschi) et Deca («p^l gr.) dix: vas donc et regarde la poutre qui est la première de la ( première) dixaine, car elle doit être remplie d'espèces. Il alla et trouva qu'elle était réellement pleine d'espèces.
R. Hanina disait: celui qui voit un puits en songe, verra la paix; car il est dit (Gen. XXVI, 19.): Et les serviteurs d'Isaac creusèrent dans cette vallée, et y trouvèrent un pui(s d'eau vive. R. Nathan dit: il trouvera la loi, vu qu'il est dit ( Prov. VIII, 35.): car celui qui me trouve , trouve la vie (D^n), et il est écrit ici: un puits d'eau vive (D^n). Rava disait: (cela signifie) la vie tout simplement. R. Uanan disait: trois choses (signifient) la paix (en songe) un fleuve, un oiseau, et un pot: un fleuve; car il est écrit (Esa. LXVI, 12.): voici je m en vais faire couler vers elle la paix comme un fleuve. Un oiseau ; car il est écrit (ib. XXXI, 5.): comme les oiseaux volent, ainsi l Eternel des armées garantira Jérusalem , etc. Un pot, vu qu'il est écrit (ib. XXVI, 12.): Eternel tu nous dresseras (nsœn)27) la paix. Sur quoi R. Hanina disait: cependant nous n'avons appris cela que d'un pot où il n'y a pas de viande (car Michée a dit: Mich. III, 3.: pour signifier le malheur). Et ils les ont mis par pièces comme dans un pot, et comme de la chair dans une chaudière. R. Jehochua, fils de Lévi disait: celui qui voit un fleuve en songe, doit se lever de bon matin et dire: voici, je m'en
27) l-e verbe nDtt lignifie autii mettrê mm pot ou feu.
vais faire couler vers elle (la paix) comme un fictive; avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Eisa. LIX, 19.): car Vennemi t iendra comme un fleuve. Celui qui voit un oiseau en songe doit se lever de bon matin , et dire; comme les oiseaux volent, ainsi garantira, etc., avant qu'il lai vienne en pensée l'autre verset (Prov. X XVII, 8.): Tel qu'est un oiseau s écartant de son nid, etc. Celui qui voit un pot en songe, doit se lever de bon matin et dire: Eternel, tu nous dresseras (mDWn) la paix, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Ezech. XXIV, 3.) : Mets (dvd) la chaudière, mets, etc. Celui qui voit des grappes de raisin en songe, doit se lever de bon matin et dire (Osée IX, 10.): comme des grappes dans un désert, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Deut. XXXII, 32.) : Et leurs grappes sont des grappes de fiel. Celui qui voit une montagne en songe, doit se lever de bon matin et dire (En. LU, 7.) : combien sont beaux sur les montagnes les pieds de celui qui apporte de bonnes nouvelles, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset ÇJér.IX, 10.): Sur les montagnes /élèverai mes pleurs et mes lamentalions. Celui qui voit une trompette (ou un cor) en songe, doit se lever de bon matin et dire (Esa. XXVII, 13.): Et il arrivera en ce jour là qu'on sonnera du grand cory avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Osée V, 8.) : Sonnez du cor à Guibha. Celui qui voit un cbien en rêve, doit se lever do bon matin, et dire (Exod. XI, 7.): Mais contre tous les en/ans d'Israël un chien ne remuera point ta langue, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Esa. LVI, 11.): Ce sont des chiens goulus. Celui qui voit un lion en songe, doit se lever de bon matin et dire (Amos 111, 8.): Le lion a rugi, qui ne craindra/ avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Jér. IV, 7.) : Le lion est monté hors de son hallier. Celui qui voit un rasement (l'action de raser) en songe, doit se lever de bon matin et dire (Gen. XLI, 14.): Et on le rasa, et on le fit changer de vetemens, avant qu'il lui vienne en pensée l'autre verset (Jng. XVI, 17.): Si je suis rasé, ma force m'abandonnera. Celui qui voit un puits en songe, doit se lever de bon matfn, et dire (Cant. IV, 15.): 0 puits a" eau vite,
avant qu'il lui vienne en pensée l'antre reriet (Jér. VI, 7.) : Comme le puits fait bouillonner tet eaux. Celui qui voit un roseau en songe, doit se lever de bon matin et dire (Esa. XLII, 3.): H ne brisera point le roseau cassé, avant qu'il lui vienne dans la pensée l'autre verset (II. Rois XVIII, 21.): Voici maintenant tu tes confié en ce bâton de roseau cassé 1 K ) . Les rabbins ont appris : celui qui voit un roseau (rr.p it. Canna) en songe, peut aspirer à la sagesse ; car il est dit (Prov. IV, 5.): acquiers (nsp) la sagesse (et celui qui voit) plusieurs roseaux (D":p) peut aspirer à la prudence; car il est dit (ib. vs. 7.) : Et sur toutes tes acquisitions ("pnp) acquiers (n:p) la prudence, R. Zira disait: enp (courge F.) amp (la partie tendre des palmes) firvp (cire fr., it., lat., gr.); ar:p (roseau; canna it.) tout cela signifie quelque chose de bon dans un rêve. Baraïtha. On ne fait voir des courges (pnb*î) qu'à celui qui craint . le ciel {Dieu) de toutes ses forces. (Voy. Esa. XXXVIII, 14. 13** -Dl). Celui qui voit un boeuf en songe, doit se lever de bon matin et dire (Deut. XXXIII, 17.): Sa beauté est comme un taureau premier né; avant qu'il lui vienne dans l'esprit l'autre verset (Exod. XXI, 28.) : Si un boeuf heurte de sa corne un homme.
Les rabbins ont appris: cinq choses ont été dites relativement à un boeuf: celui qui rêve de manger de sa chair (rVB&O s'enrichira (TSyntt): celui qui croit en être heurté, aura des fils qui heurteront (violeront) la loi; celui qui croit en être mordu, sera assailli par des ch à timons; celui qui croit en recevoir des coups de pied, sera obligé d'intreprendre un long voyage; celui qui croit y monter à cheval montera (parviendra) à une grande dignité. Cependant nnc Barattha porte : s'il monte sur lui , il mourra. Cela ne constitue pas une difficulté; car la première tradition veut dire: s'il monte sur le boeuf, et la seconde: si le boeuf monte sur lui. Celui qui voit un âne en songe,
28) Les paroles de ton* ces versets ont on lem tantôt favorable, tantôt sinistre, et Ton peot éviter les mouvais effets du second en mettant devant le premier.
* doit espérer le salut (rr*W)v>); car il est dit (Zach. IX, 9.): Voici , ton roi viendra à toi juste , et se garantissant (*Tûtt*0 par soi-même, abject, et montant sur un «ne23). Si quelqu'un voit un chat (binft catus lat ., it.) en songe, et cela dans un lieu où ( cet animal ) est appelé éh:to (chunra) on lui fera un joli cantique (rwo rrptt)) (mais dans un lieu on il est appelé) finr© (chinra) il lui arrivera un mauvais changement (?i Buxt. sub Lorsque
quelqu'un voit des grappes de raisin en songe, si elles sont blanches soit en leur temps, soit hors de leur temps, elles sont un bon pronostic; mais si elles sont noires en leur temps elles sont un bon pronostic; hors de leur temps, elles sont un mauvais pronostic. Lorsqu'on voit un cheval blanc en songe, soit qu'il reste en repos, soit qu'il courre, il sert de bon augure; mais s'il est rouge, lorsqu'il se lient en repos il sert de bon augure, mais lorsqu'il court, il sert de mauvais augure. Si quelqu'un voit ^N*«tfP (IsmaèfJ en songe, sa prière sera exaucée (nyarc:) mais ce doit être absolument Ismaël, fils d'Abraham; car si c'est un arabe (ou Ismaëlite) quelconque, cela ne vaut pas. Si quelqu'un voit un chameau (bai) en songe (cela signifie) qu'on avait fait arrêt de mort sur lui dans le ciel, et qu'on l'en a délivré. R. Haraa, fils de R. Hanina disait: quel en est le verset ? (Gen. XL VI, 4.) : Ego descendam tecum in Aegyptum, et ego ascendere faciam te étiam ascendendo (tu hfc*). Rav Nahman, fils d'Isaac disait, (qu'on le déduit) d'ici (II. Sam. XII, 13.): aussi (Di) l'Eternel a fait passer ton péché ; tu ne mourras point. Si quelqu'un voit Pinhas en rêve (sn^o) il lui arrivera un miracle (comme à Pin/tas. Yoy. Sanh. 83.\ Si quelqu'un voit un Eléphant (b^D) en rêve, des prodiges (nw?D) seront faits en sa faveur. S'il voit plusieurs éléphans, prodiges sur prodiges seront opérés en sa faveur. Cependant une Baraïtha porte: toute espèce d'animaux servent de bon augure dans un songe, F. 57. a, excepté l'éléphant et le singe. Cela ne constitue pas une difficulté; car la première tradition regarde un éléphant
20) On voit par là que cet paroles do Prophète iont appliquée! ao Meiai* par les Talmuftiitei.
sellé, et la seconde un éléphant qui n'est pas sellé. Si quelqu'un voit le nom fiçifi (Huna) en songe un miracle 03 sera opéré en sa faveur; si ce sont les noms de *pm% «pan, m:3n, miracles sur miracles seront opérés en sa faveur. Si quelqu'un voit le mot nsDH (deuil) en songe (cela signifie) qu'on lui a pardonné (ion) dans le ciel, et qu'il sera rédimé (liTMne); mais ceci a lieu seulement lorsqu'il le voit par écrit. Celui qui répond (en tonge) que son grand nom toit loué (formule du Kadisch) peut être sûr qu'il sera un des fils du monde à venir. Celui qui lit {en songe) la lecture du Chema est digne que la Chekina demeure sur lui, mais son siècle n'est pas digne de (voir) ce spectacle. Celui qui met les Tephillin en rêve, doit espérer une dignité; car il est dit (Deut. XXVIII, 10.): Et tous les peuples de la terre verront que le nom de tEternel est réclamé sur toi, efc. Mais une Baraïtha porte: R. Eliéser le grand disait qu'il s'agit ici des Tephillin de la tête. Si quelqu'un fait la prière en songe, c'est un bon signe pour lui, mais cela vaut seulement lorsqu'il ne l'a pas finie (lorsqu'il réveille sans la finir , car cela prouve que Dieu est encore près de lui). Celui qui couche avec sa mère (ûn) en rêve peut espérer la prudence; car il est dit (Prov. II, 3.): Situ (ûN -O) appelles la prudence. Celui qui couche avec une fille fiancée (no^NJa) peut espérer (défaire des progrès) dans la loi; car il est dit (Deut. XXXIII, 4.) : Moïse nous a commandé la loi, héritage (mntt) de l'assemblée de Jacob. Ne lis pas rrmva (héritage) mais mmata (fiancée'). Celui qui couche avec sa soeur en songe peut espérer la sagesse ; car il est dit (Prov. VII, 4.) : 'Dis à la sagesse : tu es ma soeur. Celui qui couche avec la femme d'un autre en songe peut être sur qu'il sera un des fils du monde à venir (car le jardin Eden est comparé à la femme d'autrui). Mais cela vaut seulement s'il ne l'a pas connue, et ne l'a pas convoitée le soir précédent. —
K. Hija, fils d' Abba dit : celui qui voit du froment en songe , verra la paix ; car il est dit (Psau. CXLVII, 14.) : Cest lui qui établit la paix dans tes contrées, et qui te rassasie de la moëlle du froment. Si quelqu'un voit de
l'orge (û^nwuO en songe, ses iniquités seront effacées; car il est ditTËsâ. VI, 7.): Ton iniquité sera ùtée (-pr>^ no), et la propitiation sera faite pour ton péché. R. Zira disait: je ne suis pas monté de Babel vers la terre d'Israël jusqu'à ce que je n'aie vu de l'orge en songe 30\ Si quelqu'un voit en songe une vigne chargée (de grappes) sa femme ne fera pas de fausses couches ; car il est dit (Psau. CXXVIII, 3.): Ta femme sera comme une vigne abondante en fruit. (Celui qui voit) la vigne excellente (appelée rrp-iTC)) doit attendre le Messie; car il est dit (Gen. XL1X, 11.): Il attache à la vigne ton poulain, et au cep excellent (np'nwbl) le petit de son ànesse. Si quelqu'un voit un figuier en songe (son étude) de la loi sera gardée en lui; car il est dit (Prov. XXVII, 18.): Celui qui garde le figuier, mangera de son fruit, etc. Lorsque quelqu'un voit des grenades en songe, si elles sont petites, ses affaires fructifieront comme la grenade ; si elles sont grandes, ses affaires s'agrandiront comme la grenade; si elles sont coupées, et il s'agit d'un écolier des savans il peut espérer (qu'il fera des progrès) dans la loi; car il est dit (Cant. VIII, 2.): te ferai boire du vin million né d'aromates * »), et du moût de mon grenadier ; et s'il s'agit d'un idiot, il doit espérer (de remplir) les commandemens ; car il est dit (Ib. IV, 3.): Comme une pièce de pomme de grenade du temple (*jnp"0. Que veut dire ^npn? Que même ceux qui sont vides (J'ap'H idiots) en toi (*]!©) (en Israël) seront pleins de préceptes comme une grenade. Lorsque quelqu'un voit des olives en songe, si elles sont petites, ses affaires fructifieront comme les olives: (si elles sont grandes ses affaires) multiplieront et persisteront dans cet état comme les olives. Cela vaut cependant si quelqu'un a vu les fruits, tuais s'il a vu les arbres il aura beaucoup d'enfans; car il est dit (Psau. CXXVIII, 3.) : Tes enfans comme des plantes d'oliviers, etc. D'autres disent: celui qui voit un olivier en songe acquerra un bon nom (de la renommée); car
30) Voy. ci-deisai où il ett dit que c>»t un péché de revenir de Babel en PaJeetine avant l'arrivée du Me nie.
31) liasc/ii ; le vin raixliounc d'aromatei lignifie la loi.
il est dk (Jér. XI, 16.): L'Eternel avait appelé ion nom olivier verdoyant, et beau à came du beau fruit. Celui qui voit de l'huile d'olive en songe doit espérer la lumière de la loi; car il est dit (Exod. XXVII, 20.): Qu'ils t'apportent de l'huile d'olive vierge. Si quelqu'un voit des dattes (D-n^n) en songe, ses iniquités cesseront; car il est dit (Lam. IV, 22.) : Fille de Sion, ion iniquité est terminée (ûn). Rav Joseph disait : si quelqu'un voit une chèvre en songe, Tannée sera bénie pour lui, et (s'il voit) plusieurs chèvres, plusieurs années seront bénies pour lui ; car il est dit (Prov. XXVII, 27.) : Et l'abondance du lait des chèvres pour ion pain. Si quelqu'un voit un myrte en songe, ses biens se multiplieront {comme les feuilles de cette plante), et s'il n'a pas de biens il lui viendra un héritage auquel il ne s'attendait pas. Llla disait, et selon d'autres il est enseigné dans une Mischna, que cela (vaut) lorsqu'on a vu (Je myrte) sur son tronc ( arrosa Buxt.). Celui qui voit un citron (arma) en songe, est honoré (nn) en présence de son possesseur (Dieu); car il est dit (Lév. XXIII, 40.): Le fruit d'un bel arbre (mn Y9 'nD) de* branches de palmier. Celui qui voit une branche de palme (nbVr) en songe, il n'a qu'un seul coeur (ab ib) pour son père qui est dans les cieux. Celui qui voit une oie (put anas lat.) en songe, doit espérer la sagesse; car il est dit (Prov. I, 20.): La sapience crie hautement au dehors (Talm.: crie comme une oie) et celui qui couche avec elle sera Chef d'une académie (où il lui faudra crier beaucoup). R. Ache disait: j'en ai vu une et j'ai couché avec elle, c'est pourquoi je suis monté jusqu'à cette dignité. Celui qui voit un coq en songe, doit espérer un enfant mâle (*'*/ voil) plusieurs coqs, qu'il espère plusieurs enfans mâles; s'il voit une poule (nbi«nn) qu'il espère une place de précepteur bonne et agréable (nb^-n IW3 rttS'OV)). Si quelqu'un voit des oeufs (trx^a) en songe, sa demande (irocpa) restera en suspens (jcomme ce qui se trouve dans loeuf). Mais (s'il en voit) qui se cassent, sa demande sera accomplie. 11 faut tenir la même chose des noix, des concombres, de tous les vases de verre, et de tout ce qui se casse comme les oeufs. Si quelqu'un entre dans une ville (en songe), ses souhaits
seront remplis; car il est dit (Psau. C VII, 30.): Et il les conduit au port (nroa Talm. : à la ville) qu'ils désiraient. Si quelqu'un rase sa tête en songe, c'est un bon pronotic pour lui. (Voy. Gen. XLÏ, 14.) et s'il rase sa tête, et sa barbe; c'est (un bon pronostic) pour lui et pour toute sa famille. Celui qui est assis (en songe) dans un petit bateau de transport, acquerra un bon nom; mais si le bateau est grand, c'est lui et sa famillt» (y// auront une bonne réputation) ; tout cela cependant à condition qu'il vogue en haute mer. Si quelqu'un fait ses nécessités en songe, c'est un bon pronostic pour lui; car il est dit (Esa. LI, 14.): Festinavit demigrans solvi (vel aperire, Talm.: timpureté et la puanteur sortiront de lui). Mais cela à condition qu'il ne se nettoie pas (car autrement if souillerait ses mains). Celui qui monte sur un toit en songe, montera à une grande dignité, et celui qui en descend, descendra aussi de sa dignité. Mais Avaï et Rava disent tous les deux, que celui qui y est (a une dignité), y est monté (c'erf-àdire, n'en descend plus). Si quelqu'un déchire ses habits en songe, l'arrêt de son jugement lui sera déchiré (dans le ciel). Si quelqu'un se voit nu en songe, si c'est à Babel, cela veut dire qu'il est sans péché; mais si c'est dans la terre d'Israël (cela veut dire) qu'il est entièrement dépouillé des préceptes (ou des bonnes oeuvres). Celui qui est saisi par un licteur (en songe) il lui arrivera d'être préservé (de toute espèce de malheur), et celui qui en sera mis au carcan gr., lat., it.) en sera préservé
(du mal) avec d'autant plus de soin. Cela cependant à condition qu'il soit mis au carcan, car s'il est lié avec une corde ordinaire, cela ne vaut pas. Celui qui entre en songe dans un étang (ou il y a beaucoup de joues grands et petits) sera fait Chef d'une Ecole; celui qui entre dans une forêt (de grands arbres dispersés ça et là) sera créé Chef des fils de la fiancée32). Rav Papa et Rav Hunna, fils de Rav Jehochua virent en songe, le premier, qu'il entrait dans un étang, et il fut fait Chef d'école;
32) Ratchi: le principal écolier qui explique aux aulrei ce qu'ili n'ont pat comprit.
et le second qu'il entrait dans une forêt, et il fut créé Chef des fils de la fiancée. Il y en a qui disent que tous les deux sont entrés dans un étang, et que Rav Papa qui avait des tablettes (vdû lat.)31) suspendues fut fait Chef d'école, tandis que Kav Hunna, fils de Rav Jehochua qui n'avait pas de tablettes suspendues fut créé Chef des fils de l'Epouse. Rav Ache disait: moi aussi je suis entré dans un étang, et j'avois une table suspendue , que j'ai frappée et fait retentir à plusieurs reprises.
Un Tanne enseignait devant Rav Xahman, fils d'Isaac : si quelqu'un se fait saigner en songe, ses iniquités lui seront pardonnées. (Voy. Esa. I, 18.). Cependant une RaraTtha porte que ses iniquités lui seront arrangées. Or, que signifie arrangées f Qu'elles lui seront arrangées (ou disposées en ordre) pour être pardonnées. Un Tanne enseignait en présence de Rav Chechath: si quelqu'un voit un serpent en rêve, il aura toujours de la nourriture à ses ordres (comme le serpent qui mange la poussière). S'il en est mordu (sa nourriture) lui sera redoublée; mais s'il le tue, sa nourriture se perdra. Sur quoi Rav Chechath lui dit: (s'il le lue) d'autant plus sa nourriture doit se redoubler. — Cependant ce n'est pas comme cela, et Rav Chechath (parlait ainsi) parce qu'il avait vu un serpent en songe, et qu'il l'avait tué. Un Tanne enseignait en présence de R. Johanan: toute sorte de boisson est de bon augure en songe excepté le vin, car il y en a (qui ont rêvé) de le boire, et il leur a apporté bonheur, et il y en a (qui ont rêvé) de le boire, et il leur a apporté malheur. Il y en a (qui ont rêvé) de le boire, et il leur a apporté bonheur; car il est dit (Psau. CIV, 15.): Et le vin qui réjouit le coeur de t homme. — Et il y en a (qui ont rêvé) de le boire, et il leur a apporté malheur; car il est dit (Prov. XXXI, 6.): Donnez un (boisson enivrante) à celui qui s'en va périr, et du vin à ceux qui sont dans r amertume de coeur. R. Johanan disait a ce Tanne: ce-
33) Instrument de musique, composé de plusieun morceaux de bois; selon d'autres ce mot lignifie tonnette qui eit ici le symbole d une doctrine qui fera beaucoup de bruit.
pendant on enseigne que pour un disciple savant est toujours un bon pronostic; car il est dit (Prov. IX, 5.): Venez , mangez de mon vin , et buvez du vin que fai mix- F. 57. b. lionne**). C'est le même R. Johanan qui a dit: si quelqu'un se lève de bon matin, et un verset tombe au milieu de sa bouche voilà que c'est une petite prophétie.
Les rabbins ont appris : Voici trois rois si quelqu'un voit David en songe qu'il espère la piété ; si c'est Salomon, qu'il espère la sagesse, si c'est Àhab qu'il craigne une punition. Voici trois Prophète*: si quelqu'un voit le livre des rois {fragment des prophètes antérieurs), qu'il s'attende à une dignité; Ezéchiel, qu'il attende de la sagesse; Esaie , qu'il attende de la consolation ; Jerémie , qu'il craigne une punition. Voici trois grands Agiographes : si quelqu'un voit les livres des Psaumes qu'il espère de la piété; les Proverbes, qu'il espère de la sagesse ; Job, qu'il craigne une punition. Voici trois petits Agiographes : si quelqu'un voit le Cantique des Cantiques en songe qu'il s'attende à la piété; si l'ËccIesiaste , qu'il s'attende à la sagesse; les Lamentations, qu'il craigne un malheur. Si quelqu'un voit le livre d'Esther, un prodige sera opéré en sa faveur. Voici trois sages y si quelqu'un voit en songe Rabbi qu'il espère la sagesse; si R. Eliéser, fils d'Azarie qu'il espère la richesse; R. Israaël, fils d'Elicha (qui a été martyrisé) qu'il craigne une punition. Voici trois disciples des savans35). Si quelqu'un voit en songe le fils d'Àzaï, qu'il espère la piété ; si le fils de Zoma, qu'il espère la sagesse ; si Aher (therétique) qu'il craigne une punition.
Toute espèce d'animaux sont d'un bon augure dans un rêve, excepté l'éléphant, le singe et le hérisson. Mais cependant Mar a dit : si quelqu'un voit un éléphant en songe, un miracle sera opéré en sa faveur. Cela ne constitue pas une difficulté, une fois (il s'agit) d'un éléphant sellé, et une autre fois d'un éléphant qui n'est pas sellé. Tout in-
31) Ratchi nous dit ci-dessus que le vin mi x lionne signifie Pétait de la loi.
35) On donne ce nom aux savant qui s avaient pas été gradues par T imposition des mains.
strument fondu a un sens favorable en songe excepté une pioche (naa Buxt.), une doloire, et une hache (ampBuxt.); mais cela à condition qu'elles aient une anse dans leurs manches (ce qui signifie qu'elles servent pour abattre). Toute espèce de fruits est un bon pronostic en songe excepté les dattes qui ne sont pas mûres. Toute espèce d'herbes est de bon augure en songe, excepté les têtes de raves. Mais cependant Rav a dit: je ne suis pas enrichi jusqu'à ce que je n'aie vu des têtes de raves. Rép. : C'est que lorsqu'il les a vues elles étaient sur leur tronc. Toute sorte de couleurs est un bon pronostic en songe, excepté le bleu de Jacinthe (qui est la couleur des malades). Toute sorte d'oiseaux sert de bon augure en songe , excepté le corbeau (amp lat., fr., it.) le hibou («BlDp it. Gufo\ et la chauve-souris.
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marques (de souvenir pour les écoliers avant que la tradition fût couchée par écrit).
Trois choses entrent dans le corps sans que le corps Sp**; en ressente un avantage: les cerises (ou les coriandres) les branches tendres du palmier, et les dattes qui ne sont pas mûres.
Trois choses n'entrent pas dans le corps et cependant man le corps en ressent un avantage, ce sont : le bain, l'onction et le service du lit (t accouplement des sexes).
Trois choses (donnent) un avant-goût du siècle à venir, ce sont: le Sabbath, le soleil et le service. Quel service? Dirons -nous le service du lit! Mais il rend maigre. Il faut donc entendre le service des trous (ventris exoneratio).
Trois choses rappellent à lui même l'esprit de l'homme, ce sont: la voix (d'un instrument ou d une femme), la vue et l'odorat.
Trois choses dilatent l'esprit de l'homme, et ce sontprma une jolie demeure, une jolie femme et des meubles jolis. .
dix six cinq
Marques de souvenir.
»TO&n Cinq choses ont la soixantième partie d'une autre, ce sont le feu, le miel, le Sabbath, le sommeil et le songe. lue feu a une soixantième de la Géhenne (enfer); le miel une soixantième de la manne; le Sabbath une soixantième du siècle à venir; le sommeil une soixantième de la mort; le songe la soixantième partie d'une prophétie.
Six choses sont un bon signe pour un malade, savoir: Téternument, la transpiration, l'évacuation, la pollution, le sommeil et le songe. YJéternument ; car il est écrit (Job. XLI, 9.): Ses éternumens feront luire la lumière. La transpiration ; car il est écrit (Gén. III, 19.): Tu mangeras le pain à la sueur de ton visage. L'évacuation; car il est écrit (Esa. LI, 14.): Festin a vit de migrons (îWX Talm.: excrément) solvi et non morietur infovea. La pollution; car il est écrit (ib. LUI, 10.): // verra la postérité (yn Talm. : la semence , la pollution) il prolongera ses jours. Le sommeil; car il est écrit (Job. III, 13.): Je dormirai et il y aura dès lors du repos pour moi. Le songe; car il est écrit (Esa. XXXVIII, 16.): Ainsi tu me rétabliras (^2E^nm Talm. : tu me feras rêver) et me feras revivre.
m&tt Six choses guérissent le malade de sa maladie, et la guérison est durable: ce sont: le chou (arD crambe gr.) les bettes, le sison sec (pCPO gr.)36), la panse (jdes animaux} la matrice, et le rets du foie. Il y en a qui disent que même les petits poissons, mais outre cela les petits poissons rendent fécond et sain tout le corps de l'homme.
r^'i'" Dix choses font retomber le malade dans sa maladie,
qui devient plus dangereuse, ce sont: manger de la viande 4 de boeuf, la viande grasse, la viande rôtie, la viande d'oiseaux, des oeufs rôtis; se faire raser; le cresson, le lait, le fromage et le bain , et il y en a qui disent , les noix aussi, et d'autres disent qu'aussi les concombres (û^iorcp). Un Tanne de la maison de H. Ismaël a enseigné: pourquoi
36) Siton exiguum Berne», e$t in Syria natum apio limite , nigrum, ferre***, obtomgmm. Contra lie mit vit ta bibitur, urimae difficutlalet pot* emendat, remorato, mente* eiet , etc. Dioicor L. III, C, 63.
on leur a donné le nom de D^iOiap i Parce qu'ils sont aussi nuisibles tpsjp au corps que les glaives. Mais ce n'est pas ainsi vu qu'il est écrit (lien. XXV, 23.) : Et l'Eternel lui dit : deux nattons (tria) sont dans ton ventre. Ne lis pas Û'"U {nations) mais D^a (grands hommes Buxt.). Sur quoi Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav que (ces deux grands hommes) étaient Antonin et Rabbi dont la table ne manquait jamais de raifort, ni de laitue, ni de concombres dan» les jours de chaleur, aussi bien que dans les jours de pluie. Cela ne constitue pas une difficulté, car là il s'agit de concombres gros (et durs) , et ici de concombres petits (et tendres).
Les rabbins ont appris : (si fo/< rêve) un mort dans la maison (cela pronostique) la paix dans la maison. (Si Von rêve) de manger et de boire dans la maison, c'est un augure favorable pour la maison; si l'on transporte les ustensiles hors de la maison; c'est un signe défavorable pour la maison. Rav Papa fit cette interprétation relativement aux souliers, et aux sandales (xhizo gr.) : tout ce qui ôte le repos (en songe) est de bon augure excepté les souliers et les sandales (qui signifient qu'on doit sortir de la maison), et tout ce qui donne du repos {en songe) est également de bon augure excepté la terre (qui signifie un enterrement), et la moutarde (fitimn).
Mi se hua: Un lieu d'où P idolâtrie a été extirpée.
Ghémara. Les rabbins ont appris: quiconque voit un mar colis (un tas de pierres consacrées à Mercure) doit dire: béni soit celui qui exerce sa longanimité envers les transgresseurs de sa volonté (et s'il voit) un lieu d'où l'idolâtrie a été extirpée, il doit dire: béni soit celui qui a extirpé P idolâtrie de notre terre, et comme elle a été extirpée de ce lieu -ci de même qu'elle soit détruite de tous les lieux d'Israël daigne ramener le coeur de ceux qui servent (les idoles) à ton service. Mais hors de la terre (d'Israël) on n'a pas besoin de dire: daigne ramener le coeur de ceux qui servent (les idoles) à ton service , vu que la plupart (de ces idolâtres) sont Goim (ou Couthéens). R. Siméon, fils d'EIeazar dit: même hors de la terre d'Israël, il faut dire ainsi; car il sera un temps
qu'ils deviendront prosélytes, vn qu'il est dit (Sopho. III, 9): même alors je changerai aux peuple» fleur $ lèvres) en des lèvres pures, afin qu'eux tous invoquent le nom de VEterncL
«> Rav Hamnnna (disait) en faisant une exposition: celui qui voit Babel l'impie doit faire cinq bénédictions. S'il voit (la ville même) de Babel, il doit dire: béni soit ' celui qui a dévasté Babel V impie; s'il voit la maison de Nebncadnetsar il doit dire : béni soit celui qui a dévasté la maison de Nebncadnetsar l* impie. S'il voit la fosse des lions (de Daniel), et la fournaise de feu (des trois jeunes Israélites) ; il doit dire : béni soit celui qui a fait des prodiges en faveur de nos pères dans ce lieu. S'il voit un M ar colis, il doit dire: béni soit celui qui exerce sa longanimité envers les transgresseurs de sa volonté. S'il voit le lieu d'où l'on tire de la terre»1) il doit dire: béni soit celui qui dit et exécute; qui arrête et accomplit son arrêt. Lorsque Rava voyait des ânes qui portaient de cette terre il les frappait de la main sur le dos et disait: courez ; 6 justes, accomplir la volonté de votre Seigneur, Lorsque Mar, fils de Ravina arriva à Babel il prit de cette terre dans son suaire, et la jeta dehors pour remplir ce qui a été dit (Esa. XIV, 23.) : et je la balaierai d'un balai de destruction. Rav Acbe disait: quant à moi, je n'ai pas entendu ce qu'a dit Rav Hamnuna, et c'est de F. 58. a. mon propre mouvement qne j'ai fait toutes ces bénédictions. R. Jerémie, fils d'Eleazar disait : lorsque Babel a été maudite son voisinage aussi a été mandit, car il est écrit (ib.): Et je la réduirai en possession des butors et en marais deaux; mais lorsque Samarie a été maudite, son voisinage a été béni, car il est écrit (Mich. I, 6.): C'est pourquoi je réduirai Samarie en un tas de pierres dans un champ pour y planter la vigne, etc.
Rav Hamnuna disait encore: celui qui voit les troupes (•»0«iK gr.) d'Israël doit dire: béni soit celui qui connaît
37) Ratchi: il y a un endroit à Babel d'où l'on tire continuellement de la terre grasse pour bâtir, de sorte qu'à la longue on ne pourra plus y semer, ou y planter.
les secrets (de leurs coeurs; mais s'il toit) les troupes des peuples du monde, H doit dire: (Jer. L, 12.): votre mère ett devenue fort honteuse, etc. Les rabbins ont appris celui qui Toit les troupes d'Israël doit dire: béni soit celui qui pénètre tes secrets, quoique les pensées de ceuxci ne se ressemblent pas entrefies et que leurs physionomies («psr^D gr.) diffèrent les unes des autres. Lorsque Ben Zoma voyait une multitude (d'Israélites) sur la pente de la montagne du temple il disait: béni soit celui qui pénètre les secrets et qui a créé tous ces gens pour tue servir3*). Il était aussi accoutumé de dire: que de peines
38) Ratctii et Maimonidet : afin qu'ils labourent , lèment la terre, pour les Théologiens ou pour ceux qui « adonnent à l'étude de la loi. Le Tain. ni de Jérusalem (Berae. 36. a.) nom présente un autre exemple d'un semblable orgueil pharisien dans la personne de R. Slméon, fils de Johaï qui disait: j'ai va les enfans du monde à venir, et il j en a fort peu , mais s'ils ne sont que trois moi et mon fils nous serons du nombre et s'ils sont seulement deux, ce seront mon fils et moi. Il soutenait en outre que comme Abraham avait réconcilié le monde avec Dieu jusqu'à son temps de mc*me il l'aurait réconcilié jusqu'à la fin de toutes les générations. Pour se faire une juste Idée de cette vanité (qui a caractérisé en tout temps les rabbins) j'indiquerai ici les différentes espèces de Pharisiens qui étaient à Jérusalem du temps de J. Ch. Il y avait nous dit plus bas (37. b.) le même Talmud. 1°. Les Checamite» de épaulez) qui portaient les commandemens
sur les épaules ou qui montraient à tout le monde le bien qu'ils faisaient.
- . Les Xirp/irg nu les Emprunteurs qui disaient : pre'tes-moi de l'argent afin que je sois en état d'accomplir tel ou tel autre commandement. Leur but était de passer aux yeux de la multitude, pour des
Zélateurs qui pratiquoient les préceptes les plus difficiles de la loi de Moïse.
3°. Les Kizée* ou les Comptevrg qui faisaient un commandement pour cbsque transgression en disant: autant de commandemens que de traa%ressions.
4°. Ceux qui faisaient semblant de renoncer à leur fortune pour la consacrer à faire des aumône* et d'autres oeuvres pieuses.
5°. Ceux qui demandaient qo on leur d/t : de quelle transgression ils s'étaient rendus coupables pour faire une oeuvre expiatoire ou de compensation.
0». Ceux qui faisaient le bien par crainte comme Job. 7°. Ceux enfin qui le faisaient par amour comme Abraham. Voy. Theor. du Judaïs :
a dû se donner le premier homme avant de trouver un morceau de pain à manger! Il a dû labourer, semer, moissonner, faire des gerbes, battre, vanner, cribler, moudre, bluter, pétrir, boulanger et puis manger; mais moi je me lève le matin et je trouve cela prêt devant moi. Combien en outre a dii se donner de mouvement le premier homme, avant de trouver un habit pour s'habiller; il a dû tondre, blanchir, carder, filer, tistre et puis il a trouvé un habit pour le mettre; mais moi, je me lève le matin et je trouve tout ceci prêt devant moi. Les gens de toute condition se lèvent de bonne heure et viennent à la porte de ma maison39) et moi, je me lève et je les trouve tous devant moi. Le même (savant) était accoutumé de dire en outre : un bon hôte qu'est-ce qu'il dit ! Combien de peines ne s'est pas données le maître de la maison pour moi! Combien de viande, combien de vin, combien de gâteaux (ttpoib* gr.) n'a-t-il fait apporter devant moi, et toute la peine qu'il s'est donnée, il ne se l'est donnée que pour moi. Mais un mauvais hôte que dit-il * Quelle peine le maître de la maison s'est-il donnée (pourquoi) ? Je n'ai mangé qu'un morceau^de pain, qu'un morceau de viande, je n'ai bu qu'un calice; et toute la peine, que s'est donnée le maître de la maison, il ne se l'est donnée que pour sa femme et ses enfans. Relativement à un bon hôte il est dit (Job. XXXVI, 24.) ; Souvient-foi de célébrer son ouvrage que les hommes voient. Et par rapport à un mauvais hôte il est écrit (ib. XXXVII, 24).: c'est pourquoi les hommes le craignent (Il est écrit I. Sam. XVII, 12.): et un homme du temps de SaUly vieux, qui venait parmi les hommes. (Sur quoi) Rava et selon d'autres Rav Zavid, et selon d'autres Rav Oschaja disait qu'on parle ici d'isaï, père de David qui sortait au milieu d'une armée, rentrait au milieu d'une armée er dissertait au milieu d'une armée. UUa disait: nous tenons pour règle40) quil n'y avait pas de troupe (appelée KOrs*!») à
39) Ratchi-. U riait an trèi - riche marchand. Selon Mai m. un Théologien qu'on allait consulter.
40) f^D^a r ce, pi mus, ratnm mnfrstttm , Jt ruin habtmUM.
Babel, et un Tanne a enseigné, qu'une iNcruw n'est pas moins de 60 myriades (600,000 hommes).
Les rabbins ont appris: quiconque voit des Savans d'Israël doit dire: béni toit celui qui a partagé la tagette avec ceux qui le craignent. S'ils sont des savans des peuples du inonde, il doit dire: béni soit celui qui a donné ta tagetse à la chair et au sang. Quiconque voit des rois d'Israël , doit dire : béni toit celui qui a partagé ta gloire avec ceux qui le craignent; mais s'ils sont des rois des peuples du monde, il doit dire: béni toit celui qui a été libéral de ta gloire envert la chair et le tang. R. Johanan dit: il faut que l'homme tâche toujours de courir à la rencontre des rois d'Israël et non seulement à la rencontre des rois d'Israël ; mais aussi au devant des rois des peuples du monde; car s'il sera digne (de voir let tempt du Mettie) il s'apercevra alors de la différence qui passe entre les rois d'Israël et les rois des peuples du monde (Voy. ci-dessus F.) Rav Chechath était privé de la lumière des yeux; cependant un jour que tout le monde allait au devant d'un roi il se leva, et alla avec eux. Il fut rencontré par un Minéen (autr. Saducéen) qui lui dit: let cruchet entières doivent aller à la rivière; mais let cruchet cattéet où vont-ellet? Il lui répondit: viens et vois que je reconnaîtrai (le roi) mieux que toi. Lorsque la première cohorte vint à passer, et que l'on entendit du bruit , le Minéen lui dit : le roi vient ; mais Rav Chechath lui répondit : non, il ne vient pas encore. Lorsque la seconde cohorte vint à passer et que l'on lit de nouveau du bruit, le Minéen lui dit: maintenant le roi vient; mais Rav Chechath lui répondit: non, le roi ne vient pas. Au passage de la troisième tout étant en silence, Rav Chechath lui dit: c'est sans doute à présent que le roi vient. Mais d'où as tu pu savoir cela reprit alors le Minéen. De ce que, répondit-il, le royaume de la terre est un échantillon du royaume du ciel; car il est dit (I. rois XIX, 11. 12.) : Sors et tient-toi tur la montagne devant r Eternel et voici l Eternel pattait et un grand vent impétueux qui fendait let montagnet et brisait let rochert devant l'Eternel, mais r Eternel né- II. U
tait pas data ce vent. Aprèt le vent se fit un tremblement, mais r Eternel n'était point dans ce tremblement. Après le tremblement venait un feu , mais r Eternel n'était pas dans ce feu. Après le feu venait un son coi et subtil. Pendant que le roi passait Rav Chechath commença à faire la bénédiction41). Alors ce Minéen lai dit: Tu fais donc une bénédiction sur quelqu'un que tu ne vois pas!42). Et qu'est-ce qu'il est devenu ce Minéen? Quelques-uns disent que ses camarades lui ont crevé les yeux; et il y en a qui disent que Rav Chechatb a lancé sur lui un coup d'oeil et qu'il est devenu un tas d'ossemens 4I). Rav Chila ayant fait fouetter un certain homme (un
3*if) qlli avait ePouse une Goia (auln une Aramèenne ou Egyptienne) cehii-ci alla faire des dénonciations44) contre lui dans la maison du roi, en disant: il y a un homme en Judée qui administre la justice sans un mandat du roi. On expédia exprès pour lui un coureur (apnona lat. praeeursor). Aussitôt que Rav Chila fut arrivé (devant ïautorité civile) on lui demanda: pourquoi as-tu fait fouetter cet homme! Il leur répondit: parce qu'il a couché avec une ànesse45). Us lui dirent: as-tu des témoins 1 11 leur
41) Béni toit celui qui a été libéral de sa gloire entert la chair et te tang. C'est-à-dire, même envers les roU des autres peuples du monde qui ne le craignent pas; car il s'agit ici visiblement d'uu roi non-Juif. Les Juifs qui citent ce passsge pour prouver la tolérance du Taliuud soutiennent que Rav Chechath a béni ce roi, au lieu de dire qu'il a béni Dieo de ce qu'il pousse sa bonté jusqu'à mettre à part de ses faveurs ceux qui en sont indigues.
42) Cette remarque qui vient de la part du Minéen prouve qu'il était un Sadueéen proprement dit ou un Juif baptisé, comme il me paraît plus probable.
43) Il est arrivé à ce Minéen ce qui serait arrivé à un juif peu respectueux envers un rabbin; car les néophytes sont toujours soumis aux lois talmudiques, selon les docteurs de la tradition.
44) A la lettre: manger de$ dénonciation» parce que selon Raschl les dénonciateurs étaient accoutumés de goûter quelque chose dans la maison de ceux qui prêtaient l'oreille a leurs dénonciations, et se persuadaient par là qu'elles étaient sgréees.
45) Ce passagé est très - remarquable en ce qu'il sert de taire à l'histoire de la mort deJ. Ch. et qu'il rclrsce exactement In
répondit: oui, et alors vint Elie sous la forme d'un homme et servit de témoin46). Ils lui dirent: si c'est ainsi cet homme mérite d'être tué. 11 leur répondit: nous autres Juifs depuis que nous avons été exilés de notre terre nous n'avons plus la faculté de tuer47); mais vous, vous pouvez faire de lui tout ce que vous voulez. Pendant qu'ils faisaient des réflexions sur le jugement, R. Chila commença à dire (I. Chron. XXIX, 11.): A toi ô Eternel la magnificence et la puissance, etc48). Ils lui dirent: qu'est-ce que tu dis? 11 leur répondit: c'est ainsi que j'ai dit : bénie soit la divine miséricorde gui rend le royaume de la terre semblable au royaume du ciel, et qui vous donne du pouvoir et de l'amour pour la justice*9). Ils dirent: il lui est donc entièrement à coeur la dignité du royaume50). Us lui donnèrent le bâton (Nsbip la clavà) de commandement et lui dirent: administre la justice. Lorsqu'il fut sorti, l'homme (qui avait été fouetté ) lui dit : la divine miséricorde fait donc ainsi des prodiges en faveur des menteurs! L'autre lui répondit: impie, est-ce que [les non-Juifs) ne sont pas des ânes51) lorsqu'il est écrit (Ezech. XXIII, 20.): La chair
duite des Juifs dam toutes les affaire! qu'ili ont avec le Gouvernement, et avec le* non-Juifs. ,
40) Moyenannt une injure auisi révoltante faite à la sainteté d'Elie, lei talraudistes ont pissé en règle de religion qu'on peut prêter on faux témoignage devant l'autorité civile.
47) Kt cela pour deux raisons I". parce que les vainqueurs la leur avaient retirée. 2e. parce que les docteurs de la loi ne permettaient pas d'exercer ce droit que le Sanhédrin seul pouvait exercer compéternment, comme ils le disent
48) U voulait corriger par ces paroles la flatterie que sa position lui avait fait improviser envers 1 au toute civile. U voulait dire qu'il s'y a que l'Eternel qui ait de l'autorité sur les Juifs.
40) Autre mensouge et flatterie détestables qui sont eu contradiction avec le sens du verset que R. Chila a cité (I CHr. XXIX, II.), et qu'il va expliquer d'nue manière tout à fait antisociale et pleine d'ingratitude.
50) Voici les non Juifs séduits par de fausses apparences de patriotisme et qui accordent aux Juifs des privilèges sur parole.
51) Voici les Juifs maltraitant les non-Jaifs au moment même qu'ils
desquels est la chair des ânes. Mais s'étant aperçu que l'autre se disposait à aller rapporter, (aux non-Juifs) qu'il les avait appelés /mes ; il se dit: voici un persécuteur52) et la loi a dit (Voy. Exod. XXII, 2.) : Si quelqu'un vient pour te tuer, tâche de le tuer le premier. 11 le frappa donc avec le bâton de commandement et le tua. 11 reprit ensuite son discours en ces termes: puisqu'il m'est arrivé un prodige en vertu de ce verset (I. Chr. XXIX, 11.): je suis autorisé de l'expliquer ainsi: à toi la magnificence (r£ Vian) cela veut dire l'ouvrage de la création; car il est aussi dit (Job. IX, 10.): qui fait des choses si grandes (mbTU) qu'on ne les peut sonder. Et la puissance (rmaam) cela est la sortie de l'Egypte ; car il est dit (Exod. XIV, 31.): Israël vit donc la grande puissance (ri^TTtti -rn) etc. Et la gloire (maonm) c'est le soleil, et la lune qui se sont arrêtés en faveur de Josua; car il est dit (Jos. X, 13.): Et le soleil se tint en silence et la lune s'arrêta, etc. Et P Eternité (Talm. : et le sang ri£3m) cela est la chute de Rome (autr. de la ville impie, de Babel y d'Edom, etc.58); car c'est ainsi qu'il a été dit (Esa. LX1II, 3.): et leur sang (ûpûk) a rejailli sur mes vîte mens, etc. Et la majesté (T>rrîT)) cela est la guerre du torrent d'Arnon, car il est dit (Nomb. XXI, 14.): Oest pourquoi il est dit au livre des batailles de t Eternel, etc. Car tout ce qui est aux deux (OTODa) et dans la terre; c'est la guerre de Sisara, car il est dit: (Jug. V, 20.): On a combattu des cieux (w*73V les étoiles du lieu de leurs cours, etc. A toi ô Eternel le royaume;
en reçoivent des faveurs. Dam le Talraud de Jérusalem on enseigne (Rerac. 33. b. 34. b.) que toutes lei autre» nations comparées au peuple Israélite ne sont rien, absolument rien, et que soit qu'elles le bénissent ou qu'elles le maudissent, elles ne peuvent pas changer leur sort qui est de lui être soumises comme autant de domestiques.
52) Les Juifs envisagent même aujourd'hui les délateurs comme autant de persécuteurs et se croient autorisés à les tuer, comme noua aurons occasion de le voir autre part.
53) Il parait par ce passage que le Tait de H. Chila est arrivé sous les Romains, et non aous les Egyptiens ou sous les Aramcent, ce qui est aussi confirmé par l'Histoire.
c'est la guerre d'Amalek, car il est dit dans le même sens (Exod. XVII, 16.): Parce que la main est sur le trône de VEternel, etc. Tu es élevé (a»an»m) cela est la guerre de Gog et Magog; car il est dit dans le même sens (Ezeeh. XXVIII, 3.) : Voici j'en veux à toi Gog prince (irisa) des chefs de Mesec et de Tubal. Sur tout en Chef (œfinb) R. Hanan, fils de Rava disait avoir entendu dire à R. Johanan: (cela signifie) que même le Chef (ttî«n) des citernes (celui qui préside aux citernes) tient sa place du ciel. On enseigne dans la Mischna au nom de R. Akiva (les paroles): A toi Eternel la magnificence (signifient) l'ouverture de la mer rouge; la puissance, c'est le châtiment des premier-nés; la gloire, c'est le don de la loi; F éternité, c'est Jérusalem; et la Majesté, c'est le temple.
Les rabbins ont appris; celui qui voit des maisons R 58. b. des Israélites doit dire: béni soit celui qui établit la borne de la veuve (Voy. Prov. XV, 25.) mais si elles sont en ruine il doit dire : béni soit le juge de la vérité. S'il voit des maisons des peuples du monde habitées, il doit dire (ib.): L'Eternel démolit la maison des orgueilleux; mais si elles sont en ruine, il doit dire (Psau. XCIV, t.): o Dieu Fort des vengeances, à Dieu Fort des vengeances fais reluire ta splendeur. Uila et Rav Hasda avaient entrepris un voyage. Lorsqu'ils parvinrent à la porte de la maison de Rav Hena, fils de Hanitaï Rav Hasda s'inclina et laissa échapper un soupir. (Sur quoi) Ulla lui dit: pourquoi soupires-tu? Cependant Rav a dit qu'un soupir casse la moitié du corps de l'homme; car il est dit (Ezech. XXI, 6 ou 11.) : Et toi fils de l'homme, en rompant tes reins, etc. Et R. Johanan disait (qu'un soupir casse) même tout le corps de l'homme , car il est dit (ib. vs. 4 ou 12.): Et quand ils te diront: pourquoi soupirestu? Alors- tu répondras: c'est à cause du bruit, car il vient, et tout coeur se fondra. Il lui dit: comment ne . dois -je pas soupirer sur cette maison, s'il y avait autre fois 60 boulangers pendant le jour, et 60 boulangers pendant la nuit, qui faisaient du pain pour tous ceux qui en avaient besoin, et R. Hena n'ôtait jamais
la main de la bourse ; car il pensait, peut-être il viendra un pauvre, fils d'honnêtes parens, et s'il me faut chercher la bourse il en rougira. 11 y avait en outre quatre portes ouvertes vers les quatre vents du monde; et quiconque y entrait affamé en sortait rassasié. 11 faisait aussi jeter dehors du froment, et de l'orge dans les années de disette; afin que celui qui avait honte d'en prendre pendant le jour, pût venir et en prendre la nuit54) maintenant (cette maiton) est tombée en un tas de ruine , et ne devrais -je pas soupirer! L'autre lui dit alors: c'est ainsi qu'a dit R. Johanan: depuis le jour que le sanctuaire fut dévasté, il a été décrété ( dans le ciel) sur les maisons des Justes, qu'elles le seraient aussi; car il est dit (Esa. Y, 9.): D Eternel det armées me fit entendre: si des maisons amples ne sont en désolation, et les grandes et les belles sans habitans. Mais H. Joli an an disait encore: le Saint, béni soit -il, est prêt à les rendre habitées de nouveau; car il est dit (Psau. CXXV, 1.): Cantique de Mahaloth (n*«on) de David: ceux qui se confient en VEternel comme la montagne de Sion. (C'est-à-dire) de même que le Saint, béni soit -il, rendra habité de nouveau le mont Sion, il rendra aussi habitées de nouveau les maisons des justes. Mais voyant que cela ne tranquillisait pas son esprit il ajouta: il suffît an valet d'être comme son maître56).
Il a été enseigné: quiconque voit des tombeaux d'Israël, doit dire : béni soit celui qui, vous ayant formés dans la justice, nourris dans la justice , soutenus dans la justice, et /ait mourir dans la justice, est aussi prêt à vous ressusciter dans la justice. Mar, fils de Ravina finissait (cette bénédiction en disant) au nom de Rav Nahman: et qui sait le nombre de vous tous: c'est lui qui est prêt à vous rendre la vie en vous ressuscitant: béni soit celui qui fiait revivre les morts. (Mais s'il voit) les tombeaux des peuples du monde, il doit dire (Jér. L, 12.): votre
54) Le conte de Roccace de la libéralité de Nathan a beaucoup de rapports avec ce passage du Talmud.
55) Ratchi; une fois que la maison de Dieu est ruinée il fout aouJTrir es paix que celles dei Justes le «oient auaai.
mère est devenue fart honteuse, et celle qui vont a enfantét a rougi, etc. *«).
R. Jebochua, fils de Lévi disait: celui qui revoit son camarade après 30 jours, doit dire: béni soit celui qui noua a fait vivre, qui nous a soutenue, et fait atteindre à ce temps-ci. (Mais s'il le revoit) après 12 mois, il doit dire : béni celui qui fait revivre les morts. Rav disait : une chose n'est effacée du coeur qu'après 12 mois; car il est dit (Psau. XXXI, 13.): Tai été mis en oubli dans le coeur (des hommes) comme un mort, fai été {estimé) comme un vaisseau perdu {depuis 12 mois, car alors on n'est pas obligé de le rendre').
Rav Papa et Rav Hunna, fils de R. J eh o chu a étant en voyage, rencontrèrent Rav Hanina, fils de Rav Ica, et lui dirent: aussitôt que nous t'avons aperçu, nous avons fait sur toi ces deux bénédictions : béni soit celui qui a mis à part de sa sagesse ceux qui le craignent (car R. Hanina était un savant), (et béni soit celui) qui nous a conservés en vie. Il leur répondit : moi aussi lorsque je vous ai vus, je vous ai estimés dans mon esprit, comme 60 myriades de la maison d'Israël, et j'ai fait sur vous trois bénédictions, savoir ces deux (que vous venez de faire), et béni soit celui qui pénètre les secrets. Ils lui dirent : es-tu sage à un tel point! Us fixèrent sur lui leurs yeux, et il mourut (parce qu'il avait voulu paraître plus sage qu'eux).
R. Jebochua, fils de Lévi disait: quiconque voit des Lentillevx doit dire : béni soit celui qui varie les créatures. Question : Si quelqu'un voit un nègre, un roux (Buxt. 3.f.) quelqu'un qui est trop blanc (ipiibn gr.) un géant, un nain (Datt it) un homme très - puissant (très gras Oip^mn gr. àvÔQovtxoç) il doit dire: béni soit celui qui varie ses créatures. (Mais s'il voit) un qui a les pieds
50) Il y a def Edition! du Talmud où eea paroles injurieoiei contre les non-Juif! ont été retranchées. Le reste dn verset porte, telon les Talmodhtes : que iet non- Juif tout te$ dernière d entre le* nation*, et que leur paye doit devenir comme un détert. lit appliquent aux peuple! de tous le! paya et de toui le! tentpi ce que Jerémie avait prédit leuleuient rfei t'fteldeeii!.
mutilés, un aveugle, quelqu'un qui a la tête trop large57) un boiteux, celui qui a les bras mutilés, et les lentilleux doit dire : béni toit le juge de la vérité. Rép. : Cela ne constitue pas une difficulté ; car dans le premier endroit (on parle de celui qui est sorti lentilleux) des entrailles de sa mère, et dans le second de celui qui Test devenu après sa naissance, chose qu'on peut aussi conclure de ce que dans la dernière tradition, on met (le lentilleux) dans la même cathégorie que le mutilé, et cette conclusion est trèsjuste.
Les rabbins ont appris: quiconque voit un éléphant, un singe ou un hibou (ïflfip it. gufo)**) doit dire: béni soit celui qui change les créatures. Mais s'il voit de belles créatures et de beaux arbres, il doit dire: béni soit celui qui a de pareilles choses dans son monde.
Michna. Sur les "ppv, etc.
Ghémara. Que sont les ■pp-»t ? Samuel dit: (qu'on appelle pv) une étoile faite comme une verge 5 9) {une comète). Samuel disait aussi: les sentiers du ciel me sont clairs {connus) comme les rues de Nehardea, excepté les étoiles de la verge; car je ne sais pas ce qu'elles sont; et il nous a été exposé qu'elles ne traversent jamais la cècr (la constellation d'Orion), et que si elles la traversaient, le monde serait ruiné. Mais cependant nous en avons vue qui l'ont traversée. Rép. : C'était leur splendeur qui la traversait, et qui faisait paraître comme si elles Pavaient traversée elles-mêmes 60 ). '
57) RatcM: wNl ""ttlD dont le» die veux sont comme on tissu de crin ou de laine; car il» sont attachés l'un a l'autre *V70^D (Piaiiiter) en langue barbare, it serait donc prouvé par ce paiiage que Ja Plica Polonica devrait être plulrit appelée P/ica Judaica.
58) Ra$rhi: un oiseau qui ressemble à l'homme, ce qui cadre avec le hibou. Le Koran sert de Commentaire au Talmud lorsqu'il parle si souvent des hommes changés en singes et en d'autres animaux.
59) Ratehi compare les comètes à une flèche lumineuse qui porte ses rayons d'un endroit à l'autre.
GO) On retrouve dans ce galimatias des idées plus précises sur la nature des comètes que dans les écrits de plusieurs philosophes de l'antiquité. Ces dernières paroles p. ex. font voir que les Talmudistes les ont réellement envisagées comme autant de planètes.
Ray Haïra, fils de Rav Jehochua disait (un pn) c'est le voile (]ib*n lat.) qui se déchire sur la surface de la sphère (baba), et qui laisse voir la splendeur du firmament (ôunpi). Rav Ache disait: c'est une étoile qui se détache d'un côté de l'Orion, et effraie notre camarade qui la voit du côté opposé, l'effraie; car il la voit comme si elle avait traversé (Orion). Samuel faisait cette opposition: il est écrit (Job. IX, 9.): Celui qui fait m (l'Ourse) bxo (Orion), et nzro (les Pléiades), et il est aussi écrit (Amos V, 8.) : Celui qui fait le et le ^03 (pourquoi donc b"»0=> est là avant , et ici rwo avant b^DS ? C'est pour démontrer) que, si la chaleur de r-CD n'était pas, le monde ne pourrait point subsister à cause de la froideur de mr:5, et si la froideur de n»*a n'était pas, le monde ne pourrait point subsister à cause de la chaleur de ^03 6 1). U nous a été aussi exposé que si la queue du Scorpion (éO*ip* la même chose que hXTO) n'était pas couchée dans le fleuve Dinor (iwi Buxt. Eridanus peut-être, qui affaiblit sa force) tout homme qui serait mordu par un scorpion, ne pourrait point vivre, et cela combine avec ce que la divine miséricorde disait à Job (XXXVIII, 31.): Peux -tu lier les liens de n&'O ou dénouer les cordes de ?
Qu'est-ce que signifie «0*3 f Samuel disait environ cent (TttfàD) étoiles (qui constituent la force de cette constellation), et qui agissent selon quelques-uns conjointement et selon d'autres, séparément. Qu'est-ce que signifie W% B. Jéhuda dit la «ny». Et qu'est-ce que la KflT»1 II y en a qui disent que c'est la queue du bélier (nbp), et d'autres disent que c'est la tête du taureau (tib*?). Et l'opinion la plus probable est selon celui qui dit, que c'est la queue du bélier; car il est écrit (Job. XXXVIII, 32.): Peux-tu reconduire tins sur ses fis (n"»3i b$ manière de dire) d'où l'on peut conclure qu'il manque à Vus quelque chose, et il paraît que cette chose lui a été arrachée parjr.59.*. force et qu'il (1' va après la nXPD, et lui dit : rends-moi mes fils; vu que à l'heure que le Saint, béni soit- il, se
01) Ranchi: le b*03 domine eu été et la tVQT^ en hiver.
détermina à faire venir le déluge sur le monde , il ôta deux étoiles de la rwo, et fit descendere (par ces trous) le déluge sur là terre, et lorsqu'il voulut les boucher, il prit deux étoiles de Y m et les boucha. Mais Dieu devait remettre à leur place (le s mêmes étoiles qu'il avait ôtées du Rép.: Une fosse ne peut pas se combler par
le sable (qu'on en a tiré; car il ne suffit pas) ou bien un accusateur (^Wûp gr.) ne peut pas servir de défenseur (hWKJ gr.) (en d'autres termes ce qui a fait le mal ne peut pas faire le bien). Mais alors il devait créer deux autres étoiles. Bép. : (Il est dit Eccl. J, 9.) il n%y a rien de nouveau sous le soleil. Rav Nahman disait: le Saint, béni soit-il, les lui rendra à l'avenir, car il est dit: et f sur ses enfans tu reconduiras.
Misckna. Et sur les nwt.
Ghémara. Qu'est-ce que signifie nwtf Rav K ai in a disait: c'est (un tremblement de terre) appelé M9T>J (commotion). Lorsque Rav Katina, qui était en voyage, arriva à la porte de la maison d'un Python impur (un prèstigiateur qui prédisait ravenir par les os des morts) se fit entendre un tremblement de terre comme une commotion (Km*). (Sur quoi Katina) dit : est-ce que ce Python impur saurait ce qu'est un tremblement de terre appelé itrm? Alors parvint jusqu'à lui cette voix: Katina, Katina! pourquoi ne le saurais-je pas? Dans le temps que le Saint, béni soit-il, se souvient de ses enfans qui demeurent dans l'affliction parmi les peuples du monde, il» laisse tomber deux larmes dans l'Océan, et leur bruit est entendu d'un bout à l'autre de l'nnivers, et c'est le tremblement qu'on dit «rm ce Python impur, dit Rav Katina, est un menteur et ses paroles ne sont que mensonges, car si c'était ainsi deux fois la commotion (nj-îv.) aurait dû avoir lieu. Cependant la chose n'était pas comme cela, car en effet deux commotions étaient arrivées: mais il ne l'avoua pas, de crainte que tout le monde ne se laissât induire en erreur ou ne suivit les avis (de ce prestigiateur). Rav Katina dit alors d'après sa propre opinion (que le tremblement de terre) arrive lorsque Dieu frappe ses mains ensemble; car il est dit (K«ech. XXI, 22,): Je
frapperai aussi d'une main contre Vautre , et je contenterai ma fureur. R. Nathan disait : que c'est lorsque Dieu fait entendre un soupir •*) (voy. ci-dessus) car il est dit: (Ib. V, 43.): car ma colère (in&ft mm chaleur) s'accomplira et je ferai reposer ma fureur sur eux. Mais les rabbins disent: que c'est lorsqu'il foule (ou presse avec les pieds) le firmament, car il est dit (Jer. XXV, 30.): Il redoublera vers tous les habitons de la terre un cri d'encouragement comme quand on presse au pressoir. Rav A ha , fils de Jacob dit que c'est lorsqu'il frappe ses pieds au-dessous du trône de sa Majesté (c'est-à-dire sur la terre) car il est dit (Esa. LXVI, i.)s ainsi a dit V Eternel: les deux sont mon trône et la terre est le marchepied de mes pieds63).
Mischna. Et sur les tonnerres.
Ghémara. Quelle est la cause des tonnerres? Samuel dit: des nuages en tourbillon (ttbJbJa); car il est dit (Psau. LXX, 19.): Le son du tonnerre dans la sphère (rabân Talm. : dans un tourbillon) les éclairs ont éclairé la terre habitée, la terre en a été émue et en a tremblé.
t>2) Ra*chi: Dieu est envisagé ici comme un homme qui avant chaud, se soulage en soupirant oa en soufflant. Plus bas on lui attribue toutes les extravagances d'un homme en colère. C'eut ainsi qoe les Talmudistes ont perfectionné la Théologie à leur manière accoutomée.
63) Le tremblement de terre a lieu, selon le Talmud de Jérusalem (Berac. 35. b.).
1°. Lorsque les Juifs ne donnent pas les offrandes et les dîmas qui sont dei précepte» attache» au toi.
2°, Lorsque Dieu jette un égard sur les théâtres et les cirques des autres peuples et se souvient que son sanctuaire est désolé.
3°. Lorsqu'on commet le péché de Pédérastie.
4°. enfin i! arrive aussi à cause des disputes.
On recherche dans le même endroit pourquoi Dieu a créé les insectes et les reptiles, et on en assigne deux raisons, savoir:
1°. parée que chaque fois que les hommes pèchent Dieu regarde les insectes, et les reptiles et se dit: si je conserve ce qui n'est pas nécessaire d'autant plus je dois conserver ce qui est nécessaire.
2°. et que ees animaux fournissent souvent des remèdes Irès-uUïes p. ex. la mouche est bonne coutre la piqûre des guêpes, la punaise est bonne contre la sangsue , les scrpeus contre la gale et l'arraignée contre le scorpion.
Mais les rabbins disent: des nuages qui versent l'eau l'un dans l'autre: car il est dit (Jér. X, 13.): Sitôt qu'il a fait éclater ta voix, il y a un grand bruit d'eaux dans les deux. Rav Aha, fils de Jacob dit/ c'est un éclair bien fort qui éclate dans un nuage, et casse les morceaux de grêle. Rav Ache dit: ce sont des nuages ayant des creux, et vient l'ouragan et souffle dans leur orifice, comme il le ferait dans l'orifice d'un tonneau. L'opinion la plus probable est celle de Rav Aha, fils de Jacob que c'est un éclair qui éclate, et que les nuages mugissent et que la pluie tombe.
Mischna. Et sur les vents.
Ghémara. Quelle est la cause des vents? Avaï dit: l'ouragan (ou le tourbillon). Le même Avaï disait encore: on nous a exposé que les ouragans n'ont pas lieu la nuit. Cependant nous avons vu qu'ils y ont lieu. Rép. : Ceux-là avaient déjà commencé pendant le jour. Avaï disait en outre: on nous a exposé, que l'ouragan ne dure pas (*Ktp ttb) deux heures pour remplir ce qui a été dit (Nah.1,9.): La détresse ne reparaîtra pas (tnpn t£ Talm. ne durera pas^ deux fois (Talm. deux heures). Mais cependant nous en avons vu qui ont duré (ce temps là). Rép.: Alors (t ouragan) est interrompu (et n'a lieu que) par intervalles.
Mischna. Et sur les éclairs, on doit dire: béni soit celui dont la force et ta puissance remplissent le monde.
Ghémara. Quelle est la cause des éclairs! Rava disait une splendeur (Kp*D). Le même Rava disait : un seul éclair, un seul éclair blanc, un éclair verdàtre, des nuages qui montent vers le coin occidental, et qui viennent du coin méridional et deux nuages qui montent l'un contre l'autre; tout cela est de mauvais augure. Et qu'est-ce qu'on doit en conclure! Qu'il faut implorer la divine miséricorde; mais ceci n'a lieu que lorsqu'ils arrivent pendant la nuit j car s'ils arrivent le matin ils ne pronostiquent rien. Samuel, fils d'Isnac disait: ces nuages matinaux ne pronostiquent rien; car il est écrit (Osée VI, 4.): votre gratuité est comme une nuée du matin, etc. Rav Papa disait à Avaï, cependant les' hommes disent: si lorsque tu ouvres les por-
tes (de la maison le matin) il pleut; amer plie ton sac et dors (car le blé sera à bon marché). Cela ne constitue pas une difficulté; car cette tradition parle des vapeurs denses, et de la première des vapeurs qui sont rares. H. Alexandre disait avoir entendu dire à R. Jéhochua, fils de Lévi; les tonnerres n'ont été créés que pour aplanir la tortuosité du coeur, car il est dit (Eccles. III, 14.): Et Dieu le fait afin qu'on craigne ta présence. R. Alexandre, disait en outre avoir entendu dire à R. Jehochua, fils de Lévi: celui qui voit l'arc-en-ciel dans une nuée est obligé de tomber sur sa face; car il est dit (Ezéch. I, 28.): Comme la vision de tare qui se fait dans la nuée9 etc. je rai vue, et je suis tombé sur ma face. En Occident on maudissait celui (qui faisait cela) à cause qu'il a l'apparence de quelqu'un qui veut adorer Tare, mais il est certain qu'il lui faut faire la bénédiction. Et quelle bénédiction ? Béni soit celui qui se souvient de l'alliance. Il est enseigné dans une Mischna que R. Ismaël, fils de R. Johanan, fils de Bruca, disait (qu'il faut faire la bénédiction) celui qui est fidèle à son alliance , et qui demeure constant à sa parole. Rav Papa dit: c'est pourquoi nous disons l'une et l'autre bénédiction (savoir) béni soit, etc.
Mischna. Sur les montagnes et les vallées , etc. on dit : béni soit celui qui a fait r oeuvre de la création.
Ghémara. Donc tout ce que nous avons dit jusqu'ici n'est pas l'oeuvre v de la création64). Mais cependant il est écrit (Psau. CXXXV, 7.): Il fait les éclairs pour la pluie. Rép. : Avaï dit que la Mischna renferme deux choses en une63). Mais Rava disait que là (dans tous les cas précédens) on doit faire ces deux bénédictions : béni soit celui dont la force remplit le monde: et celui qui a fait l'oeuvre de la création. Mais qu'ici (ou il s'agit des mon-
04) Il eit curieux de voir dans le Talmud de Jérusalem (Berac. 32. a.) comment on se prend à démontrer que le feu et les animaux bâtards ne forent pat crées pendant les six jours de la manière dont on en indique l'origine.
65) *TT1D à la lettre: invotatum est et docet c'est-à-dire pour
<:tre plus concis le Tanne ne parle que d'une seule bénédiction ; mais il faut entendre qu'on doit en faire deux pour chaque cas dont on vient de parler.
tagnes, la bénédiction): celui qui a fait t oeuvre de la création est à propos , tandis que l'autre : dont la force remplit la terre n'est pas à propos (car le» montagne» ne »e trouvent pas »ur toute la terre), R. Jehochua, fils de Lévi dit: quiconque voit le firmament dans sa pureté doit dire : béni soit celui qui a fait r oeuvre de la création. Quand cela a-t-il lieu? Avaï dit: lorsqu'il a plu toute la nuit , et que le matin vient l'aquilon («anûN) , et rend le ciel serein, ce qui diffère de l'opinion de Raphram, fils de Papa qui disait avoir entendu dire à Rav Hasda: dès le jour que le sanctuaire a été dévasté, on n'a plus vu le firmament dans sa pureté; car il est dit (Esa. L, 3. : Je revêts les cieux de noirceur, et je mets un sac pour leur couverture,
#•'. 59. b. Les rabbins ont appris : quiconque voit le soleil dans sa révolution (Tecupha)66) la lune dans sa force (dan» ton plein), les étoiles dans leurs routes (revenir sur leurs rouies accoutumées), et les planètes dans leur ordre (recommencer des cycles ou leurs révolutions) il doit dire: béni celui qui a fait r oeuvre de la création. Et quand (la révolution du soleil) a- 1- elle lieu? Avaï dit: tous les 28 ans. Alors le cycle recommence, et la Tecupha de Nisan61) tombe sur Saturne 6 8) le soir à la troisième heure du quatrième jour *9).
(>)') ttBlpri révolution , cycle, solstice, e'çuinore, etc., ce mol vient ici pour le cycle solaire de 28 ans qui ramène le soleil au même poiut du ciel où il a été Ion de la création des luminaires. Voy. Bartoloccl Bibl. Mag. P. II, p. 488.
G7) Les Astroromei juifs soutiennent tantôt que le monde a été créé dans la Tecupha de Xixari (tiquinoxe du printemps) tantôt dans celle de TitcAri (Equinoxe d'automne). Sur les Tecuphes voy. Bat t. ib. p. 443. etc.
68) A l'imitation des Kgyptiens les astronomes juifs accordent la domination du commencement de chaque jour naturel à une des sept planètes, et disent que la première semaine après la création en fut dominée dans cet ordre. Le 1er jour par Mercure, le 2* par Jupiter, le 3e par Vénns , le 4e par Saturne , le 5e par le soleil , le ti« par la lune, et le 7e par Mars. (Test pourquoi on dit ici que le commencement du 4e jour tombe sur Saturne dans une Tecupha qui ramèue la succession des jours du premier moment de la création. Voy. le Calendrier de MuMBler.
ti©> Porro 4 f cria fixa tumi luminaria ter lia teilicet diei hora. Miinster ib.
Mise hua. R. Jéhuda dit: celui qui voit la mer, etc.
Ghémara. (Celui qui la voit) par intervalles. Et quel vst le temps (qui doit passer entre un intervalle et r attire). Kami, fils d'Abba, disait avoir entendu dire à R. Isaac : trente jours. Le même Rami disait aussi avoir entendu dire à R. Isaac: quiconque voit l'Euphrate (mo) du pont, doit dire : béni soit celui qui a fait l'oeuvre de la création 1 0 ) ; mais aujourd'hui que les Perses en ont changé le cours ( on ne dit cette bénédiction ) que depuis le palais de Sapor et plus haut, (et au-de-lu). Rav Joseph dit: depuis Ihi Dakira (avpi TPK ville sur VEuphrate), et plus haut. Rami, fils d'Abba, disait en outre: quiconque voit le Tigre (rrèan le bpin de la Bible) du pont de Chavistana («ano-nc) doit dire : béni celui qui a fait r oeuvre de la création. Que signifie ^pn? Rav Ache dit: (ce mot veut dire) que ses eaux sont subtiles (fin), et légères Q^pi). Et que signifie n^D? Que ses eaux font fructifier (]^d), et multiplier (pT). Et Rava disait: voici la cause que les fils (de la ville) de Mehuza («nn») sont si spirituels; c'est qu'ils boivent les eaux du Tigre: voici la cause qu'ils sont roux; c'est qu'ils couchent avec leurs femmes pendant le jour: voici enfin la cause qu'ils tournent çà et là les yeux; c'est qu'ils demeurent dans un lieu obscur.
Mise A na. Sur la pluie, etc.
G/iémara. Est-ce que sur la pluie on fait la bénédiction ansam Marri Cependant Rav Avhu a dit, et selon d'autres on enseigne dans une Mischna: quand fait -on la bénédiction sur la pluie? Lorsque le fiancé sort à la rencontre de la fiancée, (c'est-à-dire, la goutte qui est tombée, saute et se rencontre avec une autre goutte qui tombe). Et quelle bénédiction devons -nous faire? R. Jéhuda disait: nous te remercions pour chaque goutte que tu as fait descendre en notre faveur, et R. Johanan terminait cette bénédiction ainsi : si notre bouche était pleine de chants comme la mer, etc. nous ne pourrions pas suffire pour te remercier, ô Eternel notre Dieu, etc. jusqu'aux
10) RateAi: cela avait lieu avant que les homme» cuisent changé Je cour» de ce fleuve.
mots: tu serat adoré , béni toi, b Eternel (qui mérite») beaucoup de louanges. Beaucoup de louanges, et non toutes les louanges? C'est pourquoi Rava disait qu'il faut dire: Dieu des louanges. Rav Papa disait: c'est pour cela que nous les disons toutes les deux; (savoir Dieu) de beaucoup de louanges et Dieu des louanges. Mais voici cependant une difficulté (car cette tradition prescrit une autre bénédiction que notre Mischna). Rép.: Non, cela ne constitue pas une difficulté; car là (dans la Mischna, on parle du cas) s'il a entendu dire des autres (qu'il a plu), et ici du cas, s'il a vu pleuvoir loi-môme. Mais s'il a entendu dire cela des autres c'est une bonne nouvelle, et nous avons déjà appris (dans une autre Mischna) que, pour de bonnes nouvelles , on dit : béni le bon qui fait le bien faitS&m narr) (et il ne fallait pas le répéter dans celle-ci). Rép.: C'est que l'une et l'autre traditions parlent du cas si quelqu'un a vu (la pluie) de ses yeux, et pourtant cela ne constitue pas une difficulté, car la seconde fois (il s'agit) s'il a plu un petit peu, et la première fois s'il a plu beaucoup. Ou si tu veux , je peux dire que l'une et l'autre traditions (parlent du cas) où il a beaucoup plu, et que cependant cela ne constitue pas une difficulté; car la première (vaut) pour celui qui a une terre, et la seconde poilr celui qui n'en a pas. Mais s'il a une terre à lui, est-ce qu'il doit faire la bénédiction S">t:53m Siorr? Cependant nous avons appris: celui qui bâtit une nouvelle maison, et achète des ustensiles neufs (pour lui-même) doit dire: béni soit celui qui nous a fait vivre, subsister, et atteindre à ce temps-ci. (Mais s'il la bâtit) pour lui-même et pour les autres il doit dire: îro&m aiûn. Cela ne constitue pas une difficulté. Là (dans le cas de la terre) il a des associés (d'autres qui possèdent des terres et qui jouissent du même bienfait de la pluie). Mais ici (pour la maison) il n'a pas d'associés. Et une Baraïtha porte en outre : bref, pour tout ce qui appartient à lui il doit dire : béni soit celui qui nous a fait vivre , etc. et pour tout ce qui appartient à lui, et à son compagnon, il doit dire: béni celui qui est bon et qui fait le bien. Et pour tout ce dont les autres n'entrent pas à part avec nous on ne fait pas la béné-
diction n^OQîTl âi&ft. Cependant une Baraïtha porte : si on lui dit que sa femme a enfanté un mâle il doit dire: béni le bon qui fait le bien. Rép. : Mais dans ce cas aussi sa femme apartfa son bonheur) ; car elle est contente d'avoir reçu un mâle. Viens et écoute: si le père de quelqu'un est mort et qu'il en hérite, au commencement il doit dire: béni toit le juge de vérité, et à la fin: béni le bon qui fait le bien. Rép.: Dans ce cas aussi il y a des frères qui héritent avec lui. Viens et écoute : si quelqu'un change de vin (à un repas) il n'a pas besoin de faire la bénédiction (du vin); mais s'il change de lieu (et boit du vin) il est tenu de faire la bénédiction. Et Ma v; Joseph, fils d'Abba, a dit avoir entendu dire à H. Johanan, que quoiqu'on ait dit: si quelqu'un change de vin, il n'a pas besoin de faire la bénédiction, cependant il lui faut dire: béni le bon et celui qui fait le bien. Rép. : Dans ce cas aussi il y a une compagnie d'hommes qui boivent avec lui.
Mischna. Celui qui bâtit une nouvelle maison, et qui achète des ustensiles tout neufs, etc.
Ghémara. Rav Hnnna dit: qu'on n'a enseigné cela que dans le cas qu'il n'en ait pas eu de semblables (en héritage) ; mais que s'il en a eu de semblables, il n'a pas besoin de faire la bénédiction. Mais R. Johanan disait que lors même qu'il en a eu de semblables (en héritage), il est tenu de faire la bénédiction (vu qu'alors l'achat est neuf). F. to. m. 11 résulte de cela que s'il en a déjà acheté, et qu'il en acbète de nouveau, on convient unanimement qu'il n'a pas besoin de faire la bénédiction (car alors Tachât n'est plus neuf). Selon d'autres, Rav Hunna dit que l'on n'a enseigné cela que (pour le cas) où l'on n'en a pas acheté, et qu'ensuite on en achète; mais que si on en a déjà acheté, et puis qu'on en achète de nouveau on n'aurait pas besoin de faire la bénédiction, et que R. Johanan disait que même si l'on en a déjà acheté, et puis qu'on en achète de nouveau on a besoin de faire la bénédiction. II résulte de cela que s'il en a de semblables, et que puis il en achète, on convient unanimement qu'il est obligé de faire la bénédiction (car alors rachat est neuf). Question: Si quelqu'un bâtit une nouvelle maison, et n'en a pas de sembla- Il. X
blesj si quelqu'un achète des ustensiles tout neufs, et n'en a pas de semblables, il est obligé de faire la bénédiction; mais s'il en a de semblables, il n'a pas besoin de faire la bénédiction: paroles de R. Meïr. R. Jéhuda dit: dans un cas comme dans l'autre il lui faut faire la bénédiction (vu que n'ayant pas acheté tes premiers, rachat des dernier» est neuf). Or, d'accord que pour la première citation Rav Hunna combine avec R. Meïr, et R. Johanan avec R. Jéhuda, mais quant à la seconde d'accord que R. Hunna puisse être de l'opinion de R. Jéhuda ; mais R. Johanan d'après l'opinion de qui parlerait-il alors ? Il ne parlerait ni d'après Vopinion de R. Meïr, ni d'après celle de R. Jéhuda. Rép. : R. Johanan te dira que même d'après l'opinion de R. Jéhuda, celui qui en a déjà acheté, et qui en achète de nouveau a besoin de faire la bénédiction; or, s'ils diffèrent pour le cas où quelqu'un en avait (de semblables), et puis en achète (encore) c'est pour te faire connaître la force de R. Meïr (qui soutient) que même celui qui en achète, lorsqu'il en avait déjà, n'a pas besoin de faire la bénédiction, d'autant plus donc s'il en avait déjà acheté, et qu'il en achète de nouveau, il n'a pas besoin de faire la bénédiction. Mais alors même la différence d'avis pour le cas: si quelqu'un en avait acheté, et qu'il en achète de nouveau , il n'a pas besoin de faire la bénédiction (pourra servir) à te montrer la force de R. Jéhuda. Rép,: La force dans un cas de permission est préférable 1 1 ). Mischna. Il faut bénir pour le mal, etc. 0 hem ara. Comment cela! P. ex.: si une inondation s'est emparée de ses terres, quoique cela soit une espèce de bonheur pour lui, car sa terre se couvre (apoa Buxt.) de limon , et se bonifie ; mais pour le moment c'est une espèce de malheur.
Mischna. Et sur le bien, etc.
Ghémara. Comment cela? P. ex. : si quelqu'un a trouvé un trésor, quoique cela soit un malheur pour lui, vu que
71) Il vaut mieux ilm l'attention §ar celui qui facilite la pratique de. preeéptea que sur celai qui en augmente le» difficoltci.
si le roi vient à en entendre parler, il le lui reprendra, cependant pour le moment c'est une sorte de bonheur.
Mitchna. Si sa femme étant enceinte il dit qu'il te soit agréable qu'elle enfante, etc. Voici une prière vaine.
Ghémara. Les prières peuvent donc n'apporter aucun avantage (dans ce cas). Objection de R. Joseph (il est écrit Gen. XXX, 21.): Et puis (mer) elle enfanta une fille, et la nomma Dina (rwn). Que signifie ici (et puis)1. Sur quoi Ha v disait: après (iruô) que Lea eut prononcé cette sentence (pT Ttift) en elle-même, et qu'elle eut dit : douze tribus sortiront de Jacob : six en sont sorties de moi et quatre des servantes, ce qui fait dix. Or, si cet enfant (que je porte dans mon sein ) est un mâle, ma soeur Rahel sera comme une servante; tout de suite (le mille) devint une femelle; car il est dit: et il appela son nom Dina (rrm). Rép.: On ne cite pas de prodiges pour (prouver quelque chose). Et si tu veux, je peux dire que l'affaire de Lea arriva dans (les premiers) 40 jours, selon ce que dit cette Baraïtha: les trois premiers jours (post coitum) l'homme doit implorer la divine miséricorde afin que la semence ne se gâte pas. Depuis le troisième jusqu'au quarantième il doit l'implorer, afin que ce soit un mâle; depuis le quarantième jour jusqu'au troisième mois, il doit l'implorer afin qu'il ne soit pas un Sandal (^j:d)72). Depuis le troisième mois jusqu'au sixième, il doit l'implorer afin que sa femme n'avorte pas ; depuis le sixième mois jusqu'au neuvième, il doit l'implorer afin que {t enfant) vienne au monde en paix. Mais est-ce que les prières peuvent être utiles (dans le cas)? Cependant Rav Isaac, fils de Rav Ami, a dit : si l'homme effundat semen le premier il naîtra une femelle, et si la femme effundat semen la première, elle aura un mâle; car il est dit (Lév. XII, 12.): Si la femme après avoir conçu (mm «o Talm.: après avoir été la première ad effundendum semen). Rép.:
72) Raschi: que M femme ne devienne pai enceinte encore une fois et que le second enfant ne gâte pan la forme du premier de manière qu'il renemble au poiteon Sandal.
Mais de quoi nous sommes -nous occupés ici! Du cas où Tun et l'autre effttderunt semen à la fois.
Mischna. Si celui gui est en chemin, etc. Ghémara. Les rabbins ont appris : il est arrivé à Hillel le vieux, qu'étant en chemin il entendit des voix et des cris dans la ville, et qu'il dit : je suis sûr que cela n'est pas dans ma maison. C'est donc de lui que le verset (CXII, 7.) a dit: 17 n'aura peur d aucun mauvais rapport (Talm.: bruit) son coeur est ferme Rassurant en ï Eternel. Rava disait: chaque fois que tu veux expliquer ce verset, tu dois chercher la raison de la Recha dans la Sepha, et celle de la Sepha dans la Recha. Cherche la raison de la Recha dans la Sepha (en disant) : il ne s'effraie pas d'un bruit sinistre, par quelle raison \ Parce que son coeur est ferme et qu'il se fie en Dieu. Cherche la raison de la Sepha dans la Recha (en disant): son coeur est ferme et se fie en Dieu parce qu'il ne s'effraie pas d'un bruit sinistre (comme un criminel). 11 y avait un disciple qui, allant après R. Ismaël, fils de R. José, par une rue de Sion s'aperçut qu'il s'effrayait, et lui dit: es -tu un pécheur? Car il est écrit (Esa. XXXIII, 14.): Les pécheurs seront effrayés dans Sion. L'autre lui répondit: mais il est aussi écrit (Prov. XXVIII, 14.): Bienheureux t homme qui se donne frayeur continuellement. Cela, reprit le disciple, est écrit [de la crainte d'oublier) les paroles de la loi. Jéhuda, fils de Nathan, étant chargé, et allant après Rav Ilamcnuna qui soupirait, lui dit: cet homme cherche à attirer des chàtimens sur lui-même; car il est écrit (Job III, 25.): Parce que ce que je craignais le plus m'est arrivé, et ce que j'appréhendais m'est survenu. Mais il est aussi écrit répondit l'autre: bienheureux l'homme, etc.
Mischna. Celui qui entre dans une ville fortifiée. Ghémara. Les rabbins ont appris: que dit-il lorsqu'il y entre \ Qu'il soit agréable en ta présence, ô Eternel mon Dieu, que tu méfiasses entrer dans cette ville fortifiée en paix. Il y entre et dit: je te rends grâces en ta présence, ô Eternel mon Dieu, que tu m'as fait entrer dans cette ville fortifiée en paix. t Lorsqu'il veut en sortir , il dit : qu'il soit agréable en ta présence, è Eternel mon Dieu, et
Dieu de mes ancêtres que tu me fa$se$ sortir 4e cette
ville fortifiée en paix. Une fois qu'il en est sorti, il doit dire : je te rends grâces en ta présence , ô Etemel mon Dieu, de m' avoir fait sortir de cette ville fortifiée en pair, et comme tu m'as fait sortir en paix, ainti guide-moi en paix, appuie-moi en paix, et fais-moi avancer en paix et dt livre-moi des mains de tout ennemi, et de celui qui tend des pièges en chemin. Rav Mattana dit : on n'a enseigné cela que d'une ville où on ne juge pas à mort ; mais dans une ville où Ton juge à mort, on n'a pas besoin de cela73). D'autres disent que Rav Mattana a dit: que même {en entrant) dans une ville où l'on juge à mort (il lui faut faire cette bénédiction) ; car il peut arriver quelque fois qu'il ne s'y trouve pas un homme qui sache défendre son innocence.
Les rabbins ont appris: celui qui entre dans un bain doit dire : qu'il soit agréable en ta présence, ô Etemel mon Dieu, de me délivrer de ce danger et d'autres semblables, (et de faire) qu'il ne m arrive rien de honteux et de criminel, et en cas qu'il m arrive quelque chose de honteux et de criminel, que ma mort serve d'expiation pour toutes mes iniquités. Avaï disait que l'homme ne doit pas parler ainsi pour ne point ouvrir la bouche à Satan. (Voy. ci-dessus F. 19. a.). Et lorsqu'il en sort qu'est-ce qu'il doit dire ? Selon R. Aha : je te rends grâces en ta présence, ô Eternel mon Dieu, de m' avoir délivré du feu. R. Avhu étant monté dans un bain ('31 *u Buxt. it., lat., fr.), et le bain s'étant ouvert sous lui il lui arriva ce prodige : il se trouva placé sur une colonne (de manière) qu'il put sauver 101 individus par un seul de ses membres74). Il disait donc: voilà que ce qu'a dit R. Aha (est juste).
Le même R. Aha disait aussi: celui qui entre (quelque part) pour s'y faire saigner, doit dire : qu'il soit agréable en la présence, ô Eternel mon Dieu, que cette chose me serve de remède, et guéris-moi \ car tu es le véritable
73) Ratchi: vu que chacun se garde naturellement de commettre de* crimes et d'entrer dans une telle ville lorsqu'il en a commis.
74) Ratchi'. il saisit de son braa an oa deux qui saisirent à lear tour d'autres jusqu'à 101.
médecin, et ta guérison est (la seule) véritable. En effet, les hommes ne sont pas à même de guérir quoiqu'ils exercent cette profession. Sur quoi Avaï disait que l'homme ne devrait pas dire ainsi; car une Baraïtha de la maison de R. Ismaël porte: (il est écrit Exod. XXI, 19.) (etB*v* NDT*) et il le fera guérir en le faisant guérir , d'où Ton peut déduire que (Dieu) a donné à un médecin la capacité de guérir. Quand il se lève (du lieu ou il s'est fait saigner) , qu'est-ce qu'il doit dire ? Selon R. Aha : béni soit celui qui guérit gratis. F. co h. Celui qui entre dans la maison de la chaise (garderobe, lieu d'aisances) doit dire: (aux anges qui raccompagnent, voy. Psau. XCI, 11.): Soyez honorés, b honorés et saints serviteurs du Très -haut. Rendez honneur au Dieu d'Israël. Eloignez vous de moi, jusqu'à ce que je sois entré, et que faie fait ma volonté, puis je reviendrai à vous. Avaï disait que l'homme ne doit pas dire ainsi, car peut-être le quitteront -ils et s'en iront; mais qu'il doit dire: gardez-moi, gardez-moi; aidez-moi, aidez-moi; appuyez-moi, appuyez-moi; attendez-moi, attendez-moi, jusqu'à ce que je sois entré et sorti, puisque telle est la coutume des fils de l'homme. Lorsqu'il en sort, il doit dire: béni soit celui qui a formé Ihomme avec sagesse, et a créé en lui trous sur trous, et tubes sur tubes; il est révélé et connu devant le trône de ta gloire, que s'il s'en ouvrait un , ou qu'il s'en fermait un, il serait impossible dexister en ta présence. Comment finit -il! Selon Rav: (béni soit) le médecin des malades; mats Samuel disait: est-ce que le Père (Dieu) rend également malade tout le monde * Il faut donc dire : le médecin de toute la chair (car la selle fait du bien à tout le corps). Selon Rav Chechath il faut dire : celui qui fait des miracles75). Rav Papa disait: c'est pourquoi nous disons toutes les deux formules ensemble: te médecin de toute la chair, et celui qui fait des j^rodiges.
75) Raichi: le eorpi ctt creux comme une outre, mail pendant qu'un aeul trou «uflU pour faire îortir le venl contenu dam une outre tant et tant de troui ne font pai tortir tout à la foii le vent du corpa humain, ce qui est un grand prodige.
Quiconque entre (dans la chambre) pour dormir union lit après avoir récité YEcoute Israël jusqu'à Dtt irm ,w il doit dire: béni soit celui qui fait tomber les liens du sommeil sur mes yeux, et r assoupissement sur mes paupières, et qui fait reluire la pupille de mon oetl: qu it soit agréable en ta présence, ô Eternel mon Dieu, de me faire coucher en paix, et donne-moi mon partage dans ta loi; accoutume -moi aux préceptes et non aux transgressions, ne permets pas que je vienne entre les mains du péché, de tiniquilé, de la tentation et de la honte; fais qu'il domine en moi le bon et non le mauvais penchant, et délivre-moi dune mauvaise rencontre et des maladies malignes: que des rêves sinistres, et de mauvaises pensées ne me troublent pas; que mon lit soit sans reproche devant toi (c'est-à-dire, sans fis illégitimes ou scélérats): fais reluire mon oeil afin que je ne dorme pas le sommeil de la mort: béni soit t Eternel qui fait reluire le monde entier par sa gloire. Lorsqu'il se réveille, il doit dire: mon Dieu, tàme que tu as mise en moi est pure; tu Cas formée en moi, tu tas inspirée en moi, tu la gardes au milieu de moi, et tu la reprendras de moi et me la rendras de nouveau à tavenir. Tout ce temps que tàme sera au milieu de moi, je rendrai grâces en ta présence, o Eternel et Dieu de mes pères, Seigneur de tous les mondes, maître de toutes les âmes; béni toi, ô Eternel, qui rends les âmes aux cadavres des morts. Lorsqu'il entend la voix du coq («ÔWttï lat.) il doit dire: béni soit celui çui a donné au coq (nswb Buxt.) de tintelligence pour discerner entre le jour et la nuit. Quand il ouvre les yeux il doit dire: béni soit celui qui ouvre (les yeux) des aveugles. Lorsqu'à se lève et s'assied (sur le lit) il doit dire: béni celui qui délie les captifs. Quand il s'habille il doit dire : béni celui qui habille les nus. Lorsqu'il se lève (sur le lit) qu'il dise : béni celui qui dresse les courbés. Lorsqu'il descend sur la terre, il doit dire: béni celui qui a étendu la terre sur teau. Lorsqu'il se chausse (^ Buxt.) il doit dire: béni celui qui dirige les pas de t homme. Lorsqu'il finit de se chausser (rP3K03 Buxt.) il doit dire: béni celui qui a fourni à tout mes besoins. Lorsqu'il lie sa
ceinture (m5*Wl BttXt.) il doit dire: béni celui qui ceint Israël dans la force. Lorsqu'il étend le suaire sur la tête il doit dire: béni celui qui couronne Israël de magnificence. Lorsqu'il s'enveloppe dans les Tsitsilh (qui étaient jadis dune grande dimension) il doit dire: béni celui qui nous a sanctifiés par ses commandement , et nous a ordonné de nous envelopper dans les Tsitsith. Lorsqu'il met les Tephillin (qu'on portait toujours autrefois) sur le bras il doit dire: béni celui qui nous a sanctifiés par ses commandement, et nous a ordonné de mettre les Tephillin. Lorsqu'il les met sur la tête il doit dire: béni, etc. et nous a prescrit V ordonnance des Tephillin. Lorsqu'il lave les mains il doit dire : béni, etc. et nous a prescrit de laver les mains. Lorsqu'il lave le visage, il doit dire : béni celui qui fait passer les liens du sommeil de mes yeux, et t assoupissement de mes paupières Qu'il soit agréable en ta présence, ô Eternel mon Dieu, de m' accoutumer à ta loi et de n'attacher à tes préceptes, et ne me laisse venir entre les mains, ni du péché, ni de Nniquité, ni de la tentation, ni de la honte; plie (spD) mon désir à ton service, et éloigne-moi de l'homme méchant et d'un compagnon méchant; attache-moi au bon penchant, et à un bon compagnon dans ton monde, et «ccorde-moi aujourd'hui et tous les jours grâce, bonté, miséricorde à tes yeux, et aux yeux de tous ceux qui me voient, et récompense -moi par tes bénignités favorables. Béni sott l Eternel qui récompense par ses bénignités pleines de faveurs son peuple Israël.
Mischna. L'homme est tenu de faire une bénédiction, etc.
Ghémara. Qu'est -yce que signifie: on est obligé de faire une bénédiction sur le mal ainsi qu'on en fait sur le bien? Dirait-on que comme sur le bien on fait la bénédiction anasm mon, on doit la faire aussi sur le mal? Cependant nous avons appris: pour de bonnes nouvelles on doit dire: an» m mon, mais pour les mauvaises il faut dire : béni le juge de vérité. Rava disait : on n'a besoin que d'accepter (le mal aussi) avec joie. Sur quoi II. Aha ajoutait au nom de H. Lévi que cela est fondé sur le verset (Psau. CI, 1.): Je chanterai la bénignité et le juge-
me ni; Eternel je te psalmodierai. Il egt donc dit : je chanterai tant pour la bénignité que pour le jugement. R. Samuel, fils de Nahmani, disait (qu'il faut le déduire d'ici) (Psau. LVI, 110 : Je louerai en l'Eternel (mm&) sa parole, je louerai en Dieu (trr£en) sa parole, mm (en ï Eternel) signifie l'attribut de la bonté, et Û-rrrKS (en Dieu) signifie l'attribut de la vengeance. R. Tanhuma disait que d'ici (Psau. CX VI, 13. vs. 3—4.): Je prendrai la coupe de* délivrances et f invoquerai le nom de l Eternel. J'avais rencontré la détresse et l ennui; mais j'invoquerai le nom de TEtemeL Et les rabbins disent que d'ici (Job 1,21.): L Eternel lavait donné, et l Eternel Va oté: le nom de l'Eternel soit béni.
Rav Hunna disait avoir entendu dire à Rav au nom de R. Meïr et selon une tradition, au nom de R. Akiva; toujours l'homme doit contracter l'habitude de dire: tout ce que fait la divine miséricorde le fait pour le bien. £o effet, R. Akiva se trouvant en voyage parvint dans une ville, et demanda hospitalité (an Dsna lat.) ; mais comme on ne la lui accorde pas, il dit: tout ce que fait^ la divine miséricorde, elle le fait pour le bien. Il alla donc passer la nuit dans le désert. 11 avait avec lui un coq (pour réveil- 1er), un âne et une lampe ; mais un vent étant venu éteindre la lampe, un chat manger le coq, et un lion dévorer l'âne, il dit: tout ce que fait la divine miséricorde, elle le fait pour le bien. Cette même nuit une troupe d'ennemis survint, et rendit captive la ville. 11 dit donc (à ces disciples): ne vous l'avais-je pas dit, que tout ce que fait le Saint, béni soit-il, tout est pour le mieux16) ?
Rav Hunna disait encore avoir entendu dire à Rav au/ ci. a. nom de R. Meïr: l'homme devrait toujours parler peu en présence du Saint, béni soit il; car il est dit (Eccles. V, 1.): Ne te précipite point à parler et que ton coeur ne se hâte point de proférer aucune parole devant Dieu; car
76) Ra$chi : li la lampe avait brûlé ou que le coq ou l'âne eui- ■ent fait entendre leur roix, lea ennemii se feraient aaisif aueti de R. Akiva.
Dieu est aux deux et toi $ur ta terre; c'est pourquoi use de peu de paroles.
Rav Nahman, fils de Rav Hasda, faisait cette exposition : pourquoi est-il écrit (dans le passage) (Gen. II, 7.) : Or, r Etemel Dieu avait formé r homme le mot lit^n (avait formé) avec deux Jod? Parce que le Saint, béni soit-il, a créé deux désirs (dnE'») l'un bon et l'autre mauvais. Rav Nahman, fils d' Isaac, faisait là-dessus cette objection : mais il suivrait de là que le bétail pour lequel n'a pas été écrit *i£v»i ne devrait avoir aucune fantaisie ; et cependant nous voyons qu'il fait des dommages, qu'il mord, qu'il rue. Il faut donc (rexpliquer) comme R. Siméon, fils de Pazi, qui disait: malheur à moi de la part de mon Créateur (nïira fui est prêt à me punir si je suis mes désirs), et malheur à moi de la part de mes désirs (rtiWd ; car si je ne les suis pas de mauvaises pensées me tourmentent). Ou bien selon R. Jérémie, fils d'Eléazar; qui disait: deux (n gr., lat., it.) aspect (^BianD gr.) a créé le Saint, béni soit-il, au premier homme ; car il est dit (Psau. CXXX1X, 5.) : Par devant et par derrière tu m'as formé (wias). (Sur les paroles dên. II, 22.) : Et r Eternel Dieu fit une femme de la cote, Rav et Samuel {différent davis); l'un dit que le mot (côte) signifie aspect (un des deux aspects ou côtes dAdam qui fut séparé de lui pour former Eva), et l'autre dit qu'il signifie queue (la quette qu'Adam eut au commencement, et dont Eva fut formée). D'accord quant à celui qui dit aspect, car cela combine avec ce qui est écrit par derrière et par devant tu m as formé (c'est-à-dire, tu mas fait deux aspects) ; mais pour celui qui dit queue, que peuvent signifier (les paroles) T)Tltt par derrière, tnpi et par devant tu m'as formé? Bép.: Elles signifient ce que dit Rav Ami (-nna) l'homme a été le dernier dans l'oeuvre de la création (Dipi) et le premier dans le châtiment. D'accord qu'mrw signifie le dernier dans l'oeuvre de la création, vu qu'il n'a été créé qu'avant l'entrée du Sabbath, mais si Uipi (signifie) le premier dans le châtiment, de quel châtiment parle-t-on ? Dira-t-on (qu'on parle) du châtiment du serpent i Cependant une Baraïtha porte : Rabbi dit: lorsqu'il s'agit d'exalter on commence par le plus grand, et
lorsqu'il s'agit de déprimer (de maudire) on commence par le plus petit. Lorsqu'il s'agit d'exalter on commence par le plus grand; car il est écrit (Lév. X, 12.): Puis Moïse parla à Aaron, et à Kléazar et à Ithamar ses fils , qui étaient demeurés de reste: prenez , etc. Lorsqu'il s'agit de déprimer il faut commencer par le plus petit, vu qu'au commencement c'est le serpent qui a été maudit, et puis Eva et enfin Adam. (Voy. Gen. III, 14.). Rép.: Mais on doit donc entendre cela du châtiment du déluge (et de celui du serpent); car il est écrit (Gen. VII, 23.): Et il extermina tout ce qui subsistait sur la terre, depuis les hommes jusqu'aux bètes où l'homme est au commencement et puis viennent les bêtes. D'accord pour celui qui dit aspect, car cela cadre avec le mot n3T»vJ qui se trouve écrit par deux Jod; mais pour celai qui dit queue, que voudrait alors dire Wn (écrit de cette manière)? Rép.; Ce que dit (cidessus) R. Siméon, fils de Pazi. D'accord pour celui qui dit aspect; car cela combine avec ce qui se trouve écrit (Gen. I, 27.): Et il les créa maie et femelle. (Cest-à-dire, Dieu créa un homme composé de deux corps ou de deux aspects selon le Talmud) ; mais pour sauver l'opinion de celui qui dit queue comment (faudrait-il expliquer ces paroles) et il le créa mâle et femelle? Rép.: Selon l'avis de R. Avhu qui fait cette opposition: il est écrit: et il les a créés (au pluriel) mâle et femelle, et il est aussi écrit (ib. IX, 6.): Car Dieu a créé l'homme (au singulier) à son image. Or, comment cela ? Au commencement il était venu dans l'esprit de Dieu de créer deux hommes, mais enfin il n'en créa qu'un seul17). D'accord (encore une fois), pour celui qui dit aspect; car cela combine avec ce qui est
77) Une impiété gâte ici tout les prestige* du symbole de la création d'Adam et d'Eve ayant un leul corps ou une seule et même chair. C'est presque dans toutes les aliégoires du Talmud qu'on passe de la même manière du propre au figuré, et vice- versa et qu'on laisse le lecteur dans l'incertitude lequel de ces deux sens mérite d'être préféré. — Au lieu de proposer des symboles il paraît que les Talmudistes ont réprouvé l'exemple de ceux qui s'en étaient servis.
écrit (Ib. 22, 21.): et clausit camem pro ea. Mais pour celui qui dit queue que voudrait-il signifier : et clausit carnem pro ea? Rép.: R. Jérémie dit (et selon d'autres Ray Zavid et d'autres disent Rav Nahman, fils d' ïsaac) cela n'était nécessaire (que pour indiquer qu'on a resserré ou rempli avec la chair) l'endroit d'où (la queue) avait été coupée (à Adam), D'accord pour celui qui dit queue; car cela combine avec ce qui est écrit (ib. II, 22.) : et édifia l'Eternel la côte (Talm. :• La queue, car changer une queue en femme c'est édifier ou bâtir); mais d'après celui qui dit aspect comment faudrait-il expliquer le mot pn (et il édifia)/ Rép,: De la|manière que l'explique R. Siméon, fils de Manasia (qui dit): pourquoi est-il écrit: et V Eternel édifia la Pour rapprendre que le Saint, béni soit -il,
tressa les cheveux d'Eve, et puis la conduisit au premier homme; car dans les villes maritimes on dit édifice (arp^a) de la tresse ou coëflure des cheveux (*ny>pb). Autre explication. Le mot p*i selon Rav Uasda (et d'autres disent que cela se trouve enseigné dans une Mischna) sert à nous apprendre que le Saint, béni soit -il, bâtit Eve comme la structure d'un magasin; car de même qu'un magasin est étroit en haut, et large en bas pour mieux contenir les fruits, de même la femme est étroite en haut, et large en bas pour mieux contenir le fétus. Les paroles et il la conduisit à Adam (ib.) nous apprennent selon R. Jérémie, fils d'Eléazar, que le Saint, béni soit-il, a été le paranymphe (f arc "nu) du premier homme. C'est par là que la loi nous apprend le devoir du grand (riche) de s'occuper des noces (ntt'OD'TCn) du petit (pauvre), et de ne pas s'en croire déshonoré. Mais d'après celui qui dit aspect (ou corps), lequel de ces deux corps (joints ensemble) marchait le premier? Rav Nahman, fils d'Isaac, dit : qu'il est à présumer que Je corps) de l'homme marchait le premier; car une Baraïtha porte : l'homme ne devait pas aller derrière une femme sur la route, quand même elle ne serait que sa propre femme. Celui qui la rencontre sur un pont, doit la faire aller de côté, et quiconque passe une rivière en suivant une femme (qui doit nécessairement lever les habits) n'aura point de y ai luge dans le monde à venir. Les rabbins ont appris:
celui qui compte de l'argent à une femme, en le faisant
passer de sa propre main dans celle de la femme, pour la contempler, quand même il posséderait autant (de science) de la loi et autant de bonnes oeuvres que Moïse notre précepteur, il n'irait pas exempt (npr *6) du jugement de la Géhenne; car il est dit (Prov- XI, 21.): De main eu main 1 8) le méchant ne demeurera point impuni (ripa** etb), (c'est-à-dire) il ne sera pas exempt du jugement de la Géhenne. Rav Nahman disait : Manoah a été un idiot ; car il est écrit (Jug. XIII, 11.): Et Manoah suivit sa femme. Sur quoi Rav Nahman, fils d'Isaac, faisait cette objection: mais alors, puisque relativement à Elcana il est écrit: et Elcana alla derrière sa femme*9), et par rapport à Elisée il est écrit (II. Rois IV, 30.) : // se leva donc et s'en alla après elle, nous devrions aussi dire qu'ils sont reéllement allés après des femmes. Il vaut donc mieux dire qu'ils ont suivi leurs paroles, leur conseil, et que Manoah fui même a suivi les paroles et le conseil de sa femme. Rav Ache disait: d'après ce que dit Rav Nahman que Monoah a été un idiot (on pourrait croire) que dans l'école d'un Rav il n'a pas même lu ce qui est dit (Gen. XXIV, 61.): Alors Rebecca se leva avec ses servantes, et elles montèrent sur les cha/neaux, et allèrent derrière cet homme. (Il n'est donc pas dit qu'elles allèrent) devant cet homme. R. Johanan disait: derrière un lion plutôt que derrière une femme; derrière une femme plutôt que derrière un idolâtre; derrière un idolâtre plutôt que derrière la Synagogue dans le temps que l'assemblée y fait la prière* Mais (ce gui regarde la Synagogue) n'a été dit que dans le cas oïl (celui qui passe par derrière) ne porte pas quelque chose (fardeau); mais s'il porte quelque chose, on n'y fait pan d'attention. Cela n'a été dit que dans le cas où la Syna-
18) Ratent: de main en main veut dire quand mime on aurait reçu la lai de la main droite de Dieu comme Moïse. L'Ain Jacob contient dans ce passage une variante qui combine avec l'explication de Rascbi.
70) Toseph. : c'est une erreur, car ce verset ne se trouve pat dam la Bible. C'est pourquoi cei paroles sont omises dam l'Ajn Jacob.
gogue n'aurait pas une porte de derrière; mais si elle a une porte de derrière, on n'y fait pas attention. Cela n'a été dit que dans le cas où il ne soit pas monté sur un âne, mais s'il est monté sur un âne on n'y fait pas attention. Cela enfin n'a été dit que pour le cas où il n'ait pas sur lui le Tephillin, mais s'il a sur lui les Tephillin on n'y fait pas d'attention (Voy. ci -dessus F. 10. b.) Rav disait: le mauvais penchant ressemble à une mouche (3iar), et est assis entre les deux portes du coeur; car il est dit (Eccles. X,l.): Les mouches (û^tnr) mortes font puer et bouillonner les parfums du parfumeur. Mais Samuel dit qu'il ressemble a une espèce de froment (gui pullule); car il est dit (Gen. IV, 7.): Le péché (ntt&M Talm.: nan le fromenl) est couché à la porte. Les rabbins ont appris : deux reins sont dans l'homme dont l'un lui conseille le bien, et l'autre le mal, et il est probable que le bon est à droite et le mauvais à gauche; car il est écrit (Eccles. X, 2.): Le coeur du sage est à sa droite et le coeur du fou à sa gauche. Les rabbins ont appris: les reins conseillent, le coeur délibère, la langue décide (s'il faut manifester ce qui est dans le coeur), la bouche (les lèvres) met en exécution (les décisions de la langue), l'oesophage fait entrer F. 61. b. et sortir toute espèce de nourriture, la trachée artère (rcp it.) fait sortir la voix, le poumon altère toutes sortes de boissons, le foie se fâche, la bile y jette une goutte et l'appâta, la rate fait rire, le jabot (des oiseaux) moud (la nourriture), l'estomac fait dormir et le nez éveille. Si ce qui éveille fait dormir et ce qui fait dormir éveille, l'homme se fane et s'en va. On a enseigné que si tous les deux font dormir, ou tous les deux éveillent, on meurt sur le champ. Baraïtha: R. José le Galiléen disait: les justes sont jugés (guidés) par leur bon penchant; car il est dit (Psau. CIX, 22.) : Mon coeur est blessé au dedans de moi (Talm. : le mauvais penchant est mort en moi), et les impies sont jugés par le mauvais penchant; car il est dit (Psau. XXXVI, 2.) : La transgression du méchant me dit au dedans du coeur qu'il n'y a point de crainte de Dieu devant ses yeux (Talm. : le swt> ou mauvais penchant me dit, que la crainte de Dieu ne se présente pas à tes yeux).
Mais les médiocres (les tièdes d'esprit) sont jugés par l'un et par l'autre penchant; car il est dit (Psau. CIX, 31.): H se tient à la droite du misérable pour le sauver de ceux qui jugent ( tptMD»a au pluriel ) son âme. Rava disait : comme par exemple nous qui sommes tièdes; mais Àvaï lui répondit : mais si Mar (est tiède), il ne reste pas une seule créature qui mérite de vivre [ou qui soit juste). Alors Rava reprit : le monde n'a été créé que pour ceux qui sont entièrement impies ou pour ceux qui sont entièrement justes. Il se demandait en outre : l'homme peut-il savoir par lui-même s'il est parfaitement juste ou non ? Rav disait que le monde n'a été créé que pour Ahab, fils d' Amri, et pour R. Hanina, fils de Dusa ; pour Ahab, fils d» Amri, ce monde ci (m) et pour R. Hanina, fils de Dusa, le monde à venir.
Mischna. Et tu aimeras VEternel ton Dieu, etc.
Ghémara. Baraïtha: R. Eliéser disait: puisqu'il est dit: de toute ton àme, à quoi bon dire de tous tes moyens? Et puisqu'il est dit: de tous tes moyens, à quoi bon dire: de toute ton itmeî Mais il y a des hommes qui aiment mieux leur corps que leur fortune; c'est pourquoi il est dit: de toute ton âme; et il y en a d'autres qui préfèrent leur fortune à leur corps, c'est pourquoi il est dit: de tous tes moyens. R. Akiva disait que (les paroles) de toute ton âme (signifient tu dois aimer Dieu même) lors même qu'on veut prendre ton âme (fôter la vie). Les rabbins ont appris: une fois le royaume impie*0) avait décrété que les Israélites ne devaient plus s'occuper de l'étude de la loi. Papus, fils de Jéhuda, étant survenu , trouva R. Akiva qui rassemblait plusieurs communes (nrènp), et s'occupait de l'étude de la loi81). Il lui dit: Akiva! tu ne crains donc rien de
80) nïwlil rnSbtt Regnutn impietatiê c'est ainsi qu'on trouve écrit dans l'Ain Jacob et dans Ici deux Editions de Cracovie et d'Amsterdam. L'Ain Jacob ajoute que le projet du Royaume impie a été de faire apostasier les Juifa ( Y-IL"). D'autres éditions plus modernes portent )V n^b» Regnum graecum, altération faite visiblement par la Censure des Chrétiens ou par celle des Juin; car il est évident que Ton parle ici du Royaume des Romains et non de celui des Grecs.
81) Dans l'Ain Jacob: if était assit et faisait det expositions ou explications de la loi.
la part dn royaume impie! Il lui répondit8*) je te ferai une parabole: à quoi cette affaire ressemble- 1- elle? à un renard qui étant allé sur le bord d une rivière, vit que les poissons couraient en foule d'un lieu à l'autre et il leur dit: devant qui fuyez-vous? Ils lui répondirent, devant les filets que les fils des hommes jettent sur nous. Il leur dit: s'il vous plaît, montez sur la terre sèche, et moi et vous nous demeurerons ensemble, de même que mes ancêtres ont demeuré avec vos ancêtres. |1 lui répondirent: est-ce donc de toi que l'on dit que tu es* le plus prudent d'entre les animaux ? Tu n'es pas prudent, mais tu es fou ; car si nous craignons dans le lieu de notre vie, dans celui de notre mort d'autant plus. De même nous qui sommes maintenant assis et occupés dans la loi, dont il est écrit (Deut. XXX, 20.): Car elle est ta vie et la longueur de tes jours {et cependant nous souffrons); si nous venons à la négliger, d'autant plus83). On conte qu'il ne se passa pas beaucoup de jours, qu'on se saisit de R. Akiva, et qu'on le lia dans la maison des captifs ; mais on se saisit aussi de Papus, fils de Jéhuda, et on l'enchaîna avec lui. Akiva lui dit: Papus qui t'a amené ici? Il lui répondit: bonheur À toi R. Akiva qui as été emprisonné pour les paroles de la loi, et malheur à Papus qui a été emprisonné pour des choses d'aucune utilité. Lorsqu'on menait R. Akiva à la mort, c'était le temps de la lecture du Chema; on étrillait sa chair avec des étrilles de fer, mais nonobstant il continuait à accepter sur lui le joug du royaume des ci eux (il persistait à lire le Chema). Les écoliers lui dirent: notre maître, jusqu'ici {c'est assez, ne lisez pas plus loin). 11 leur répondit: tous les jours {de ma vie) j'ai été en anxiété à cause de ce verset de toute ton itme {qui signifie) lors même qu'on veut t'ôter ton âme. Je me disais: quand se présentera-t-elle à moi l'occasion de remplir cela ? Kl maintenant que cette occasion s'est présentée, ne devrais-je pas
8U) Ain Jacob: eV«l donc toi Papus qu'on appelle savant l tu n'es çu'un étourdi.
83) On voit par ce passage que l'élude de la loi est l'élément dea Juifi de la dispersion.
le remplir i II traîna donc (sa voix) sur le mot nne* i unique) de manière que son âme le quitta pendant (qu'il prononçait) m» (Voy. ci -dessus). Il sortit alors une Bath- Col qui dit : bonheur à toi R. Akiva ; car ton âme est sortie dans (le mol) nrw. Mais les anges du ministère dirent en présence du Saint, béni soit-il : telle est donc ta loi et telle ta* récompense ! (Il est pourtant écrit Psau. X VIII, i 4.) : Des hommes de ta main, à Etemel, det homme h , etc. (Talm. : de» personne» aussi pieuses qu' Akiva ne devraient pas mourir de la main des hommes, mais de la main de Dieu). Il leur répondit (par les paroles du même passage) leur partage est dans cette vie. Alors il sortit une Bath-Col et dit: bonheur à toi, ô Akiva, qui as été prédestiné à la vie du monde à venir.
Mischna. Que l'homme ne se comporte pas avec trop de légèreté devant la porte orientale qui est placée visà-vis la maison dm Saint des Saints, etc.
Ghémara. R. Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : cela n'a été dit que (pour ceux qui se trouvent) en Tsophim*4) et en deçà, et à condition qu'on voie fie temple, ou qu'on ne soit pas placé dans une vallée). 11 a été dit aussi: R. Abba, fils de R. Hija, fils d'Abba disait: c'est ainsi que disait R. Johanan : cela n'a été dit (que pour ceux qui se trouvent) en Tsophim et en deçà, et qui voient (le temple) et lorsqu'il n'y a pas une haie (qui en empêche la vue), et pour le temps où la Chekina y résidait (c'est-à-dire, pendant le premier temple). Les rabbins ont appris : celui qui évacue en Judée ne devrait évacuer ni vers l'Orient ni vers l'Occident, (pour ne point montrer sa nudité à Jérusalem) mais plutôt vers le Septentrion et le Midi. Mais en Galilée on n'évacue que vers ï Orient ou vers Y Occident. Mais R. José permet {ce que les autres défendent); car il est dit que l'on n'a fait cette défense que pour celui qui voit (Jérusalem) et pour un lieu ou il n'y a pas de haie (qui en empêche la vue), et pour le temps ou la Chekina y résidait. Cependant les savans le défendent. Ques-
84) Rasr/ii: D^BIX c'eit un lieu d'où on peut voir le temple; de là et plu» loin on ne peut pu le voir (Boxt.).
II. y
tion : Mais alors les savans diraient la même chose que le premier Tanne, Rép.: Us diffèrent entreux pour les lieux situés de côté85). Autre Baraitha: Celui qui évacue en Judée ne doit évacuer ni vers l'Orient ni vers l'Occident; mais vers le Septentrion et le Midi; mais en Galilée vers le Septentrion et le Midi il est défendu, et permis vers l'Orient et l'Occident. Cependant R. José permet (ce que les autres défendent) ; car il dit que Ton n'a fait cette défense que pour celui qui voit (Jérusalem^. R.Jéhuda dit: du temps que le temple existait cela était défendu; mais pendant que le temple n'existe pas, il est bien permis. R, Akiva le défend en tout lieu. Question ; R. Akiva dit donc la même chose que le premier Tanne. Rép.: La différence qu'il y a entreux {regarde ceux qui se trouvent) hors de la terre de promission (pour lesquels R. Akiva est plus rigoureux que le premier Tanne). Quant à Rabba (jqui demeurait à Babylone) on avait la coutume de lui placer les briques86) entre l'Orient et l'Occident, mais Avaï (son disciple) alla et les mit vers le septentrion et le midi, Rabba étant monté, les remit à leur première place en disant: qui est celui qui me fait ce chagrin ? Moi, je suis de l'opinion de R. Akiva qui dit qu'il est défendu en tout lieu (de faire que Jérusalem voie la nudité). F. 02. a. Baraïtha. R. Akiva disait : une fois j'ai suivi R. Jehochua dans une maison de la chaise (de Palestine), et j'ai appris de lui trois choses: j'ai appris qu'on n'évacue pas vers l'Orient ou vers l'Occident; mais vers le Septentrion ou le Midi; j'ai appris qu'on ne se découvre pas étant debout, mais lorsqu'on est assis; et j'ai appris qu'on ne se torche pas avec la main droite, mais avec la gauche. Le fils d'Azaï lui dit: jusqu'à ce point as-tu été effronté envers ton Rabbi! 11 lui répondit: cela concerne la loi, et il
85) Ratc/ti: qui ne «ont pai vis-à-vis de Jérusalem, comme la Judée et la Galilée et d'aprèi le premier Tanne ce» lieux aussi font défendus. Les savant défendent seulement les lieux situés vis-à-ris de Jérusalem , lors même qu'on ne peut pas la voir.
86) RaicAi: où Von t'appuyait pour évacuer et qui servait pour cacher la nudité du côlé de Jérusalem.
était de mon devoir de l'apprendre. Raraïtha: le dis d'Azaï disait : une fois je suivis R. Akiva dans une maison de la chaise, etc. (on rapporte un cas semblable au précédent). Rav Cahna monta et se cacha sous le lit nuptial de Rav. Ayant entendu qu'il parlait (indécemment) folâtrait et faisait sa besogne (avec sa femme) , il lui dit: la bouche de mon père (maître) paraît ne pas vouloir attendre que le met soit brûlé (elle semble trop avide ou impatiente). Il lui répondit: Cahna es-tu donc ici* Sors, car cela ne se pratique point. Mais l'autre repartit : cela aussi appartient à la loi et je suis en devoir de l'apprendre.
Pourquoi donc ne Se torche -t- on pas avec la droite, mais seulement avec la gauche? Ha va dit: parce que la loi a été donnée avec la droite; car il est dit (Deut. XXXIII, 2.) : De sa dextre le feu de la loi pour eux. Rabba, fils du fils de Hanna disait: c'est parce qu'on porte {la droite) à la bouche; et R. Si nu- on , fils de Lakisch, disait: c'est parce qu'on noue avec elle les Tephillin. Rav Nahman, fils d'Isaac, disait: c'est parce qu'on montre avec elle les goûts les accens) de la loi87). Ce sera donc une
dispute des Tanaïtes ; car R. Eliéser dit : c'est à cause que l'on mange avec (la droite); R. Jehochua dit: c'est à cause que l'on écrit avec elle; R. Akiva dit: c'est à cause que l'on montre avec elle les accens (ou modulations) de la loi.
B. Tanhuma, nJs de Hanilaï, disait: quiconque se comporte décemment dans la maison de la chaise, sera délivré de trois choses, des serpens, des scorpions et des esprits malins, et il y en a qui ajoutent que même ses rêves seront paisibles (ou consolons) pour lui. Il y avait une maison de la chaise à Tibériade, où si même deux montaient ensemble et cela pendant le jour, ils étaient maltraités (par les mauvais esprits). Mais R. Ami et R. Asi y montèrent un à un séparément, et n'en furent pas maltraités. (Voy. ci -dessus.) Les rabbins leur dirent: Vous n'avez donc
87) Batchi et Rabe. Cei accent n'étaient pai dei lignei, mail dei tons, dei modulation» qu'on accompagnait avec le mouvement de la droite, comme j*ai vu Caire, dit Raichi aux lecteuri qui viennent de PaleiUne.
pas eu peur? Ils leur répondirent: nous avons appris pat tradition que la recette contre la maison de la chaise est la décence et le silence, et la recette contre les afflictions c'est le silence et l'imploration de la divine miséricorde. Yvaï accoutumait un agneau à monter avec lui à la maison de la chaise; mais il pouvait hien y accoutumer un chevreau. Rép.: (Il ne ta pus fait parce que) le démon (*TOD voy. Esa. XI 11, 21.) se change en houe Cv*»). Avant que Rava devînt chef d'académie, la fille de Hav Hasda (ta femme') lui faisait du bruit avec une noix dans un bassin (ftt:pb gr. et lat : pour chasser les mauvais esprits pendant qu'il était au privé). Mais après qu'il fut devenu roi (chef) elle lui fit un trou (dans la muraille et elle lui tenait la main sur la tète**). UUa disait: derrière une haie on peut évacuer tout de suite ( tans façon ) ; mais dans une plaine il faut toujours (s'éloigner) autant que, s'il éternue d'en bas, son camarade ne l'entende pas. lsi, fils de Nathan, enseigne comme cela: derrière une haie il faut toujours (s'éloigner) autant que, s'il éternue d'en bas, son camarade ne l'entende pas ; mais dans une plaine toujours autant que son camarade ne puisse pas l'apercevoir. Question. Us (les ouvriers) sortent hors de la porte d'une maison à écacher les olives et évacuent derrière ses murailles et ils restent purs. Rép. : Lorsqu'il s'agit de la pureté ou facilité88). Viens et écoute: combien doivent -ils s'éloigner (pour avoir la certitude) qu'ils sont restés purs! Ratant que l'un puisse voir l'autre (ce qui ne combine pas avec la tradition d lsi). Rép.: C'est une autre chose lorsqu'il s'agit (de procurer) que les mets restent purs; car les rabbin* facilitent à leur égard (tes règles du privé). Rav Ache disait: qu'est-ce qu'a voulu dire lsi, fils de Na-
88) Raschi: pour réunir eqcore mieux à chuter le* marnai» eu. priti qui iont plut acharnés contre dei savant en place que contre de •impies particulière.
80) Ratchi. comme it s'agit ici de surveiller que. 1 huile ne devienne pas impure par quelque accident, ou exige des ouvrier» que l'un ne perde pae de eue l'autre pour s'as«urer qu'il ne s'est pas souillé. Voy. Takoiola Ch. 10. Miseb 2.
thun par les paroles: toujours autant que son camarade ne paisse le voir? Hep,: Toujours autant que son camarade ne puisse voir sa nudité, mais quant à lui il peut voir (ses camarades). Un pleureur de funérailles étant descendu devant Rav Nahman disait: ce mort a été ami de la décence dans ses voies (manières); mais Rav Nahman lui dit: est-ce que tu es monté avec lui dans la maison de la chaise pour que tu saches qu'il a été ami de la décence ou non? Car une Raraïtha porte: on n'apelle ami de la décence que celui qui l'est dans la maison de la chaise. Mais pourquoi Rav Nahman attachait de l'importance à cela i Parce qu'il est dit dans la Raraïtha: de même qu'on punit les morts, ainsi on punit les pleureurs (qui flattent) , et ceux qui répondent (Amen) après eux (après leurs fausses lovanges).
Les rabbins ont appris: qui est ami de la décence? Celui qui évacue la nuit dans le lieu où il a évacué le jour (en s'éloignant des hommes). Mais ce n'est pas ainsi vu que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav: l'homme devrait toujours s'accoutumer (à faire ses nécessités) le matin (de bonne heure) et le soir pour n'être pas obligé de s'éloigner (des hommes). Et outre Cela Rava, le jour, allait un mille (pour évacuer), mais la nuit il disait à son domestique: cherche-moi un lieu (solitaire) dans une des rues (des places) de la ville. Et de même R. Zira disait à son domestique: regarde s'il n'y a personne derrière la maison de la société»0), car j'ai besoin d'évacuer. Rèp. : Il ne faut pas dire dans le lieu, mais de la même manière qu'on a évacué le jour (Voy. d-dessus F. 23. è.). Rav Ache disait : on peut même dire dans le lieu, mais on n'a besoin de cela (de cette clause) que lorsqu' (on peut faire ses nécessités) dans le coin d'un angle. La même tradition porte que Rav Jéhuda disait avoir entendu dire à Rav : Vhomme devrait toujours s'accoutumer, etc. Nous avons appris encore ainsi: le fils d'Azaï disait : lève-toi de bon matin et sors, et le soir sors
00) Afnnrt riomut todalitii: mai ion de* étudiant «à lei étudiant s'associent ou deviennent dignes de s'associer aux savant.
de nouveau, pour no pas être obligé de t'éloignertâte 9I), puis prends place; mais ne prends pas place avant que tu aies tàté, car si quelqu'un s'assied et puis tàte, même les sorcelleries qui se font en Aspamen92) viendront sur lui. Mais si par oubli il s'est assis et puis a tàté , comment y remédier ? Lorsqu'il se lève il doit dire ainsi é6 (pas à moi) 4 tib {pas à moi) ûvinn ÛTin tb (ni les Tahim ni les TahtimtJi) ^n» «bl fié ni elles (c'està-dire toutes les sorcelleries), ni une partie d'elles) «nwm "Wn t6l Kttnm *snn Mb (ni les sorcelleries d'un sorcier 9 ni les sorcelleries d'une sorcière). F. C2. b. Baraïtha. Le fils d' Azaï disait : couche-toi sur tout gîte, excepté sur le pavé; et assieds-toi sur tout siège, excepté sur une poutre (car elle pourrait tomber).
Samuel disait: le sommeil et l'évacuation vers (le temps que se lève) la colonne de l'aurore est (aussi utile au corps) que l'acier (a&EDK gr.) au fer.
Le fils de Caphra vendait ces paroles pour de l'argent : mange pendant que tu as faim ; bois pendant que tu as soif; vide ton pot pendant qu'il bout (évacue aussitôt que tu en as envie). Lorsqu'on sonne de la corne à Rome (pour avertir les acheteurs) fils du marchand de figues, vends les figues de ton père (sans attendre son retour). *
Avaï disait aux rabbins: quand vous montez par les sentiers de la ville pour sortir aux champs ne regardez ni d'un côté ni de l'autre, car peut-être des femmes y sont assises, et il ne convient pas de les considérer.
Rav Saphra étant monté dans une maison de la chaise, R. Abba y vint aussi et toussa à la porte (pour savoir si quelqu'un était là), (Rav Saphra) lui dit que Mar
01) Ratchi: ton corps, pour fexciler à évacuer, voy. Chabbalh 63. a. d'uutres diient: (aie l'endroit où tu doit l'asseoir, pour ne point te souiller.
92) in Hitpania , dit Buxtorf, car il paraît certain que
l'Kspagne a été habitée par les Juifs daui lei premiers siècles de l'Eglise. 03) Httêthi; noms de sorcelleries faites par dei eiprits souterrains.
(nr:tnnn).
monte, mais lorsqu'il fut sorti (R. Abba) lui dit: jusqu'à présent tu ne ressemblais pas à un Satr (démon de privé)9*); mais tu as fini par imiter les moeurs d'un Satr. N'avons-nous pas appris ainsi (Tamid Ch. I. M. 1.) : Il y avait dans (le cour du temple) un foyer et une maison de la chaise qu'on honorait beaucoup. Son honneur consistait en ce que, si on la trouvait fermée au verrou, on comprenait qu'il y avait quelqu'un; mais si on la trouvait ouverte, on comprenait qu'il n'y avait personne. Nous voyons donc qu'il ne convient pas (d'y parler); mais Rav Saphra avait pensé qu'il serait pernicieux (pour R, Abba d'arrêter tévacuation), car une Baraïtha porter #R. Siméon, fils de Gamaliel, disait: la colonne qui rentre, etc. (Voy. ci-dessus F. 25. a.). R. Eléazar étant monté dans une maison de la chaise il y vint un Romain (ou Persan) qui le heurta. Lorsque R. Eléazar se fut levé et fut sorti, vint un dragon (*WJp-n gr. lat.) qui se glissa dans Tintestin rectum (du Romain). Sur quoi R. Eléazar (dit le verset Esa. XLIÏI, 4.): Et je mettrai l'homme (û™\ Ne lis pas dix (homme), mais tma (Edomité).
(Jl est écrit I Sam. XXIV, H.): Et il m'a dit que je te tuasse et elle fa pardonné. Au lieu de rttWI (il a dit) il devrait être imam (et fai dit) et au lieu de Onn (et elle fa pardonné) il devrait être **iWn (et je fai pardonné). Sur quoi R. Eléazar disait que David dit à Saûl : d'après la loi tu es fils de l'occision (digne d'être tué) vu que tu es un persécuteur, et la loi dit: (rnaN) si quelqu'un vient pour te tuer, tue-le le premier (Voy. Exod. XXII, 2.) ; mais l'amour de la décence qui s'est trouvé chez toi, fait que l'on te pardonne (non). En effet, que signifie ce qui se trouve écrit (ib. vs. 4.): Et il vint aux parcs des brebis auprès du chemin, où il y avait une caverne, et Saiil y entra pour y couvrir ses pieds (pour y faire ses nécessités)? On nous a enseigné (que cela sig-
94) Selon d'autre» Saïr veut dire ici Edomite ou Person ; car les Persans aussi sont appelés Edomite* par les Talmudisles ainsi que noua le verrons plus bat. Alora il faudrait traduire : tes moeurs ne sont pas encore aussi pures que celles d'un Persan ; car lu parles dans un prive.
nifit) qu'il y avait une muraille vis-à-vis d'une autre muraille, et une caverne vis-à-vis d'une autre. Le mot pour couvrir Cjonr) signifie selon R. Eléazar que Saiil .s'était couvert comme un Tabernacle (nsiOS eu faisant ses nécessités). (Ib. vs. 5.): Et David te leva et coupa tout doucement le pan du manteau de SaUL Sur quoi disait H. José, fils de Hanina: quiconque n'a point d'égards pour les habits, finit par n'en pouvoir tirer aucun avantage; car il est dit (1 Rois I, t.): Or, le roi David devint vieux et avancé en âge et on le couvrait de vêtement , mait il ne pouvait pat te rechausser. (1. Sam. XXVI, 19.) : David dU à Saiïl : si c'est r Eternel qui te pousse ("jmon Talm.: qui te séduit) contre moi, que ton oblation lui toit agréable. Sur quoi disait R. Eléazar que le Saint, béni soit-il, dit à David: tu m'as appelé Séducteur (n-D») c'est pourquoi je te ferai broncher sur une chose que savent même les enfans de l'école de leur Rav; car il est écrit (Exod. XXX, 12.): quand tu ferat le dénombrement det eu/ans d'Israël, selon ceux qui tont visités, ils donneront chacun à C Eternel le rachat de sa personne, etc. Tout de suite {comme il est dit I. Chron. XXI, 1.): Satan s'éleva contre Israël, incita David à faire le dénombrement (f Israël ; et il est aussi écrit (II. Sam. XXIV, I,.); Et (Dieu) incita David contre eux à dire: va, dénombre Israël; ainsi David en fit le dénombrement sans en prendre d'eux l'expiation. C'est pourquoi il est écrit (ib. vs. 15.): L'Eternel donc envoya ta peste en Israël depuis le matin jusqu'au tempt de l'assignation (WB n* 1*>)« Que signifie ~-rjr: ru*? Samuel le vieux, gendre de R. Hanina, disait au nom de R. Hanina (que cela signifie) depuis le temps du sacrifice perpétuel jusqu'au temps de l'aspersion du sang. R. Johanan disait: jusqu'à midi exactement. (Ib. vs. 16. Et t Eternel) dit à l ange qui faisait le dégât parmi le peuple, c'ett atsez (an). Sur quoi R. Eléazar disait : le Saint , béni soit-il , dit à range : prends-moi le plus distingué (m ) d'entr'eux qui puisse payer beaucoup de leurs dettes. A cette même heure mourut Abisaï, fils de Tseruja, qui équivalait à la plus grande partie du Sanhédrin. (Il ett dit enfin L Chron. XXI, 15.):
Et comme il faisait le dégât , t î Eternel regarda (nen Ta hn.: vit) et $e repentit. Mais qu'est-ce qu'il a vu! Rav disait qu'il a vu Jacob notre père; car il est écrit (Gen. XXII, 12.): Et Jacob dit: lorsqu'il les eut vus (ûen).
, Samuel disait qu'il a vu les cendres d'Isaac, car il est dit (ib. XXII, 8.): Dieu te pourvoira (nen"0 d'un agneau. R. Isaac le forgeron disait qu'il a vu l'argent de la rançon; car il est dit (Exod. XXX, 16.): Tu prendras T argent det propitiationt des enfant d'Itraël, etc.»5). H. Johanan dit qu'il a vu le Sanctuaire; car il est écrit (Gen. XXII, 14.): en la montagne de r Eternel il y tera pourvu (runv Mais là-dessus diffèrent d'avis, R. Jacob, fils d'Idi, et R. Samuel, fils de Nahmani ; car l'on dit qu'il a vu l'argent de la rançon, et l'autre dit le Sanctuaire; mais l'opinion de celui qui dit le Sanctuaire est plus pro-
• bable ; car il est dit (ib.) : c'ett pourquoi on dit aujourd'hui, dans la montagne de l'Eternel il y tera pourvu.
Mitchna. L'homme ne doit pat entrer dant la montagne du temple avec un bâton, etc.
Ghérnara. Qu'est-ce que signifie fir^rnep (lat.) ? Rava disait: compendiaria (via) selon son nom. Mais RavHunna, fils d'Ada, disait au nom de Rav Sama, fils de Rav Mari (qu'il faut r entendre) selon ce que disent les hommes: ma Kao^parm au Heu de faire le tour det rangt det maisons je monterai par ici (par le milieu). R. Nahman disait avoir entendu dire à Rabba, fils d'Avhu: si quelqu'un entre dans une Synagogue, sans le dessein (Raccourcir le chemin, il peut bien s'en servir comme d'un accourcissement de chemin. R. Avhu dit: cela est permis s'il y avaiuun sentier au commencement (avant que la Synagogue fût bâtie). R. Halbo disait avoir entendu dire à RavHunna: quiconque entre dans la Synagogue pour prier, a la permission d'en faire un accourcisseinent de chemin; car il est dit: (Eaéch. XL VI, 9.): Mait quand le peuple du payt y entrera devant r Eternel pendant le$ fêtes solennelles, etc.
05) Ratehi: comme cet argent a été donné félon le nombre des eufani d'Israël, il a expié le péché do dénombrement.
Mischna. Et d'autant plus il ne doit pas y cracher.
Ghémara. R. Bilri disait avoir entendu dire a R. Jehochua, fils de Lévi: celui qui crache aujourd'hui dans le mont du temple, fait comme s'il crachait dans la prunelle de Toeil de Dieu ; car il est dit : (I. Rois IX, 3.) : Et me» yeux et mon coeur seront toujours là. Rava dit: le crachat dans une Synagogue est permis; car il n'a aucune préférence sur les souliers. Or, de même que le soulier est défendu dans le mont du temple et permis dans une Synagogue, ainsi quant au crachat, voilà qu'il est défendu dans le mont du temple et permis dans une Synagogue. Rav Papa disait à Rava, et d'autres disent que c'est Ravina qui disait à Rava, et selon d'autres Rav Ad a, fils de Mattana (parlait ainsi) à Rava : au lieu de déduire cela du soulier, nous pourrions le déduire (de la défense) daccourcir le chemin {dans une Synagogue). Il lui répondit: une tradition nous apprend qu'il faut le déduire du soulier, et tu dis (qu'il faut le déduire) de raccourcissement du chemin! Or, qu'elle est cette tradition? Nous avons appris: l'homme ne doit entrer dans le mont du temple ni avec un bâton à la main, ni avec des sou* lier. s à ses pieds, ni avec de l'argent lié dans son suaire (r*75 et l**0 ou avec sa gibecière (ptYIID gr. et lat.) suspendue sur le dos, ni en faire un acco unisse m ont de chemin. Quant au crachat c'est un minori ad majus déduit des souliers; car si pour les souliers qui ne contiennent pas un acte de mépris la loi a dit (Exod. 111, 5.): déchausse tes souliers de tes pieds d'autant plus le crachat (dait-ètre défendu), car il renferme un acte de mépris. R. José, fils de Jéhuda, disait : on n'a pas besoin de cela; car voici qu'il est dit (Est. IV, 2.): car il ri riait pas permis d'entrer dans 'la porte du roi étant vêtu d'un sac. N'est-ce pas que ces paroles contiennent un a minori ad majus ; car s'il est ainsi pour un sac qui n'excite aucune aversion en présence de la chair et du sang, d'autant plus un crachat qui excite de l'aversion en présence d'un roi (doit être défendu) devant le roi des rois. L'autre disait (à Rava) : moi je dirais comme cela que l'on se tienne à la sentence la plus rigoureuse dans l'un et dans
l'autre cas et que Ton dise : pour le mont du temple où lef. 03. a. - soulier est défendu, on déduit très-bien du soulier (que le crachat aussi y est défendu); mais pour la Synagogue où le soulier est permis, plutôt que de déduire (le crachat) du soulier pour le permettre, il faut le déduire de raccourcissement du chemin pour le défendre (en disant si raccourcissement est défendu d'autant plus le crachat). Mais Rav a dit (que la Synagogue) est comme notre propre maison; or, de même que par rapport à sa propre maison l'homme se fâche lorsqu'on s'en sert pour accourcir le chemin; mais il ne se fâche pas lorsqu'on y crache ou qu'on y porte les souliers; de même dans la Synagogue raccourcissement du chemin est défendu et le crachat et les souliers sont permis.
Misrhna. A la fin de toutes les bénédictions du sanctuaire, etc.
Ghémara. Tout cela pourquoi ? Parce qu'on ne répondait point Amen dans le sanctuaire. Et d'où le savonsnous 1 De ce qu'il est dit (Neh. IX, 5.) : Levez vous, bénissez votre Dieu de siècle en siècle. Et il est aussi dit (ib.) : et qtt'on bénisse (ô Dieu) le nom de ta gloire et qu'il soit élevé au-dessus de toute bénédiction et louange. On pourrait donc croire que pour toutes les bénédictions il était assez d'une seule louange, c'est pourquoi l'Ecriture dit: et qu'il soit élevé sur toute bénédiction et louange. C'est-àdire, à la fin de chaque bénédiction rends lui une louange.
Mischna. Ils ont établi que l'homme doit saluer son compagnon, etc.
Ghémara. Qu'est-ce que signifie : et il est dit? Rép.: Si tu voulais dire qu'il faut entendre que Boaz a dit cela de sa propre volonté (et que par conséquent il ne peut pas servir de règle), viens et écoute (Jng. VI, 12.): Que l'Eternel soit avec toi très -fort et vaillant homme. Et si tu voulais dire qu'il faut entendre que l'ange a dit cela à Gedéon (seulement pour remplir son message et non pour le saluer), viens et écoute (Prov. XXIII, 22.) : Nemé prise pas la mère quand elle sera devenue vieille (Talm. : ne néglige pas la pratique de Boaz ; car il l'avait apprise des vieux d Israël), et il est aussi écrit (Psau. CXIX, 126.): Il est temps dopérer pour l'Eternel, ils ont aboli ta loi.
Ha va disait qu'on peut interpréter ce verset {en argumentant) du commencement à la fin, et de la fin au commencement. Du commencement à la fin, il est temps, ô Eternel, que tu opères (ou fane» des jugemen»\ Pour quelle raison ? Parce qu'ils ont aboli ta loi. De la fin au commencement: ilt ont aboli ta loi"). Pour quelle raison ? Parce qu'il était temps d'opérer pour l'Eternel (pour t honneur de Dieu).
Baraïtka. Hillel le vieux disait: dan» le temp» où le» autre» ramassent, dissipe; et dan» le temp» où le» autre» dissipent, ramasse. (C est -à- dire} si tu vois une génération à laquelle la loi est chère, dissipe-la, {ou enseigne la); car il est dit (Prov. XI, 24.): Tel répand qui sera augmenté davantage. Et si tu vois une génération à laquelle la loi n'est pas chère, ramasse -la (ne la jette pas à eux qui la méprisent); car il est dît (Psau. CXIX, 126.): // est temp» d'opérer pour t Eternel, ils ont aboli ta loi. Le fils de Caphra exposait: (si une marchandise) est à bon marché ramasse-la, achètes-en. Dans un lieu où il n'y a pas d'homme (comme il faut) tâche d'être homme. Avaï disait: il résulte de cela, que dans un lieu où il y a des hommes (comme il faut) tu ne dois pas tâcher d'être homme (c'est-à-dire, d'enseigner la loi où d'autres savan» ou précepteurs t enseignent). Mais cela va sans dire. Rép.: L'observation d'Aval a seulement lieu où l'un (celui qui enseignait déjà), et l'autre (celui qui voudrait enseigner) sont égaux en savoir (alors le second ne doit pas enseigner).
Le fils de Capra exposait: quelle est la petite Pure ha d'où dépend tout l'ensemble de la loi ? (Le verset suivant Prov. III, 6.): Reconnois-le en toute» te» voie» et il dirigera te» tentier». C'est-à-dire, selon Rava, lors même qu'il s'agira d'une transgression (indispensable comme celle dElie).
Le fils de Capra exposait: l'homme devrait toujours enseigner à son fils un métier pur et facile. Lequel f Rav
00) Ratehi: on eit quelque fois forcé de violer la lot de Dieu, comme Klie qui établit on autel iur le Carmel quoique cela rat défendu alun (Voy. I. Roii XVIII, 10. etc.).
Hasda disait : l' aiguille des sillons (tari de faire de» coutures aussi droites que les sillons),
Baraitha. , Rabbi disait: l'homme ne devrait jamais augmenter les amis (en avoir beaucoup) dans sa maison; car il est dit (Prov. XV 111, 24.): que V homme qui a des amis, se tienne à leur amitié, (wnnnb Taira. : est exposé à une ruine),
EaraUha. Rabbi disait: l'homme ne devrait jamais préposer un intendant (OOTWO* gr.) à sa maison, car si Potiphar n'avait pas fait Joseph intendant de sa maison, il ne lui serait pas arrivé de mauvaises aventures.
Baraïtka. Rabbi disait: pourquoi la Parc ha Nazir (Noiub. VI.) suit-elle immédiatement après la Parcha Sot* (ib. V.)? Pour te dire que quiconque voit une Sota (une femme adultère) dans sa honte doit s'abstenir de vin (comme un Naziréen, car le vin cause souvent r adultère). Hixkia, fibdeH Parnac, disait avoir entendu dire à H. Johanan: pourquoi la Parcha Sota suit immédiatement après la Parcha Trumotk (des offrandes) et Maasereth (des dîmes) (ib. V.)? Pour te dire quo quiconque a des offrandes et des dîmes et ne les donne pas au prêtre, finira par avoir besoin du prêtre à cause que sa femme (deviendra Sota); car il est dit (ib. vs. 10.) : Les choses que quelqu'un aura sanctifiées appartiendront à lui (au sacrificateur. Talm.: et si tout ce que l* homme a sanctifié il le retient
pour lui-même rm rè), et il suit immédiatement Jb. vs. 12): (tu and la femme de quelqu'un (ht*) se sera débauchée (HMm); et il est écrit ûb. vs. 15.): Cet homme (tdwt) fera venir sa femme devant le sacrificateur. Et non seulement cela, mais à la fin il aura besoin (des dmes comme un pauvre); car il est dit: tout ce que r homme aura sanctifié sera pour lui (w *b Talm.: s'il ne ? offre pas à Dieu, il en aura besoin lui-même). Rav Nahman, fils cTIsaac, disait: mais s'il les donne, il finira par être riche; car il est dit (ib. va. 10.): Tout ce que r homme aura donné au prêtre sera pour lui (FPrp c'est-à-dire, il se convertira pour lui-même en beaucoup d'argent.
Rav Uunna, fils de Barakie, disait au nom de R. Eléazar Haccappar: Si quelqu'un associe le nom du ciel (de
lHeu) à son affliction (■njœa) sa nourriture sera doublée; cur il est dit (Job XXII, 25.): ?e Tout -puissant sera ton or (*p-)s:n) et l argent de tes forces <(ms:nn Taltn.: redoublé). R. Samuel, fils de Nah'mani, disait : sa nourriture volera (nDDVfi*) envers lui comme un oiseau; car il est dit et rargent de tes forces (mosnn).
H. Zavi disait avoir entendu dire a K. Jochie: quiconque se relâche {sur la pratique) des paroles de la loi, n'a pas de force pour résister le jour de détresse; car il est dit (Prov. XXIV, 10.): Tes-tu relâché (nvmn) au jour de la détresse î la force en est restreinte. (Talm. : Testu relâché f etc.) R. Ame, fils de Mattana, disait avoir entendu dire à Samuel {cela arrive) même (lorsqu'on néglige) un seul commandement; car il est dit en général: t'es -tu relâché ?
Rav Saphra dit: R. Avhu racontait que lorsque Hanina, fils du frère de R. Jehochua, descendit dans (le pays) de la captivité (de Babel) il intercalait les années et fixait le mois hors de la terre de Palestine (ce qui est défendu). On envoya donc après lui les deux savans R. José, fils de Kipper, et le petit fils de Zacarie, fils de Cavutal. Aussitôt que Hanina les vit, il leur dit: pourquoi h es- vous venus? Us lui répondirent: nous sommes venus pour apprendre la loi. Il fit donc publier : ces hommes appartiennent aux sujets plus distingués de cet âge, et leurs ancêtres ont servi dans le sanctuaire, scion ce que nous avons appris dans la Mischna. Zacarie, fils de Cavutal, dit: plusieurs fois j'ai lu devant lui (Je grand-prètre) dans le livre de Daniel. Hanina commença donc (Jt enseigner) ; mais ce qu'il déclarait impur, ils disaient que c'était pur, et ce qu'il défendait ils le permettaient. Il fit donc publier sur leur compte: ce sont des hommes faux, des vauriens. Ils lui dirent: ce que tu as déjà bâti, tu ne peux pas le démolir et ce que tu as entouré d'une haie, tu ne peux pas l'enfoncer (/» ne peux pas détruire ce que tu as dit à notre avantage). \\ leur dit: pourquoi ce que je déclare impur, le dites vous pur, et ce'que je défends, le permettes v ous * Ils lui dirent: c'est parce que tu intercales les années, et fixes les mois hors de la terre de Palestine. Il leur dit:
est-ce qu'Àkiva, fils de Joseph, n'intercalait pas les années et ne fixait pas les mois hors de la terre de Palestine? (Voy. Jevammothl, 22.) Ils lui dirent: laisse en repos R. Akiva qui ne laissa en Palestine personne qui lui fut semblable (lorsqu'il en sortit). Il leur dît: moi aussi je n'ai laissé personne qui me fût égal en Palestine. Ils lui dirent: les cabris que tu as laissés sont devenus des boucs avec des cornes, et ce sont eux qui nous ont envoyés auprès de toi, et qui nous ont dit: allez et parlez lui en notre nom : s'il écoute, bien ; si non, il sera dans l'excommunication Niddai; et dites de même à nos frères de la cap-F.63.6. tivité (qu'ils ne doivent pas le suivre). S'ils vous écoutent, bien, si non, montez sur une montagne (à l'instar des payens). Ahia {chef de la captivité) y bâtira un autel, Hananie (le Lévite) jouera de la harpe et ils se trouveront tous d'accord et diront : qu'ils n'appartiennent plus au Dieu d'Israël97;. De suite tout le peuple se mit à crier et à pleurer en disant: que le ciel nous préserve, nous voulons toujours appartenir au Dieu d' Israël. Mais tout cela pourquoi? Parce qu'il est dit (Esa. II, 3.): Car la loi sortira de Sion et la parole de P Eternel de Jérusalem9*). D'accord qu'ils aient déclaré impur ce qu'il disait être pur; car cela augmente la rigueur de la loi; mais comment se peut-il qu'ils aient déclaré pur, ce qui selon l'autre était impur, ' vu qu'une Baraïtha porte: si un savant soutient que quelque chose est impur il n'est permis à son camarade de la déclarer pure, et s'il la défend il n'est pas permis à son camarade de la permettre. Rép. : Ils ont été d'opinion qu'il fallait faire ainsi, afin qu'on cessât de marcher sur ses traces.
Les rabbins ont appris: lorsque nos rabbins entrèrent dans la vigne") à Javne il s'y trouvait R. Jéhuda et R.
07) Cette cérémonie d'excommunication d'un peuple entier est digne d*ëtre remarquée.
98) Jérusalem était jadis pour les Juifs ce que Rome est aujourd' hui pour les Catholiques.
00) RaseM: on appelait vigne one Académie où Ton était assis sur plusieurs rangs comme les plantes d'une vigne.
José et R. Nehémie et K. Eléaaar, fils de K. José le Ga- Hléen. Us commencèrent tous à louer l'hospitalité (eraoaft gr.) en faisant des expositions. R. Jéhuda, chef des orateurs en tout lieu commença à l'honneur de la loi et fit cette exposition. (Ce qui est dit Exod. XXXIII, 7.): Et Moïse prit un pavillon et le tendit pour toi hors du camp. Est-ce que ces paroles ne contiennent pas cet a minori ad majus: si, relativement à r arche de Dieu, qui n'était éloignée que de 12 milles, la loi a dit (ib.): et fous ceux qui cherchaient t Eternel sortaient ver» le pavillon d'assignation, d'autant plus (cela doit valoir) pour les disciples des savans qui vont de ville en ville , et de région en région, pour apprendre la loi. (Ib. vs. 11.) Et l'Eternel parla à Moïse face à face (û"3t bm ira©). Selon R. Isaac le Saint, béni soit -il, dit à Moïse: Moïse, moi et toi nous ferons l'acceptation de personnes (tp:c *và03 nous nous céderons mutuellement) dans YHalaca. Selon d'autres (il faut expliquer) ainsi : le Saint, béni soit- il, dit à Moïse : de même que j'ai fait acceptation de personnes (û"»:d) à ton égard, de même tu la feras à l'égard des Israélites, et remets le pavillon à sa place. (Ib.) Puis Moïse retournait au camp, etc. Sur quoi R. Avhu disait que le Saint, béni soit -il, a parlé ainsi à Moïse : maintenant on dira que le précepteur (Dieu) est en colère, et que le disciple aussi (Moïse) ' est en colère. Que deviendront donc les Israélites? Si tu remets le pavillon en son lieu bien; si non, Josué, fils de Nun, ton écolier deviendra mon ministre à ta place, ce qui combine avec le verset puis il retourna au camp. Rava dit: quoique (Moïse y soit retourné) la parole de Dieu n'est pas sortie en vain; car il est dit (ib.): et son serviteur Josué, fils de Nun, jeune homme, ne bougeait point du pavillon.
En suite R. Jéhuda commença à l'honneur de la loi et fit une exposition (sur ce qu'il est écrit Deut. XXVII, 9.) : Fais attention (roon) et écoute, ô Israël, tu es aujourd'hui devenu le peuple de t Eternel ton Dieu. Est-ce que dans ce jour la loi a été donnée, ô Israël? N'est -il pas plutôt vrai que ce jour a été la fin des 40 ans (du désert) î Mais cela veut nous enseigner que la loi est chère à ceux qui
Tétudient chaque jour, comme au jour qit'ell* l'ut donnée sur le mont Sinaï. K. Tanhuma, fils de K. Hija, homme de Ophar Acco AhsAt: tu peux conjecturer cela de ce que si quelqu'un fait la lecture du Chema matin et soir, et ne la fait pas un seul soir, c'est comme s'il ne l'avait jamais faite. Le mot nDOtt (signifie) : faites des sectes et des sec- . tes nins mro , et occupez-vous (ipz? ) dans la roi, vu que la loi ne peut être acquise qu'en société, selon H. José, fils de H. Hanina qui dit : que signifie ce qui est écrit (Jér. L,36.): Lépèeest sur les imposteurs (o^an), et ils en deviendront insensés? Qu'elle sera sur les ennemis des disciples des savans (c'est-à-dire sur les disciples mêmes) qui sont assis un à un -12), et qui s'occupent dans la loi; et non seulement cela, mais ils deviendront fous ; ca| ici il est écrit ib-fiO^ (et ifs en deviendront insensés)^ et il est écrit autre part (Nomb. XII, 11.) "73^«13 THON (ce que nous avons fait follement). Et non seulement cela, mais ils sont des pécheurs (ib.) izacn TOKI (et ce en quoi nous avons péché). Et si tu veux je le déduirai d'ici (Esa.XIX, 13.): Les principaux de Vsohan sont devenus insensés (irfina). Autre explication ; (les mois) fais attention (rosn) et écoule Israël (signifient) froissez -vous (mro) sur les mots de la loi selon l'opinion de Risch Lakisch qui dit: d'où savons-nous que les paroles de la loi ne restent qu'en celui qui se tue sur son étude? De ce qu'il est dit (Xomb. XIX, 14.): C'est ici la loi quand un homme sera mort en quelque tente (Talm. : la loi est dans l homme qui se lue dans la tente où on réludie). Autre explication: (les mots) fais attention (rODn) et écoute Israël (signifient) tais - toi (on) (écoute), et puis casse-la (nn~D médite ou fais des questions) selon l'opinion de Rava qui disat: l'homme devrait toujours (commencer) par apprendre la loi et puis y méditer 10°). Ceux de l'école de R. Jannaï disaient: que veut dire ce qui est écrit (Prov. XXX, 33.) : Comme celui qui bat le lait fait sortir le beurre, et celui qui presse le
100) Ce long paaaage sur l'étude de la loi e«t commente t»ai la conduite ét l'état de »an(é dei rabbini d'aujourd'hui. II. Z
nez fait sortir le sang; ainsi celui qui presse la colère excite la querelle? Chez qui trouves-tu le beurre de la loi? Chez celui qui y vomit le lait qu'il a sucé des mamelles de sa mère. Et celui qui presse le uez (çja Talm.: courroux) fait sortir le sang. {Ces paroles signifient:) tout écolier qui se tait lorsque son Rabbi se fâche pour la première fois contre lui sera trouvé digne de discerner entre le sang impur et le sang pur. Et celui qui presse la colère (îtdk Talm. deux fois) excite la querelle. (Ces paroles signifient:) tout écolier qui se tait lorsque son Rabbi se fâche contre lui une ou deux fois, sera trouvé digne de discerner entre les causes pécuniaires et les causes capitales; car nous avons appris: R. Israaël disait ; quiconque veut devenir savant doit s'appliquer aux causes pécuniaires ; car tu n'as rien de plus abstrus dans la loi, et elles sont comme une source jaillissante.
R. Samuel, fils de Xahinani, disait: que veut signifier ce qui est écrit (Prov. XXX, 32.) : Si tu t'es porté follement en t élevant , et si tu q§ mal pensé, (tim) mets la main sur la bouche? Quiconque se rend fou pour les mots de la loi1), finira par être élevé; mais s'il tient ses pensées renfermées en lui-même (ûEî) (il sera contraint de se mettre) la main sur la bouche (lorsque les autres le questionneront.
R. Xéhémie commença à l'honneur de l'hospitalité, et fit cette exposition: que veut dire ce qui est écrit (I Sam. XV, 6.): Et Saill dit aux Keniens: allez, retirez-vous, descendez de parmi les Amalekites , de peur que je ne vous enveloppe avec eux; car vous usâtes de gratuité envers tous les enjans d'Israël. Ces paroles ne contiennentelles pas un a mi no ri ad majus? Si Jethro (Kenien) qui traita Moïse à cause de son propre honneur (voy. Exod. XVIII, 12.) en fut récompensé ainsi, d'autant p|us ce]ui
1) HatcAi; il expose tellement »e» doutes a rabbin «|ue le»
autres disciple. |e crolen| fou>
qui accueillit an disciple savant dans sa maison, et lui . donne à manger et à boire, et le fait jouir de ses biens.
R. José commença à la Iquange de l'hospitalité, et fit une exposition (sur les paroles Deut. XXIII, 7.): Tu n'aurai point en abomination tlduméen; car il est ton frère: tu naurjas point en abomination l'Egyptien; car tu at été étranger en son pays. Ces mots ne contiennent -ils pas un a minori ad majuê? Si on doit traiter ainsi les Egyptiens qui n'ont accueilli Israël qu'à cause de leur propre intérêt; car il est dit; (Gen. XL VII, 6.): Et si tu connais qu'il y ait parmi eux des hommes puissans, tu les établiras gouverneurs sur tous mes troupeaux, d'autant plus celui qui reçoit un discipl% savant dans sa maison, et lui donne à manger et à boife, et lui fait part de ses biens 2).
R. Eléazar, fils de R. José le Galiléen, commença à la louange de l'hospitalité, et fit une exposition (sur les paroles II. Sam. VI, 11.) : Et r Eternel bénit Hobed-Edom Guitiien et toute sa maison à cause de Varche du Seigneur. Ces mots ne contiennent-ils pas un u minori ad majus f Si cet homme a été récompensé ainsi pour l'arche qui n'a ni mangé ni bu, mais on a seulement balayé la maison et fait tomber la poussière (en son honneur) ; d'autant plus celui qui accueillit un disciple savant dans sa maison, et lui donne à manger et à boire, et le fait jouir de ses biens. Mais quelle fut la bénédiction dont (Dieu) le bénit I R. Jéhuda, fils de Zavida, dit: elle consista en ce que Hamoth (sa femme) et ses huit brus accouchèrent chacune de six enfans de la même ventrée (à la fois) ; car il est dit (I.F.64. «. Chr. XXVI, 5.) : Pehulletaï le huitième, et il est écqt (ib.) : car Dieu t avait béni, et (vs. 8.): Tous ceux-là étaient des enfans d Hobed-Edom eux et leurs fis et leurs frè-
2) On pourrait conjecturer par ce passade, qu'avant cette époque les savant Talmudittes ne te réfutaient pat de manger à la table des non-Juifs , et d'enireteilir avec eux let droitt d'une hospitalité mutuelle ; ainsi que leurs ancêtres l'ont pratiqué autrefois. Il faut donc convenir que les choses ont bien changé de uos jours.
res, hommes vaillant et forts pour ,1e service soixante et deux (C Hobed'Kdom 3\
Rav A vin le Lévite disait: quiconque veut faire violence au temps, en est repoussé, et quiconque se laisse pousser par le temps voit le temps être poussé devant lui (lui céder comme on peut s'en convaincre par ce qui arriva) à Rabba et à R. Joseph. R. Joseph (se nommait) Sinaï parce qu'il était très-versé dans la Baraïtha, et Rabba (se disait) arracheur de montagnes (vu qu'il t emportait toujours dans une dispute). Ils (les rabbins) se trouvèrent dans une occasion très-pressante (oh ils avaient besoin d'un chef d Académie). On leur envo)fa Sinaï et tarracheur de montagnes (pour voir) qui des deux mériterait la préférence. Ils envoyèrent djre que Sinaï la méritait vu que tout le inonde a besoin d un possesseur de froment (d'un homme qui a ramassé beaucoup de connoissances). Nonobstant cela R. Joseph n'accepta pas (cette charge); car les Chaldéens lui avaient prédit que son règne ne serait que de deux ans. Ainsi Rabba régna 22 ans, et puis Rav Joseph régna de«x ans et demi ; (parce qu'il se laissa pousser par le iems\ et qu'il eut patience). Or, pendant toutes les années qu'il régna , Rabba (fut populaire ) jusqu'à tel point qu'il ne fit jamais appeler le Chirurgien (chez lui, mais il alla le trouver lui-même).
R. A vin le Lévite, disait aussi : que signifie ce qui est écrit (Psau. XX, 2.): Que l'Eternel te réponde au jour que tu seras en détresse ; que le nom du Dieu de Jacob te mette en une haute retraite? Pourquoi le Dieu de Jacob et non d'Abraham et d'Isaac? Rép.: De là le proverbe: le maître de la poutre entre dans l'épaisseur de la poutre (la connaît mieux que les autres)*).
3) Savoir lei huit enfans qu'il avait déjà. Lei 6 que aa femme loi enfanta après la bénédiction de Dieu et les 48 de lei huit broa fécondée! de la même manière que la femme. Les femmes juires en Egypte avaient joui de la même bénédiction.
4) < h i de même Jacob père de toutes les tribus connaissait mieux que les autres Patriarches, ce qu'il fallait faire a leur avantage.
R. Avin le Lévite disait encore: celui qui jouit d'un repas, auquel un écolier savant assiste, c'est comme s'il jouissait de la splendeur de la Chekina ; car il est dit (Exod. XVIII, 12.) : Et Aaron et tout les anciens d'Israël vinrent pour manger du pain avec le beau-père de Moïse en la présence de Dieu. Est-ce qu'ils ont mangé en présence de Dieu ? C'est plutôt devant Moïse qu'ils ont mângé. C'est donc pour Rapprendre que quiconque jouit, etc.
R. Avin le Lévite disait en outre: celui qui prend congé de son camarade, ne doit pas lui dire: va en paix, mais: va à la paix, vu que Jethro dit à Moïse (Exod. IV, 18.): Va à la paix , et celui-ci partit et prospéra; mais David dit à Absalon : va en paix, et celui-ci s'en alla et fut perdu.
R. Avaï le Lévite disait enfin : celui qui prend congé d'un mort5) ne doit pas lui dire: va à la paix, mais: va en paix; car il est dit (Gen. XV, 15.): Et toi, tu f en iras vers tes pères en paix.
R. Lçvi, fils de Hija, disait : celui qui sort d'une Synagogue et entre dans une école pour s'y occuper de la loi, sera digne d'accueillir la face de la Chekina; car il est dit (Psau. LXXXIV, 8.) : //* vont de bande (^n Talm. : assemblée) en bande pour se présenter devant Dieu en Sion. Rav Hija, fils d1 Ache, disait avoir entendu dire à Rav : les disciples des sa \ ans n'ont de repos ni dans ce monde, ni dans le monde à venir 6) ; car il est dit (ib. idem). R. Eléazar disait avoir entendu dire à R. Hanina: les disciples des s a vans augmentent la paix dans le monde; car il est dit (Esa. LIV, 13.) : Et tous tes en/ans seront enseignés de VEiernel, et la paix de tes fils sera abondante. Ne lisez pas "pa (tes fils), mais "pis (tes architectes de la loi), et (Psau. CXIX>165.): Paix abondante pour ceux
5) Ratehi: Lorsqu'on portait les morts d'une ville à l'antre, ceux qui ne pouvaient paa lei accompagner jusqu'au lieu de l'enterrement, rebroussaient chemin en prenant congé d'eux.
6) Ratchi: car ils vont et iront toujours d'une Académie et d'une école à l'autre. %
qui aiment ta loi et point d 'achoppement pour eux , et (Psau. CXX1I, 7. 9.): Que la paix soit à ton avant-mur, et la prospérité dans tes palais. Pour l amour de mes frères et de mes amis je prierai maintenant pour ta paix à cause de la maison de l 'Eternel notre Dieu, je procurerai ton bien, et (Psau. XXIX, 11.): L'Eternel donnera de la force à sdii peuple; l'Eternel bénira son peuple en paix.
Que notre retour soit sur toi, ô
:*n"nn
et c'est la fin t du Traité Beracot h.
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Que l'homme est tenu de bénir pour le mal, ainsi que pour le
bien. . ib.
Qu'on doit éviter toute espèce de battologie dans les bénédictions. 135.
Tout est entre les mains de Dieu, excepté la crainte de son nom
qui dépend de l'homme. jb.
Qu'il faut éviter les répétitions qui tiennent quelque chose du
♦ Polythéisme. 130.
Mischna IVe.
Que l'Apôtre de la Synagogue ne doit ni répondre Amen après la bénédiction des prêtres, ni faire lui-même celte bénédiction, s'il craint de commettre quelque faute dans la prière. |3G sq.
On ne doit pas se montrer facile à accepter la place d'Apôtre
ou de Chanlie, de la Synagogue. 137.
Des fautes qui obligent le Chantre de la Synagogue à recommencer les prières. ib.
Wffges.
On ne doit pai demander ce dont on a besoin , ni dans les trois
premières, ni dans les trois dernières bénédictions. 138.
De ceux qui sont trop prolixes ou trop courts dans leurs prières. ib.
Des bénédictions où on doit faire une révérence ; des personnes qui doivent la faire, et de la manière dont ils doivent s'en acquitter. 138 Sq.
Des bons et des mauvais pronostics qu'on peut tirer de la prière. 140.
Du mérite de ceux qui marient une fille à uu disciple savant. 111. Différence entre le monde présent et les jours du Messie. ib. Mérites de ceux qui font pénitence, ib. Qu'on peut présager le bieu de la facilité avec laquelle on récite sa prière. 142.
Qu'il faut prier dans une maison où il y a des fenêtres. 143.
Sixième Section.
% M i s c h n a Ire. f
De la bénédiction des fruits de la terre. 141. Dernière décision de la partie controversée de cette Miscbua. ib.
Que les fruits sont chargés d'une bénédiction avant) et d'une au-
treobéuédiction après les avoir goûtés. 145.
Qu'iim- chose chargée d'un cantique de louange l'est aussi d'une
profanation. ib.
Préférence que la vigne, le blé et l'olivier ont sur les autres
plantes. « ib.
Que toute chose qui procure uue jouissance doit être chargée
d'une bénédiction 147.
Qu'il faut étudier la loi sans oublier les nécessités da la vie. 140.
Différence entre les premières et les dernières générations. 151.
De la bénédiction qu'on doit faire sur le vin. ib.
De la bénédiction qu'il faut faire sur l'huile. 153.
De la bénédiction qu'il faut faire sur la farine. 154.
De la bénédiction qu'il faut faire sur la parlie tendre du palmier. 155.*
Des bénédictions qu'il faut faire sur le câprier. ib.
Du temps où on ne peut plus couper les arbres dans la septième année. 150.
S U faut faire une bénédiction sur le poivre. 'IGO.
Des bénédictions qu'il faut faire sur différentes espèces de bouillies, ib.
De la bénédiction qu'il faut faire pour toute chose où il y a uuc
portion des cinq espèces de productions de la Palestine. 101.
Bénédiction du ri* et du millet. 1GI aq.
Des choses dont on peut faire le pot de bouillie. IG'J.
De la bénédiction que doit faire celui qni mâche du froment et dit
ru. . 10*.
Combien de béncdictioni faut il faire pour tout ce qni appartient
aux icpt espèces de productions de la Palestine ; Ifil.
Différence entre la bouillie des villageois et celle des bourgeois. lfib.
Des bénédictions qu'il faut faire sur la soupe appelée Habitta. ib.
Des met* qui sont ou ne sont pas soumis a la loi de la HaUa. 107.
De là* bénédiction du miel de palmier. ib.
De la béuédiction de la Tarima. „ 108.
De la bénédiction du met appelé Cheiita. ib.
Formule de la bénédiction du pain. . % lit.
De la bénédiction des herbes. 170
Quantité de nourriture pour laquelle il faut faire une bénédiction. 173.
Différence qu'il y a entre un morceau de pain rt un pain entier. 175.
Que l'homme est obligé de rompre deux pains dans le Sabbath. 177.
De celui qui interrompt une bénédiction. ib.
M i f e h n a Ih,
Des formules de bénédiction! qu'on peut changer, ou qu'on ne peut pat prendre l'une pour I autre.
Du fruit dont a mange1 le premier homme. ib. On ne pent pas faire de changement aux formules dei bénnédic-
tions fixées par les savans. 181.
S'il eit permis de faire une bénédiction dam une langue profane. 182. 11 faut faire dans chaque bénédiction, la commémoration du nom
de Dieu et du royaume du ciel. ib.
M i 9 c h n a IIL.
Dei bénédictions qu'il faut faire pour les choses qui ne proviennent pas de la terre. 183.
Dernier* décision de la partie controversée de cette Mischna. ib.
M i 9 c h n a IVe.
De celui qui a devant lui plusieurs productions de la terre parmi
lesquelles il s'en trouve nne de tept etpècet. ib. Dernière décislou de la partie controversée de cette Mischna, ib.
Des bénédictions qu'on doit faire sur ce qui ne provient pas de
la terre. ib-
De la signification du mol nl>3l3 (ce qui tombe de toi-même). 184.
Des choses de peu de conséquence par rapport au Demau ib.
Du met principal et du met accessoire. 186 et 189.
Désignation des sept espèce! de produits de la Palestine et de leur
valeur respective. ^ r«
De la défense de manger quelque chose lorsque les autres ont fin.
Ie , . * 1m*
Coutume de s'oindrt a la fin du repas. , # 191.
De la bénédiction du vin et des friandises que Top donne avant et aprè» le repas.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischna. ib.
ib.
M i $ c h h a Vh.
paget.
De la différence qu'il y a entre la manière de faire la bénédiction de ceux qui «ont aiiii et de ceux qui sont couchéi à table.* ' loi.
De la différence qa'il y a entre la bénédiction qu'il faut faire # sur le vin, le Samedi et les jours de féle, et celle qu'on y fait lei autres jourt de Tannée. 192.
Si celui qui fait la bénédiction du pain délivre lei friandiiei et
vice vena. 193.
De la bénédiction du repas de dix personnel qui voyagent ensemble, ib.
Du céréaoniel d'un repas. 104.
De la bénédiction du parfum et de l'huile qu'on apporte après
le repas. 196.
De ce qu'il est défendu de faire, à un disciple savant. 109.
Mise k» a' Vile.
Que la bénédiction du principal sert aossi pour l'accessoire. 201.
Que tout repas où il n'y a pas de sel, ou un mets liquide, ne
mérite pas ce nom. 202.
M i s c h n a Ville.
Des cas où il faut faire trois bénédictions après le repas, ou un
abrégé des trois bénédielioni. tb.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mitcbna. ib.
Différentes formules de l'abrégé des trois bénédictions qu'il faut
faire après le repas. 203 aq.
Que tout ce qui est chargé d'une bénédiction après, l'est ordinairement aussi d'une bénédiction avant. 205.
Qu'il est défeudu de manger du chou avant la quatrième heure. 200.
Qu'il faut se conformer en tout à la pratique du plua grand
Septième Section.
ïVskb sifflé»
Que trois qui mangent ensemble sont tenus de faire le Zimun ou la bénédiction en commun , et au pluriel. Des personnes avec lesquelles et des choses pour lesquelles on ne fait paa le
Y.iMttn. 209.
M i 9 c h n a Ile.
Qu'on ne fait pas le Zimun avec les femmes, les domestiques
et les mineurs. 210.
page*.
De la quantité de nourriture qui suffit pour faire le Zimun. 210.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischna. h>.
Celui qui répond amen, ne doit pai lever la voix plus que celui qui fait le Zimun. ib.
Si deux qui mangent ensemble tont tenus de faire le Zimun. 2ll.
Du Zimun de dix qui mangent ensemble. # 213.
De celui qui doit faire le Zimun au nom des autres. . * jb.
Formule de la bénédiction du maître de la maison. 215.
Du temps que dure le Zimun. jb.
Des bénédictions qui sont fondées sur la loi de Moïse. 210.
Cérémonial du repas. . 217 et 2l9.
Dans quels cas faut-il accorder la préférence an plus digne? 218 et 220.
De la manière dont il faut répondre amen, après une bénédiction. 219.
Des personnes auxquelles on peut faire manger le Demaï. 220.
Des Couthéens et des Idiots. 222.
Si on peut accomplir un précepte par une transgression. 224.
Des personnes et des choses qu'on peut s'associer pour faire le Zimun, ou pour compléter le nombre de dix dans la Synagogue- i».
De ceux qui ont institué les bénédictions do repas. 227.
Cérémonial de la bénédiction do repas. 228.
Manière dont elle est fondée sur la loi de Moïse. * jb.
De la bénédiction de la loi. 229.
Cérémonial des bénédictions en général. 230.
Qu'on doit faire le Zimun pour autant de nourriture qu'un oeuf
ou qu'une olive. 235.
M % 9 c h n a Ilb.
Du cérémonial du Zimun. ib.
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischna. 23«.
Manière dont on peut connaître un disciple savant par le Zimun. 230 sq.
Du Zimun de la maison du Chef de la captivité. 238.
Mischna IVe.
De ceux qui peuvent ou qui ne peuvent pas se séparer pour
faire le Zimun. _ , 239.
Mischna Ve.
Dn Zimun de deux compagnies de convives qui mangent dans la
même maison. ib.
Trois qui mangent ensemble ne peuvent pas se séparer pour
faire le Zimun. 240.
Coutume' de se laver les mains avec du vin. • 210 «m.
Qu'il faut choisir les meilleures choses, pour remplir les préceptes. 211.
Des quatre choses que les savans ont dites pour le pain. ib.
De celui qui, par oubli, met quelque chose dans sa bouche sans
faire la béuédietion. 242.
Des six choses que les rabbins* ont dites sur laspargot. 243.
Des règles de conduite dictées par les anges aux hommes. 241.
De dix choses que les rabbins ont dites du calice de la bénédiction. 245.
Huitième Section.
» * C h H a Ire _ VIII'.
Des choseï controversées entre U maison de' Chamrasï et celle
dHillel au sujet du repas. 248.
Que par rspport au lavement des mains la décision est selon la maison de Cbammaï. ib.
S'il faut faire avant la bénédiction sur le jour et puis sur le via,
on vice-vena. 240.
Si l'on duit laver le* mains et puis verser dans le calice , ou vice-vena. 252.
De la manière dont il faut s'essuyer les mains. 253.
S'il faut balayer la maison et puis se laver les mains, on vice-
«ris.. « 254.
Si l'on doit faire la bénédiction sur la lampe et puis sur les parfums , ou vice- versa. , 255.
De la formule de la bénédiction de la lampe. 256.
De la lampe et des parfums des Idolâtres et des Coulhéens. ib.
De la lampe d'une Kcole. 250.
De la lampe et des parfums d'un mort. 260.
Qu'on ne fait pas la bénédiction d'une lampe jusqu'à ce qu'on
jouisse de sa lumière. 261.
De celui qui mange et qui oublie de faire la bénédiction. 262.
De la mesure de la digestion, 263.
De la bénédiction du vin qa'on apporte après la repas. 264.
De l'huile dont on se sert après le repas. 265.
Neuvième Section.
M î * c h n a Ire.
De la bénédiction qu'il faut faire pour les miracles et pour l'extirpation de l*hérésie. 266.
M % 9 c h n a II*.
De la bénédiction des phénomènes et des objets les plus remarquables de la
décision de la partie controversée de cette Misehna.
M i 9 c h a a IH*.
De la bénédiction qu'il faut faire pour ce qui est nouvellement'"*"
bâti ou nouvellement acheté. 266
M i i c h il a IV9,
Des bénédictions que doit dire celoi qui entre une place for
tinee. 2fl7
Dernière décision de la partie controversée de cette Mischaa. ib.
M i $ c h m a Ve,
Qu'il faut faire une bénédiction pour le mal comme pour le bien, et te conduire avec respect dans les lieux consacrés nu culte
de l'Eternel. ib.
Des prodiges faits à plusieurs ou à un seul individu. 2ÛIL
Du passage de la mer rouge. '209.
Du passage du torrent .A mou. ib.
Des pierres de grêle qui sont restées suspendues à cause de Moïse. 270.
De la pierre d!Qg, roi de Buchan. ib.
De la pierre où Moite fut assis , de la femme de Lot et de la
muraille de Jériho. 271
De ceux qui sont obligés de rendre grâce à Dieu. 222.
De ceux qui ont besoin d'être sur leurs gardes contre les mauvais esprits. 2/3.
Des choses qui abrègent les jours de l'hArae. 27i>.
Des choses que Dieu proclame lui-même. 27 G.
Traité sur les rêves favorables ou sinistres et sur la manière de
les interpréter. 277.
Formule de bénédiction pour l'idolâtrie extirpée. 301.
Bénédictions que doit dire celui qui voit Babel l'impie. 302.
Celui qui voit les troupes, les savans ou les rois d'Israël. 202 sq.
Conduite qu'il faut tenir contre les dénonciateurs. 306.
Bénédictions que doit dire celui qui voit les maisons ou les tombeaux d'Israël. 300.
Celui qui revoit son camarade. 311.
Celui qui voit on homme qui a quelque défaut corporel. ib.
Celui qui voit un éléphant, on singe ou un hibou. 312.
Celui qui voit le soleil , la lune , les étoiles et les planètes. 318.
Celui qui voit la mer. ' 319. •
Celui qui voit la pluie. ib.
Celui qui bâtit une nouvelle maison , ou des ustensiles tout neufs. 321.
Formules de bénédictions que doit dire celui qui entre dans un
lien fortifié, dans un bain, etc. # 221*
Que l'homme doit avoir l'habitude de dire dans le bonheur aussi . bien que dans le malheur; tout ce que fait la divine mitéri-
corde , elle le fait pour le bien. 329.
De la création et du *ort du premier homme. 330.
De la manière dont l'homme doit se conduire avec une femme. 332.
Du bon et du mauvais penchant. 334.
De la manière dont il faut aimer l'Eternel. 335.
De la manière dont ou doit évacuer en Palestine et à Babylone. 337-
Pourquoi ne se torche-t-on pas avec la droite? 330.
De la manière dont il faut se comporter dans la maison de la
chaise et d'autres règles de décente. ib.
Aa 2
peigei.
Qu'on ne peut pas traverser vil lieu saint pour accourcir ion
chemin. 315.
Qu'on ne peut pas cracher ou entrer avec le bâton et lei soulier! dans on lieu saint. 3 10.
Qu'il faut saluer ton compagnon. 317.
Différentes sentences des rabbins. J la.
Qu'il ne faut pas intercaler les anne'es et fixer les mois hors de
la Palestine. 350,
Eloge de l'étude de la loi faite en société, et de l'hospitalité. 352.
Kloge de la patience. 3 jG.
De la manière de prendre congé. 3_5_7_,
Judaïsme considéré comme doctrine pernicieuse.
Blasphèmes contre la divine Providence , contre J. Ch. et contre les
Prophètes: pag. lfL 26, 98. 116 bis. 118 bis. 110 bis. 1211er. 124.
131. 314. 315. 331. 332. 352^ Epicureîsme, Saddaceïime, Pharisaïsme, Fatalisme, morale relâchée du
Talmud, fraude, ruse, restriction mentale, etc. : pag. L Z, IL 81 00*
04, 108. 110. 112. 121. 12JL 1112. 126. 18&. 201, 228. 243. 263, 282 bis.
bis
Effronterie et malpropreté entretenues par esprit de religion : pag. 28,
20. 38, 42. 4Jl 40. 52- 54. 55 bis. 50, 50, GiL S_L 62. 63, 64bis.
65 bis. 68. 11_5, L5_L 152. 154, 100. 200, 225, 242. 244. 274. 275 bis.
278. 205, 200, 200 bis. 30£, 322* 337, 228 ter. 22P_bis. 340. 341, i
342 bis. 313.
Orgueil, haine et vengeance érigés en maxime de religion: pag. 26, 65* 84, 85, 118, 123^ 120. 13X 142, 143, 160. 182, ISS, 2ÛQ. 2Û0, 210. 222 bi». 22L 215, 2 10 bis. 256. 257. 258 bis. 261 bis. 282 ter. 283. 2h5. 286. 301. 302. 303. 305 bis. 307. 308 ter. 3G0_bis. 31L 211, 335. 340. 343.
jlgadet ou fables obligatoires , contes exagérés et ridicules , esprits malins, préjugés, superstition etc.: pag. 22, 00. 115, 122, 140. 112. 198. 215, 220. 244 bis. 242, 2M. 260, 270, 22L 223, 280, ter. 2SJ bis. 282, 200. 206. 325, 330, 33L 330 bis. 244,
Mention de J, Ch. et des Chrétiens , omission ou altération de plusieura passages qui , le plus ordinairement leur sont défavorables : pag. 82, 02 £2, 04 sq. 20JL 288, 204. 205, 305, 310.
Traditions visiblement altérées et égalées en autorité à la loi écrite, étude exclusive de la loi orale : pag. 33, 35, 37, 5j. 02, 8J bis. 84. 80 bis. 103. 104, 125, 15JL 15L 15i 102. 10JL 201, 201L 215, 216,
230. 234. 227. 243, 248. 250. 252. 205. 281. 286. 2*0, 202. 204 bis. 304. 315, 224. 335. 330 Ml. 248. 350 bii. 252 ter. 353 ter. 354 Mi. 250. 357 bii. >
Autorité illimitée et caractère ambitieux et corrompu des rabbins : pag. 0. II. 12. II. 19, 44. 79 bis. £2 bis. 83. 84. 87. 88. 00. 1U. 115. Ml bis. 121 bis. 177. 10L 199 ter. 202. 213. 218. 2JJL 220. 222 bis. 222. 225. 22G. 222. 282. 283. 2« I. 280 bis. 282. 208. 202. 300. 311 bis. 314. 340. 350. 351. 352. 355. 350 bis.
Sophismes ridicules, subtilités et jeux de mots qui dérivent d'une ignorance totale de la langue bébraïque : pag. 15, 19. 22* 55. 58. 04 bis. 74. 7». 104. lOfi. 110. 121. 145. 170. 220, 270. 221. 222. 224. 270, 2*7. 280. 20L 202 ter. 294. 323. 325, 340 bis. 352. 252 bis.
Projet de corrompre avec l'argent , obstination , flatterie , fausses apparences etc. , passées en maximes de politique : pag. I2ti. 202 bis. 330.
Passages relatifs aux femmes juives : pag. 2. 24. M 202. 210. 211. 224, 229. 232. 245. 322. 222 bis.
Les Talmudistes n'admettent pas le principe de contradiction, seulement ils ordonnent de se conformer à la pratique du plus grand nombre : pag. 52. 79. 138. 120 bis. 204. 215. 210. 203. 282 bis. 300. 202bis. 310. 326.
Ils attendent toujours le Messie et le retour en Palestine, pour y pratiquer les préceptes de la loi mosaïque , attachés au sol: pag» 14, 52. 85. 05, 108. UL. 204. 232. 310. 33o.
Prosélytisme: pag. 220. 202.
Excommunication: pag. L2, 351.
Permission de tuer un dénonciateur ou un persécuteur : pag. 308. 345.
Paisages favorables à la réforme des Juifs, et témoignages qui déposent qu'avant la clôture du Talmud les Juifs ont cultivé l'agriculture et d'autres professions utiles: pag. 6. 50. 120. LLL 140. 150 bis. 182. 215. 283. 294, 21Q. 335^ 212. 3_45. 347. 355 bis.
Lettres sacrées et profanes.
Règles herméneutiques suivies par les Talmudistes dans l'interprétation de la Bible , et maximes générales du droit judaïque : pag. 15, 20. 2L 23. 21. 25. 20. 3 L 32. 24. 36 ter. 38, 4 0. 50. 51. 04. 08, 22. 132. 133 bis. 128, 144. 142. IM, 156. 157. 158. 164. 181. 182. 187. ■2<>1. 204. 205. 208. 210. 2l_3, 210. 218. 225. 222. 23_0_ 240. 219. 250. 252. 25X 258. 265. 301. 305. 21L 312. 320. 322bis. 223. 325. 320. 329. 330. 222, 2JG sq. 248. 249 bis. 251 bit. 352. 354.
Paisages qui prouvent que le Talmud n'est qu'une compilation de traditions contradictoires , faite à plusieurs reprises dans les écoles et du n h les ateliers des Juifs, par des hommes vulgaires, dans un dialecte corrompu, tans ordre, sans principes arrêtés, et dans le but de flatter les passions et la tendance d'esprit de la nation israéli le : pag. 18. 21 bis. 25 bis. 82. 84. 85.. 82 bis. 02. 100, 105. 132.
133, 160, 17 h 172 bis. 183, 125. 116. 204. 222, 241, 142, 241, 246, 237. 280. 112, Uû. 351.
Knran influence par le Talmud : pag. 312.
Passages qui servent à eclaircir plusieurs endroit! difficiles de l'aneien et du nouveau Testament: pag. b. 7. 8. 29. 52, 8JL 90. iQl. 113. l IG. 126. 142, 142. 121. l£a HZ, 208, aiiL 224, 220. 260. 122, 222. 111, 339. 342. 349. 155.
Phrases, maximes et paraboles qui expliquent et corfirment l'histoire
de l'Evangile: pag. IL 22. 53, 86, ifi. QO bis. 05, 100. iOJL LOS, |_IIL
112. 119. 120, 122 ter. 121 bis. 124, 130, 115 bis. llii, LLL N2.
quater. 141L 100. 19« ter. 264. 262, 278. 224. 276. 212. US. 102.
114, 328, 122. 132. 111. 335, 336 bis. 142. 346. 241 bis. 350. Temps de prières, prières et autres parties de la Liturgie de l'Eglise
Catholique : pag. U. 26, 22. 00* W- 102* 125. 126, 144, 209, 217. 200. .Sentences proverbiales et aphorisme* : pag. 39. 53, 83 bis. 8JL 100. 107.
117 bis. 121, HZ, 140, 142 sq. 141 bis. 226, 242. 246. 281, 281. 305.
310. 314. 116 sq. 120, U1L 143, 348. 116. bis. Morale que les Juifs professent envers leurs coreligionnaire*: pag. 10.
12. lfi, 30, 14, 00 bis. 00. 10JL 110, U_L 112 bis. 122. 122. 110,
128. 134 bis. 135 bis. 116, 139, UL 178. 217. 225, 210. 263. 266.
274. 275. 282. 3_0_L 304. 309 bis. 325, 326, 122, 330. 112 bis. 112.
141L 141, 142. 348* 110, Théologie dogmatique des Chrétiens: pag. 44 bis. 88, 00, 9_L Q1L 99.
101. 111 bis. 116, U8. 110. 122 123, 124 bis. 121 bis. 139, 112. 141.
148. 149, 152, 110. 2J0, 221, 274, 278 bis. 292, 294, 200, 328. 212,
214. 125, 33JL 117, UL Antiquités orientales et occidentales: pag. Obis. II, 1.9, 51. 102. 110.
111. 113, 120. 125 bis. 122 bis. 120. 135, 119, 140, 15_L IfiL U2.
litlL 190, 101 bis. 191 bis. i9fi, 198, 212. 213, 214, 2J7 ter. 218 bis.
219. 211. 214. 220, 240. 215 ter. 240, 248 bis. 261. 260. 224. 224
sq. 222. 279, 280, 281 ter. 282. 214 bis. 211, 286, 288 bis. 218. 292,
205, 296, 297. 201 bis. 200. 300. 301. 306. 100 ter. 310. 212, 122
bis. 125, 228, 120, 210, 212 ter. 336 ter. 339, 3 1_L 141, 144. 150, 211.
Histoire des Juifs et des premiers siècles de l'Eglise : pag. 4, 5*ter. G» 10. IL 14. 21 bis. 24. 21.12.14.56, 69, 24. 20. 81 bis. 82. 81 bis. 85ter. 26bis. 87. 88. 89. 02 bis. OJ, 10_L 102, loi bis. 107, 120, 12L 126 ter. 130, UL 111, 141. 150 bis. 150, 164. 166 bis. 162. 121, 182, 183. 186. lin. 190 bis. 104 bis. 196 bis. 200 bis. 202 1er. 204, 210.213. 214. 212. 211. 219. 220. 226, 227. 228, 231, 212 bis. 221 bis. 220. 210, 256, 261 bis. 262, 263, 264, 261 ter. 2M. 222. 221. 226, 220. 28_L 282 ter. 221. 214 bit. 2861er. 287, 222 ter. 294, 206 bis. 207. 298 ter. 200 bis. 301 bis. 302. 204. 201, 3jQjfi, 202 bis. 3<)§, 210, 212, 214. 319 ter. 320. 222, 333. 335 bis. 330, 221, 225. 240, 241, 342 bis. 244 bis. 311, 350, 351 bis. 112 bis. 3_£3_ler. 254 ter. 211, US ter. 357 bis.
Géographie ancienne: pag. 13, 3T. SjL 02 bia. 02, 103. 100. 1 10. |>|. 113 bia. 151. L50. LQL 10L 20JL 202 bia. 221 bia. 215 bit. 25G. 2f> 1 . 262. 268bia. 200. 273, 280. 3J8, JlOter. 332, 337, 330. 112. 351 .
Philosophie orientale ou Cabale , magie et interprétation dei rèvea pag.
2. LU quater. 3_L 22 bit. ©2, 9J ter. LUhis. 129 bii. 130. 220, 241
bit. 245. 277, 205. 203. 318. £22. llû bia. 337. Astronomie, Histoire naturelle et Pbjaique: pag. mi. 12 1 bia. |Q|.
173 bis. 125. IML 102. 212 bia. 211 quater. ILlter. 115 bia. 310.
qui nq nie». 112. 211 ter. 222. 330 bia. 331. Livrée dea rèvea : pag. 221 jusqu'à 31». JL
Médecine et Anatomie : pag. 5JL 02 ter. 120, 1_^L ISL 155. 125. 128
ter. 120 ter. 102, 104, 201 bis. 205, 2Qfi ter. 202 quater. 2il quater.
310 bis. 323 bis. 334. 337 bia. 338, 242, 343, Culinaire: pag. 152, 16_0_, 162 bis. 101 bis. 165 ter. UHL 167 quater.
lMbis. 170, 122. 124, 175 ter. 120, H6 bis. 110 bis. IftL 205.
20 CL 202 ter. 220.
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